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M。    D  C  C.    L  X  X  I  X. 
A  FEC  APPROBATION,  E  T  PRI  FILÉGE  DU  RO  L 


XXP  DYNASTIE  IMPÉRIALE,  les  MING. 


,^  。■,..,_!.,  on  Mo^coi  s    perdit  le  ctone  par  fon  inconftance  &  Ibn  peu  de  fermeté  :  fon  indolence  naturelle  & 

CHU»-I.,a=n>ier  Empe 隊 de  la  Dynaft.e  fapenae  des  r^E»-  ,°"r'^'°t„in  '    ； ne  penfer  qu'à  contenter  fes  partions.  La  perte  de  plus  de  treize  millions  de  p.rfonne. 

ou.  la  ùmine  fit  Ptfr,  l'an 【； ,4  .  dans  1"  "'二  de  monde  <L  le  Cha„-o„g  où  il  avoit  été  exilé  ,  &  dai.s  le  Ho-nan  &  le  Kiang-nan. 

Hoai>g-h。  fe«  un  grand  nombre  de  n,econ,ens.  Le 脚 ^^，'；；；^：^^^；：：二:。，^  fo„  parù  a  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Le  pirate  Fang-kouc-cchin  ravageait  avec 
Il  f=  difoU  defend..,  de  Hoeï-rfcng   huu,™e  Empereur  ^"；^^'^^^"^'；  autre  rebelle  ,  fe  fit  —am"  Empereur  dans  le  Hcu-kouang.  L'an  i,„  . 

une  flo^  1«  côus  du  Tcl,c-k,a„g  &  d.  K,ang-n  n  A     ，二' ：  =  ' "  '   '  ；  Po-,cheoa  dans  le  Ho-r,a„.  Dés  l'an        ,  un  jeune  bonze,  noo^mé  r.*o„c„- 

Lieoufoucons  6'  dédarei  Empereur  des         Hanlmeul,  fils  de  Hanchantone   ^  -" dans  l'intention  de  rétablir  la  paix  &  de  fculag«  les  peuples-  Il  s'alIoc"，  d.s 
originale  de  Fong-yang-fo.  dans  1.  Kiang- 二  '  了^    d'e^UelHS^cuT  I  -raverlan,  le  K,an,  ,  il  "零 《  de  N.eou,chc.k.  &  de  Taï-pii'e.  L'an 

se。s  de  courage  &  ~.  avec  1==;=^  ;=  ，二 1  二  ^,„,  leu.  potes  '  foulagea  les  p.uvre.  &     fit  admirer  par  fa  clémence.  A  la  fi.  de 

bamt  les  de  P 【'二  mate  de  Kiecu-kia.g  &  de  Na.wchang  dans  le  K.ang-fi  ,  &  avec  u，  flofe  de  deux 

,„S  ,  il  pnt  Ou-.cheou  a  la  tcK  de  cent  m,ll.  hommes.  L  année  m  d'Empereur  /k  l'autorité  du  rebelle  Smcheouhoeï.  On  fe  battu  avec  fime 

cents  miHe  comb 細!,  il  taint  ce«  ccnquece  contre  Tchmy  a^="f=e  e==/&E:  ,    première  lune  de  l'an         Le  fondateur  des  M,vc 

&  a  d,ffére„tes  reprifo  ；  IV— (",'.•, 。ne  lu.  brûla  cenr  navres  I  uTi^rpateur  Tch  nyeouleang  tut  tue  «  ^  réc。mp-nfer  le  mérke ,  ami  des  :"【res,  &  at.aché 

pnc  d-abord  le  n.re  de  Roi  de  O,,.  Il  s': 了 ra  du  Kiang-   &  du  Hca:-ko.ar^^>         moder  d  P    '°    ' 二 〜 咖 les  quali.é.  éminentes  qui  f。™eM 

fovis  feize  empereurs.  -  


Tai-tsou,  appelle  Hong-vou,  quatrième  fi's  de  Girw/o"  :  vécut  71  ans  ；  eut  16  fils.  Meurt  le  10  de  la  cinquième 
lirnr intercalaire,  l'an  ij&g.  Tamerlan  & 仏"^"""  s'envoyeni  réciproquement  des  ambalfadeurs. 

KiEK-ouEN-Ti  ,  petit-fiis  de  Hong-vou  ，  âgé  feulemenr  de  ij  ans,  lui  fucccda  :  alTlégé  par  le  prince  de  Yen ,  un  de 
fes  oncles  ，  8c  trahi  par  les  fiens ,  il  fe  fauva  en  habk  de  Bonze  ，  &  ne  fut  reconnu  que  l'an  1441- 

rcHiNG-TSou,  appellé  YoNG-LO,  quatrième  fils  de  Hong-vou  &  prince  de  l'in,  détrône  fon  neveu  :  vccut 
6s  ans  ；  eut  4  fi's.  Meurt  le  iS  de  ia  fepuème  lune  de  l'an  1415  à  Mou-rchuen  ，  à  fon  retour  d'une  couife  en  Tartane. 
L'an  1408 ,  les  Chinois  font  la  conquête  de  Ngan-nan  ，  appellé  Kiao-tcki  &  Ton- king ,  qu'ils  érigent  en  province.  Ce 
pays  avoit  176  ly  efî-ouefl  &  -Sco  r.oid  &  fud.  On  y  compioit  17  Fou ,  157  H"'n ,  Sec.  34,187500  amts  ；  il  produifoit 
aonuelîetneiit  "(S,ccccoo  mefures  de  grains  du  poids  de  100  livres  chaque  mefure.  L'an  1409  »  il  envoyé  des  patcrnies  a 
Siliparfoiila,  Roi  de  MMia  ililaUea).  Van  1410.  il  【ranrpor【e  fa  cour  à  Péking  ；  l'an  141 S  &  ,  il  reçoit  des 
envoyés  de  PangkiaU  (  Bengale  )  ÔC  de  Malin- 

SiK-TsoNG,  appeUé  Honc-ki,  fils  aîné  de  Tcfilng-r/oa -.  vécut  4»  ans  ；  UlOe  10  fils.  Meurt  le  12  de  la  cinquième 


Tchu-)usn~tckang. 
Tchu-ouen  


SuEK-TSONG,  appellé  Suen-té,  fils  de  Gin-tfong  :  vécut  37  ans.  Meurt  le  premier  jour  de  l'an  i4î<S.  Laifle  i  fils.  ■ 
Yng-tsong,  appeUé  Tching-tong,  fils  aîné  de  Suen-tfvng.  • .-  

L'an  1441  ，  l'ancien  Empereur  Ki  e  n-ou  en -t  i ,  reconnu  par  une  pièce  de  vers  qu'il  fit  ，  eft  conduit  à  la  cour  ou 

il  pafle  le  refte  de  fes  jours.  L'an  1450  ，  une  armée  Chinoife  de  500,000  hommes  eft  battue  à  Tou-mou  par  Yii-Iîcn , 

prince  de  Chun-ning  ;  &  Yng-tsoug,  fait  prifonnier,  eft  conduit  en  Tsrtarie. 
K  1 1；  G  -  T  I ,  appellé  K  i  n  G  -  t  a  ï,  fécond  fils  de  Suen-tfong  :  vécut  îo  ans  ；  laiffe  ..  fils.  Meurt  le  19  de  la  deuxième  lune 

14,58.  Son  titre  entier  eft  Kong-gin-kang-ting-king-hoang-ii. 
Y  K  G  -  T  s  OK  G  ，  de  retour  de  Tartaric  à  ta  huitième  lune  1451  ，  n'eft  rétabli  fur  le  trône  que  le  17  de  la  première  lune  1458  ， 

à  roccafion  de  la  maladie  de  King-ti ,  fon  frère.  11  donna  aux  années  de  fon  nouveau  règne  le  nom  de  Tm-chun. 

Vécut  î8  ans;  lai  (Te  9  fils,  6c  meurt  le  17  de  la  première  lune  146^. 
HiEN-TSONG  ，  appelle  Tching-hoa,  fils  aîné  de  l'ig-tfong  :  vécut  40  ans  ;  laiflè  13  fils.  Meurt  à  la  huitième  liite  1487. 

L'an  1477  ，  le  Roi  de  Sienlo  (  de  Siam  )  lui  fait  hommage  par  fes  Amballadeurs. 


: Hieii-tfong  :  vécut  3(5  ans  ； 


. Meure  à  la  cinquième 
troilîtme  lune  isii  fans 


»t;-TSONG,  appeUé  TchinG-tè,  fils  aîné  de  Hiao-tfong  :  vécut  31  ans.  Meurt  le 

poflérité.  L'an  i{io ,  con&fcacion  des  richelTes  immenfes  de  l'Eunuque  Lieou-kin. 
:h  i-TSOHG,  appellé  K i  a -t s i N G ,  fils  du  prince  de  Hîen,  fécond  fils  de  Hkn-tfong  :  vécut  60  ans;  laifTe  x  fils. 

Meurt  à  la  dixième  lune  1566, 

Confifcaiion  des  biens  incroyables  de  Kiang-ping,  favori  de  Ou-tfong. 

L'an       ，  mort  de  S.  François-Xavier  dans  rifle  de  San-tcheou  (  Sancïaa  )  de  la  province  de  Kouang-tong. 

L'an        、  à  ！ a  douzième  lune  ， 【remblemem  de  terre  dans  les  provinces  de  Cheii-fi ,  de  Chan-fi  &de  Ho-nan  qui  fait 

piri【  Sccco  perfonnes. 

kïou-TSOHG  ,  appellé  Long-king  ,  troifième  fils  àcChi-tfong:  vécut  16  ans;  laifTe  2  fils.  Meurt  k  z6  de  la  cinquième 


Tcku-kierfcMnw 
Tchu-yeou-tang. 
Tchu-heoii-tchao, 
Tchu-yuen-tfong, 


ne  lai  [Ta  point  de  fils ,  les  Mongous ,  fans  chef,  renoncèrent  aux  vues  qu'il  leur  avoii  infpirées  fur  la  conquâc  de  la  Chine ,  &  tombèrent  dans  une  efpcce  d'état  Kéo^l' , 
les  Chinois  eux-mtmes  les  tirèrent  de  cet  aiîbupifitrmeni  huit  ans  après  ，  &  firei"  renaître  leurs  efpérances  en  ies  appelhnt ,  en  qualité  d'auxiliaires  ，  co.itre  m  fujnKbcRe  ， 
qui  ，  entraînant  dans  fou  parti  un  nombre  prodigieux  de  mécomens,  avoit  foulevé  en  fa  faveur  les  Provinces  de  Chan-fi  ，  de  Pé-tché-li  Se  Chcii-fi  "loj  ^ffj  f  ！， 
Trône  de  fes  Maîtres  &  venoit  de  réduire  Hoaï-tsonG,  le  tk-riiier  Empereur  des  MiTiG  à  fe  pendre  de  dCicfpoir.  Le  gcnéra;  Oufai,ko«'.-ï  fù  vc.iit  au  (tLori-x  d-  :'f  ― 
ces  mêmes  Mamcheuus  qu'il  étoit  chargé  de  ter.ir  en  refpedt  fur  les  limites  、  &  maicha  contie  Li-tfé-tchjiig  ，  c'efl  le  n。m  du  rebe  le  ，  qu'il  va.nquif  dans  drux  b.'ia.'lJi  rarg^^ 
mais  les  Tartar",  introduits  dans  Pé-king,  failirciii  cette  occafion  d  ctabiir  leur  domination  dans  la  Chine ,  &  le  premier  de  ！ a  cinquième  lune  de  l'an  "44  il»  prociar»  tczl 
Ch  u  N-TCH  I ,  un  des  neveux  de  Taï-tsong  ,  Prince  âgé  lentement  de  fep【  ans ,  qui  donnott  les  plus  Haiteufes  efpérantes.  Cependant  il  ne  (lu  tccûoru  que  As  quc'quo 
provinces.  Le  Prince  de  Fo»,  du  fang  des  Ming  ,  fuc  couronné  à  Nan- king  ；  les  Tartares  lui  ayant  arrache  le  fceptrc  avec  la  vie  ,  il  eut  pour  fucceflcur  ！ e  Prioce  de 
Lvu-ngan ,  qui  fe  remit  bieiuô【 à  la  difcrécion  de  ces  Conque rans  pour  fauver  fon  peuple.  Le  Prince  de  Tang  ^  fécondé  par  Tchingtchi-Jong,  fameux  piraie  fc  Bt 
proclamer  i  mais  les  Princes  de  Lou  &  de  T/in-hang  proteftcrent  contre  fon  elevation  5c  prirciu  l'un  &  l'autre  le  titre  de  PruieSeurs  de  l' Hmpi't  ；  aii.f:  \z  Œne  fe  iroavc-ii  aî^^ j 
dirpu:ée  par  quatre  Compédieurs.  Les  Tar cares  prévaluKiu  :  le  Prince  de  Tang  ^  abandonné  par  Tchiiig-ichi-long ,  perdit  fes  Etats.  Le  Prince  de  Leu^  du  côté  duqud  ce 
puiliani:  Chef  de  Pirates  fe  rangea  ，  ne  fou  tint  pas  long-temps  leurs  effotts.  Se 【e  Pirate  lui-même  ，  trompé  par  leurs  promeires  ，  devînt  leur  captif.  Ud  frère  àu  Priace  de  len-^ 
qui  s'ecûit  fauvé  du  Fou-kien  à  Kouang-tcheou ,  y  fui  proclamé  Empereur  fous  le  nom  ck  Chau-ou  、  tandis  qu'une  autre  faction  dans  le  Kouang-fi  élut  le  Prince  ！ '(mg-na^n^' 
pecU-filî  de  C'ù"-!fmg ,  connu  fous  le  nom  de  Koueï.  Outre  oes  Compétiteurs  à  l'Empire ,  les  Tarcares  eurent  encore  à  combattre  des  tévoUes  :  le  Gouv emeur  de  Tai-tccg* 
nûraraë  Kiang-tfaï  ，  pi'U  les  armes  pour  venger  l'infulce  faite  par  des  Tartares  à  une  Fiancée  Chinoife  de  fa  ville.  Us  eurent  encore  à  exterminer  un  monilre  de  fércciré  ，  tcrncé 
Tchcng-ulcn-cchong  ，  qui  fit  uii  défert  du  Sfé-tchuen  par  le  mairacre  des  habitans  de  cette  province.  Ce  Tyran  odieux  fit  égorger  ，  en  différentes  fois .  plus  d.-  ircnte-deux  auJ; 
Lettrés,  vingt-cinq  mille  Ho-ckang ,  Se  plus  de  fix  cents  mille  tant  hommes  que  femmes  &  enfans.  I【 termina  cette  afîceufe  boucherie  par  obliger  fes  ûV-dau  a  fe  dtùàic  de 
leurs  iemmes  &  de  leurs  efclaves ,  3c  leur  donna  lui-même  l'exemple ,  en  faifant  malTacrer  deux  cents  quatre-vingt-douze  de  fes  concubines  dont  il  ne  réferva  que  tmt  ce 
【ro,s  cents  qu'il  avok.  L'ex【in£lion  de  ces  refîes  des  Miyc ,  Se  de  quelques  révoltes  parcicultcres  ；  les  nouvelles  pirateries  de  Tchiug-tching-Iiong ,  fib  de  Tchirg-tcfai-Ion' ； 
la  rcvolce  de  Oulan- koueï  qui  avoit  été  créé  Prince  de  Ping-Jt  ；  celîe  de  Tachar ,  Prince  Mongou  ；  la  rédudlion  de  l'IÛe  de  Furmofe ,  polledée  alors 'par  le  Prince  Taï-.^. 
petit-fils  de  Tching-tching-liong ,  occupèrent  les  Tartares  pendant  1"  dernières  amiées  du  règne  de  Chun-tchi  &  1"  vingt  premières  du  règne  de  Kang-hi. 

Quoique  les  Mantcueous  n'aient  commencé  à  être  maîtres  dj  la  Chine  qu'en  164+,  première  année  de  Chuk-tchi,  néanmoins ,  fui  vaut  liifage  Chinois ,  ç'jlz^i 
antérieurement  à  ce  Piiuce  fix  de  fes  aiicêtr"  à  qui  i!s  donnent  le  titre  d  Empereuis- 


TCHAO-TSOU-YUEN-HoAKG-n  OU  Y  Empereur  principe  de  la  Race  

SiKG-TsoU-TCHÉ-HoANG-l  l  OU  \^Empereur  qui  a  donné  Vaccroijfement  a  la  Race, 
KlNG-T50U-Y-HoANG-Tl  OU  VEmpereur  qui  a  fait  briller  la  Race. 
SiEN-TSOU-HivEN-HoANG-Tl  OU  l'empereur  qui  a  fait  connaître  la  Race. 
Ces  quatre  premiers  Princes  étoienc  fimples  Chefs  d'une  petite  horde  Tartare  fixée  à  Sing-king  à  270  ly  au  ncrd-oueft 
de  Mougden  &  à  1740  Jy  ou  environ  174  lieues  de  ^'é-king.  , 

-TSou-KAO-HoAUG-Ti  OU  le  grand  Ancêtre ,  l'Empereur  très-haut ,  conquit  les  Tartares ,  fes  voifins ,  établit 
cour  à  Mougden.  L'an  1616  eft  marquée  pour  la  premicie  année  de  fon  règne  qu'il  appella  Tien-ming  ou  Pro-.idenci 
'■1  ；  occupe  le  Trône  9  ans.  Meure  à  la  huitième  lune  de  l'an  1625. 

■  -TSONG-ouEH-HoAfJG-Ti  OU  VEmpereur  éclaird ^  fil)  de  Taï-tfou.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  l^cl-haché. 
donna  aux  années  de  fon  régne  le  nom  de  Ticn-tfong  ，  qu'il  changea  enfui  te  en  celui  de  Tfong-t^. 

Iiuerrcgnc  pendant  lequel  on  établit  le  Gouvernement  Républicain  ，  

Chun-tchi  ,  autrement  Ch  i  -tsou-tchang-Hoang-ti  ，  neveu  de  Taï-tfong,  âgé  de  7  à  8  ans  

En  1644  ，  le  z6  de  Mai  ，  les  Chinois  imroduilîtcnc  les  Mantcheous  dans  la  Chine  par  les  gorges  de  Chan-haï-koan  ，  & 
le  6  Juiu  ils  arrivèrent  devant  Pé-king. 
IC  A  N  G  -  H I ,  autrement  Ching-tsou-Gin-HoanG-ti,  fils  de  Chun-tchi ,  lui  fucccda  n'dtant  âgé  que  de  s 

En  1668  ，  AmbalVade  des  Portugais  à  la  Chine.  L'Empereur  Kang-hi  fie  trois  voyages  diffère iis  à  Mougden ,  berceau 
des  Mante heuus  ，  favoir  ，  en  1670,  en  168  î  Se  en  lôy^. 

En  i6ii ,  commencement  de  la  brouilterie  avec  le  K  al  dan  des  Eleutes.  Kang-hi  marche  trois  fois  contre  ces  Tartares , 
autrement  appellés  Zongores  ,  dont  le  Royaume  avoit  été  fondé  par  le  fils  de  Chun-ti^  dernier  Empereur  des  Mon  gov  s 
ou  Defcendans  de  Tchinkis-han  ，  chafles  de  la  Chine  par  le  Fondateur  des  Ming. 

Eu  16S6  ,  Paix  moyennée  entre  les  Kalkas,  dont  les  Piinces  ou  Han  ,  font  ainfi  que  ceux  des  Elcut^s ,  defcendus  de 
TchinJjiî-han  ，  Fondateur  de  l'Empire  des  Mon  gov  s. 
En  1689 ,  Paix  conclue  entre  les  Chinois  6c  les  Mofcovites. 

En  ii?92 ,  21  Mars,  Edit  par  lequel  Kang-hi  ,  en  vertu  d'une  délibération  du  Zi-pou ,  ou  Tribunal  des  Rites , 
permet  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Chine. 

En  I72I,  jo  de  Décembre,  Kang-hi  meurt.  11  eft  compté  au  nombre  des  plus  illufires  Empereurs.  Naturellement 
laborieux  ，  il  s'occupoit  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'à  midi  à  régler  les  affaires  de  l'ttat  ，  5c  employoit  le  refte 
du  jour  aux  exercices  militaires  '&  aux  arts  libéraux-  II  y  fit  des  progrés  fi  emaorcUnaires  、  qu'il  devint  capable  d'examiner 
les  Chinois  fur  leurs  propres  livres ,  les  Tartares  fur  les  opérations  de  la  guerre  、  Se  les  Européens  fur  les  mathématiques. 
Chi-tsong-hi  EN  -  HoANG-Ti ,  quati'ième  fils  de  Kang-hi  ，  connu  fous  le  nom  de  Yong-tching,  Ion  Kicn-hao 
OLi  nom  de  rcgiie  qu'il  garda  tou【  le  temps  qu'il  tut  flir  le  Trône.  Il  fuc  proclamé  le  jour  même  du  dcces  de  fon  père. 

En  17:4  ，  en  venu  d'une  délibération  du  Tribunal  des  Rites  ，  du  10  Janvier  ，  ce  Prince  profcrU  le  Chrilliaruline  dans 
la  Chine. 

En  1715 ,  il  défend  de  porter  de  Sentence  capitale  contre  les  criminels ,  avant  que  leur  procès  lui  aie  été  préfenté 
jufqu'à  trois  fois. 

KiEN-LONG ,  fils  de  YonB'tching.  Ce  Prince  afluellemenc  régnant  ，  eft  cette  année  1779  ，  depuis  44  ans  fur  le  Trône 
Bc  on  ne  faura  qu'apiès  fa  moïc  le  nom  fous  lequel  il  fera  défigné  dans  la  falie  de  (es  Aneitrt»  U  dans  les  fartes  de 


r"-TSOU,  appelle  HOXG-VOU,  q 喊 i;me  fi-s  de  ，t  "  a'"  dc  ,a  。亭. me 

. ondes       lA  pa,  l«  fi.ns ,  il  fc  fa.va  en  habU  de  Bonze  ,  U  ne  fu,  reconnu  que  1  an  . 

envoyés  de  PangkiaU  (  Bengal  )  &  de  Malm.  ， ， . . ' 

pellé  Ho«g-k:  ，  fils  aîné  de  Tc^g-'/o"  :  vécut  48  ans  i  lailTe  10  fils.  Meurt  le  u  de  la  cinquième 


l'occafion  1 


i  SoEN-TÉ,  fifs  de  Gin-tfong  :  vécut  37  ans.  Sîeurt  le  premier  jour  de  l'an  14^6.  Laiffe  1  fils. - 

'KG-TSONG  ,  appellé  TcHiHG-TONG  ,  fi!s  aîné  de  Suen-tfong  •  .；；••••'  V.'  '  *, • 

L'an  144',  l'ancien  Empereur  K.  E  N-ou  en- T  i ,  reconnu  par  une  pièce  de  vers  qu  .1  ,  eft  condmc  a  la  cour  ou 
il  pafle  le  refte  de  fes  jours.  L'an  1450,  une  armée  Chinoife  de  500,000  hommes  eft  battue  a  Tou-mou  par  U'-ficn. 
prince  de  aun-ni"g  ;  &  Y  k  G- T  son  G  ,  fai【  prifonnier,  eft  cor.duk  en  Tariarie. 

: 1 N  G  -  T I  ，  appelle  King-taï,  fécond  fils  de  Suen+g  :  vécut  30  ans  ；  iaiffe  ..  fils.  Meurt  le  19  de  la  deuxième  lune 
,4,8.  Son  cirre  entier  eft  Kong-gin-kang-ting-king-hoang-ti. 

de  retour  de  Tartaric  à  la  huitième  lune  i"i  ，  n'efè  rétabli  fur  le  trône  que  le  17  de  la  première  lune  1458  ， 
è  la  maladie  de  King-ti  ，  fon  fr.re.  11  donna  aux  années  fon  nouveau  règne  le  nom  de  r"a-cA"". 
； ！ aifle  9  fils  ，&  meurt  le  17  de  ！ a  première  lune  14^5. 

, appelle  Tching-hoa,  fi!saîn(5  de  Yng-tfong  :  vécut  40  ans  ；  lailTe  i  î  fils.  Meurt  à  la  huitième  lute  1487. 
Roi  de  Sienlo  (  de  Siam  }  lui  fait  hommage  par  fes  AmbaiTadeurs- 

， appellé  HoNG-TCHi,  fécond  fils  de  Hien-tfong  :  vécut  36  ans;  laifTe  z  fils.  Meurt  à  la  cin^uicme 

appellé  TcHiNG-Ti>  fils  aîné  de  Hiao-tfong  :  vécut  3 1  ans.  Meurt  le  14  de  la  troifiéme  lune  1  îii  fans 
poflérité.  L'an  1510,  confifcacion  des  richelTes  immenfes  de  l'Eunuque  Lieou-kin. 
Ch  i-tsong,  arpellé  Ki  a-t  si  ng  ,  fils  du  prince  de  Hien ,  fécond  fils  de  Hicn-tfong  :  vécut  6c  ans  ；  laiffc  2  fils. 
Meurt  à  la  dixième  lune  1566. 

Confifcation  des  biens  incroyables  de  Kiang-ping,  favori  de  Ou-tfong. 

L'an  i":  ，  mort  de  S.  François-Xavier  dans  rifle  de  San-tchton  (  Sanclan  )  de  la  province  de  Kouang-rong. ' 

L'an  isî5 ,  à  la  douzième  lune  ，  tremblement  de  terre  dans  les  provinces  de  Cheivfi  ，  de  Chan-fî  &de  Ho-nan  qui  fait 

périr  8cooo  perfonnes. 

Mou-TSONG  ,  appelle  Long-kinG  ,  troiGème  fils  de  Chitfoug  :  vécut  36  ans  ；  lai  (Te  z  fils.  Meurt  k  26  de  la  cinquième 


: Ou  AH -Li ,  fils  de  Mou'tfong  :  vécut ...  ans;  laiffe ..  fils.  Meure  le  14 de  la  feotième  lune  1620. 
'pellé  T  AI  -TCHANG,  fît  s  dc  Chin-tfong:  vécut  ...  ans;  lailTe  ..  fils.  Il  étoit  monté  fur  le  trôn 
: premier  de  la  huiticme  lune  ifio,  &  il  mourut  le  premier  de  la  lune  fui  vante  ,  excédé  d'applïcatitn  aux  affaires. 

, appellé  Ti  en-ki  ，  fils  de  Kouang-tfong.  Meurt  à  la  huiticme  lune  1627  fans  porté  ri  té  nâ!e  

lé  TsoN  G-  TCHiNG  y  fils  puîné de  Kouang-tfong  :  vécut ...  ans  ；  laiffe  3  fils. Se  pend  le  19  de  1 
troifiéme  lune  1644.  U  efl  regardé  cotr.me  le  dernier  Empereur  de  cette  Dynaftie. 
:hi-tsou-tch AîJG-Ti  ,  appellé  Hong-kouang  ,  connu  fous  le  nom  de  Prince  de  Fou  ou  à''Empereur  ( 
T^an-king ,  pérît  dans  les  eaux  du  Kiang ,  à  la  troifiéme  lune  d;  l'an  1645  ；  non  compté. 


Tchu-yuen-tfong, 


Tchu-yeou-kien 
Tch  u-ycou-fong. 


XXII=  DYNASTIE  IMPÉRIALE,  les  TSING  ou  les  Tartares  MANTCHEOUS. 

Les  Mait  tc  heov  s  defcendent  des  Tartares  de  Nutché ,  autremenc  des  JCin,  dont  les  Princes,  lommés  Altounkhans  par  les  Hiftoriens  Orientaux  ,  polRdèrenc 
l'efpace  de  1:0  ans  une  partie  de  la  Chine  fepiencriouale.  ChaiTés  de  ceue  conquête  par  les  Mongous ,  ils  ft  teiirèrent  au  nord  de  la  Corée ,  dans  leur  ancien  pays ,  où  ils 
fe  partagèrent  en  fepi  hordes  ，  gouvernées  par  différens  Princes  ou  H  an.  tn  1586 ,  /bus  le  règne  de  Ou  an-  il,  ils  fe  rapprochèrent  de  la  Chine  ，  &  obtinrent  des  habiiaticns 
ou  campemens  dans  le  Leao-tong ,  où  ils  éprouvèrent  des  défagrémens  de  In  par:  du  Gouvernement  Chinos  qui  fit  périr  leur  Chef  en  trahi  fon ,  &  vouloir  détruire  cette 
Nation  en  la  trntufàraru  dans  l' intérieur  de  rEmpire.  T  ai-tsou  、  Prince  guerrier  ，  que  les  Mantcheons  regardent  comme  le  Fondateur  de  leur  Monarchie  ,  fe  plaignit 
de  l'atTaffinat  de  fon  pCre  &  tlemanda  juflice  des  Officiers  du  Leao-tong.  On  ne  lui  fit  point  de  réponfe  :  eut  ré  de  ce  mépris  ,  il  fit  ferme  11:  d'immoler  deux  cents  mille 
Cjimois  aux^  mânes  de  fcn  prédéceireur  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  L-.-ao-tong.  Il  fournit  les  Tartaies  voifms ,  &  établit  Sa  cour  d'abord  piès  de  Leao-yang  dans  une 
ville  qu'il  bâiit  &  appella  Tong-king ,  c'efl-à-dire  Cour  Orientale,  &  enfuke  à  Mougden ,  avant  nommc^e  Chin-yatg  ,  dans  la  même  Province.  A  Ta  1  -t  s  ou  fucccda  ，  l'an  1625  > 
Tai-tsong,  fon  fils  ；  celui-ci ,  héritier  de  fes  qualités  guerrières  &  dt'  fon  ambition  comme  de  fon  Trônt  ，  poufia  plus  loin  fes  conquêtes  Se  s'avança  jufqu'aux  portes 
de  Pé-king ,  touiours  en  propofanï  de  mettre  les  armes  bas  fi  on  lui  accord.. k  la  fatistadion  qu'il  demandoit.  Le  Pé-rcbé-li  ，  le  Chan-îong  &  le  Kiang-nan  furent  le  principal 
theatre  de  fes  expéditions.  En  1635，  le  11  de  la  troifiéme  ！ une,  il  prit  le  tiire  d'Empereur  de  la  Chine ,  8c  fit  clever  un  Miao  à  fes  ancêtres  auxquels  il  donna  des  tiites 
honorifiques  conformément  à  Pufage  Chinois.  11  voulut  que  fa  DynaRie  potiât  le  nom  de  Tsfyc  ou  de  Ta-tsjng.  M  reçut  fous  fon  obéiifance  quatre  cents  mille  Mongous, 
redes  de  ceue  puiQance  qui  avoir  occupé  le  Trône  de  la  Chine ,  &  rsasea  toute  fa  Milice  fous  Imit  erandea  bannihes.  Ce  Prince  mourut  à  Chin-yang ,  en  1636-  Comme  il 


-T50U-TCHÉ-HoANG-l  I  OU  l'Empereur  qui  a  donn^  Vaccruijfcment  à  la  Raze,  \ 
KiNG-TSOU-y-HoANG-TI  OU  V  Empereur  qui  a  fait 
.EN_ISOU-HIVEtJ-H0ANG-TI  OU  VEmpcreur  qui  a  , 

Ces  quatre  premiers  Princes  étoieni  fimples  Chefs  d'une  peiiie  horde  Tartarc  fixée  à  Sing-king  à  170  ly  au  nord*ouefl 

de  Mvugdcn  àc  à  1740  !y  ou  environ  174  lieues  de  Pé-king,  , 
Ai-TSou-KAo-HoANG-Ti  OU  le  grand  Ancêtre ,  l'Empereur  tris-haut ,  conquit  les  Tartares ,  fes  voifins  ,  établît 
fa  cour  à  Mougden.  L'an        eft  marquée  pour  la  premiéie  année  de  fon  régne  qu'il  appella  Tien-ming  ou  Providence  du 
Ctsî  ；  occupe  le  Trône  9  ans.  Meurt  à  la  huitième  lune  de  l'an  lûis. 

Ai-TSONG-ouEN-HoANG-Ti  OU  V Empereur  éclairé ,  fils  de  Taï-tfou.  On  lut  donne  cncorc  le  nom  de  Hol-haché. 
II  donna  aux  années  de  fon  règne  le  nom  dc  Ticn-tfong  ，  qu'il  changea  enfui  te  en  celui  de  Tfong-té. 

Interrègne  penddn:  lequel  on  établit  le  Gouvernement  Républicain  

H  UN -TCH  I ,  autrement  Chi-tsou-tchang-Hoang-ti  ，  neveu  de  Taï-tfong^  âgé  de?  à  &  ans  

En  1644  ，  le  z6  de  Mai  ，  les  Chinois  ituroduilîrent  les  Mantcheous  dans  la  Chine  par  les  gorges  de  Chan-hai-koan ,  & 
le  6  Juin  ils  arrivèrent  devant  Pé-king. 

A  NG-Hi ,  autrement  Ching-tsou-gin-Hoakg-ti,  fils  de  Ckun-tchi  ，  lui  fucccda  n'étant  âgé  que  de  9  ans. . . , 

En  "(58  ，  AmbafTade  des  Portugais  à  la  Chine,  L'Empereur  K  a  h  G  -h  i  fie  trois  voyages  différens  à  Mougden,  berceau 
des  Mantcheous  ，  favoir  ，  en  1670,  en  jôS}  &  en  1699, 

En  1681  ，  commencement  de  la  biouillerie  avec  le  Kaldan  des  Eleuces.  Kang-hi  marche  trois  fois  contre  ces  Tartares , 
autrement  appellés  Zou  gores  ^  doiit  le  Royaume  avoit  é【(^  fondé  par  le  fils  de  Cfmn-ti,  dernier  Empereur  des  Mon  gov  s 
ou  Defcendans  de  Tchinkîs-han  ，  chafies  de  la  Chine  par  le  Fondateur  des  Ming, 

E【i  16 & 6  ，  Pais  moyennée  entre  les  Kalkas^  dont  les  Pïinces  ou  Kan,  font  ainfi  que  ceux  des  Elcutes ,  defcendus  de 
Tchinkis-han  ，  Fondateur  de  l'Empire  des  MoNCOJfS. 

£11  itiSp  ,  Paix  conclue  entre  les  Chinois  6c  les  Mofcovites. 

En  iCçz  y  zz  Mars ,  Edit  par  lequel  K  ang-hi  ,  en  verm  d'une  délibération  du  Li-pou ,  ou  Tiibunal  des  Rites  y 
permet  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Chine. 

En  172  i,  10  de  Décembre ,  K  ang-hi  meurt.  Il  eft  compté  au  nombre  des  plus  illuftres  Empereurs.  Naiureilement 
laborieux  ，  il  s'occupoii  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'a  midi  à  régler  les  affaires  de  l'htat  ，  Se  etnployoii  le  refte 
du  jour  aux  exercices  miliiaires-  &  aux  arcs  libéraux.  II  y  fît  des  progrès  fi  exciaordinaires  ，  qu'il  devint  capable  d'examiner 
les  Chinois  fur  leurs  propres  livres  >  les  Tartares  fur  les  opérations  de  la  guerre ,  fie  les  Européens  fur  les  mathématiques. 
Hi-TSONG-  H I  EN-  HoANG-Ti ,  quatrième  fils  de  K  ang-hi  ，  connu  fous  le  nom  de  Yong-tching,  fon  Nien-hao 
ou  nom  de  règne  qu'il  garda  tout  le  temps  qu'il  fut  fur  le  Trône.  Il  fut  proclamé  le  jour  même  du  décès  de  fon  pérc. 

En  17:4,  ，  en  venu  d'une  délibération  du  Tribunal  des  Rites,  du  10  Janvier ,  ce  Prince  profcrit  le  ChrifUanifme  dans 
la  Chine. 

En  172s ,  il  défend  de  porter  de  Sentence  capitale  contre  les  criminels ,  avant  que  leur  procès  lui  ait  été  préfenré 
iufqu'à  trois  fois. 

Lien-long  ,  fils  de  Yong-tching,  Ce  Prince  aftuelletnent  régnant,  eft  cette  année  1779,  depuis  44  ans  fur  le  Trône  ， 
5c  on  ne  fauia  qu'après  fa  mort  le  nom  fous  lequel  il  fera  défigné  dans  la  falle  de  fes  Ancêtres  &  dans  les  faftes  de 
l'Empire. 

Vers  l'an  1757  ，  ce  Prince  fit  la  conquête  des  Eleutes  ou  Zongores  ，  &  vers  l'an  1759  ，  il  fie  celle  de  la  petite  Snkarie. 

A  la  fin  de  l'an  1770，  tranfmigraiion  des  Tourgouths^  l'une  des  quatre  branches  de  la  Nation  des  Tcbong-kar,  dans  les 
Terres  de  la  dominaiion  Chinoife.  Ils  s'étoiem  retirés  fur  les  Terres  dts  RtS:s  dans  le  pays  à'Euhil  ，  fi  tué  entre  le 
Volga  6c  le  Jaïk  à  peu  de  diflance  de  la  mer  Cafpienne,  Ils  traversèrent  le  pays  des  Hafaks  、  cotoycrenE  le  lac  P Mâché 
A'or  { OU  Balkath  Noiir  )  ，  &  arrivèrent  après  une  marche  de  plus  de  ioooû  ly  ou  d'environ  mille  lieues  ，  fut 【es  frontières 
du  Charapca ,  non  loin  des  campagnes  arrofées  par  le  fleuve  d'Ui ,  leur  ancienne  patrie ,  où  Kien-long  leur  fit 
diftribuer  des  terres  &  founiit  à 【ous  leurs  befouis. 

En  1777  ,  rédudlioil  des  Miao-tfé  ou  Montagnards  du  grand  &  du  petit  Kin-tchuen  ,  fur  les  frontières  du  Sfé-tcfuien 

8c  du  Koueï-tcheou ,  gouvernés  chacun  par  un  Souverain  particulier  ，  qui  fe  foutenoient  mutuellement  dans  leurs 
montagnes  inaccefTîbles  pour  détendre  leur  indépendance  contre  ！ es  Chinois.  Ces  rebelles  ，  aulTi  anciens  que  la  Monarchie  ， 
profitoient  des  temps  de  trouble  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  P Empire ,  &  lorsqu'ils  étoien:  vaincus ,  ils 
s'enfonçoienc  dans  leurs  défilés ,  où  il  étoit  impodible  de  les  pou rfu ivre.  Le  général  Akoui  ayanr  fait  tranfporter  une 
quantité  prodigieufe  de  métal  en  petits  lingots ,  fit  fundre  dans  leurs  montagnes  des  canons  Se  des  bombes ,  &  vin【 
à  bout,  après  des  peines  infinies ,  de  prendre  toutes  leurs  places  qu'il  fit  rafer.  Les  Princes  Miao-tfé ,  prifonniers , 
furent  conduits  avec  leurs  familles  à  la  cour  de  Pé-king  où  on  les  traita  comme  des  rebelles,  &  leurs  fujecs ,  devenus 
efdaves  ,  furem  relégués  dans  différentes  Province*  de  l'Empire, 
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VINGT-UNIÈME  DYNASTIE. 
Les  MING. 

TcHU-YUEN-TCHANG  ，  fondatcui"  dc  la  dynaftie  des  AT/ng  (i) ， 

étoit  le  fécond  des  fils  d'un  pauvre  laboureur  ，  qui  dcmcuroit  ChI-^étÎenne 
dans  un  village  dc  la  dépendance  de  Sfc-tchcou  ，  du  départe-  Mr^c. 
ment  dc  Fong-yang-fou  de  la  province  du  Kiang-nan.  Ses  Ho.^g-l'ou. 


(I)  Le  Tong-U'un-kang-mou  ,  dont  on  a  donné  jufqu'ici  la  tiadiiftion  ,  &  qui  com- 
prend l'hiftoire  des  vingt  premières  dyiiafties  impé.i^iles ,  n'allnnt  pas  plus  loin  que 
celles  des  Yuen  ou  Mongous  ,  le  Père  dc  Mailla  s'cft  vu  oblige  ,  pour  continuer 
fon  travail  ,  d'avoir  recours  aux  suteurs  coiiteinpoiains  des  dcui  dernii-Tes  dynaftics 
des  Ml  KG  &  des  TsiNc.  Il  s'eft  attache  à  ceux  qui  lyi  ont  paru  inâ-iicr  le  plus  dc 
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parens  ，  craignant  de  le  perdre  ，  parce  qu  il  étoit  d'une  com- 
plexion délicate  ，  le  vouèrent  au  fervicc  de  l'idole  qu'on  hono- 
roit  dans  le  temple  Hoang-kio-fsé  ^  Se  à  l'âge  de  dix-fept  ans  il 
fe  fit  bonze  Ho~chang  ^  la  quinzième  année  du  règne  de  Icm- 
pcreur  Chun-ti ,  auquel  il  fiicccda  à  rcmpire.  Ce  jeune  bonze , 
doué  d'un  cfprit  excellent  &  d'un  fens  droit  ，  eut  à  peine 
demeuré  quelque  temps  parmi  les  Ho-chang  j  qu'il  en  connut 
les  d^lbrdrcs  :  il  n'y  fit  pas  un  long  fcjoiir ,  dès  qu'il  vit  que 
fon  tempérament  fe  fortifioit  ，  il  quitta  leur  habit ,  Se  fc  fcn- 
tant  des  inclinations  guerrières  ，  il  alla  fc  ranger  fous  les  dra- 
peaux de  Ko-tfé-hing  ，  en  qualité  de  fimplc  foldat.  Feu  de 
temps  après  ，  Ko-rfc-hing  ，  charmé  de  Ion  ciprii  &:  de  fon  intel- 
ligence , lui  donna  le  commandement  de  quelques  troupes , 


créance  ，  fok  par  les  places  qu'ils  ont  occupées  ,  foit  par  la  réputation  Hont  ik 
jouifTent  parmi  les  lettrés  &  dans-  tout  l'empire-  Il  auroic  été  à  dcfirer  que  le  traduc- 
teur eût  eu  pour  ces  deux  dynaftics  ,  le  même  guide  qne  pour  les  précédentes  y 
mais  le  gouvernement  nayant  point  encore  publié  l,hifloke  authentique  des  Miyc, 
$c  celle  de  la  Hynaflie  régnante  ne  devant  paroi :re  qu'après  qu'une  autre  famille 
liîi  aura  fltccédé ,  il  auroit  été  obligé  de  finir  ou  !e  Tong-kien-kung-mou  s'arrête, 
&  le  public  auroic  été  privé  des  événemens  qui  rincérefferont  toujours  davantage , 
parce  qu'ils  fe  rapprochent  plus  de  none  temps  :  aiafî  le  Père  de  Mailla  a  cru  lui 
faire  plaifir  en  pouflanc  fon  hifloire  aufTi  loin  quil  lui  a  été  po/Tible  de  le  faire  ，  Se 
îl  s'eft  applique  à  choifïr  parmi  les  écrivains ,  donc  les  mémoires  font  devenus  publics^ 
ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  entre  eux.  Les  faits  lui  en  ont  paru  fi  certains  & 
fi  avérés ,  quil  affure  qua  quelques  petits  details  près ,  on  les  trouvera^les  mêmes 
que  ceux  qui  feront  configncs  dans  les  Anna/es  de  ces  deux  dynafties  ，  lorftp'dles 
paroîtront  revêtues  du  rfiême  fee  au  d'authenticité  que  le  Tong-hien-kang-mou,  Les 
trois  auteurs  que  le  Pcre  de  Mailla  a  fuivis  fur  ce  qui  concerne  les  Ming  ,  font  le 
dofteur  Kou-yng-taï  ,  examinateur  des  lettrés  du  Tché-kiang,  dont  l'ouvrage  ， 
intitulé  Ming-fsé-kl-fsé'pen-mo  ,  ou  Faits  kiftoriques  de  la  dynaftie  des  Ming  , 
a  été  publié  par  Fou-y-tchc  ,  premier  miniftre  de  Chun-chi  ，  empereur  des  Tstnc: 
ce  miniftre  en  faifoit  tant  de  cas  ，  que  non-rontent  d'en  être  1  éditeur,  il  y  a  ajouté 
une  preface  de  fa  façon.  Le  iccond  auteur,  daprcs  】e(]uel  le  Père  de  Mailla  a  rédigé 
rhiftoire  des  Mih'Cj  eft  Tchu-îfin^-yen  ^  doûcur  du  premier  ordre  2c  gouverneur 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
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dont  il  gagna  li  promptemcnt  raffcclion ,  qu'en  peu  de  mois  il 
fe  vit  en  état  de  fe  faire  chef  de  parti.  La  mauvailc  conduite 
des  officiers,  fous  Icfqucls  il  avoit  d  abord  fcrvi,  contribua  beau- 
coup à  le  décider  :  il  en  ctoit  auûi  mécontent  que  les  cama- 
rades , &  il  voulut  fc  fouftrairc  à  leur  commandement  ；  mais  la 
rcconnoiffance  qu'il  devoir  a  Ko-tic-hing  )  rengagea  à  ne  l'aban- 
donner  qu  après  lui  avoir  rendu  quelque  fcrvicc  coniidcrablc. 
Il  raccompagna  jufqu  a  Chou-tchcou,  dont  il  le  rendit  maître; 
après  quoi ,  prenant  lui-même  fon  paiti  ，  il  le  fcpara  de  Ko- 
tfc-hing  ，&  à 】a  téte  de  fcs  gens  ，  auxquels  pluficurs  autres  fe 
joignirent ,  il  alla  fe  faifir  de  Ho-yang  (i).  S  avançant  enfuite 
du  côté  du  grand  Kiang ,  qu'il  fit  paffcr  à  les  troupes ,  il 


Ds  l'Ere 
Chrétienne. 
Ming. 
1568. 


de  Nan-yang-fou  Ju  Ho- nan.  Son  ouvrage ,  fai:  fur  le  modèle  du  Tong-kien-kang- 
mou  y  a  pour  titre  ,  Tong-kien-mzng-ki-tfuen-tfai  ；  c，efl-à-dire  ，  Suite  complet  te  de 
la  dynaftie  des  Ming.  Tckang-yn  ，  piéiident  du  tribunal  des  Rit  s  &  mimftre  d*ëtac , 
le  publia  la  trente-ciaquiéme  année  du  règne  de  Kang-hi.  Enfin  le  troiiicme  écri- 
vain ， que  le  Père  de  Mailla  a  confuhë  fur  les  AÎing  ,  eft  le  fameux  lettré  Tckong- 
pé- king ,  qui  vivoit  fous  cette  dynaflie  ，  au  temps  qu'elle  perdit  le  Icepcre  impéiial. 
Son  ouvrage ,  intitulé  Ming-hî-pîcn-nien  y  c，e(l-à-clire  ，  Annales  de  la  dynaftie  d" 
MiNG,  fut  rendu  public  la  quarante- fepcième  année  de  Kang-hi ,  plus  de  cinquante 
ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Ces  trois  liîftoriens  des  Mtng  Com  particiilicrement 
^ftingués  â  la  CLine,  &  perfonne  n'y  révoque  en  doute  les  faits  qu'ils  rapportent  j 
cefl  fur  leur  réputation  de  fidélité  &  d'ex-aflituile  que  le  Père  de  Mailla  les  a  adoptés 
de  préférence  aux  autres.  Il  a  encore  puifc  dans  un  recueil  de  difcours  &  cTinftruc- 
tions  de  Hon  G-vou ,  fondateur  des  Mis  g  ,  que  Chun-chi  des  Tsikc  a  fait 
traduire  en  tartare  pour  fon  ufage  particulier  dans  le  gouvernement  de  fon  nouvel 
empire  &  pour  l'infiru^tion  <Ies  grands  de  fa  cour.  Ce  recueil  eft  intitulé ,  AÎing- 
kouron-kong-vou-hun-y - oyongo  Tatji-ycn  ；  c'eft-à-dire  ，  Documens  importans  dt 
l'empereur  Hong-vou,  de  la  dyr.oftse  des  Ming.  On  peut  juger  par  là  des  pré- 
cautions «que  le  Père  de  Mailla  a  prifes  pour  ne  hazarder  aucun  fait  ，  &  que  ce  qu'il 
a  extraie  de  ces  difFerens  auteurs  particuliers  ,  concernant  cette  dynaftie  ，  ne  dif- 
férera en  rien  quaiic  à  l'efTenùel  des  Annales  qui  émaneront  un  jour  du  en bunal  de 
l'hiftoire.  Éditeur. 

(1)  Ho-tchéou  du  Kiang-nan. 

A  z 
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z—rr^^a^t^  S'empara  de  Taï-ping  ，  où  il  fit  de  nouvelles  levées  :  alors 
Cmi^ÉTi^NNE.    jugeant  qu'il  étoit  en  état  de  fc  foutcnir ,  il  dirigea  fa  marche 
s""'      vers  Kin-ling  (i)  ，  qu'il  prit  d'emblée,  &  pouflant  plus  loin  fes 
lîong-霍.     conquêtes  il  fournit  les  villes  de  Kouang-té-tchcou  ，  de  Yang- 
tchéou  ，  de  Tchin-kiang  ，  &  d'autres  places  de  ces  quartiers. 
A  la  fuite  de  cette  expédition  ，  il  s'arrêta  quelque  temps  pour 
faire  reprendre  haleine  à  fcs  troupes  &  affermir  fon  autorité 
commençante. 

Pendant  ce  repos ,  Tcha-yucn-tchang  forma  le  projet  de 
foumcttre  la  province  de  Tché-kiang.  Comme  il  failbit  obfcr- 
vcr  par-tout  une  cxafte  difcipline  a  fcs  foldats  ，  &:  qu'il  ne 
faifoit  de  mal  qiVa  ceux  qui  fc  préfcntoicnt  les  armes  h  la 
main  pour  lui  réfîftcr  ，  les  peuples  s  cmprcflbicnt  de  fc  ranger 
fous  Ibn  obciffance  &c  de  rechercher  fa  protcdion.  Cette  répu- 
tation le  rendit  d'abord  maître  de  Ou-tchéou  &  de  fcs  dépen- 
dances 5  Ycn-tchéou ,  Ku-tchcou  &c  Tchu-tchcou  fuivircnt 
bientôt  cet  exemple  :  Tchu-yuen-tchang  revint  cnluite  à  Kin- 
ling  OLi  il  établit  un  tribunal  pour  le  gouvernement  des  états 
qu'il  s'ctoit  fournis. 

Tandis  qu  il  étoit  occupé  à  aflurcr  fcs  conquêtes ,  en  y  cta- 
bliiïant  de  fagcs  rcglcmcns ,  Tchin-ycou-léang  ，  un  des  chefs  de 
parti  ，  vint  lui  enlever  Taï-ping  &:  faire  des  courfes  aflez  près 
de  cette  capitale.  Tchu-yucn-tchang  parut  ne  pas  s  inquiéter 
de  fcs  progrès  ，  pcrfuadé  qu'il  lui  fcroit  facile  de  reprendre  ce 
que  ce  compétiteur  lui  cnlcvoit  :  ainfi  il  ne  difcontinua  point 
de  s'occuper  à  établir  la  forme  de  gouvernement  qu'il  Vouloit 
donner  h  fcs  nouveaux  états  ，  &  lorfqu'il  y  eut  mis  la  dernière 


(i)  Nan-king  ，  capitale  de  la  province  de  Kiang-nan  :  on  donnoit  encore  à  cette 
ville  le  iioiw  d«  Kien-kang. 
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main,  il  partit  à  la  tête  de  fcs  troupes  pour  reprendre  Tai-ping 
&  fe  venger  de  rinfultc  que  lui  a  voit  faite  Tchin-yeou-lcang. 
Il  attaqua  encore  Ngan-king  ，  dont  il  fe  rendit  maître ,  &:  pro- 
fitant du  bonheur  de  fcs  armes ,  il  fournit ,  avec  une  rapidité 
étonnante ,  Kiang-tchéou  (i)  ，  Long-hing  (i)  ，  Kicn-tchang, 
Jao-tchcou  ，  Yuen-tchcou  ，  Ning-tchcou  ，  Ki-ngan  ,  &  prcf- 
que  toute  la  province  de  Kiang-fi. 

Tchin-yeou-léang  ，  furpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  Tchu- 
yuen-tchang  s'étoit  emparé  de  tant  de  villes  ，  renforça  Ibu 
armée  par  des  recrues ,  pour  être  en  ctat  de  les  reprendre  ；  il 
fe  prépara  à  cette  expédition  une  année  entière ,  au  bout  de 
laquelle  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Long-  hing  ，  qu'il  atta- 
qua avec  une  cfpèce  de  fureur.  Tchu-oucn-tching  ，  qui  en 
étoit  gouverneur,  foutint  fcs  efforts  ôc  donna  le  temps  à  Tchu- 
yuen-tchang  de  venir  à  fon  fecours  avec  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes.  L'approche  de  ce  fecours  formidable  fit 
lever  le  lîcge  à  Tchin-yeou-lcang  ，  qui  s'en  retourna  à  Vou- 
tchang  (3)  ，  où  il  avoit  fixé  fa  cour.  A  la  fortie  du  lac  Po-yang, 
il  rencontra  Tchu-yuen-tchang ,  &  fe  battit  trois  jours  durant 
avec  beaucoup  de  bravoure  ，  mais  peu  de  fuccès  :  ce  chef  de 
parti  ，  dans  fa  retraite ,  en  vint  une  quatrième  fois  aux  mains 
contre  les  troupes  qui  le  pourfuivoient ,  mais  il  fut  tué  dans 
cette  dernière  aûion ,  &  fa  moût  découragea  les  partilans  ； 
bientôt  ils  ne  pensèrent  plus  qu  à  fuir  du  côté  de  Vou-tchang. 
La  perte  de  cette  bataille ,  fut  fuivie  de  Icxtinclion  entière  du 
parti  de  Tchin-yeou-léang.  Tchu-yuen-tchang  fournit  les  pro- 
vinces de  Hou-kouang  &:  de  Kiang-fi  j  il  en  fit  prendre  poi: 


CmiÉTIEKNS. 
M  IN  G. 
1368. 

Hon^~vou, 


(t)  Kieou  kiang,  fur  les  bords  diiKiang,  à  Vexnèmhé  feptentrionale  du  Kiang-fl. 
(1)  Naivtchang  ，  près  du  lac  Po-yang  dans  la  même  province. 
(3)  Capitale  du  Hou-kouang. 
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felTîon  pai*  les  officiers  ，  &  lui  retourna  à  Kiu-ling  ，  dont  il 
Chrétienne,   avoit  fait  Li  capitale  de  la  nouvelle  domination. 

"^3了8"  Après  que  fcs  officiers  curent  pourvu  a  la  sûreté  de  ces  deux 
•Hong-vou,  provinces,  ils  rejoignirent  Tchu-yucn-tchang  ，  qui  leur  ordonna 
de  fc  tenir  prcts  à  rentrer  en  campagne  au  commencement  de 
rannée  fuivante,  pour  aller  s'emparer  du  pays  de  Hoaï-nan  ， 
que  les  YuEN  paroiflbicnt  avoir  abandonné.  Ils  le  mirent  en 
effet  en  marche  pour  cette  expédition  ，  &  n'eurent  qu'a  fe 
prcfcnter  devant  les  villes  de  Kao-yeou ,  de  Hao-tchéou  (r) , 
de  Sfé-tchéou  ，  de  Siu-tchcou  &:  de  Yng-tchcou  ，  qui  leur 
ouvrirent  leurs  portes.  Tchu-yucn-tchang ,  maître  de  Sfé-tchéou 
jfa  patrie  ，  partit  de  Kin -ling  pour  s'y  rendre  Se  vifiter  les 
tombeaux  de  fcs  ancêtres  :  s'étant  tranfporté  à  cet  endroit, 
qu、U  trouva  en  affez  mauvais  état ,  il  battit  plufieurs  fois  de 
la  tête  ，  en  arrofant  la  terre  de  fes  larmes  ；  après  quoi  il  entra 
dans  la  maifon  de  la  fcpulture  ，  où  s'étant  aiïîs  ，  il  dit  a  Siu- 
tfuivgin  &c  aux  autres  officiers  qui  raccompagnoient  :  "  Dans 
" les  premières  années  de  ma  vie ,  n'étant  que  le  fils  d'un 
" pauvre  laboureur,  je  n  ambitionnois  pas  d'autre  fortune  que 
" celle  de  mon  père.  Lorfquc  j  entrai  au  fcrvice  ，  je  n'avois 
" d'autre  defir  que  d'y  remplir  mon  devoir  :  aurois-je  jamais 
，， pu  efpércr  de  me  voir  un  jour  en  état  de  rendre  la  paix  à 
" l'empire  ？  Après  plus  de  dix  ans  d  abfcncc,  je  reviens  couvert 
，， de  quelque  gloire  dans  ma  patrie  ，  auprès  des  tombeaux  de 
" mes  ancêtres  ；  j'y  retrouve  les  vieillards  que  j'y  avois  laiflcs: 
" dcvois-je ,  lorfquc  j'en  fortis  ，  m'attend rc  a  tant  de  profpé- 
" rite  ？  Une  pareille  deftince  tient  du  merveilleux.  Lorfque 
" j'entrai  dans  les  troupes  en  qualité  de  limplc  foldat ,  je  vis 


»  Fong-yang. 
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,， les  plus  braves  &  les  plus  eftimés  de  nos  officiers  permettre  î 
" à  leurs  foldats  d'enlever  les  femmes  &c  les  cnfans  du  peuple , 
" &c  de  lui  ravir  tout  ce  qu'il  poflcdoit  :  indigné  d'un  pareil  bri- 
" gcindage  ,  &  pénétré  de  douleur  a  la  vue  de  fcs  malhcurcufes 
" viclimcs ,  j'ofai  élever  la  voix  &c  faire  des  reproches  à  ceux 
" qui  rautorifoient  ;  mais  les  voyant  fourds  à  mes  rcpréfcn- 
" tations  ，  je  pris  le  parti  de  me  fcparcr  d'eux.  J^aflcmblai  les 
" officiers  des  troupes  qui  ni  obéilloicnt  ，  &c  après  leur  avoir 
" expofé  mes  juftes  fujcts  de  plainte  contre  la  licence  effrénée 
" du  foldat  ,  je  leur  recommandai  de  ne  point  fouffiir  de 
,， pareils  dcfordrcs  ，  d'épargner  fur-tout  le  peuple  ，  afin  de  lui 
，， faire  connoître  que  nous  n'avions  pris  les  armes  que  pour 
" le  tirer  de  la  misère  &c  lui  procurer  une  paix  Iblide.  Je  ne 
" me  fuis  jamais  écarte  de  ces  principes ,  &c  j'ai  puni  fcvére- 
" ment  ceux  qui  ont  ofé  contrevenir  aux  défenfes  que  j'avois 
" faites  à  cet  égard.  Le  Hoang-tlen  a  fans  doute  approuvé  ma 
" conduite ,  puifqu'il  m'a  élevé  de  l'état  abjcd  où  j  etois  né, 
" &  que  je  fuis  parvenu  à  être  aujourd'hui  votre  chef  "- 

Ayant  rendu  fes  devoirs  a  fes  ancêtres 》 en  leur  faifant  les  céré- 
monies d'ufage  ，  Tchu-yucn-tchang  retourna  à  Kin-ling ,  où  il 
tint  confeil  avec  fes  généraux  fur  les  moyens  de  continuer  fes 
conquêtes.  La  province  du  Tché-kiang  ne  lui  étoit  pas  enticre- 
ment  foumife ,  il  y  avoir  encore  les  deux  partis  de  Tchang-fsc- 
tching  &  de  Fang-koué-rchin  en  érat  de  lui  difputcr  le  terrain. 
Su-ta  ，  qu'il  envoya  contre  le  premier  ，  le  failit  de  tout  le  pays 
dont  il  s'ctoit  emparé  ，&:  le  fit  prifonnier  lui-même.  Tang-ho , 
avec  une  autre  divifion  ，  le  rendit  maître  des  villes  de  Oucn- 
tchêou,  de  Taï-tchcou  ，  de  King-yuen  ，  &  de  tout  le  pays  voifin 
de  la  mer  ；  mais  Fang-koué-tchin  lui  échappa ,  &c  s'enfuit  par 
mer  dans  la  province  de  Fou-kien. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
M  r  y  G. 
T368. 
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Hong-vou, 


Les  officiers  de  Tchu-yucn-tchang  ,  le  voyant  maître  abfolii 
des  provinces  de  Kiang-nan,  de  Kiang-fl  ，  de  Hou-koiiang  Se 
de  Tché-kiang  ，  le  prefscrcnt  de  nouveau  de  prendre  le  titre 
d  empereur  y  qu'il  avoit  jufqiic-Ki  rcfufé  ；  ils  lui  rcprcfcntèrcnt 
que  c'ctoit  le  fcul  moyen  de  réunir  les  cfprits  &  d'épargner 
beaucoup  de  fang  :  mais  Tchu-yueivtchang ,  qui  n'avoit  point 
encore  attaqué  à  force  ouverte  les  troupes  des  Tuen  ^  ne  fc 
rendit  point  à  leurs  inftanccs  ；  il  avoit  horreur  du  nom  de 
rebelle  ,  &c  craignant  de  fe  le  faire  donner  ，  il  fe  contenta  de 
prendre  le  titre  de  prince  de  Ou  ,  pour  ne  pas  mécontenter 
fes  officiers  ，  leur  promettant  qu'aufïî-tôt  qu'ils  l'auroient  rendu 
maître  du  Ho-nan  ，  ils  feroicnt  fatisfaits  de  lui  :  il  arbora  dès 
ce  moment  le  cortège  de  prince ,  &:  fc  nomma  des  officiers 
conformcmcnt  a  cette  dignité. 

Après  la  deliruftion  de  Tchang-tfc-tching  &:  de  fon  parti,  le 
nouveau  prince  de  Ou  fe  trouvant  avec  Licou-tfi  &  Tao-ngan , 
deux  principaux  membres  de  fon  confcil ,  leur  dit  ，  que  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  du  côté  du  midi ,  s'ils  tournoient  leurs 
vues  du  côté  du  nord  ，  il  ne  fcroit  peut-être  pas  difficile  de 
redonner  la  paix  à  rcmpirc.  Licou-tfi  lui  repondit  ，  que  le 
nombre  de  fcs  officiers  augmentant  chaque  jour ,  &:  les  pro- 
vinces qui  fc  foumcttoicnt  h  lui  étendant  de  plus  en  plus  fa 
puiffance ,  il  en  vicndroit  aiiffi  aifcmcnt  a  bout  que  de  rouler 
une  longue  natte.  "  Vous  vous  trompez  ，  reprit  Tchu-yucn- 
" tchang  ，  un  prince  lage  ne  doit  pas  trop  s'appuyer  fur 
" retendue  de  fon  pays ,  ni  fur  le  grand  nombre  de  fes  fujcts. 
" Vous  n'avez  pas  oublié  comment  nous  avons  commencé; 
" qu  étions-nous  alors  ？  Ce  n  cft  qu'en  nageant  dans  le  fang 
" &:  en  affrontant  les  plus  grands  dangers  ，  que  nous  en 
" femmes  venus  au  point  de  puiflancc  où  nous  nous  voyons 

)， aujourdliLii  ； 
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aujourdliui  ；  quand  bien  même  nous  ferions  maîtres 
des  provinces  du  nord ,  nous  ne  devrions  pas  nous  croire 
hors  de  péril.  L'clcvation  ou  la  chute  dependent  ordinaire- 
ment de  la  vigilance  ou  de  la  négligence  de  ceux  qui  font  à 
la  tête  du  gouvernement  "•  ―  "  Prince ,  répondit  Licou-tfi , 
Tchang- fsé-tching  ctoit  celui  de  tous  les  chefs  de  parti  qui 
paroilToit  avoir  le  plus  d'habileté  ，  &c  dont  la  chute  ait  le  plus 
furpris  rcmpirc.  Si  dans  une  circonftance  auflî  favorable  ，  nous 
tournions  nos  armes  du  côte  du  nord ,  ofcroit-t-on  s'y  oppo- 
ftr  ?  Le  fcul  bruit  que  nous  prenons  cette  réfolution  ，  fera 
flu-  les  cfprits  un  effet  fcmblable  à  celui  du  tonnerre  fur  les 
oreilles  "•  ―  "  Quand  on  examine  attentivement  ，  dit  le 
prince  ，  telle  affaire  que  ce  foit  ，  on  en  voit  le  fort  S>c  le 
foiblc.  Mais  fans  connoîtrc  les  dilpoii tiens  où  peuvent  être 
les  provinces  du  nord,  dois-je  fuppofcr  qu'à  l'approche  de 
nos  troupes  ，  on  le  foumcttra  fans  coup  fcrir  ；  On  doit 
s'attendre  à  le  battre i  tout  ce  qu'on  peut  le  promettre ,  c  cft 
de  fc  comporter  avec  bravoure  dans  ladion  &  de  profiter 
de  fcs  avantages.  Si  lempire  étoit  aufli  aifc  à  conquérir 
que  vous  le  faites ,  il  y  a  long-temps  qu'il  Icroit  tombé  ea 
d'autres  mains  que  les  nôtres.  Devons-nous  ，  fur  les  fucccs 
que  nous  avons  eus  jufqu'ici  ，  nous  croire  invincibles  ？  Ce 
fcroit  nous  cxpofcr  à  tout  perdre 

Ce  prince  voyoit  avec  fatisfadion  lardcur  de  fcs  troupes , 
qui  ne  refpiroient  qu'après  la  conquête  des  provinces  du  nord } 
èc  pour  ne  pas  la  lailler  rallcntir ,  il  aflcmbla  un  nouveau 
confeil  ，  où  il  admit  fcs  principaux  officiers  ，  auxquels  il  dit  : 

" Li-fiang-koLié ,  Su-fiang-koué  ，  Tong-ping-tchang  ic  moi , 
5>  fommcs  tous  quatre  du  même  village  ；  nés  de  pauvres 
3，  laboureurs  ,  nous  fûmes  en  même  temps  fimplcs  foldats. 
Tome  X,  B 
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" Aujourd'hui ,  à  la  tête  des  braves  qui  nous  ont  fuivis,  nous 
" avons  tiré  quatre  grandes  provinces  de  lopprcffion  fous 
" laquelle  elles  gémiffbient.  Lorfque  je  confidère  combien  il  eft 
，， difficile  de  réduire  le  cœur  de  l'homme,  j'en  perds  entièrement 
" le  repos  :  une  fois  gagné ,  il  eft  facile  à  conduire  ,  mais  il  n  cft 
" pas  moins  aifé  de  le  perdre.  Etablir  une  forme  de  gouverne- 
" ment  ftable  &c  fagemeiit  combinée  ，  n  cft  point  raffaire  d\m 
，， jour.  Rien  de  plus  difficile  que  d'empêcher  les  abus  de  s'y 
" gliffcr;  mais  qui  ne  fait  pas  l'établir  ，  dl  incapable  de  la  favoir 
" maintenir:  voilà,  la  fourcc  de  tous  les  troubles.  Les  provinces 
" du  nord  ne  jouifîent  point  encore  de  la  paix ,  le  peuple  y  eft 
" dans 】a  misère  ；  le  temps  cft  venu  de  Icn  tirer  :  & afin  d'af- 
" furcr  le  fuccès  de  cette  cntreprifc ,  il  faut  exercer  avec  loin 
" nos  foldats  ，  mettre  a  leur  tête  de  braves  officiers  capables 
" de  conduire  une  li  importante  expédition ,  &  ne  pas  différer 
" de  partir.  Pcrfonne  a'eft  plus  attentif  h  ne  point  s'ccartcr  de 
,， mes  ordres  que  Su-ta  ；  c，cft  a  lui  qu'il  faut  dcfcrcr  le  com - 
,3  mandaneM  en  chef.  Tchang-yu- tchun  a  peu  d'çgaux  pour 
" la  bravoure  ；  H  ne  craint  point  le  danger  ，  &  fait  fe  tirer 
" d^uii  mauvais  pas  :  il  faut  qu'il  aide  Su-ta.  Quant  aux  autres 
" officiers  &  aux  gouverneurs  qu'il  faudra  laiiTer  dans  les  places 
" conquifes  ,  le  général  Su-ta  y  pourvoira  avec  fa  pmdcncc 
" ordinaire  "• 

Le  prince  de  Ou,  qui  avoit  conçu  le  dcffcin  de  foumcttrc  tout 
l'empire,  nomma  dans  le  mcmc  confeil  des  officiers  pour  aller 
conquérir  les  provinces  du  Fovi-kicn  ,  du  Kouang-tong  &:  du 
Kouang-fi  :  il  choifit  Kou-ting-chouï ,  qu'il  envoya  dans  le 
Fou-kicn  avec  les  troupes  de  Ngan-ki  &z  de  Ning-koué,  en  lui 
ordonnant  ，  auiîi-tôt  après  la  rcdiiftion  de  cette  province  ，  de 
paffcr  dans  celle  de  Kouang-tong.  Il  fit  partir  Yang-king  à  la 
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téte  des  troupes  de  King-tchéou  &  de  Siang-tchcou,  pour  le 
rendre  maître  du  Kouang-fî.  Quelques  jours  avant  leur  départ, 
il  affembla  de  nouveau  les  officiers  ，  &:  adreffanc  la  parole  à 
Su- ta  ，  il  dit  :  Le  mauvais  gouvernement  des  Yir^N  a  rempli 
" Icmpire  de  trouble  &  de  défordrcs  j  les  difFircns  partis  qui 
»  s'y  font  clcvés  ，  ont  réduit  les  peuples  à  la  dernière  misère  ; 
" c'eft  dans  le  deflein  de  lui  rendre  la  tnnquilUté  dont  il  jouif- 
，， foit,  &:  de  faire  revivre  la  vertu ,  que  nous  avons  pris  les 
" armes.  Lorfquc  nous  palsâmcs  le  Kiang  ，  vous  me  choisîtes 
" pour  votre  chef  :  nous  fommcs  parvenus  à  c teindre  les  partis 
" de  Tchiu-ycou-lcang  ，  de  Tchang-lsc-tcliing  ，  &:  de  nous 
" rendre  maîtres  des  pays  qu  ils  avoient  envahis.  Les  provinces 
" de  Fou-kicii  ，  de  Kouang-tong  &:  de  Kouang-H ,  dans  peu 
" nous  feront  Ibumifcs.  Il  s'agit  maintenant  de  diriger  notre 
" marche  du  côte  du  nord  ，  où  les  peuples  ne  font  pas  moins 
" opprimes.  La  province  de  Chan-  tong  ,  dont  Hoaiig- hium 
" &c  fon  fils  le  font  empares ,  eft  en  proie  à  leur  brigandage. 
" Semblables  à  des  chiens  &:  à  des  rats  affames  ，  ils  en  dévorent 
" les  peuples.  Ouang-pao-pao  ne  pcnfe  qu  à  tromper  Pcmpereur 
" des  YuEN,  Li-fsé-tchi  &  Tchang-fsé-tao  ，  animés  à  fc  dé- 
" truire  l'un  &  l'autre ,  n  écoutent  point  Ouaiig-pao-pao  :  Pou- 
" vons-nous  défircr  une  conjonûure  plus  favorable  ？  Mais  pour 
" ne  pas  manquer  notre  but  ，  de  quels  moyens  penfez-vous 
" qu'il  foit  à  propos  de  fe  fcrvir  "？  ― "  Du  côté  du  midi,  répon- 
" dit  Tchang-yu-tchun  ？  toutes  les  provinces  nous  obéiffent  ； 
" pour  obliger  celles  du  nord  à  les  imiter ,  je  ne  vois  point  de 
" meilleur  expédient  que  d  aller  droit  a  la  cour  des  Yuen,  Ne 
" s'attendant  point  à  être  attaquée  ，  &  la  prenant  ainfi  au 
" dépourvu ,  elle  ne  iiéfiftera  pas  ；  une  fois  maîtres  de  la  cour, 
" les  autres  provinces  viendront  delles-mcnies  fc  ranger  fous 
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,3  notre  obéiflance  :  voilà  la  voie  la  plus  sûre  pour  épargner  - 
,î  le  fang &  redonner  la  paix  à  lempire ，，. 

" Il  y  a  près  de  cent  ans  ，  dit  le  prince ,  que  les  empereurs 
，>  des  YuEN  tiennent  leur  cour  à  Ta-tou-fou  (i) ,  ils  n'auront 
，， pas  manqué  de  la  fortifier ,  &:  de  la  fournir  abondamment 
，3  de  toutes  les  munitions  néccflaircs  à  une  bonne  défcnfc  :  la 
，， longueur  cTiui  fiége  nous  fera  confommer  nos  provi fions 
，， de  guerre  &C  de  bouche  ；  alors  fi  les  troupes  des  provinces , 
53  fiHellcs  aux  Yuen  j  vc noient  a  leur  fccours  ，  ne  nous  cxpo- 
，， ferions-nous  pas  a  ruiner  entièrement  nos  aftaires?  Mon  Icii- 
，） timcnt  efl  donc  de  commencer  par  foumcttre  la  province 
»  du  Chan-tong ,  qui  cft  comme  le  rempart  de  celle  de  la 
,》 cour ,  &  de  palier  enfuitc  dans  le  Ho-nan ,  qui  en  cft  comme 
n  les  aîles ,  pour  nous  rendre  maîtres  du  fort  de  Tong-koan , 
，， dont  la  conquête  nous  ouvrira  la  porte  des  provinces  de 
î>  roucit  :  la  cour  ，  ainfî  dénuée  de  fcs  plus  forts  appuis  ，  ne 
" peut  nous  échapper ,  &  une  fois  foumife,  les  provinces  fubi- 
53  ront 】e  joug  &:  ne  nous  coûteront  que  la  peine  de  nous  pré- 
，， fcntcr  pour  recevoir  leur  foumifïîon  "•  Se  tournant  cnuùte 
du  côte  du  general  Su-ta  ，  il  lui  dit  :  "  Quiconque  veut  rcuflir 
" dans  une  cntieprife  ，  doit  auparavant  en  examiner  les  incon- 
" vénicns ,  de  même  il  faut  qu'il  prévoie  tous  les  moyens  qui 
，3  peuvent  concourir  au  luccès.  Obfcrvcz  cette  maxime  ，  &:  vous 
" verrez  par  votic  expérience  que  vous  réuffircz  prefquc  tou- 
î，  jours  "-  Il  congédia  l  aflcmblée  ，  en  leur  recommandant 
de  continuer  d\igir  avec  Li  même  adivité  ，  mais  d'épargner  le 
peuple. 

Les  généraux  de  cette  armée  partirent  peu  de  jours  après , 


(，) Pc-king,  Tatou-tbu  fignine  l<i  \ille  de  la  grande  cour.  Editeur, 
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peur  fe  rendre  chacun  a  la  téte  de  leur  divifîon  :  étant  entrés  : 
dans  la  province  du  Chan-tong,  ils  s'emparèrent  des  villes  de 
Y-tchéou  ，  de  Y-tou  (i)  &  de  leurs  dépendances  ；  Lai-tchéou 
&:  la  plupart  des  villes  de  cette  province  vinrent  au-devant 
d'eux  leur  demander  leur  protedion. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  le  prince  dcOuavoit 
reçu  la  nouvelle  de  la  prifc  du  Fou-kkn  par  Hou-ting-chouï, 
&  qu'il  avoir  fait  prifonnicr  Tchin-ycou-ting  ，  chef  de  parti , 
qui  s'en  étoit  emparé  :  à  la  liiite  de  ces  fuccès ,  il  n'a  voit  pu 
s'aller  préfcntcr  devant  les  principales  villes  ；  par-tout  on  s'étoit 
fournis  &:  on  avoit  reçu  fcs  ordres.  Ce  général  ，  maître  du  Chan- 
tong  , laifîant  Tong-tchang  avec  un  corps  de  troupes  fuffifant 
poiu*  aflui'cr  fa  conquête  ,  entra  avec  le  rcftc  de  fon  armée 
dans  le  Ho-nan  ，  où  il  ne  trouva  aucune  réfîftaiice  :  toutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  a  1  exception  de  Tong-koan , 
que  Li-fsé-tchi  fe  mit  en  devoir  de  défendre  à  la  téte  d'une 
affez  groffc  armée  ，  qu'il  fit  camper  dans  un  lieu  fort  avanta- 
geux pour  couvrir  cette  place  importante.  Su-ta ,  accoutumé 
à  vaincre  ，  n'héfita  pas  à  Pattaquer  ；  il  le  battit  ，  &  lui  enleva 
tous  fes  équipages  :  la  prifc  de  Tong-koan  fuivit  cette  victoire. 

A  la  fcptième  lune  ,  le  prince  de  Ou  reçut  encore  la  nouvelle 
que  les  provinces  du  Kouang-tong  &:  du  Kouang-fî  lui  étoicnt 
foumifcs.  Ses  grands  officiers  étant  venu  Ten  féliciter ,  il  leur  dit: 
" Avec  le  fccours  des  braves  &:  fidèles  compagnons  de  nos 
55  travaux ,  nous  voila  fur  le  point  de  voir  la  paix  fc  rétablir 
" dans  rempirc  ；  puis- je  ne  pas  y  être  fenfible  ？  Je  ne  redoute 
" que  le  Tien ,  Se  ma  feule  inquiétude  eft. que  le  peuple  ne 
" foufFre.  Si  je  mccartc  de  ce  que  le  Tien  exige  de  moi ,  je 
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m  cxpofe  a  perdre  le  coeur  du  peuple.  Si  j  entreprends  au- 
deflus  de  ce  que  je  dois  ，  le  Tien  le  dcfapprouvera ,  les 
peuples  en  murmureront  &c  je  tomberai.  Cette  idée  me 
tourmente  ôc  me  jette  dans  de  continuelles  apprthcnfions  ". 
— " Lorfque  vous  prîtes  les  armes  à  Hao4éang  (i) ,  lui  dit  Li- 
chan-tchang ,  vous  n'aviez  pas  un  pouce  de  terre  ；  aujour- 
d'hui ， maître  de  tout  l'empire  ，  vous  avez  éteint  tous  les 
partis  qui  s，y  étoient  élevés  ，  &:  vos  troupes  font  par-tout 
vi£loricufes  ；  les  peuples  viennent  au-devant  de  votre  joug; 
n'cft-ce  pas  un  figne  évident  que  la  volonté  du  Tien  eft 
que  vous  montiez  fur  le  tronc  ？  Loin  de  vous  y  oppofcr  ， 
vous  devez  céder  au  vœu  de  vos  officiers  &c  de  vos 
peuples  "•  —  "  Les  ferviccs  que  j  ai  rendus  à  l'empire  ne 
m'ont  point  encore  acquis  le  droit  de  prétendre  au  fccptre  > 
&  il  y  auroit  de  ma  part  trop  de  préfomption  à  croire  que 
le  peu  de  vertus  que  je  poflcdc  m'ait  gagné  le  cœur  des 
peuples.  Il  y  a  encore  plufîcurs  provinces  qui  ne  font  point 
foumifcs,  &  trop  de  précipitation  rcvoltcroit  les  cfprits.  Quoi- 
que les  anciens  princes  ,  qui  doivent  nous  fervir  de  modèles  ， 
euffcnt  toutes  les  railbns  de  croire  que  le  Tien  les  avoit 
choilis  pour  gouverner  ，  &:  qu'ils  y  fuflcnt  appelles  par  le 
vœu  unanime  des  peuples  ，  néanmoins  ils  refufoicnt  ce  haut 
rang,  dans  la  pcnfée  qu'il  ne  leur  étoit  pas  dû.  Tchin-ycou- 
léang  ，  maître  de  la  plus  petite  portion  d'une  province  ，  ci 
ofé  prendre  laugufte  titre  d'empereur  j  qu'en  eft-il  arrivé ？ 
Son  orgueil  a  été  puni  &  il  n'eft  tombé  que  plus  honteufe- 
ment  :  fon  exemple  eft  une  leçon  pour  la  poftérité  ；  vou- 
driez-vous  que  je  m^cxpofaiTc  à  fubir  le  même  fort  ？  Si 


(i)  Fong-yaiig-fou  dans  la  province  du  Kiang-nan. 
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»  véritablement  le  Tien  veut  que  je  prenne  cet  augufte  titre , : 
" il  en  a  déterminé  le  moment  ；  pourquoi  vouloir  le  devancer? 
" Il  n'appartient  point  à  rhomme  de  pénétrer  dans  fcs  décrets, 
»  &  encore  moins  de  forcer  fa  volonté  ,，• 

Après  leur  avoir  expliqué  fes  fentimens ,  ce  prince  congédia 
fcs  grands  ，  &:  leur  fignifia  qu'il  vouloit  inccflammcnt  aller 
joindre  fon  armée  du  nord  ,  il  ordonna  en  confcqucnce  de 
préparer  fes  equipages.  Lorfqu'il  cii  fit  la  revue  ，  il  fut  fort 
furpris  de  voir  écrit  en  gros  caradères  ，  fur  un  de  fcs  étendards. 

Le  fouvcrain  empereur  qui  donne  la  paix  à  l' empire  qu'il  vive  dix  mille 
ans.  Il  mandi  Li-chan-tchang  ，  qui  en  avoit  la  dircclion ,  ôc  lui 
dit  :  "  Jamais  vous  n'auriez  dû  faire  mettre  fur  mon  étendard 
" des  caractères  qui  annoncent  trop  d'orgueil.  Anciennement  ？ 
" lorfqu'on  pcignoit  fur  les  drapeaux  le  fokil 》 la  lune  j  le  dm- 

gon  _>  le  tigre  j  les  oifeaux  ^  la  tortue  &C  le  ferpent  ^  c'étoit  pour 
" infpircr  de  la  tcrrcui'  aux  ennemis  &:  donner  du  courage  aux 
" foldats.  Les  caraftèrcs  de  paix  &  de  dix  mille  ans  j  ont  je  ne 
" fais  quoi  de  fanfaron  qui  révolte  :  il  auroit  mieux  valu  n'y 
" mettre  que  ces  mots  ；  l'ordre  du  Tien  ejl  que  l'empire  fou  tra/2 - 
55  quille  ,，•  Après  avoir  réfléchi  quelque  temps ,  il  ordonna 
d'efïaccr  tous  ces  caractères  :  ce  prince  partit  enfuitc  pour  le 
nord ,  au  commencement  de  la  feptième  lune  intercalaire,  & 
pafla  le  Hoang-ho  a  Ping-lun  :  il  prit  en  paffant  les  villes  de 
Oucï-hoeï-fou  ，  de  Siang-tchéou  ，  de  Tchang-tc ,  de  Kouang- 
ping  ，  de  Chun-té  ，  ainfi  que  beaucoup  d'autres  ；  &c  fur  la  fin 
de  cette  même  lune ,  il  fe  prcfcnta  devant  la  ville  de  Tong- 
tchéou,  qu'il  emporta  de  force,  après  quelques  jours  d'attaque. 

L'empereur  des  YveNj  fe  voyant  fur  le  point  d  être  perdu, 
ne  voulut  pas  fe  laifler  prendre  dans  Yen-king  (i) ,  il  le  fauva 
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a  Chang-tou  hors  de  la  grande  muraille  ，  où  ne  fe  croyant  pas 
encore  en  sûreté,  il  s'enfuit  à  Yng-tchang-tou. 

Après  la  prife  de  Tong-tchcou  ，  le  prince  de  Ou  fc  rendit 
devant  Yen-king  ，  qui ,  dans  le  trouble  &  la  conftcrnation  où 
elle  étoit ,  lui  ouvrit  prcfquc  auflî-tôt  fes  portes  :  ce  prince 
y  fit  entrer  fes  troupes  avec  autant  de  tranquillité  qu'elles 
auroiciit  pu  faire  en  temps  de  paix  ，  ôc  alla  prendre  pofleffion 
du  palais  ，  ou  il  fe  fit  reconnoitre  empereur  de  Chine  par  les 
fiais  &c  par  ceux  des  Tu  en  qui  s'ctoicnt  fournis  a  lui  ；  il  donna 
le  nom  de  Ming  a  fa  dynaftic  ，  &C  celui  de  Hong-vou  aux  années 
de  fon  règne  ，  voulant  que  cette  mcme  année  fût  comptée 
pour  la  première. 

Quoique  les  provinces  occidentales  fuflent  inftruites  de  la 
rapidité  de  fes  conquctcs  ，  elles  ne  parurent  cependant  point 
intimidées  de  la  prifc  de  Yen -king.  Koukou-témour  dans  le 
Chan-fi  ，  étoit  en  état  de  faire  encore  bien  de  la  peine  ；  Li- 
fsé-tchi  dans  le  Chcn-fi ,  paroiflbit  vouloir  s'y  rendre  indépen- 
dant , &c  les  provinces  éloignées  étoient  dans  Fatten  te  du 
fuccès  qu'auroit  la  révolution  préfcntc. 

A  peine  Hong- vou  cut-il  pris  poflcfîîon  du  trône ,  qu'il 
nomma  les  géiicraux  Su - ta  &  Tchang-yu-tchun  pour  aller 
dans  le  Chan-ti ,  leur  donnant  pour  licutcnans  Fong-tfong-y , 
Tang-ho  &'  Yang-king  :  ces  officiers  partirent  tous  de  la  cour 
à  la  neuvième  lune.  Tchang-yu-tchun  prit  la  route  de  Rio- 
ting ， où  il  laiffa  Li-kié  pour  gouverneur  ，  &  employa 】e 
refte  de  cette  lune  a  mettre  en  sûreté  toutes  les  places  de  ces 
quartiers. 

Le  grand-gcnéral  Su-ta  ne  partit  de  Ycn-king  qu'à  la  dixième 
lune  ，  pour  donner  k  temps  h  Fong-tfong-y  &  a  Tang-ho,  qui 
vcnoient  des  provinces  du  midi ,  de  fe  rendre  dans  le  Chan-fî. 

Ces 
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Ces  deux  derniers  pafsèrcnt  le  Hoang-ho  à  la  tête  de  leurs  -  " 

^  .    .  ,  ，       1  De  lEre 

troupes,  &:  allèrent  fe  prcfcnter  devant  Hoai-king.  Pc-lo-tchu ,  Chrétienne. 
commandant  de  cette  place  pour  les  Yuen  ^  s  enfuit  a  leur  ^['^^^""^ 
approche.   Yu-gin,  détaché  pour  aller  du  coté  de  Lou-  Hong-vou. 
tchéou  (  I  )  ,  prit  en  chemin  failant  Yong-tchéou  ，  &  y 
laifla  Tchin-fin  pour  la  garder. 

A  la  onzième  lune ,  le  général  Sa-ta  fe  rendit  maître  de 
Tchao-tchcoLi.Koukou-tcmour  ，  foupçonnant  que  les  Ming  en 
voiiloient  à  Tfé-tchéou  ，  envoya  Han-tcliar  à  la  té  te  d，un  déta- 
chement confidérablc  pour  couvrir  cette  place  ；  mais  étant 
informé  que  Six-ta  failbit  des  préparatifs  pour  une  grande  expé- 
dition ， il  ne  douta  point  qu'il  n  en  voulût  a  TaiVyucn  ，  &:  il 
rappella  Han-tchar*pour  l'aider  a  la  défendre. 

Su-ta  partit  en  effet  a  la  douzième  lune  ，  6c  prit  les  devans 
avec  fa  cavalerie  ，  laiflant  ordre  à  rinfantcrie  de  faire  la  plus 
grande  diligence.  En  approchant  de  Taï-yuen  ，  Ko-yn  ，  un  de 
fcs  officiers  ，  découvrit  de  deffus  une  hauteur  Farmée  de  Kou- 
kou-témour,  qui  lui  parut  nombre ufc  ，  mais  en  mauvais  ordre. 
En  ayant  donné  avis  a  Tchang-yii-tchun  ，  celui-ci  propofa  au 
général  de  l'attaquer  ；  mais  la  chofc  paroiffant  impoiTibîe  à 
Su-ta  ，  dont  rinfantcrie  n'ctoit  point  encore  arrivce  ，  Tchang- 
yu-tchun  lui  dit  qu'il  falloir  feulement  aller  tatcr  1  eiuicmi 
avec  peu  de  monde  ,  &:  profiter  de  robfcarité  de  la  nuit  pour 
infultcr  leur  camp  j  qu'on  juge  roi  t  de  leur  aflurance  par  la 
manière  dont  on  fcroit  reçu  :  il  lui  confcilla  encore  de  faire 
prendre  des  petards  pour  donner  le  fignal  ，  auquel  on  rcpon- 
droit  par  le  canon  du  camp.  Cette  attaque  ainfi  concertée  ， 
Su-ta  y  envoya  Ko-yn  avec  cinquante  cavaliers.  Ce  brave  offi- 


(i)  Lou-tîgan-fott 》 ville      premier  ordre  dans  le  Chan-li, 
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- cier ,  laifîant  le  refte  de  fon  monde  à  quelque  diftance  du 
camp  ennemi  ，  ne  prit  avec  lui  que  dix  cavaliers ,  &  trou- 
vant le  moyen  d'y  entrer  fans  être  reconnu  ，  il  mit  le  feu  à 
un  monceau  de  paille.  On  répondit  a  ce  fignal  du  camp  des 
MiNG  j  comme  on  étoit  convenu  ；  alors  les  quarante  cava- 
liers ， que  Ko-yn  avoit  laides  dehors  ，  tirèrent  leurs  pétards , 
&  pénétrant  dans  le  camp  de  Koukou-tcmour  ，  ils  y  fcmèrent 
répouvante  :  étant  foutcnus  à  propos  par  Tchang-yu-tchin , 
qui  arriva  à  la  té  te  d'un  nombreux  détachement  de  cavalerie , 
la  déroute  fut  générale.  Koukou-témour  étoit  dans  fa  tente 
occupé  à  lire  ；  il  ne  s'appcrçut  qu'on  rattaquoit  ，  que  par  le 
tumulte  de  fcs  gens  ，  qui  prcnoicnt  la  fuite.  Se  croyant  perdu  ， 
il  fe  levé  avec  tant  de  précipitation  ，  qud^  fans  fc  donner  le 
temps  de  prendre  fcs  bottes  ，  il  monte  fur  le  prcmici:  cheval 
qu'il  trouve  &  s'enfliit  à  toute  bride  du  côte  de  Taï-tong  ，  luivi 
feulement  d'une  dixaine  de  cavaliers.  Hopima  ，  fou  lieutenant  ， 
&:  plus  de  quarante  mille  hommes  mirent  bas  ks  armes  &  le 
fournirent  h  Sii-ta ,  qui  ，  indépendamment  de  tout  le  bagage  de 
larmcc  ，  prit  encore  plus  de  quarante  mille  chevaux  :  il  envoya 
à  la  poiuTuitc  de  Koukou-témour  une  troupe  de  cavaliers ,  qui 
coururent  après  lui  jufqu'à  Hin-tchéou  ，  où  ils  apprirent  qu'il 
fe  faiivoit  du  côte  de  Kan-fou.  Jugeant  qu'il  leur  Icroit  im- 
poflîble  de  rattcindrc ,  ils  revinrent  fur  leurs  pas. 

Après  une  fi  grande  vidoirc  ，  Tai-yucn  fc  rendit  aux  Ming, 
Leur  général  tint  avec  fes  officiers  un  confeil  ，  dans  lequel  il 
fut  rélbiu ,  que  n  ayant  plus  d'armée  en  téte,  on  diviferoit  les 
troupes  pour  s'aller  mettre  en  poffcfîîon  des  autres  villes  de  la 
province  ，  qui  n'avoicnt  pas  encore  donné  des  marques  de  Ibu- 
miflîon.  Pou-ycou-té  &  Siué-hien  furent  chargés  d  aller  à  Ché- 
tchcou  3  Taï-fou-tibu  marcha  à  Yo-tchéou  :  Ting-yu-raing  fe 
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porta  vers  Hin-tchcou  ，  &:  Tfiang-hing-tfong  vers  Ko-tchéou. : 
Fong-tfong-y  eut  ordre  d'avoir  rœil  fur  tous  ces  détachcmcns , 
&  de  foutcnir  ceux  qui  auroicnt  befoin  de  fccours.  Cet  officier 
remplit  cxaftcment  fa  commiiïîon  :  les  Ming  rcufîîrent  par- 
tout , &  les  villes  fc  fournirent  fans  beaucoup  de  rcfiftancc. 

Cependant  Ticn-pao  &  Su-pé-tchang  parurent  dilpolcs  à  fe 
défendre  dans  Kiang-tchcon  \  Fong-tlbng-y  vint  lu' 卜 même  pour 
les  mettre  à  la  raifon  :  a  fou  approche,  ces  deux  officiers  en 
fortircnt  pour  aller  fc  donner  au  général  Su-ta.  Ainfi  toute  la 
province  du  Chan-ii  ctant  Ibumifc ,  ce  général  en  donna  avis 
" à  rcmpcreur ,  qui  lui  repondit  :  "  Nous  voyons  dans  rhif- 
" toire  ，  que  les  anciens  princes  qui  fe  font  frayé  un  chemin 
" julqu'au  trône,  ont  toujours  eu  avec  eux  des  gens  d'une  habi- 
" Ictc  extraordinaire  qui  les  ont  aides  à  faire  revivre  la  vertu  &r 
" à  rendre  la  paix  à  Icmpirc  :  c cft  ainfi  que  les  Chang  j  les 
" TcHÈou  &L  les  Han  fc  font  élèves.  C  cft  ainfi  que  les  fonda— 
" tcuis  de  ces  grandes  dynaftics  font  venus  a  bout  de  rétablir 
" le  bon  gouvernement.  Depuis  que  le  bonheur  de  vous 
" avoir ,  j'ai  remarqué  conftammcnt  en  vous  beaucoup  de 
" droiture ,  un  grand  fond  de  prudence  &c  de  lageflc ,  une  bra- 
" voLirc  qui  en  impofc  aux  cfprits  brouillons ,  &  une  fermeté 
" couragcufc  à  de t mire  le  vice.  Quelque  éclatantes  que  Ibicnt 
" les  aftions  des  anciens  fagcs  &  des  plus  grands  capitaines , 
" elles  ne  l'emportent  pas  fur  les  vôtres.  L'attention  que  vous 
" avez  à  me  propofcr  toutes  les  opérations  que  vous  jugez 
" ncccfiaiics  avant  que  de  les  exécuter ,  &  votre  cxaûitudc  à 
" vous  conformer  à  mes  ordres ,  vous  rendent  un  modèle , 
" digne  d'être  cité  ，  de  la  fidélité  d'un  fujct  envers  fon  prince. 
" Je  ne  puis  vous  rcfufer  le  juftc  tribut  de  louange  que  vous 
" méritez.  Ainfi,  a  ravcnir,  n'attendez  plus  mes  ordres  pour 
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^^^^^"^^^  "  agir ,  &:  difpofcz  de  mes  troupes  comme  vous  le  trou- 
Chhétie 画， " vcrcz  a  propos  :  dirigées  par  vous ,  je  nai  aucune  inquie- 
乂？; G'  "  tude  fur  ce  qu'elles  feront ,  convaincu  que  rhonneur  & 
Hong  vou.  "  le  zèle  pour  mon  fcrvice  conduiront  toujours  im  general 
" qui  m'en  a  donne  des  preuves  H  fréquentes  &  fi  marquées  "• 

Pendant  que  les  généraux  des  Ming  travailloicnt  à  foumcttre 
les  provinces,  Hong-vou  ne  dcmcuroit  pas  oifif  a  la  cour.  La 
première  chofe  dont  il  s'occupa  ，  fut  d'empêcher  le  luxe  de  s'y 
introduire ,  en  fuppvimant  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  lieu  , 
&  il  commença  par  fa  famille.  Les  Yuen  avoicnt  fait  conftruirc 
à  Yen-king  un  palais ,  au  milieu  duquel  s'clcvoit  une  grande 
tour  dîme  architecture  très-riche  &  fort  recherchée  5  on  voyoit 
au-deflus  deux  ftatues  qui  fonnoicnt  à  chaque  heure  une  cloche 
&:  battoicnt  du  tambour.  Hong-vou  eut  la  curiofité  cTy  mon- 
ter avec  une  nombrcufe  fuite  de  fes  grands  ,  &c  après  avoir 
examiné  en  filencc  ce  travail  merveilleux  ，  il  dit  ，  d\m  air 
pénétré  :  "  Comment  peut-on  négliger  les  afïhircs  les  plus  inv 
" portantes  ，  pour  ne  s'occuper  qu'a  élever  des  édifices  auflî 
" magnifiques  ？  N  cft-ce  pas  donner  de  foi  une  bien  mauvaifc 
" opinion  ？  Si  les  Tven  au  lieu  de  s'amufer  a  ces  fupcrfluitcs, 
" s,étoicnt  appliqués  a  contenter  les  peuples  ，  n'auroicnt-ils  pas 
" confcrvé  le  fccptrc  dans  leur  famille  ，，？  S  adrcffant  cnluitc  a 
quelques-uns  de  fcs  grands  :  "  Je  vous  ordonne ,  leur  dit-il , 
»  de  faire  abattre  cette  tour ,  &  qu'il  n  en  reftc  aucun  vcftigc  "■• 

La  plupart  des  chars  &  des  meubles  de  l'empereur  avoicnt 
des  ornemcns  en  or  &  en  argent  ，  afin  que  leur  magnificence 
répondît  à  la  majeftc  impériale.  Hong-vou  ordonna  d  y  fubfti- 
tuer  le  cuivre  ；  Se  comme  vm  de  fcs  grands  lui  rcpréfentoit  que 
le  travail  en  ctoir  précieux  ，  que  ce  feroit  dommage  de  le  dé- 
tiiiirc,  &:  que  d'ailleurs  il  dcvoit  confidcrcr  la  dignité  de  la  place 
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qu'il  occupoit  :  "  La  gloire  d'un  prince ，  lui  répondit  l'empe-  ■  '^' ""' '- 
" rear ,  n'eft  pas  d'avoir  des  meubles  fomptueux  &  fupetflus  ， 

Chrétienne. 

" mais  d'être  le  maître  dïui  peuple  qu'il  rende  heureux.  J'ai 

" tout  l'empire  pour  domaine  ，  en  fcrai-je  plus  pauvre  quand  Hong-vou. 

，， je  perdrai  la  façon  de  quelques  meubles  inutiles  î  Si  je  donne 

，， rcxemple  du  luxe  ，  comment  pourrai-jc  le  condamner  dans 

,， mes  fujcts  "  ？ 

Ce  prince  ，  fortant  un  jour  de  fon  palais,  trouva  fcs  gardes 
fous  les  armes  ，  les  officiers  a  leur  téte  ；  il  s^arréta  &  leur  dit  : 
" Il  y  a  fcizc  ans  que  vous  8c  moi ,  nés  au  fciii  de  la  pau- 
»，  vreté  ，  nous  nous  eftimions  heureux  ，  lorfquc  nous  pou- 
" vions  avoir  un  habit  de  toilç  ；  dans  les  troubles  qui  ont  agité 
" 1  empire  ，  nous  fommcs  parvenus ,  moi  à  en  être  le  maître , 
" &  vous  à  obtenir  des  emplois  auxquels  vous  n  auriez  jamais 
" ofc  prétendre.  La  rapidité  de  notre  elevation  n'eft  pas  moins 
" furprcnanîe  que  la  dcllrudion  que  nous  avons  faite  des  dif- 
" fcrcns  partis  ，  devenus  alTcz  pu  i  fi  an  s  pour  fc  propofer  de  par- 
" tager  l'empire.  LoiTquc  je  pris  les  armes ,  vous  le  favcz  ，  je 
" fis  des  dcfcnlcs  très-fcvcrcs  ，  à  ceux  qui  fuivoicnt  mes  dra- 
" pcaiix  ，  de  ne  point  répandre  le  lang  du  peuple  Oc  de  ne  lui 
" eau  for  aucun  dommage.  C  eil  pour  nous  en  récompenfer 
" que  le  Ticii  m  a  clcvc  fin*  le  trône ,  &  vous  a  procuré  les 
" places  &  les  richeflcs  que  vous  poffcdcz. 

" Autrefois ,  quand  je  voyois  les  officiers  des  Tuen  vêtus 
" fuper bernent ,  montes  fur  des  chevaux  '  richement  capara- 
" çoniiés  ，  affedant  beaucoup  d'orgueil  ，  je  m'imaginois  qu'ils 
" étoient  gens  à  ne  pas  fc  laiffer  infulter  impunément ,  mars 
55  leurs  princes  &:  leurs  fujets  ,  oubliant  les  peines  &  les  tra- 
" vaux  qu\ivoicnt  cfliiyc  leurs  ancêtres ,  ne  s'occupoicnt  plus 
" que  de  luxe  ôc  de  plailîrs ,  fans  s'inquiéter  s'ils  mcconten- 
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«  toient  le  peuple.  Livres  a  F  avidité  de  s'enrichir  y  &  à  l'am- 
,， bition  de  s'élever  ，  le  Tien  les  en  a  punis  :  ils  font  tombés , 
" &:  ils  ont  perdu  le  peu  de  réputation  que  leur  a  voient  acquis 
" leurs  ancêtres.  Leur  chute  me  met  en  garde  contre  moi* 
，， même.  Si  c'eft  un  plaifir  pour  moi  de  rccompenfer  le  foldat, 
" de  donner  des  feftins  à  mes  officiers ,  je  ne  le  fais  qu'à  propos. 
,， Soyez  pareillement  attentifs  à  ne  pas  vous  lailTcr  aller  à  un 
，， orgueil  qui  cfFaceroit  de  votre  fouvcnir  votre  premier  état. 
,， Évitez  le  luxe  &  les  liiperfluités  ，  c'cft  le  moyen  de  maiiv 
,， tenir  vos  familles  dans  le  luftre  qu'elles  ont  reçu  ，  &c  de 
，， le  tranfmcttre  avec  vos  dignités  &  vos  richefles  à  vo， 
，， defccndans  ,，. 

Un  jour  de  grande  cérémonie  ，  Hong-vou  donnant  à  man- 
ger à  fcs  officiers  ，  leur  dit  ，  fur  la  fin  du  repas  ，  qu'étant  chargé 
de  gouverner  un  peuple  innombrable  ，  il  ne  pouvoit  y  luffire 
qu'en  prenant  fur  fon  fommcil  ；  Licou-tfi  répondit  que  dans 
le  temps  que  rcmpirc  étoit  agité  de  troubles  ，  il  n'avoit  pu  fc 
difpcnlcr  de  prendre  part  aux  affaires  de  la  guerre  j  mais  que 
tout  étant  rcuni  comme  en  une  feule  famille ,  il  étoit  jufte 
qu'il  fe  tranquillisât,  et  Hé  le  dois -je,  reprit  Hong-vou, 
" tandis  que  les  fagcs  empereurs  Yao  &c  Chun  ,  tout  éclairés 
" qu'ils  étoicnt ,  ne  prenoicnt  point  de  repos  ；  dans  les  temps 
" oil  ils  jouiflbicnt  de  la  paix  la  plus  profonde ,  ils  ctoicnt 
" toujours  en  aftion  occupés  fhns  ce  fie  des  bcfoins  de  leurs 
" peuples  :  moi  qui  ne  fais ,  pour  ainfi  dire  ，  que  de  paroître 
" fur  le  tronc  ，  puis  -  je  me  comparer  à  ces  grands  princes , 
" &c  me  flatter  de  remplir  une  tâche  qui  leur  donnoit  tant 
" de  peine  malgré  toute  leur  habileté  ，，  ？ 

Peu  de  jours  après  ，  comme  ce  prince  faifoit  peindre  toutes  les 
adions  de  fa  vie  ,  il  dit  a  cette  occafion  a  fcs  officiers  :  "  Vous 
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favez  que  je  ne  fuis  que  le  fils  d'un  laboureur  ；  mon  père  = 
&;  mes  ancêtres  ，  gens  fimples  &  droits  ，  attachés  à  leur 
devoir ,  fuioicnt  le  vice  &  pratiquoicnt  la  vertu.  Je  fuis  le 
premier  de  ma  famille  qui  fc  foit  élevé  ；  je  fais  peindre  dans 
difFércns  tableaux  la  fuite  de  ma  vie,  pour  fervir  cTinflxuftion 
à  mes  dcfccndans  ，  afin  qu、ils  voient  combien  de  travaux  & 
de  peines  il  faut  efluyer  pour  obtenir  un  pofte  éclatant.  Sou- 
vent ils  ne  pcnfcnt  qu'à  jouir  des  biens  &  des  honneurs  que 
】au-  ont  laiflc  leurs  ancêtres  ，  s'abandonnant  au  luxe  &:  à  la 
débauche  ，  fans  faire  attention  aux  peines  que  ces  richelTcs 
ont  coûté  a  leurs  pères.  Ccft  pour  ne  pas  tomber  dans  un 
pareil  oubli  ，  que  je  veux  qu'ils  aient  fans  ceffc  devant  les 
yeux  le  tableau  de  ma  vie  ，  &  quails  fe  rappellent  leur  ori- 
gine &  leur  devoir  "- 
Arrivé  dans  la  province  du  Chan-li  ，  Su-ta  reçut ,  à  fon  paf- 
fagc  par  Tfi-ning  ，  la  vifitc  de  Kong-fi-fiao ,  fils  de  Kong- ké - 
kicn  ，  un  des  dcfccndans  de  Confucius,  qui  vcnoit  le  laluer  de 
la  part  de  fon  père ,  ce  général  renvoya  à  la  cour  ，  où  il  fut 
préfcnté  a  rcmpereur  ，  qui  ^ui  demanda  pourquoi  fon  père 
n'avoir  point  encore  paru.  Le  fils  rcxcufa  fur  une  maladie  qui 
rempêchoit  de  marcher.  "  Retournez  vers  votre  père  ，  reprit 
" l'empereur  ，  &c  dites  -  lui  de  ma  part  :  Confucius  ，  votre 
,3  ancêtre  ，  ayant  approfondi  les  règles  du  bon  gouvernement, 
^3  a  mérité  Icftirae  de  tous  les  princes  qui  font  venus  depuis 
" lui.  Les  YuEN  font  tombes  pour  ne  les  avoir  pas  fuivics- 
" Dans  les  temps  que  Icmpirc  ctoit  en  combuftion  ，  je  me  fuis 
" mis  a  la  tcte  des  fagcs,  &c  fuivant  rordrc  du  Tien ,  j  ai  chaflc 
»  ceux  qui  ctoicnt  la  caufe  des  troubles  :  mon  deffcin  cft  de 
" faire  revivre  le  gouvernement  des  anciens.  Quoique  je  fois 
" d  une  naiflance  obfcure  ；  j'ai  cependant  fuccédc  aux  empc- 
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" rcurs  que  vous  avez  reconnus  pour  vos  maîtres.  Le  fonda- 
" tcur  de  la  dynaftie  des  Han  n'avoit  pas  une  origine  plus 
" illuftre  que  la  mienne  ；  fi  c'cft  rordre  du  Tien  que  je  règne  ， 
,， n'y  a-t-il  pas  de  la  témérité  à  s'y  oppofer  ；  On  dit  que  vous 
" êtes  malade  ；  fi  vous  ne  l'êtes  pas  ，  il  femble  que  vous  avez 
" tort  de  n'être  pas  venu  vous-même.  Quand  cet  ordre  vous 
" parviendra  ，  faitcs-y  une  fcrieufe  attention  "- 

Auflî-tôt  que  Kong-kc-kicn  en  eut  pris  ledure  ，  il  fut  faili  de 
crainte  ，  &:  fc  difpofa  à  partir  pour  fe  rendre  à  la  cour.  Lorf- 
qu'il  parut  devant  l'empereur  ，  ce  prince  lui  demanda  quel  âge 
il  avoir  :  cinquante-trois  ans,  répondit-il.  "  Votre  mauvailc 
" fanté  ，  lui  dit  l'empereur  ，  m'empêche  de  vous  faire  man- 
>5  darin.  Votre  fils  paroît  avoir  de  refprit,  &  pourra  dcvcnii' 
" capable  de  remplir  un  emploi  :  ayez  foin  de  rinftruirc  ；  étant 
" un  des  dcfccndans  de  Confucius  ，  vous  ne  devez  pas  ignorer 
" ce  qu'il  cnfeignc.  Mon  dcfTcin  eft  de  faire  revivre  les  fages 
，， documens  qu'il  nous  a  laiflcs  "•  Kong-ké-kien  battit  trois 
fois  de  la  tête  pour  remercier  rcmpcrcur ,  qui  lui  donna  une 
maifon  &c  un  cheval  5  il  ajouta  a  ces  prcfcns  rordre  de  lui  déli- 
vrer chaque  mois  vingt  mcfurcs  de  riz  du  poids  de  cent  livres. 

Le  lendemain  Icmpcrcur  le  fit  encore  venir  en  fa  pré  fence  ， 
ôc  lui  dit  :  "  Confucius  a  approfondi  les  règles  du  gouvcrne- 
" ment  ，  &c  a  laiflc  à  chacun  les  préceptes  qu'il  doit  fuivre ； 
" ils  expliquent  les  devoirs  du  prince  &:  du  fujct ,  du  père  de 
" famille  &c  de  fcs  cnfans  :  c'cft  fa  reputation  qui  proctirc  à  fcs 
" dcfcendans  les  honneurs  que  vous  recevez.  Il  n'y  a  perfonne 
" qui  ne  doive  en  homme  fagc  s'inftruirc  des  devoirs  de  fon 
" état ,  &z  par  conféquent  de  la  doctrine  de  Confucius.  Vous 
" qui  êtes  de  fa  fli mille ,  vous  ne  devez  rien  négliger  pour  la 
»  connoîtrc  a  fond  "•  Se  tournaut  du  côté  de  fcs  grands  ，  il 
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leur  dit  qull  ne  donnoit  point  de  mandarinat  à  Kong-ké-kicn ,  ^ ~ .'  ― 

mais  que  par  cftimc  pour  Confucius  ，  il  vouloit  qu'il  eût  des  Chrétienne, 
appointemcns  comme  s'il  ctoit  en  charge. 

A  la  première  lune  de  l'an  1369  ,  le  général  Su-ta  fc  difpofa  Hon^-vot:. 
à  aller  foumettrc  la  province  du  Chcn-fi ,  &  fur  la  fin  de  la  j.^p. ~ 
deuxième  kine  ，  il  fit  de  filer  les  troupes  du  coté  du  Hoang-ho  : 
Tchang-yu-tchun  &  Fong-tfong  le  pafsèrcnt  les  premiers  à  la 
tête  cTune  partie  des  troupes  ，  &:  le  general  les  luivit  de  prèsr 
avec  le  rcfte  de  rarmce.  Cette  province  étoit  alors  gouvernée 
par  Li-fsé-tfi,  qui  paroiffbit  vouloir  s'y  former  une  principauté 
&  fe  rendre  indépendant.  Aide  pair  fon  frère  &  par  Tchang- 
fsé-tao,  deux  cxcelleils  officiers,  il  pouvoit  caufcr  de  rembarras 
aux  A//NG  j  d'autant  plus  que  fcs  troupes  fc  trouvoicnt  ren- 
forcées de  plufieurs  Tartarcs  Mongous 》 qui  ctoicnt  venus  du 
Chan-fi  fc  ranger  fous  fcs  drapeaux  ,  uiais  la  réputation  du 
général  Su-ta  inlpira  tant  de  terreur  ，  qu'il  n'eut  qu'à  le  f  rc- 
fcntcr  devant  les  villes  pour  s'en  rendre  maître. 

Après  avoir  traverfc  le  Hoang-ho  ，  dont  Li-fsc-tfi  n'ofa  lui 
difputcr  le  paffagc  ，  ce  général  envoya  un  dctachcmcnt  de  fa 
cavalerie  du  côté  de  Tlui-yuen  (i) ,  &  k  fui  vit  de  près  avec  le 
gros  de  fon  armée.  A  fon  approche  ，  Li-fsc-tfi  en  fortit  &;  alla 
fe  jctter  dans  Fong-tfiang.  Lorfquc  Tchcou-kaï,  qui  commaiv 
doit  le  détachement ,  approcha  des  murailles  de  Tfin  yucn, 
il  vit  mille  à  douze  cens  des  habitans  de  cette  ville  qui  vcnoicnt 
Imvitcr  à  y  entrer.  Tchéou-kaï  en  prit  poiïcffion  avec  autant 
de  tranquillité  que  fi  tout  avoit  etc  en  paix,  &  Su-ta  en  confia  la 
garde  à  Kcng-pin-ouen,  Hamatou  ，  officier  des  YI^jen  )  voyant 
que  le  peuple  de  Tlin-yucn  avoit  pris  le  parti  de  recevoir  les 
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troupes  des  Ming,,  fe  fauva  avec  Ouaï-teou  &:  quelques  dixaincs 
de  foldats  5  mais  dès  la  première  journée  Hamatou  fut  tué  par 
des  payons ,  &  ce  ne  fut  qu  avec  beaucoup  de  peine  que  Ouaï- 
téou，  officier  Tartarc ,  &:  Ouang-ou，  officier  Chinois ,  purent 
fc  tirer  de  leurs  mains  :  ils  jugèrent  par-la  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  fe  fou  mettre  comme  ils  lavoicnt  déjà  fait  ；  mais  Su-ta  ， 
pour  les  punir  de  leur  défedion  ，  leur  fit  couper  la  tétc. 

Su-ta  attaquoit  alors Koan-kia-tong  ，  place  importante  ,  que 
le  Mongou  Sankochéli  dcfcndoir  ，  réfolu  de  s  cnlcvclir  fous  fes 
ruines  plutôt  que  de  fc  rendre.  Il  repoufla  d'abord  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  attaques  des  Ming  ;  Su-ta  le  prcfla  cnfuite 
fi  vivement,  que  ne  pouvant  plus  tenir  ,  il  fe  tua  lui-même, 
après  avoir  fait  mourir  fa  femme  &:  fcs  cnfans.  Hoché-pouha  ， 
Tchu-chun  &:  Ouang-ko  ，  officiers  Chinois  ，  fc  dcnnci'cnt  aufîî 
】ii  mort. 

Quelques  jours  auparavant  ，  Fong-tfong-y  étoit  parti  du 
camp  pour  aller  invertir  Fong-tfiang ,  où  Li-fsc-t(i  s'étcit  en- 
fermé : Tchang-yu-tchun  ，  qui  devoir  commander  à  ce  fiégc  , 
étoit  chargé  d'un  écrit  de  rempereur ,  acircfle  à  Li-fsc-tfi  pour 
rengager  à  fc  fou  mettre  de  bonne  grace.  Li-fsc-tfi  ，  ébranle 
à  la  Icfturc  de  cet  ordre  ，  p«iroiflbit  difpofé  à  la  Ibumilîîon  ； 
mais  quelques-uns  de  fes  officiers  lui  confeillèrcnt  de  prendre 
plutôt  le  parti  de  la  fuite,  qu'il  préfera ,  en  allant  s'enfermer 
dans  Lin-tao  :  ainfî  avant  que  larmée  des  Ming  dcftinéc  à 
faire  ce  fîége ,  fut  arrivée  ，  la  vilk  s  etoit  déjà  foumifc  fans 
coup  férir.  Le  général  Su-ta  s'y  rendit  auiîï-tôt ,  &:  ayant  tcnh 
confcil  ，  la  plupart  de  fcs  officiers  furent  d'avis  d  aller  à  King— 
yang  ，  ou  étoit  Tchang-fsé-tao  ，  parce  que  cette  place  fcroit 
plus  ai  fée  a  prendre  que  Lin-tao.  Su-ta  leur  dit  au  contraire  cjvTil 
valoir  mieux  attaquer  cette  dcrnicre ,  parce  que  King-yang  étoit 
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une  place  bien  gardée  ，  où  les  ennemis  avoicnt  l'élite  de  leurs  : 
troupes  ，  &  que  le  temps  qu'on  mettrôit  à  la  prendre  ，  don- 
ncroit  k  loifir  à  Li-lsc-tii  de  fortifier  fon  parti  ；  qu'en  fuivant 
le  plan  qu'il  propofoit  ，  on  aurait  à  roucft  les  Tou-ou  &  au 
nord  les  Hohoang  j  qui  fe  déclare  l'oient  facilement  en  faveur 
des  MiNG  j  &  dont  on  avoit  a  efpércr  des  fccours  dliommcs 
&  de  vivres.  Il  leur  fit  voir  que  toute  retraite  fc  trouvant  par-là 
fermée  à  Li-fsé-t(î  ，  il  ne  pourrait  leur  échapper.  Après  avoir 
arrêté  de  la  forte  Ces  opérations  ，  il  nomma  King-hing-ouang 
Yu-fsé-ming  pour  la  garde  de  Fong-thang,  &:  afin  de  s'affurer 
de  Long-tchéou  &  de  Tfin-tchcou  ，  il  y  envoya  deux  dctachc- 
mens ,  à  l'approche  dcfquels  Lu-tc  ôc  Tchang-y ,  qui  couiman- 
doient  dans  ces  deux  places  pour  les  Tven  ，  prirent  la  fuite. 
A  cette  nouvelle ,  Su-ta  donna  cinq  cens  hommes  à  Ouang- 
hong  pour  aller  prendre  poflcllion  de  Long-tchcou  ，  &:  mille  à 
Tchang-koué-lou  pour  conferver  Tluvtchéou  ；  en  fui  te  de  quoi, 
avec  le  gros  de  rarmée  ，  il  s'approcha  de  Kong-tchang.  Les 
officiers  qui  commandoient  dans  cette  ville  pour  les  Yuen^ 
vinrent  fe  donner  a  ce  général  ；  il  y  laiffa  une  garnifon  ， 
&  détacha  Kou-chi  &  Taï-té  qui  allèrent  le  laifir  de  Lan- 
tchéou. 

Voyant  qtie  tout  lui  réuiïiffbit  ，  Su-ta  envoya  Fong-tfong-y, 
avec  une  partie  de  fcs  troupes ,  attaquer  Lin-tao ,  &c  divifa 
l'autre  en  plufieurs  détachcmcns  pour  s  affurcr  de  Ngan-ting- 
tchéou  ，  de  Tfing-tchéou  ，  de  Hocï-tchéou  &  de  Tfing-ning- 
tchéou.  Li-fsé-tfi,  inverti  de  tous  côtes,  jugea  qu'il  ne  pour- 
roit  échapper ,  &  qu'il  alloic  tomber  au  pouvoir  des  AIing  : 
plutôt  que  de  s'expofcr  avec  fa  famille  à  une  ruine  entière  y 
il  aima  mieux  prendre  le  parti  de  la  foumifllon  &  il  vint  fc 
mettre  entre  les  mains  de  Fong-tfong-y ,  qui  le  fit  conduire  au 
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général.  Il  fut  traité  avec  beaucoup  d  égards ,  ôc  envoyé  à  la 
cour. 

Su- ta  ，  maître  de  Lin-tao ,  ayant  détaché  Tchu-ming  avec  un 
corps  de  troupes  pour  aller  prendre  Yen-ngan  ，  dont  il  le  nomma 
d'avance  gouverneur  ，  fe  porta  du  côté  de  Sou-koan  (i)  &  de 
Ping-lcang  (1) ,  dans  le  deffciii  de  s'emparer  de  King-yang  ，  où 
Tchang-fang-tchin  commandoir.  Cet  officier  ^  pcrfuadc  qu'il 
ne  pourroit  éviter  d'être  pris  ，  envoya  fa  foumiffion  ,  mais 
comme  elle  ii'étoit  que  fîmulée  ，  dans  la  fuite  elle  lui  coûta 
la  vie. 

Tchang-fsé-tao,  qui  fe  trouvoit  à  King-yang  lorfque  Lin-tao 
fe  rendit  aux  MinGj,  s'enfuit  à  Ning-hia  ，  fur  les  frontières  de 
Tartaric  ，  afin  de  fe  ménager  une  retraite  en  cas  qu'il  y  fût 
force  :  il  laiffa  fon  frère  Tchang-fang-tchin  h  King-yang  pour 
la  défendre.  Su— ta  ，  qui  ne  fc  fioit  gucrc  à  la  foumillion  de 
celui-ci ,  envoya  contre  lui  un  gros  détachement  fous  les  ordres 
de  Tang-ho,  qui  trouva  en  effet  les  portes  de  King-yang  fermées: 
une  partie  de  la  garnifon  fortit  même  en  difpofition  de  fe 
battre.  Tang-ho,  qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  maixhoit  en  ordre 
de  bataille,  &:  fans  attendre  que  Tchang-fang-tchin  le  fît  char- 
ger, il  alla  a  fa  rencontre  ôc  le  pouffa  fi  vivement ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  n'entrât  péle-mêle  avec  eux  dans  la  ville.  Le 
gênerai  Su- ta  lui  envoya  cinq  mille  hommes  de  renfort ,  &  lui 
ordonna  de  ferrer  la  ville  de  fi  près ,  que  rien  n'en  pût  fortir  : 
CCS  cinq  mille  hommes  conduits  par  Tang-ho ,  furent  fuivis 
par  plufîeurs  autres  corps ,  dont  run ,  commandé  par  Yu-tong 
-yuen ,  prit  fon  quartier  à  roucft  de  la  ville  ；  un  fécond  ，  fous  les 


(i)  Sou  tchéou, 
(a)  Lan-tchéovi. 
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ordres  de  Koii-chi ,  alla  fc  placer  au  nord  ；  un  troificmc,  que 
conduifoit  Fou-yeou-té ,  prit  fon  poftc  à  l'cft,  &  un  qua- 
trième ， à  la  tête  duquel  étoit  Tchin-té  ，  alla  camper  au  fud. 

Quoique  Tchang-faiig-tchin  fc  vît  reflerré  de  toutes  parts,  il 
ne  défcfpéra  pas  de  fe  tirer  d'affaire  :  il  faifoit  de  fréquentes 
forties ,  &  fes  foldats  fc  battoient  avec  courage.  Cependant , 
comme  il  perdoit  beaucoup  de  monde ,  il  jugea  que,  fans 
un  renfort  confidérable  ，  il  lui  feroit  impoffible  de  ne  pas 
fuccombcf  i  &  il  dépécha  Tcho-ho ,  homme  de  réfolution , 
à  Ning-hia  vers  fon  frère  &  Ouang-pao-pao ,  pour  leur 
demander  un  prompt  fecours.  Ce  dernier  n'hdirant  point  à 
fc  mettre  en  campagne  ，  envoya  un  corps  de  troupes  fe 
faifîr  de  Pang-yuen  ；  le  brave  Hantchar ,  à  qui  il  ordonna 
d'attaquer  Yucn-tchéou,  força  cette  place  ,  dont  le  comman- 
dant perdit  la  vie  en  la  défendant. 

Su-ta  ne  s'attcndoit  pas  qu'on  pensât  a  fecôurir  King-yang  5 
il  détacha  fur  le  champ  mille  chevaux  fous  les  ordres  de 
Li-mcou  pour  couvrir  Long-té  ，  Tlin-ngan  &  les  autres  places 
voifines  ，  avec  ordre  de  l'informer  exaûement  de  la  marche 
des  ennemis.  Il  fit  dire  à  Fong-tfong-y  &:  à  Fou-yeou-té  de 
faire  garder  Y-ma-koan  ，  paflage  important  ，  &  d'y  mettre 
un  officier  fur  lequel  on  pût  compter  :  ils  y  envoyèrent 
Su  li,  de  la  famille  de  Su-ta.  Ce  général ,  que  lentrcprifc  des 
ennemis  avoit  mis  en  mouvement ,  fit  encore  plulieurs  déta- 
chcmcns  pour  couvrir  fcs  conquêtes;  il  envoya  Yé-ché'tchiu 
reprendre  Pang-vuen  ,  &c  Oucï-tching  s'alTurei'  de  Pin-tchcou  ； 
pou-yeovi-tc  &  Siucï-hicn  eurent  ordre  de  mettre  Ling-tch.  ou 
hors  d  infulte.  Fong-tlbng-y ,  qui  étoit  allc  lui-même  à  Y-ma- 
koan  ， apprenant  à  fon  arrivée  devant  cette  place ,  que  Han- 
tchar n  ctoic  pas  loin  ,  alla  le  chercher  à  la  tctc  de  fa  cava- 
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lerie  ;  mais  Hantchar  n'ofa  lattcndre  &  s  enfuit  du  côte  de 
Pin-tchéou  :  trouvant  cette  ville  occupce  par  les  Ming  ^  il 
pouffa  jufqu  à  Y-Io. 

La  mort  de  Tchang-yu-tchun  fut  une  grande  perte  pour  les 
MiNG  ；  c'étoit  fans  contre-dit  le  plus  bi ave  &  le  plus  intrépide 
de  leurs  officiers.  L  empereur  nomma  Li-oucu-tchong  pour 
le  remplacer  ，  &c  lui  donna  un  corps  de  troupes  ，  avec  ordre  de 
le  renforcer  par  une  partie  de  la  garnifon  de  Taï-yuen  :  fes 
ordres  portoicnt  encore  d'aller ,  avec  ces  forces  ，  reprendre 
Taï-tong ,  dont  Toli-pic  prétendoit  faire  une  porte  aux  Yuen 
pour  reconquérir  la  Chine.  Li-oucn-tchong  exécuta  la  com- 
miflîon  avec  beaucoup  de  prudence  ；  il  fit  prendre  diffcrcmcs 
routes  à  fes  foldats  pour  fe  trouver  au  jour  marqué  à  cinquante 
ly  de  Taï-tong  ，  d'où  il  envoya  quelques  cavaliers  reconnoitre 
la  difpofition de  rennemi  :  ayant  tenté  fans  fuccès  de  lattirer 
hors  de  fes  lignes  ，  il  réfolut  de  rattaqucr  dans  fes  retranche- 
mens  ，  &:  le  lendemain  il  en  commença  l'attaque  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  mais  il  fut  toujours  rcpouffc  ，  jufqu  a  ce 
qu  ayant  formé  deux  attaques  en  même  temps ,  les  JVew  j  qui 
ne  s，y  attendoicnt  pas ,  furent  forces  &  abandonnèrent  leur 
camp  aux  Ming,  Toli-pié  fut  fait  prifonnier,  &c  plus  de  dix 
mille  foldats  mirent  bas  les  armes  ；  tous  les  équipages  ，  aiiifi 
qu'un  grand  nombre  de  chevaux  ，  tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

Le  prince  des  Yuen  _»  en  fc  fauvant  du  côté  du  nord  ,  a  voit 
recommandé  à  Toli-pié  de  lui  coiifervcr  Tai-tong,  comme  une 
rcflburce  pour  rentrer  dans  Hicritagc  de  fes  pères.  Il  avoit 
donné  les  mêmes  ordres  à  Kong-hing ,  officier  Chinois  attaché 
à  fa  fortune  ；  mais  loiTqu  il  apprit  la  perte  de  la  baraille  âc 
Taï-tong ,  la  prifc  de  Toli-pic  &  la  mort  de  Kong-hing ,  qui 
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avoir  été  tué  par  fes  propres  gens,  il  perdit  toute  efpérance  de       喃  " 

revenir  du  côté  du  midi.  Toli-pié  fut  conduit  à  la  cour  ；  lem-  chréti^^ne. 
percur  le  reçut  avec  bonté ,  &  lui  fit  préfcnt  d'un  de  les  habits.  Ming. 

Cependant  le  fiége  de  King-yang  duroit  toujours;  Tchang-  Hon^^oiu 
fang-tchin  s'y  défendoit  en  défcfpéré  ,  faifant  de  continuciles' 
forties  pour  tâcher  de  trouver  quelque  iffuc  par  où  il  pût  le 
fauvcr.  Voyant  que  toutes  fcs  tentatives  étoicnt  inutiles ,  &: 
n  efpérant  plus  de  fecours ,  il  fît  fonder  le  général  des  Ming; 
mais  Su-ta  répondit  que  c'étoit  un  rebelle  qui  méritoit  la  mort  : 
" Vous  n'ignorez  pas  ，  ajouta- t-il  à  rofficier  que  Tchang- 
,， fang-tchia  lui  avoir  envoyé  ,  cette  flinfaronnade,  qu'on  ne 
" doit  point  craindre  les  boucliers  doré^  ^  &c  qu'il  n'y  a  que  les 
" Jept  lances  de  terribles  :  je  veux  faire  voir  que  les  boucliers  dorés 
" favent  exterminer  ces  lances  formidables ,  Se  que  la  bmvourc 
13  ne  confiftc  point  dans  la  vaine  oftentation  qu'on  en  fait  "• 

Ces  fept  lances  j  qui  s'ctoicnt  rendues  fi  famcufcs  chez  les 
YuEN  ^  étoient  Tchang-fsc-rao ,  Tchang-fang-tchin ,  Ouang- 
pao-pao ,  Ho- tfong - tché  ，  Hantchar  ，  Yao-hoeï  &  Kong-hing  ， 
tous  officiers  dil^ingucs  Se  intrépides  dans  le  danger.  Tchang- 
iang-tchin  ，  défcfpéré  de  fc  voir  fur  le  point  de  tomber  cntio 
les  mains  des  boucliers  dorés ,  ne  fe  détermina  pas  plus  pour  cela 
à  fc  foimicttre  :  cependant  fcs  troupes  étoicnt  confidérable- 
mcnt  diminuées  ，  &:  fcs  vivres  prefqu  entièrement  confommés. 
■Quelques-uns  de  fes  foldats  ，  rebutes  des  fatigues  continuelles 
-qu'ils  cfluyoient  ，  comploîtcrcnt  de  livrer  la  ville  aux  Ming  j 
&  ils  engagèrent  infenliblcment  leurs  camarades  à  les  fécon- 
der : s'étant  tons  réunis ,  ils  ouvrirent  une  porte  ，  par  laquelle 
Su-ta  fit  entrer  une  partie  de  fes  troupes,  A  la  nouvelle  que  . 
les MiNG  étoicnt  dans  la  ville  ，  Tchang-fang-tchin  &  foa  père, 
qui  lie  vouloicnt  point  s  cxpofer  à  une  mort  hontcufe  )  fe  pré- 
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cipitèrent  dans  un  puits  ；  on  les  en  tira  pour  leur  trancher  la 
tête.  Su -ta  fit  fubir  le  même  fupplice  à  tous  ceux  qui  avoicnt 
favorifé  Tchang-fang-tchin  dans  fa  révolte.  Cependant  Ho- 
tfong-tché  lui  échappa  ；  cet  officier  ，  profitant  du  trouble  où 
l'on  étoit  ，  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  du  côté  de  la  mon- 
tagne Leou-pan.  Le  général  Su- ta  envoya  dix  mille  chevaux 
pour  l'y  invertir  ；  Se  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  n'avoit  fait 
qu'y  paffer  ，  &  qu'il  avoit  pris  la  route  de  Lan-tchéou  ，  il 
fit  partir  dix-fept  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Fong- 
tfong-y  pour  aller  à  fa  pourfuite  &c  tâcher  de  le  prendre. 
Mais  comme  cet  officier ,  en  arrivant  à  Tfîng-ning  ，  apprit 
que  Hotfong-tché  avoit  pafle  le  Hoang-ho ,  il  renonça  à  le 
fuivrc  &:  revint  fur  fcs  pas.  Le  général  Su-ta ,  voyant  toute 
la  province  du  Chen -fi  foumife  ，  remit  le  commandement  de 
de  l'armée  a  Fong-tfong-y ,  &  fe  rendit  à  la  cour  avec  Tang-ho 
fur  la  fin  de  la  neuvième  lune. 

Ouang-pao-pao  informé  du  départ  de  ce  général  ，  dont  il 
attribuoit  les  fuccès  à  fon  habileté  ,  plutôt  qu'à  la  bravoure  de 
fes  troupes  ,  crut  devoir  profiter  de  fon  abfence  pour  faire 
quelque  entreprife  ；  il  prit  en  conféqucnce  par  Sou-tchcou  ， 
pour  aller  camper  auprès  des  murs  de  Lan-tchéou.  Quoique 
Tchang-ouen  ，  qui  commandoit  dans  cette  place ,  n'eût  que 
fort  peu  de  monde  ，  cependant  comme  il  jugea  que  les 
troupes  de  Ouang-pao-pao  dévoient  être  harraflecs  de  leur 
marche ,  &  quelles  feraient  à  moitié  battues  s'il  les  atta- 
qvioit ,  il  vint  tomber  à  l'improvifte  fur  elles  :  ne  s'atten- 
dant  pas  à  être  auffi  biufqucmcnt  attaquées  ，  elles  en  furent 
d'abord  ébranlées  \  mais  reprenant  enfuite  courage  ，  elles 
poufsèrent  à  leur  tour  les  Miî^g  ,  &  les  menèrent  battant 
jufqu'aux  portes  de  la  ville.  Depuis  cette  adioij ,  Tchang-ouen 

fc 
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fe  contint  dans  fes  murs ,  réfolu  de  faire  une  vigouueufe  de-  ！ 
fenfe.  Yu-kouang  ，  gouverneur  de  Kong-tchaiig  ，  le  mit  à  la 
tête  de  fcs  troupes  pour  venir  à  fou  fccours  ；  mais  en  arrivant 
à  Ma-lan-taii,  il  fut  rencontré  par  un  gros  d  ennemis,  qui  le 
battit  &  le  fit  prifonnicr.  Ce  premier  fuccès  fit  croire  au  géné- 
ral Tartare  qu'il  fcioit  bientôt  maître  de  Lan-tchcoii ,  &c  afin 
d  engager  le  gouverneur  à  fc  rendre  ，  il  fit  conduire  Yu-kouang 
au  pied  des  murailles,  en  lui  ordonnant  de  dire  aux  affiégés 
qu'ayant  été  battu  )  ils  n'avoicnt  plus  de  lecours  a  cfpcrer.  Yu- 
kouang  leur  cria  au  contraire  de  ne  pas  fc  laiffcr  intimider  de 
fa  défaite ,  que  le  general  Su-ta  ctoit  lur  le  point  d'arriver  à  la 
tcte  d'une  puiffante  amicc.  Les  Tartarcs ,  irrites  de  ce  qu'il 
trompoit  leur  attente  ，  le  mirent  en  pièces.  Les  affiégés,  animes 
par  rcfpoii'  qu  il  vcnoit  de  leur  donner  ，  fc  défendirent  avec 
im  courage  furprcnant. 

De  fou  côte  le  gênerai  Tartare  ，  dans  la  crainte  que  le  fccours 
dont  on  l'avoit  menace  n'arrivât ,  les  prcffoit  vivement  ，  (ans 
leur  donner  aucun  relâche  :  un  jour  qu'il  faifoit  donner  un 
aflliut  general ,  il  auroit  infailliblement  forcé  la  place  à  l'ai- 
droit  où  commandoit  Tchu-ycou  ，  qui  fc  trouva  pris  de  vin , 
fi  im  officiel'  lubaltcrnc  ne  fc  fut  mis  à  la  tétc  des  troupes 
qui  dcfcndoicnt  cette  attaque  Se  n'eût  repouffé  par-tout  les 
alîïégcans  avec  une  perte  confidérablc  :  Ouang-pao-pao  ayant 
eu  des  avis  certains  que  Lan-tchéou  alloit  être  fccourue ,  lev^ 
le  fîégc.  Après  la  retraite  des  ennemis  ，  Tchang-oucn  tint  im 
confeil  de  guerre  pour  juger  Tchu-ycou  ，  8c  il  opina  à  le  faire 
mourir.  Tchu-yeou-oucn  prit  la  parole  ôc  dit  qu'il  convcnoit 
que ,  fuivant  les  loix  militaires  ，  Tcha  -  yeou  méritoit  la 
mort  ；  mais  que  la  guerre  devant  être  regardée  comme  finie, 
la  grace  qu  on  lui  feroit ,  en  lui  laiflant  la  vie ,  ne  pourroit 
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tirer  à  conféqucnce  ，  &  qu'elle  rengagcroit  au  contraire  à 
mieux  faire  fon  devoir  une  autre  fois.  Les  autres  officiers  fe 
joignant  à  lui ,  Tchang-ouen  fe  contenta  de  le  caffer. 

Le  général  Su-ta  fut  reçu  à  la  cour  avec  tous  les  honneurs 
&  la  diftindion  qu'il  méritoit  :  il  fut  conduit  comme  en  triom- 
phé ， par  tous  les  grands ，  à  l'audience  de  lempcreur ，  qui  lui 
dit  que  c'étoit  a  fa  bravoure  &  à  celle  de  les  officiers  qu'il 
dcvoit  la  réunion  de  l'empire  fous  fa  domination.  Sn-ta  battit 
de  la  tête,  &c  repondit  qu'ils  n'en  fcioicnt  jamais  vcni'.s  à  bout, 
s'ils  n'avoicnt  été  diriges  par  un  prince  aulîî  éclairé  que  lui  : 
que  la  volonté  du  Tien ,  qui  l'appelloit  au  trône ,  s'ctoit  ma- 
nifcftce  en  dillipant  les  partis  qui  déchiroicnt  l'empire  &  tyi.an- 
nifoicnt  les  peuples.  Il  ajouta  que  l'empeieur  avoir  plus  tait  par 
fa  fagcfle  qu'eux  par  leurs  exploits  guerriers  ,  &  que  c  ttoit  à 
lui  que  les  peuples  croient  redevables  de  la  paix  &c  de  la  tran- 
quillité dont  ils  jouiffoient  enfin. 

L'an  1370  ，  Tchang-oucn ,  qui  avoit  fi  bien  défendu 
Lan-tchcou ,  arriva  a  la  cour ,  en  confcqucnce  d'un  ordre  de 
l'empereur  ,  &c  fut  préfenté  par  Su-ta  ，  auquel  ce  prince  dit  : 
" Grand  général ,  fi  la  conquête  du  Chan-fi  &  du  Chcn-iî 
，， rendent  votre  nom  immortel  ，  la  dcfcnfe  de  Lan-tchéou  ， 
" contre  une  armée  formidable  de  Tartarcs  ，  couvre  de  gloire 
»  Tchang-oucn.  C'eft  dans  de  pareilles  occafions  qu'on  peut 
" juger  des  hommes.  Si  ceux  qui  fe  font  fignalés  par  quelque 
" adioa  d'éclat  ne  s'en  prévalent  pas ,  on  les  en  cftime  davaa- 
" tage  ；  mais  s'ils  en  font  parade  ,  ils  en  diminuent  le  mérite.  Ua 
»，  homme  modcftc  ne  vante  point  lui-même  fes  exploits ,  &: 
" un  fagc  vlvitc  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte  à  fa  répu- 

ration.  Un  brave  qui  manque  de  modcftie  &  de  fagcfle, 
" lie  Iciuroit  rtuflir  ,  quelque  capacité  qu'il  ait  d  ailleurs  : 
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" 1  hiftoire  en  fournit  une  infinité  d'exemples.  Mais  ,  ajouta 
" ce  prince ,  dans  ces  temps  de  fureur  &  de  trouble  ，  com- 
" bien  de  pères  &:  de  mères  ont  perdu  leurs  fils ,  de  femmes 
" leurs  maris ,  &  d  cnfons  leurs  pères  ！  Je  n'y  faurois  penfer 
" fans  avoir  l'anie  percée  de  douleur.  J'ordonne  qu'on  fafle 
" une  recherche  cxafte  des  familles  qui  ibnt  dans  ce  cas  ，  &: 
" qu'on  leur  fourniffe  du  riz ,  fuivant  leurs  bcfoins ,  &:  mcmc 
" de  largent  pour  fubvcnir  aux  frais  des  cérémonies  de  ceux 
" qui  ne  font  plus.  Quand  les  lïiiniftrcs  d  ctat  y  auront  poinrvu, 
" alors  je  ferai  tranquille  &  fatisfait. 

" Lorfque  nous  commençâmes  a  porter  les  armes,  oflicicrs 
" SsC  foldats ,  tous  cfpéroicnt  devenir  riches  &  s'clcvcr.  Ceux 
" qui  ont  échappé  au  fer  de  rcnncmi,  voient  aujourd  hui 
" leurs  dclirs  comblés;  mais  devons-nous  oublier  ceux  qui  ont 
»  perdu  la  vie  en  nous  aidant  à  couronner  notre  cntrcprifc  ？ 
" S'ils  ne  peuvent  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux ,  n,cft-il  pas 
" jufte  de  verfcr  fur  leurs  familles  des  récompcnfes  qu'ils  ont 
" acquifes  &c  payées  de  leur  fang  ,，  î 

A  la  deuxième  lune  ，  rcmpcreiu"  convoqua  une  aflcmbice 
générale  des  habitans  de  la  province  de  Tché-kiang  ，  &  leur 
fit  un  difcours  pour  les  exhorter  à  la  vertu,  "  Savez-vous  ,  leur 
" dit-il  ，  pourquoi  vous  vivez  en  paix  &c  dans  railance  ï  Les 
" anciens  nous  apprennent  que  lorfqu'un  peuple  n\i  point  de 
" maître  ，  il  cft  dans  le  trouble  &  dans  la  misère  ；  le  fort  op- 
" prime  le  foible  ，  la  multitude  le  petit  nombre  ；  les  riches  ne 
" fauroicnt  être  tranquilles  chez  eux  ，  ni  les  pauvres  fe  mettre 
" à  couvert  des  vexations.  Je  fuis  maintenant  votre  maître  ； . 
" j'ai  fait  des  réglcmens  que  je  veux  qu'on  obfervc  ,  par 
»  lefqucls  je  prétends  conferver  aux  riches  leurs  biens  &  pour- 
»  voir  aux  befoins  des  pauvres.  C'eft  par  fa  vigilance  ôc  la 
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圍 -      ■  —  "  fagcfle  de  fcs  loix  qu'un  fonvcraiii  eft  le  père  de  fon  peuple , 
Chrétienne.   "  &  c'cft  par  la  vcL'tu  &c  Icxaftitudc  à  remplir  fcs  devoirs  que 
■A4"" 人      )3  le  peuple  fe  rend  digne  de  fcs  foins  paternels      11  leur  fit 
Mçng-vou,     enfuite  donner  des  rafraîchiffcmens  ，  &  lorfqu'ils  furent  fortis , 
il  dit  à  fcs  grands  qu'il  avoit  cru  devoir  leur  donner  lui- 
même  ces  inftmdlions  ，  afin  qu'elles  filTcnt  plus  d'imprcflîon 
fur  leurs  clprits  ，  &  de  les  engager  à  vivre  en  gens  de  bien. 
Oiiang-oud  répondit  qu'il  avoit  anticipé  far  les  droits  de  fcs 
V mandarins ,  &  qu'aucun  des  empereurs ,  depuis  les  trois  pre- 
' mières  dynatlics  ,  ne  s'étoit  ingéré  d'inftruire  lui-même  le 
peuple  ；  que  tous  en  avoicnt  laifl'é  la  commiflion  a  ceux  qui  en 
étoicnt  charges  paj:  leurs  emplois ,  mais  que  pcrlbnue,  même 
ceux  qui  donnoicnt  des  leçons  fur  le  gouvernement  dans  les 
écoles  publiques  ,   ne  s  en  acquittoit  avec  autant  d'habileté 
que  lui  ôc  qu'on  devoit  tout  attendre  d'un  prince  qui  favoit 
auffi-bien  inftruire  que  gouverner. 

Ouang-kong,  nomme  gouverneur  du  Fou-kien ,  allant  pren- 
dre les  OL'drcs  de  rcmpcrcur  ，  ce  prince  lui  dit  :  "  Lorfquc  je 
" clioifis  quelqu'un  pour  un  emploi,  je  n'ai  égard  qu'au  mérite 
«  &  h  la  vertu  :  s'il  a  les  qualités  que  je  dcfirc  en  lui  ，  je  ne 
" confidèrc  point  fi  l'endroit  où  je  renvoie  eft  éloigné  ou  voifin 
" de  h  cour,  ni  s'il  eft  de  ma  famille  pour  lui  confier  un  pofte 
'  " important.  La  province  du  Fou-kien  étoit  autrefois  fort 

" riche  5  fur  la  fin  des  Yuen  j  les  malheurs  de  la  guerre  l'ont 
" ruinée  :  je  vous  envoie  pour  la  foulager  ；  tâchez  de  réparer 
" les  maux  qu'elle  a  foufferts  ，  &  que  lalliance  que  nous  avons 
" enfcnible ,  ne  vows  faffe  point  oublier  votre  devoir.  Soyez 
" modcftc  ，  affable  ，  généreux  ]  la  droiture  doit  être  la  bafe  de 
" votre  conduite.  Si  vous  aviez  le  malheur  de  vous  écarter 
" de  votre  devoir  &:  de  vexer  les  peuples  ，  je  ne  vous  en  puni- 
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" rois  que  plus  févérement.  Un  fouverain  doit  plus  au  maintien  : 
" des  loix  qu'aux  liens  qui  rattaclicnt  à  fa  famille  ，)， 

Quoique  l'empire  fût  entièrement  réuni  fous  la  domination 
des  MiNG  j  Chun-ti  ，  dernier  empereur  des  Yuen  ^  retiré  au 
nord  de  Yen-king  ，  &  Ouang-pao-pao  au  nord-oueft  de  la 
Chine  ，  à  la  téte  d'une  armée  ，  dtoicnt  en  état  de  leur  caufcr 
encore  bien  de  l'inquiétude.  L'empereur  ，  dans  le  dcflein  d'c- 
tOLiffcr  tout  fujct  de  trouble  &c  d'cublir  folidcment  fa  dynallie, 
nomma  le  general  Su-ta  pour  marcher  contre  Ouang-pao-pao, 
&  lui  donna  pour  licutcnans  Li-oucn-tchong,  ïong-tching , 
Tong-yu  &c  Tang-ho  ；  ces  officiers  lui  rcpréfcntèrcnt  queOuang- 
pao-pao  &c  ceux  de  fon  parti  ne  rcftoicnt  attachés  aux  Yuen 
que  parce  que  le  dernier  empereur  de  cette  dynaftic  ctoit  cnccre 
vivant ,  &  qu'en  attaqviant  ce  prince  le  premier,  fi  l'on  fc  fai- 
fiffbit  de  fa  pcrfonnc  ，  les  autres  n'attcndroient  pas  qu'on  les 
contraignît  a  fe  foumcttrc.  Hong-vou  répondit  que  ce  feroit 
négliger  rcnncmi  le  plus  h  craindre  ，  que  de  laiffer  Ouang- 
pao-pao  fe  fortifier  ；  que  fon  intention  étoit  d^envoycr  deux 
corps  d armées  contre  eux,  &c  en  conféquence  de  ce  plan, 
Su-ta  fut  toujours  chargé  de  rexpéditîon  contre  Ouang-pac- 
pao  ，  &c  Li-oueii-tchong  fortit  de  la  grande  muraille  par  Ku- 
yong-koan ,  pour  aller  ,  comme  en  chafTant ,  dans  le  Chamo  ^ 
fe  faifir  du  prince  des  Yuen  &c  de  fa  cour. 

A  la  deuxième  lune  ，  ce  général  partit  de  la  cour  pour  fe 
rendre  à  la  téte  de  fon  armée ,  dont  il  détacha  Hoa-yuivlong, 
qui  s'empara  de  Yun-tchéou  &:  y  fit  piifonniers  Horouta  & 
Halaï，  officiers  des  Yuen^  avec  toute  la  garnifon.  Kin-tchao- 
hing  eut  un  pareil  fiiccès  à  Tong-ching-tchéou  ，  &  Ouang- 
hing  -  tfou ,  qui  commandoit  un  troifième  détachement ,  fe 
rendit  maître  de  Ou-tchcou  &:  de  Sou-tchéou. 
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A  la  cinquième  lune  ，  Li-ouen-tchong  pafla  la  montagne 
Yc-hou-ling  avec  fon  armée,  &:  fit  prifoniiier  Tchéou-tchin , 
qui  gardoit  ce  partage  :  pouflant  plus  avant ,  il  rencontra  ，  près 
de  la  montagne  Lo-to-chan  ，  Mantfé-cha-pouting  ôc  Tourchi- 
pala  h  la  tête  de  l'année:  des  Yuen  j  qui  fe  mirent  en  devoir  de 
rarrétcr.  Le  général  Li-ouen-tchong  les  fit  charger  &  leur 
enleva  leur  bagage  avec  leurs  bcftiaux  :  allant  cnfuite  fe  pré- 
fcntci*  devant  la  ville  de  Chang-tou  ，  les  officiers  des  Yuen  qui 
gardoicnt  cette  place ,  la  lui  remirent  aulïî-tôt  ,  &  quittèrent 
même  le  parti  de  leur  prince  pour  fc  donner  aux  Ming. 

Li-ouen-tchong  ，  informé  que  quelques  troupes  des  YuEir 
s'étoicnt  aflcmblées  en  corps  à  San-pou-tfé-tchuen  ，  &:  d  autres 
à  Lo-ma-ho ,  détacha  contre  les  premiers  Sun-hing-tfou,  &  fit 
attaquer  les  autres  par  Smi-hou;  mais  ces  deux  officiers  furent 
fi  complcttcmcnt  battus  ，  que  prcfque  tous  leurs  foldats  &  eux- 
mêmes  rcftcrent  fur  la  place.  Alors  ce  général  s\ivança  du  côté 
de  Yng-tchang  ，  où  le  prince  des  Tuen  s'étoit  retiré  :  ayant 
appris  de  quelques  cavaliers  ，  qu'il  fit  prisonniers  ，  quece  prince 
étoit  mort  a  la  quatrième  lune  ，  il  dépécha  aufli-tôt  un  courier 
pour  en  donner  avis  à  rcmpcrcur  ，  &  continua  fa  route 
vers  Yng-tchang.  Un  corps  de  troupes  des  Yuen  ayant 
voulu  lui  difputer  le  paffagc  ，  il  le  mena  fi  vertement ,  que  dès 
qu'il  fe  préfcnta  devant  cette  place ,  on  lui  en  ouvrit  les  portes. 
Maïtilipala ,  petit  fils  de  Chun-ti ,  dernier  empereur  des  Yuenj 
les  reines  de  les  princcflcs  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  ville, 
plufieurs  princes  de  la  famille  royale ,  &  les  grands  attachés  à 
fon  fcrvice  furent  tous  conduits  à  la  cour  des  Ming  ；  le  fcul 
Ngaïjeouchilipata  ,  prince  héritier  des  Tuen^  trouva  moyen 
de  s'évader  ，  fuivi  d\ine  dixaine  de  cavaliers  j  &  Li-ouen-tchong 
envoya  inutilement  a  fa  pourfuitc. 
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Dès  que  ce  général  eut  rejoint  le  corps  d  armée  ，  il  le  con-  ' 
duifit  à  Hing-tchéou  ,  où  trcntc-fcpt  mille  foldats  &:  gens  Chrétienne. 
du  peuple  fe  fournirent  à  lui.  De  Hing-tchéou  il  alla  à  Hong-      M  i  " 
lo-chan  ，  où  il  reçut  encore  la  foumifîîon  de  plus  de  feize  mille  Hong-vou. 
fujcts  des  YuEN  :  il  détruifît  ainfi  dans  le  nord  tout  leur  parti. 
Cette  nouvelle  arriva  à  la  Cour  des  Ming  les  derniers  jours 
de  la  cinquième  lune  ，  ôc  les  grands  allèrent  en  corps  en 
féliciter  lempereur ,  qui  leur  demanda  s'ils  favoicnt  ce  qui 
avoit  caufé  la  chute  des  Tuen.  Licou-tfl  répondit  que  ，  depuis 
l'antiquité  la  plus  reculée  ，  on  n'avoit  vu  que  les  Tartares 
Mongous  parvenir  à  fe  rendre  maîtres  de  tout  1  empire  ，  &  que 
fans  doute  leur  dynaftie  r avoit  poflcdé  près  de  cent  ans  contre 
la  volonté  du  Tien  _>  puilqirdlc  étoit  tombée. 

" Le  dernier  prince  des  yc/fN-j  dit  l'empereur,  n'étoit  occupé 
-" que  de  fes  plaifirs.  Les  grands  ，  profitant  de  fan  indolence , 
" ne  pcnfoicnt  qu'à  s'enrichir  ；  les  tréfors  ，  épuifés  par  leurs 
«  malvcrlations ,  pliifïeurs  années  de  ftérilité  dévoient  nécef- 
,， Virement  réduire  les  peuples  à  la  misère  ，  &c  les  porter  à 
" former  des  partis  qui  ont  ébranlé  Fcmpire  jufques  dans  fes 
" fondcmcns  ，  par  l'ambition  cxccflîve  de  ceux  qui  le  gou- 
，， vcrnoienr.  Touché  des  malheurs  dont  je  le  voyois  accablé , 
" je  pris  les  armes ,  non  contre  les  Yuen  ,  mais  contre  les 
,， rebelles  qui  fe  le  difputoicnt  ；  auflî  c，eft  fur  ces  derniers  que 
,， je  lai  conquis  :  fi  le  prince  des  Tuen  ne  fe  fût  point  écarté 
" des  règles  d'un  fnge  gouvernement  ，  pour  s'abandonner  à  fes 
" plaifirs ,  &  que  les  grands  de  la  cour  fc  fuflcnt  acquittés  de 
,， leur  devoir ,  les  gens  vertueux  auroicnt-ils  pris  les  armes 
" &c  fb  fcroient-ils  déclarés  contre  eux  ？  Leur  inconduite  m'a 
" procuré  un  grand  nombre  de  partilans  qui  étoicnt  con- 
" vaincus  de  la  droiture  de  mes  intentions  ；  &  cell  de  leurs 
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^  ,，  mains ,  &  non  de  celles  des  Yuen  j  que  j  ai  reçu  l^empire. 
Chrétienne.  "  Si  Ic  Tien  ue  m'avoit  favorifé  ，  fcrois-je  venu  à  bout  de 

Miwc.      >5  détruire  ，  avec  tant  de  facilité ,  ceux  qui  s'étoient  retires 

1370,  丄 
Hong-vou.     "  dans  le  Chamo  ？  Nous  lifons  dans  le  Chi-klng   que  lors  de 

" la  deftrudion  de  la  dynaftie  des  Chang  j  il  rcftoit  plus  de 

" dix  mille  de  leurs  dcfccndans  ，  qui  fc  fournirent  aux  Tcheoxx 

" parce  que  c'ctoit  la  volonté  du  Tien  :  rhomine  peut-il  ne  pas 

" refpecter  fes  décrets  "  ？ 

Les  grands  ayant  demandé  que  le  prince  Maitilipala  fût 

immolé  dans  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale  : 

" Qu'on  mette  dans  les  tréfors  publics  ，  répondit  rcmpe- 

" rcur ,  les  richeffcs  venu<^s  de  Tartaric  pour  fubvenir  aux 

" bcfoins  de  l'état  ；  h  Fégard  du  prince  Maïtilipala  ，  quoique 

" les  temps  qui  nous  ont  précédés  fourniffcnt  des  exemples  de 

" pareils  facrificcs ,  Ou-ouang ,  en  éteignant  la  famille  des- 

" Chang  j  ufa-t-il  de  cette  barbare  politique  ？  "  ―  "J'ignore, 

" dit  Yang-hicn,  comment  Ou-ouang  fc  comporta  ；  mais  per-  - 

，， fonnc  n'ignore  ce  que  fit  le  grand  Tai-tfong  >\  ―  a  Je  fais 

" que  ce  prince  ，  reprit  rcmpcreur  ，  fit  mourir  Ouang-chi- 

" tchong  dans  la  fallc  de  fcs  ancêtres  ；  mais  s'il  avoit  eu  entre  les 

" mains  quelqu'un  des  dcfccndans  des  Soui  ^  je  doute  fort 

" qu'il  reût  fait.  Les  princes  des  Yuen  ont  été  les  maîtres  de 

" rcmpirc  pendant  près  de  cent  ans  ，  mes  ancêtres  ont  été 

" leurs  iujets  ；  quand  même  ce  fcroit  une  coutume  conftante 

" de  traiter  de  la  forte  les  princes  d'une  dynaftie  qu'on  éteint , 

，， je  ne  pourrois  jamais  ni  y  rcfcmdre".  Hong-  v o u  ordonna 

feulement  qu'on  lui  fit  quitter  l'habit  taurarc ,  &  qu'on  le 

revêtit  à  la  chinoife  ；  après  quoi  il  le  déclara  prince  du  troi- 

fîème  ordre,  dont  il  lui  afïîgna  le  cortège  6c  les  appointcmens, 

&  il  lui  fit  donner  un  palais  pour  lui  Se  les  princefles. 

Le 
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Le  grand  général  Su -ta  ，  qui  avoit  ordre  d'aller  contre 
Ouang-pao-pao  ，  étoit  aufïî  parti  de  la  couir  a  la  deuxième 
lune  de  cette  année  ，  à-peu-près  dans  le  même  temps  que 
Li-oucn-tchong  ，  pour  fe  rendre  fur  les  limites  occidentales 
à  la  tête  de  rarmée  qu  il  dcvoit  commander.  A  la  quatrième 
lune  il  fortit  par  Ngan-ting  ，  &c  s  avança  jufqu'àPing-fi  ；  dc-là 
il  envoya  un  détachement  confidérable  ，  fous  les  ordres  de 
Teng-yu  ，  examiner  la  pofition  des  ennemis  &  rcfl errer  leur 
camp.  Quoique  cet  officier  le  trouvât  défendu  par  un  grand 
foffe  ,  il  rattaqua  cependant  plufieurs  jours  de  fuite  ，  mais  lans 
fuccès ,  &  il  y  perdit  beaucoup  de  monde. 

Tandis  que  Teng-yu  fe  confumoit  en  attaques  inutiles, 
Ouang-pao-pao  faifoit  travailler  d'un  autre  côté  mille  a  douze 
cens  hommes  à  continuel*  les  foflcs  depuis 】e  bas  de  la  mon- 
tagne à  reft ,  jufqii'au  fud  de  fon  camp  ；  Teng-yu  rebuté  par 
les  pertes  continuelles  qu'il  faifoit  ，  n'ola  troubler  fcs  travail- 
leurs &  il  attendit  rarrivée  de  Su-ta. 

Ce  général  ayant  reconnu  lui-même  les  ennemis  ，  réfolut 
de  les  attaquer  dès  le  lendemain.  A  la  pointe  du  jour  il  fit 
avancer  un  corps  d  elite  au  fud  -  eft  du  camp  ,  &  au  grand 
jour  il  fit  commencer  l'attaque  ，  qui  fut  vigoureufement  rc— 
pouffce  :  mais  ce  pofte  ayant  été  forcé ,  les  foldats  des  Ming 》 
animés  par  les  efforts  qu'ils  avoient  faits,  entrèrent  en  furieux 
dans  le  camp  des  ennemis  ,  qu'ils  mirent  dans  un  dcfordre 
effroyable  ，  fans  faire  de  quartier  à  pcrfonne  :  on  compta 
jufqu  à  quatre-vingt-quatre  mille  cinq  cens  hommes  reftés 
fur  le  carreau  :  les  princes  de  Tan  &  de  Ouen-tfi  des  Tuen^ 
le  prince  Yen-tfé-hiao  chinois  ，  les  généraux  Hantchar ,  Hou- 
]in-tchi  ，  Ycn-fong-ficii  ，  Li-king-tchang  ,  Tcha-han'pouha , 
ainfî  qu'un  grand  nombre  d'autres  officiers  &:  mille  huit  cens 
Tome  X,  F 


De  l  Erb 
Chrétienne. 
Ming. 

1370. 
Hong'VOii* 
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—  foixantc-cinq  foldats  furent  faits  prifonniers  ；  quinze  mille 

Chrétienne,   devix  cciis  quatrc-vlugts  chcvaux  ，   quantité  de  chameaux , 

M/A'c*      de  mulets  &  d'autres  beftiaux  ,   &c  gcuéralement  tout  le 
1370. 

lîûng-vou,     bagage  furent  la  proie  des  vainqueurs. 

Cependant  Ouang-pao-pao  leur  échappa  ；  dès  qu'il  vit  fon 
aimp  forcé  ，  il  s'enfuit  avec  la  femme  &c  une  dixainc  de  cava- 
liers du  côté  du  nord.  Après  avoir  palle  le  Hoang-ho  fur  un 
radeau  ，  il  le  rendit  a  Ning-hia  ，  &  en  fuite  à  Ho-lin.  Ko-yn  ， 
un  des  lieutenans  de  Su-ta  ，  le  pourfuivit  juiqu'à  Ning-hia  ； 
mais  apprenant  qu'il  avoit  pouflé  plus  loin ,  &  jugeant  qu  il 
aiu'oit  de  la  peine  à  rattcindre ,  il  revint  fur  fcs  pas.  Ouang- 
pao-pao  trouva  a  Ho-lin  le  prince  Ngaï-jeouchili-pala ,  fous 
les  drapeaux  duquel  il  fc  rangea ,  &  qu  il  fit  reconnoitre 
empereur  des  Yuen. 

Après  cette  famcufc  bataille ,  Su-ta  détacha  Tcng-yu  avec 
une  divifion  confidérablc  pour  aller  faire  déclarer  les  Toufan 
qui  avoicat  toujours  paru  favorifcr  davantage  les  Tu  en  que  les 
MiNG.  Lorfqu'ils  furent  que  cet  officier  s'approchoit  de  leurs 
frontières ,  Holananpou ,  leur  chef,  vint  au-devant  de  lui 
accompagné  de  quelques  uns  des  principaux  de  fa  nation,  &  fe 
fournit,  Teng-yu  pouffant  plus  loin  ，  reçut  aufli  la  foumîffion 
二  des  peuples  de  roucft  du  Hoang-ho  j  il  parcourut  plus  de 

mille  ly  de  pays  au  nord-oucft  de  Kan-fou,  d'où  il  revint  à  la 
neuvième  lune  ，  &  envoya  Oucï-tching  à  Ho-tchéou  avec  le 
titre  de  gouverneur  ,  fuivant  le  pouvoir  qu,il  en  avoit  du  géné- 
ral Su-ta 

A  fon  arrivée  à  Ho-tchéou  ，  Oucï-tching  n'y  trouva  que 
des  mafurcs  &:  des  monceaux  de  corps  morts  ，  dont  il  ne 
l'cftoit  plus  que  les  os  ；  c'ctoit  un  effet  de  la  vengeance  &  de 
la  cruauté  des  YuEi^  envers  les  malheureux  habitans  de  cette 
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ville  ,  qu'ils  avoicnt  extermines  fur  le  foupçon  qu'ils  vou- : 
loient  fe  donner  aux  Ming.  Les  foldats  de  Oud-tching ,  effrayés 
d'un  fpeftacle  auflî  affreux  ,  montrèrent  beaucoup  de  xc^w- 
gnance  à  y  demeurer  ，  &:  paroillbient  même  difpofcs  à  fe  rctirci: 
fur  le  champ.  Oud-tching  leur  dit  :  "  Braves  compagnons , 
" loi  fque  nous  reçûmes  l'ordre  de  venir  fur  ces  limites,  n'étions- 
)î  nous  pas  détermines  a  afuontcr  les  plus  grands  dingers  pour 
，， le  fcrvicc  de  notre  patrie  •  Quand  le  peril  s'cffre  devant  nous , 
，, aurions-nous  !a  làcherc  de  reculer  ？  Non,  une  pareille  baflefle 
，， ne  nous  dJshonoraa  jamais.  Si  nous  fulfions  morts  dans  les 
" défcrts  de  la  Tartaric  fous  le  tir  de  l'ennemi  ，  nos  corps  fc- 
" roicnt  reftés  fans  fépulturc ,  ou  bien  cfchvcs  fhns  clpérance  de 
" revoii-  nos  familles,  notre  ibit  ne  fcroit-il  pas  plus  trille  que 
" la  mort  ；  mais  il  eft  plus  heureux  ,  voici  une  occafion  de  nous 
" rendre  fameux  dans  les  fièclcs  avenir  :  il  nous  faut  rctablii- 
" cette  ville  ，  &c  en  faire  une  des  plus  belles  de  ces  frontières  ； 
»,  lempcreur  ne  Giuroit  manquer  d'en  être  inftruit  ，  &c  de  nous 
，， en  récompcnfer  ,，.  Ces  foldats  animés  par  le  dit— corn's  de  leur 
commandant ,  ne  montièrent  plus  qu'une  entière  foumifiion 
à  fcs  ordres.  Il  les  occupa  pendant  les  deux  derniers  mois  qui 
reftoient  de  l'année ,  aides  des  pay  fans  du  voifinagc ,  à  nettoyer 
la  ville  ，  à  conftmiie  des  maifons  pour  eux  :  cnfuitc  il  y  attira 
les  étrangers  par  les  prerogatives  qu'il  accorda  à  ceux  qui  vou- 
droicnt  y  venir  commercer  ；  de  forte  qu'en  moins  de  fix  mois 
il  rendit  cette  ville  très - peuplée. 

Ala  quatrième  lune  de  cette  troifième  année  de  fon  règne  ， 
Hong- vou  a  voit  declare  prince  de  Yen  Tchu-taï  fon  quatrième 
fils.  Ses  belles  qualités  lui  avoicnt  mérité  cette  prcdilcclion  de  la 
part  de  fon  père  ；  mais  fon  ambition  de  régner  eau  fa  dans  la 
fuite  bien  du  trouble  dans  l'état. 

F  i 
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  ！! LoiTquc  le  general  Su- ta  dâacha  Tcng-yu  pour  aller  faire 

De  l'Ere  ,  .  , 

Chrétienne.  <^<^clarcr  Ics  Toufan  j  il  apprit  que  Hou-ycou-gin ,  officier  chi- 
iWhY"  nois  depuis  long-temps  au  fcrvice  des  Yuen  ,  raffcmbloit  des 
Hong-vou.  troupes  au  nord  ，  &  qu'il  paroiflbit  vouloir  faire  quelque 
cntrcprilc.  Fou-ycou-té ,  a  la  té  te  de  trois  mille  chevaux  , 
s'avança  jufqu'au  fleuve  Hc-îong  -  kiang ,  où  ayant  fa  que 
Hou-ycou-gin  ctoit  campé  ait- del  à  d'une  montagne  qu'il  lui 
falloit  paflcr  ，  il  réfolut  de  l'attaquer.  Mais  Hou-yeou-gin 
averti  de  fa  marche  ，  difparut  dès  la  mcmc  nuit,  &c  Fou- 
yeou-té  revint  fur  fes  pas. 

A  la  huitième  lune  ，  Tao-kay  ，  préfidcnt  du  tribunal  des 
Ries  j  accompagné  de  plufieurs  grands ,  demanda  a  rcmpe- 
rcur  la  pcrmiffion  de  lui  donner  une  fétc.  "  Les  anciens  prin- 
ts ces,  repondit  rcmpcrcur ,  qui  doivent  nous  fervir  de  mo- 
" clèlcs  ，  n'ctoicnt  point  infcniîblcs  aux  accords  de  la  mufique , 
" &c  ils  le  phifoicnt  a  l'entendre  en  temps  de  paix  :  mais  le 
" peuple  fc  rcffcnt  encore  des  calamités  de  la  guerre  j  nos 
" troupes  font  peut-être  aux  mains  avec  rennemi,  &  tandis 
" qu  elles  cxpolcnt  leur  vie  pour  mon  fcrvice,  dois- je  m,occu* 
" per  de  plaifii's"  ？ 

Les  gcnciMLix  Su- ta  &  Li-oucn-tchong  ，  après  avoir  mis  le 
parti  des  Yues  hors  d^crat  de  nuire  ，  revinrent  à  la  onzième 
June  a Kicn-kang  (i) ,  où  rcmpcrcur  avoit  transféré  fa  cour  ，  &: 
ce  prince  alla  au-devant  d  eux  avec  toute  la  fuite  jufqucsfur 
les  bords  du  Kiang.  Peu  de  jours  après  il  Icui'  donna  une 
audience  particulière,  ainli  qu'à  un  grand  nombre  d  officiers, 
&c  leur  dit  :  "  Par  votre  bravoure  je  luis  venu  h  bout  de  rendre 
" la  paix  h.  rcaipirc.  Vos  belles  aûions  vous  ont  élcvcs  h  des 
" portes  honorables  :  vous  devez  chercher  à  maintcnii:  vos 


Nao-king. 
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familles  dans  l'cclat ,  &c  à  donner  une  éducation  a  vos  entans  - 
qui  les  porte  à  fcrvir  Fcmpire  avec  le  même  zèle  ôc  le  même 
courage  que  vous  avez  fait  :  votre  exemple  leur  infpirera  la 
noble  cmulanon  de  marcher  fur  vos  traces  ，  pour  rai- je  ne  pas 
les  protéger,  &:  rcfulcrai-jc  de  leur  traafmcttre  les  dignitcs 
que  vous  aurez  poffédécs  ？ 

" Nous  liions  dans  l'hiftoire  qu'avant  de  monter  fur  le 
trône  ，  Taï-tfong  le  trouvant  environné  d  ennemis  ，  &:  fur 
le  point  d'être  percé  par  Chan-hiong-fin ,  dut  fon  falut  a 
rattachement  de  Yu-tchi-king-té  un  de  fes  officiers ,  qui 
pouffant  fon  cheval  contre  ce  rebelle  ，  le  tua  ；  quelle 
gloire  ne  s'eft  -  il  point  acquife  par  une  li  belle  atftion  ？ 
Cependant  Yu-tchi-king-té  ，  difputant  un  jour  fur  la  force 
ôc  la  bravoure  avec  Li-tao-tlbng  ，  prince  de  Gin-tching,  ils 
s'échauffèrent  au  point  de  prendre  querelle  cnfcmblc  &:  de 
fc  battre  :  Li-tio-tfong  perdit  un  œil.  Taï-tfong  vouloit  con- 
damner Yu-tchi-king-té  à  mourir  ，  &c  fans  les  prcflantes 
follicitations  des  grands,  il  ne  lui  auroit  point  pardonne.  Le 
beau-frère  de  ce  même  empereur ,  fe  prévalant  un  jour  de 
riionncur  qu'il  avoit  d'être  frère  de  rimpcratvicc ,  s'avifa , 
contre  l'iifage  ，  d'entrer  au  palais  le  fabre  au  côte  ；  1  im- 
pératrice le  fut  ，  Se  clic  vouloit  abfolument  qu'il  fubît 
la  peine  de  mort  portée  par  les  loix  ；  mais  l'empereur  qui 
laimoit  ，  lui  accorda  (a  grace.  Si  les  parens  des  princes 
font  ainfi  fournis  aux  loix  ，  les  autres  peuvent-ils  cfpércr 
de  les  tranfgrcflcr  impunément";  Il  ajouta  que ,  n  ayant 
plusoccafion  de  s  occuper  des  exercices  militaires,  ils  dévoient 
safTocicr  avec  quelques  habiles  lettres  ，  pour  examiner  les 
aftions  des  grands  capitaines  rapportées  dans  riiilloirc  ，  &  les 
avantages  qu'ils  sctoient  procurés  k  eux  Ôc  à  leurs  tamilles  par 
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！  leur  zèle  &c  leurs  ferviccs  ]  il  leur  recommanda  encore  de  reflé- ' 
chir  fur  les  malheurs  &c  Li  chute  de  ceux  qui  s  ctoicnt  perdus  en 
s'abandonnant  au  luxe  &  à  la  débauche  ，  afin  que  ces  exemples 
leur  fcrviffent  de  leçon  pour  ne  pas  s'écarter  de  leur  devoir  & 
de  Ivi  vertu. 

Peu  de  temps  après ,  les  miniftrcs  d'état  lui  repréfentèrcnt 
que  les  Mongous  du  nord-oueft  ，  amenés  par  le  général  Su— ta, 
fe  déplailbicnt  dans  le  midi  ，  parce  qu'étant  d'une  nation  ratu- 
rcllemcnt  indocile  Se  inconftante ,  qui  ne  s'étoit  foumife  que 
par  la  force  ，  ils  confcrvoicnt  toujours  le  dcfir  de  retourner 
dans  leur  patrie  ，  &  qu'ils  cauferoient  par  leur  retraite  de  grands 
troubles.  Ces  miniftrcs  confcillèrcnt  de  les  placer  au  nord  de 
la  grande  muraille.  L'empereur  leur  répondit  que  dans  un  gou- 
vernement iligc  ，  il  falloit  confidércr  le  naturel  des  pcupks 
qu'on  foumcttoit  ；  que  les  Mongous  étant  nés  dans  un  pays 
froid  ，  fi  on  les  tranfportoit  dans  un  climat  chaud  ，  ce  fcroit  les 
mécontenter ,  &  pcut-ctrc  les  exciter  a  la  revoke  ；  qu'il  falloit 
au  contraire  les  laiffcr  vivre  à  leur  fantaific  dans  leur  propre 
pays ,  en  leur  fourniflant  des  bcftiaux  ，  Se  en  les  protégeant 
contre  ceux  qui  voudroicnt  les  vexer. 

Siueï-ficn  ，  envoyé  dans  les  provinces  les  plus  méridionales 
pour  empéchci'  les  pirates  d'inquictcr  les  côtes  ，  avoit  été  créé , 
avant  fou  départ ,  prince  du  troifième  ordre ,  &  Icmpcreur 
lui  avoit  fait  des  préfens  confidcrablcs  en  argent  &:  en  foicries , 
afin  de  rengager  à  remplir  fa  commiflàon  avec  défintcrcffe- 
ment ,  cependant  cet  officier  fe  comporta  fi  mal ,  qu'il  fut  peu  de 
temps  après  ，  accuf:'  de  fouler  le  peuple  ，  &  d'avoir  même  fait 
mourir  des  pcrfonncs  innocentes.  L'empereur  ayant  mandé 
h  cette  occafion  les  officiers  généraux  ，  il  leur  dit  :  "  Les  fon- 
" dateurs  des  différentes  dynaftics  qui  ont  occupé  ce  troue, 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXI,  47 

attentifs  à  récompenicr  les  officiers  qui  s，étoicnt  diftingucs  ！ 
par  leur  bravoure  ，  les  ont  élevés  aux  premiers  emplois  ，  en 
ajourant  à  ces  diftindions  des  libéralités  capables  de  les  con- 
tenter ； mais  ces  mêmes  princes  ont  auffi  puni  févéucmcnt 
ceux  qui  fc  font  écartes  de  leur  devoir  ，  &c  c  cft  par  cette  con- 
duite pleine  de  fagcfle  qu'ils  font  parvenus  a  faire  régner  la 
paix.  Han-kao-tfou  rfdeva  pcrfonne  à  la  qualité  de  prince 
qu'il  ne  1  eut  mérité  par  quelque  adion  d'éclat  ；  mais  fi  par 
la  fuite  on  fc  rendoit  indigne  de  cette  faveur  ，  il  ne  failbit 
aucune  grace.  Hcou-kun-tfi  fignala  Ion  zcle  pour  la  dynaftie 
des  Takg  ；  cependant  le  grand  Taï- tfong  ne  put  le  fouf- 
trairc  à  la  fc  vérité  des  loix,  &  les  tribuiiviux  chargés  de 
leur  obfcrvatiou  lui  firent  lubir  la  peine  de  mort  qu'il 
méritoit. 

" Lorfquc  Siucï-ficn  quitta  le  pays  de  Hiu-y  fa  patrie  ，  pour 
me  fuivrc ,  je  pris  pour  lui  une  afFcdlion  que"  j'ai  toujours 
conlcLVcc.  La  fuite  de  Ouang-pao-pao ,  &c  la  dcfoite  de 
Hou-tlbiig-tchc  dîics  a  la  bravoure ,  Ibnt  des  fcrvices  que  je 
ne  puis  oublier ,  mais  dïin^naturcl  violent  &  emporté  ，  il  a 
fait  mourir  lans  railbn  beaucoup  de  gens  de  mes  écuries , 
de  ma  cuifîne  ，  de  mes  haras  &  plulicurs  petits  mandarins  ； 
Ou-fou  lui-même  ，  qui  m'avoit  fuivi  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neiïc  ，  &c  qui  s,ctoit  toujours  bien  comporte  ，  a  été  vidime 
de  la  brutalité  ，  &c  il  ne  la  fait  mourir  que  pour  lui  enlever 
fcs  richclles.  Peu  de  temps  après  ，  la  veuve  de  Ou-fou, 
enviromice  de  l'es  cnfans  en  habits  de  deuil ,  cft  venue  m  at- 
tendre fur  mon  paflagc  &:  m'a  pre  fente  un  placet  contre 
les  violences.  Mon  premier  mouvement  fut  de  le  livrer  entre 
les  mains  de  la  jufticc  ；  mais  rcflcchiflant  qu'il  n, étroit  peut- 
être  pas  prudent  de  faire  mourir  un  de  mes  premiers  ofticiers 
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" dans  un  temps  où  les  troubles  étoicnt  à  peine  afîbupis,  je 
" crus  devoir  fufpcndre  fon  châtiment  :  ainfi  je  pris  le  parti 
，3  de  le  créer  prince  du  troifième  ordre  pour  le  récompenfer  de 
" fcs  fervices  ，  &  de  icnvoycr  en  exil  fur  les  bords  de  la  mer 
" du  midi  exercer  fes  violences  contre  les  pirates  :  je  partageai 
" fcs  appointcmcns  en  trois  parts  ，  deftinées  l'une  pour  la 
)) famille  de  Ou-fou  ，  la  Icconde  pour  celles  des  autres  pcr- 

fonnes  qu'il  avoit  tuées  ，  &:  la  troiflème  pour  rentreticn  de 
，， fa  mère.  Je  croyois  que  ，  lenfible  a  la  grace  que  je  lui  faifois , 
" il  fe  corrigci'oit  ；  cependant  voilà  de  nouveaux  meurtres  & 
" de  nouvelles  plaintes  contre  lui  qui  réveillent  le  cri  du  fang 
" de  Ou- fou ,  qu  il  a  injuftenient  répandu  ;  tant  de  crimes 
M  accumulés  font-ils  pardonnables  ,3  > 

L'empereur  s'adrcffant  en  fui  te  à  Su-ta  &  aux  autres  généraux 
revenus  de  la  guerre  de  Tartane  ，  il  leur  dit  que ,  les  grandes 
fatigues  qu  ils  vcnoient  d'clTuyer  exigeant  du  repos  ，  il  leur 
permettoit  de  ne  venir  que  tous  les  trois  jours  au  palais , 
ou  même  que  tous  les  cinq  jours,  &:  qu'il  les  fcroit  avertir 
lorfqu^il  furvicndroit  quelque  affaire  fur  laquelle  il  fcroit  à 
propos  de  les  confulter.  Ce  tmit  de  bonté  de  la  part  de  leur 
fouvcrain  ，  les  pénétra  de  rcconnoiflance  &  leur  inlpira  une 
nouvelle  ardeur  à  ne  point  Ce  ménager  pour  fon  fcrvice. 
: Comme  le  froid  fut  cxccflif  Thiver  de  Van  1 371  ，  r empereur 
ordonna  à  fes  miniftres  de  faire  faire  des  habits  fourrés  pour 
les  troupes  de  Ning-hia  &l  ks  autres  garnifons  des  fron- 
tières du  nord.  Il  chargea  le  général  Su-ta  d  en  faire  la  diftri- 
bution ,  en  lui  recommandant  de  n'avoir  égard  qu'aux  bcfoins 
préfens ,  &  il  lui  laiffa  le  choix  des  officiers  qui  dcvoicnt 
Vaccompagner. 

J^e§  rc/£N  avoient  çoutumc  de  donner  les  emplois  cond- 

clérables 
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dérablcs  qu'à  ceux  de  leur  nation  ,  &  les  Chinois  n'y  avoicnt  ： 
aucune  part.  Hong-vou  tint  une  conduite  toute  oppofce  , 
&  n'eut  égard  qu'au  mérite  &  aux  talcns  :  il  difoit  que  les 
ccnfcurs  de  l'empire  étoicnt  comme  fes  yeux  &  fcs  oreilles  j 
&:  que  quand  il  avoit  trouvé  un  homme  droit ,  fincère  ，  qui 
n'a  voit  en  vue  que  le  bien  public  ，  il  ctoit  fans  inquiétude  , 
perfuadé  qu  il  ne  lui  ccleroit  rien  des  bcfoins  &:  de  la  misère 
du  peuple.  Tang-tou ,  ccnfcur  de  rcmpirc  ，  lui  dit  à  cette 
occafion ,  que  quand  les  princes  des  Vues  cnvoyoient  quel- 
qu'un pour  tranquillifcr  les  peuples,  ces  envoyés  partoient  de 
la  cour  en  grand  cortège  ,  &  qu'à  leur  retour  ils  iVavoient  pas 
Fombre  de  cette  première  magnificence  ••  le  peuple  difoit  deux, 
qu  en  partant  ils  brilloicnt  comme  les  éclairs  ，  mais  qu'à  Icun 
retour  ils  étoicnt  comme  des  tambours  déchires. 

A  la  première  lune  ，  le  général  Su-ta  partit  pour  le  nord 
conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  efcorté  d'une 
nombreufe  fuite.  Après  fon  départ  ，  rempcreur  manda  Tao- 
kaï,  préfîdcnt  du  tribunal  des  Rits  j  &:  lui  ordonna  d  examiner 
fi  anciennement  on  ne  faifoit  pas ,  foir  &  matin ,  les  ceremo- 
nies aux  ancêtres  j  afin  qu'il  s'acquittât  de  ce  devoir  de  piété 
filiale  envers  fon  aïeul ,  fon  père  &  fa  mère ,  qu'il  avoit  regret 
de  n'avoir  pu  fcrvir  de  leur  vivant ,  &:  auxquels  il  vouloit 
du  moins  rendre  après  leur  mort  les  devoirs  d\m  fils  tendre 
&  rcfpeducux  ，  en  leur  donnant  tous  les  ans  des  marques  de  fa 
douleur  aux  jours  inftitucs  pour  cette  cérémonie. 

A  la  deuxième  lune,  Licou-y ,  gouverneur  du  Lcao-tong, 
fe  fournit  aux  Ming  ，  &:  envoya  à  rcmpercur  le  dénombre- 
ment des  officiers  ，  des  foldats  ，  du  peuple  &  des  villes  qui 
compofoient  fon  département.  L'empereur  le  continua  dans 
ibn  gouvernement  avec  les  mêmes  prérogatives  qu,il  avoit 
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' ions  les  Tu  EN  j  mais  comme  il  n'avoit  pas  eu  la  précaution 
de  faire  arrêter  ceux  qui  s  ctoient  oppofcs  à  fa  foumifïîon  ， 
cette  négligence  fut  caufe  de  fà  perte  :  Hong-pao-pao  de 
Ma-yen-hoeï ,  à  la  te  te  d'une  troupe  de  foldats  ，  forcèrent  fa 
maifon  &  le  tuèrent.  Tchang-leang-tfo  &  Fang-kao  ，  deux 
officiers  de  Licou-y  ，  firent  prendre  les  armes  aux  troupes  qui 
ctoient  fous  leurs  ordres ,  &c  arrêtèrent  Ma-ycn-hocï,  qu'ils 
firent  mourir  ；  mais  Hong-pao-pao  leur  échappa  )  &c  alla  fe 
donner  a  Naha-tchu. 

Le  peuple  du  Lcao-tong  ，  s'attroupant  autour  de  Tchang- 
Icang-tfo  &c  de  Fang-kao ,  les  prcfla  de  fe  charger  du  gouver- 
nement de  la  province  ；  ces  deux  officiers  fe  fentant  trop  foibles 
avec  ce  feul  appui  pour  réfiftcr  au  parti  des  Ft/EN ,  qui  étoit 
encore  puifTant  ，  n'acceptèrent  qu'en  attendant  les  ordres  de 
la  cour  ；  ils  envoyèrent  à  rempercur  le  fceau  des  Yuen  & 
les  complices  du  meurtre  de  Lieou-y.  Les  miniftrcs  d'état 
charges  d'examiner  cette  affaire  ，  dirent  que  le  Lcao-tong 
étant  frontière  de  rerapire  ，  il  devoit  être  de  fcs  dcpcndau- 
ccs  y  que  cependant  Kao-kia-nou  gardant  avec  foin  les  forts 
des  montagnes  du  Lcao-tong  pour  les  Yuen  ^  ôc  Naha-tchu 
étant  pofté  à  la  montagne  Kin-chan  avec  un  corps  de  troupes, 
il  y  avoit  apparence  qu'ils  fe  fouticndroicnt  mutuellement  ， 
&  que  depuis  la  fuite  de  Hong-pao-pao  ôc  fa  retraite  auprès 
de  Nahatchu ,  ils  avoicnt  fans  doute  déjà  pris  des  mcfurcs 
pour  exciter  du  trouble.  Ainfi  les  miniftres  furent  d'avis  de 
faire  amener  à  la  cour  Patan  &:  Tfcnhcr ,  complices  de  Hong- 
-pao-pao  ，  &  de  donner  le  gouvernement  du  Lcao-tong  à 
Tchang-leang-tfo  &c  à  Fang-kao  :  lempcrcur  approuva  cette 
décifion. 

Dans  le  même  temps ,  ce  prince  nomma  Lieou-oud-kien 
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préfident  du  tribunal  des  crimes ,  ôc  lui  dit  :  «Les  vivres  fervent  ， 

" à  entretenir  la  fanté ,  &c  les  remèdes  à  la  rétablir.  Un  homme  CHRixifKi^E, 

v>  en  fanté  qui  abandonneroit  fa  nourriture  ordinaire  pour  ne  ^^[y^^' 

" prendre  que  des  drogues  ，  ruineroit  infailliblement  fa  fanté.  Hong-vou, 

" La  douceur  Ôc  la  juftice  font  les  vivres  que  vous  devez 

,， employer  pour  entretenir  les  peuples  ；  &  les  peines  portées 

" par  les  loix,  font  les  remèdes  avec  Icfqucls  vous  devez  les 

»  guérir  de  leurs  vices.  Si  ceux  qui  gouvernent  renoncent  a  la 

»  cli;incnce  &  à  la  juftice  pour  n'ufer  que  de  févérité ,  c'cft 

" prétendre  confcrvci  les  forces  par  le  fcul  ufage  des  remèdes. 

" Je  ne  vous  clève  a  cette  importante  charge  ，  que  parce  que 

，， je  fuis  perfuadé  que  vous  prendrez  pour  modèles  les  anciens 

»，  qui     font  le  plus  diftingués  dans  le  même  emploi ,,. 

A  la  troifièmc  lune  ，  Su-ta  fit  le  dénombrement  des  familles 
foumifcs  aux  Aiisa  qui  habitoicnt  les  montagnes  feptcntrio 
nalcs  du  département  de  Pé-ping  (i)  :  il  s'en  trouva  trente-cinq 
mille  huit  cens  ，  qu'il  divifa  en  différentes  claflcs  ；  les  une 芦 
de  foldats ,  auxquels  il  affigna  la  paie  ordinaire ,  &  les  autres 
de  laboureurs ,  auxquels  il  donna  des  terres  à  cultiver:  il  leur 
fournit  tous  les  uftcnfiles  ，  de  même  que  les  bcftiaux  nécef- 
faires  au  labourage.  Trente-quatre  mille  cinquante-fix  autres 
familles  fe  fournirent  encore  ，  &:  le  fuivircntcn  Chine. 

Comme  la  fépulrurc  des  anciens  empereurs  avoit  été  fort 
négligée  fous  les  Yuen  j  Hong- v ou  envoya  trente-cinq  de  fcs 
grands  à  autant  de  tombeaux  des  empereurs  qui  s'ctoicnt 
rendus  recommandables  par  leur  fagelTc  &  leurs  belles  adions- 

A  la  troifième  lune  intercalaire ,  ce  prince  dit  aux  grands 
affcmblcs  :  "  Autrefois  l'unique  emploi  des  eunuques  étoit 


(i)  Pé-king. 
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î"  de  fcrvir  l'impératrice  &:  les  reines  du  palais-  Ce  n'a  été 
" que  fous  l'impératrice  Tcng-héou  ，  de  la  dynaftic  des  H  an  ^ 
" que  cette  princcffe  croyant  ne  pouvoir  pas  avec  bienféancc 
" admettre  les  grands  à  lui  parler  ，  fe  repofa  fur  ces  mêmes 
" eunuques  du  foin  des  affaires  les  plus  importantes.  Depuis 
" cette  époque  ou  s'en  cft  fcrvi  dans  radminiftration  ；  mais 
" combien  de  maux  n'y  ont-ils  pas  caults?  combien  de  villes 
" ruinées  ，  de  familles  réduites  par  eux  à  la  plus  affreufc 
" misère,  &  éteintes  julqu'à  la  dernière  étincelle  ？  On  a  voulu 
»  réprimer  leur  audace  &:  leur  infolence  ；  mais ,  comme  des 
" renards  &c  des  fouris  ，  ils  ont  fii  éviter  adroitement  le  danger 
" &  fe  maintenir  dans  la  faveur.  Pour  moi ,  je  prétends  les 
" réduire  au  fcrvicC  intérieur  du  palais ,  dans  la  crainte  que 
" fi  je  leur  donnois  la  moindre  autorité  ils  n  en  abufaffciit  ；  s'ils 
" s'avifent  de  vouloir  fc  mêler  des  affaires  du  dehors ,  &:  de 
" s'ccarter  de  leur  devoir  ，  je  les  ferai  punir  févcrcmcnt  "• 

Après  avoir  expliqué  avec  cette  fermeté  fcs  intentions  au 
fujet  des  eunuques  ,  ce  prince  ajouta  que  fes  fils  étoicnt  en  âge 
d'étudier ,  &:  il  chargea  les  grands  de  chercher  de  bons  précep- 
teurs, droits  ，  modcftcs  ，  d'une  conduite  irréprochable ,  pour 
leur  expliquer  les  King.  Comme  il  vouloit  que  le  prince  héritier 
commençât  à  s'inftruire  du  gouvernement  ，  il  ordonna  aux 
tribunaux  de  porter  devant  lui  les  affaires  ordinaires,  fe  réfcrvant 
la  connoiffance  des  plus  importantes.  Dans  les  inftrudions  qu'il 
donna  à  fon  fils  à  ce  fujet  ，  il  lui  dit  :  "  Jeune  &:  élevé  dans  l'inté- 
" rieur  du  palais,  vous  n'avez  encore  aucune  expérience  ；  vous 
,， ignorez  ce  qui  fc  paffe  au-dchors,  &  vous  n'en  apprenez  rien 
" que  par  des  rapports  fur  la  fidélité  defquels  vous  devez  peu 
" compter  :  ce  que  vous  voyez  de  vos  yeux  va  jufqu  à  la  clef  de 
" la  porte,  &:  ce  que  vous  entendez  de  vos  oreilles  n'arrive  qu'à 
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、5  la  porte  :  mais  avec  un  grand  dcfir  de  s'inftmire  &  de  bien  - 
»  faire,  &  en  confultaiit  fouvent  les  fagcs  &  les  habiles  gens , 
»  rcfpi'it  &  le  coeiu"  fc  forment  infenfiblement.  Avec  ces  difpo- 
" fitions  ，  on  examine  attentivement  tout  ce  qu'on  propofc  , 
" ôc  rarement  on  fc  trompe  dans  le  jugement  que  l'on  porte  : 
" trop  de  confiance  dans  fcs  propres  lumières  &  une  prc- 
" cipitation  préjudiciable ,  font  tomber  dans  des  fautes  qu'il 
" cft  fouvent  difficile  de  réparer  Lorfqull  eut  nommé  les 
précepteurs  qu'il  deftinoit  à  fcs  fils ,  il  les  fit  venir  ，  &  leur 
dit  :  "  On  prépare  des  mcdccines  pour  s'en  fervir  dans  les  mala- 
" dies  ，  on  amaffc  des  richeflcs  pour  fc  mettre  à  labri  de  la 
" pauvreté  ，  &  on  recherche  la  convcrfatioa  des  fages  &  des 
" favans  pour  s'inrtruirc  :  Je  vous  ai  choifis  pour  former  mes 
" fils  a  la  vertu  ，  &c  leur  mettre  devant  les  yeux  les  grands 
" exemples  que  nous  offrent  les  fièclcs  paffcs.  Les  hommes 
" ont  naturellement  horreur  des  grands  crimes  \  mais  peu 
" s'appliquent  à  éviter  les  fautes  légères  :  c  eft  cependant 
" cette  inattention  qui  détourne  de  la  pratique  des  vertus. 
" Celui  qui  néglige  d'cvitcr  de  petits  défauts ,  tombe  infail- 
" liblerncnt  dans  de  plus  graves.  Quiconque  veut  empêcher 
" l'eau  de  couler  ，  en  doit  boucher  la  fourcc  :  coupez  la  racine 
" d'un  arbre ,  il  ne  poulTcra  plus.  Si  les  princes  que  je  vous 
" confie  font  des  fautes,  &  que  vous  ne  les  corrigiez  pas  ，  vous 
" les  verrez  infailliblement  en  faire  de  plus  grandes  ；&:  fi  ce 
" malheur  arrive  ,  vous  ne  pourrez  plus  arrêter  les  progrès 
" du  mal.  Le  bien  qu  ils  feront ,  quelque  petit  qu'il  foit  ，  ne 
" fauroit  manquer  de  leur  faire  honneur  ；  mais  le  mal  ne 
" peut  que  les  perdre  de  réputation  :  la  gloire  ou  le  blâme 
" de  leurs  adlions  doivent  rejaillir  fur  ceux  qui  les  auront 
" inftruits 
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！  A  la  feptième  lune  ，  les  officiers  du  Léao-tong  qui  reconnoif- 
foient  les  Mîng  ^  envoyèrent  un  placet,  dans  lequel  ils  difoicnt 
que  Naha-tchu  ，  toujours  campé  auprès  de  la  montagne  Kin- 
chan  ，  incommodoit  fort  le  peuple  de  leur  dillrid  j  qu'ils 
avoient  député  vers  lui  Hoang-chéou  pour  1  exhorter  à  fe  fou- 
mettre ,  &  que  ，  contre  le  droit  des  gens,  il  Favoit  retenu  pri- 
fonnier.  L'empereur  nomma  Ma-yuen  &:  Yé-ouang  pour 
commander  les  troupes  qu  il  envoya  par  mer  dans  cette  pro- 
vince ， avec  ordre  de  laiffcr  une  garnifon  à  Kin-tchéou ,  &  d,y 
faire  venir  Yé-ting-ki  pour  s'oppofer  aux  cntreprifes  que  vou- 
drait faire  Kao-kia-nou.  Il  fit  partir  une  féconde  armée  par 
terre  fous  les  ordres  de  Hoa-yun-long.  Cet  officier  prit  la  route 
de  Yucn-tchcou ,  où  il  fut  inftruit  que  Scnkia-nou  étoit  campé 
à  Ya-tcou  avec  une  divifîon.  Sur  cet  avis  ，  marchant  toute  la 
nuit,  il  arriva  à  la  pointe  du  jour  auprès  de  fes  retranchcmens 
qu'il  força  :  il  le  fit  prifonnier  avec  tout  fou  monde.  Il  prit 
encore  plus  de  quatre  cens  chameaux  ou  chevaux  ；  ôc  pouffant 
plus  loin  ,  il  emporta  d'emblée  le  fort  Liéou-hio-ffé  ，  où  Lur , 
qui  en  étoit  commandant ,  fut  fait  prifonnier  :  de-là ,  s'avan- 
çait vers  Ou-ping  ，  dont  les  habitans  s'enfuirent  du  côte  du 
nord,  il  détacha  Sun-kong  pour  aller  fommer  les  princes  Pctou， 
pou-hoa ,  Péyen-pou-hoa,  Manpé-tiémour  de  la  famille  royale 
des  YuENj  de  fe  foumettrc.  Comme  ces  princes  n'ctoient  pas 
en  état  de  fe  défendre  ，  Sun-kong  les  amena  à  fon  général ,  qui 
les  fit  conduire  à  la  cour,  où  ils  arrivèrent  à  la  douzième  lune. 
L'empereur  leur  fit  donner  des  maifons  &c  tout  ce  qui  leur 
étoit  ncceflairc ,  fuivant  leur  condition. 

Comme  on  s'attcndoit  que  la  province  du  Sfé-uhum  fe  rcn* 
droit  cTdle-mêmc  ，  011  avoit  différé  jufqu'alors  d'y  envoyer  des 
tioupçs  pour  la  rçduire  par  la  force  :  cependant  les  officiers 
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que  les  Yuen  y  avoicnt  mis ,  voyoient  ，  fans  s'en  inquictcr  ,  les  s^^^^te^h^^^ 
MisG  devenus  maîtres  de  l'empire  :  ils  favoicnt  les  Yuen  fugi-  Cm^É-riENNE. 
tifs  dans  les  dcferts  du  nord  ，  la  mort  de  Chun-ti ,  leur  dernier      M  :  -、'  &、 
empereur  ，  la  difpcrfioii  de  toute  fa  famille  ，  &  quoiqu'ils  Hon^-vou. 
fuflent  Chinois  de  nation  ，  ils  paroiffoient  peu  difpofcs  à 
reconnoitre  la  domination  des  Ming.  Au  commencement  de  --  一 
cette  cinquième  année  de  fou  règne ,  Hong- v  ou  nomma  "7:' 
Tchéou-tching  ，  Léao-yong-tchong  ，  Yang-kiong  &  Yé-chin 
généralifïîmcs  des  troupes  navales  ,  &  Fou-yeou-té  de  celles  de 
terre  ，  qu'il  deftinoit  pour  l'expédition  du  Sfé-tchuat.  Tchéou- 
tching  marcha  en  avant  pour  aller  s'aflurcr  du  paffage  im- 
portant de  Long-fou-tang-ho  ，  &  fe  rendit  maître  de  Koué- 
tchéoLi  ，   d'où  il  envoya   plulicurs  dctachcmcns  s'emparer 
des  gorges  des  montagnes  &  des  petits  forts  qui  les  défcn- 
doient ,  afin  de  faciliter  à  la  grande  armée  l'entrée  dans  la 
province.  . 

A 】'i  troifième  lune ,  Yang  -  kiong  s'avança  avec  fa  flotte 
jufqu'à  Ku-tang  ，  où  il  rencontra  ]cs  ennemis ,  qui  lui  difpu- 
tèrent  le  paflage.  Mo-gin-chéoa  avoit  fait  boucher  le  Han 
avec  de  grolîes  barres  de  fer  a  la  gorge  de  Ku-tang ,  afin  d'em- 
pêcher les  barques  ennemies  de  defccndrc  :  il  avoit  établi  délias 
un  poat-levis  ,  arrêté  avec  de  groflcs  vis  de  fer ,  &  défendu 
par  des  batteries  de  canons  à  pierres,  placées  fur  l'un  &c  l'autre 
bord  de  ia  rivière. 

Yang-kiong ,  arrivé  à  Ta-ki-téou ,  détacha  Hocï-kiucn  pour 
aller  par  la  montagne  Tchi-kia  invcftii-  Koucï-tchéou  d'un 
côté ,  tandis  que  Li-mou  iroit ,  par  la  montagne  Pc-ycn ,  la 
ferrer  dun  autre  côte.  Ce  general  s'avança  lui - même  avec 
fort  armée  navale  vers  Ku-tang  pour  eu  forcer  le  paflage  : 
il  Je  fit  attaquer  vivement  pendant  plus  de  deux  heures,  mais 
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voyant  qu'il  perdoit  beaucoup  de  monde,  il  fe  retira  à  Kouéï- 
tchéou. 

Pou-yeou-té  fut  plus  heureux  ;  à  la  quatrième  lune,  il  s'avança 
du  côté  de  Kui-tchcou  dans  le  deflein  de  1  alîîéger.  Ting-chi- 
tching  ，  qui  en  étoit  gouverneur  ，  ayant  fait  une  Ibrtie  à  la 
tête  de  la  ganiifon ,  le  general  des  Mjng  j  fans  lui  donner  le 
temps  de  reconnoitre  qu'il  avoit  commis  une  imprudence 
d  abandonner  fes  murs ,  le  fit  charger  fi  brufqucment ,  qu'il  le 
mit  en  déroute  &:  fit  prifonnicr  fon  lieutenant  avec  un  grand 
nombre  de  foldats.  Ce  gouverneur  abandonna  fa  place  & 
s'enfuit  du  côté  de  Ouen-tchéou,  Fou-ycou-té  le  fuivit  à  la 
pifte  ；  mais  trouvant  le  pont  de  Pé-lang - kiang-kiao  à  trente  ly 
de  Oucn-tchéou  rompu  ，  il  fut  obligé  de  s'arrêter  pour  le 
rétablir ,  &:  ayant  fait  paflcr  fon  armée  ，  il  s'approcha  de  la 
ville  jufqu'à  Ou-li-koan.  Ting-chi-tching  y  avoit  mis  des 
troupes  pour  confcrvcr  ce  pofte  important.  Le  commandant 
fommé  de  fe  rendre  répondit  par  une  grêle  de  pierres ,  dont 
l'officier  de  Fou-ycou-té  fut  tué.  Ce  général  ，  irrité  de  fon 
audace ,  fit  fur  le  champ  attaquer  le  fort  par  fes  meilleures 
troupes ,  &  remporta  ,  il  fit  main-baffe  fur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  :  Ting-chi-tcking  s'enfuit  avec  quelques-uns 
de  fes  cavaliers ,  &:  abandonna  Ouen-tchéou  au  général  des 

MiNG. 

L'empereur  qui  s'attendoit  à  être  bientôt  maître  de  cette 
province ,  étonné  de  voir  qu'après  trois  mois  fes  troupes  fuflent 
fi  peu  avancées ,  craignit  que  les  forces  qu'il  y  avoit  envoyées 
ne  fulTcnt  pas  fuffilantes  ；  il  fit  encore  partir  Tchu-lcang-tlbu 
avec  un  renfort  confidérable ,  pour  aller  joindre  les  généraux 
Tang-ho  &  Fou-yeou-tc.  Ce  dernier  sétoit  cependant  em- 
paré de  Tfîng-tchçou,  &c  avoit  remporté  une  victoire  com， 

plctte 


DE  LA  CHINE.  Dvn.  XXL  57 

plette  ïur  Hiang-ta-heng  ，  gouverneur  de  Mien-tchéou ,  qu  il         ' ' "' - 
força  dans  fon  camp  hors  des  murs  de  la  ville  y  mais  voulant  Chrétienne- 
le  poursuivre,  il  fut  arrêté  fur  les  bords  dune  rivière ,  faute  》; 《； c. 
de  barques  ，  que  ce  gouverneur  avoit  eu  foin  de  faire  ôter,  Hcmg-vou, 
Fou-ycou-té  répara  ce  contre-temps  en  faifant  remonter  une 
centaine  de  barques  de  la  flotte  commandie  par  Tang-ho ,  qui 
n'étoit  pas  cloignee  ，  fur  IcfqucUcs  il  fit  pafler  fon  année ,  qu'il 
conduifît  à  Han-tchéou  j  Se  pour  n'être  plus  arrêté  dans  fa 
marche  par  les  rivières ,  il  fit  conftriiire  des  radeaux  dont  il 
fe  fer  vit  au  bcfoin. 

Tfaï-tchéou  &  Ouryeou-gin  qui  défendoient  le  paffage  du 
Ku-taiig,  inftiruits  de  la  prife  de  Kiaï-tchéou  &  de  Oucn-tchcou, 
craignant  de  ne  pouvoir  réfiilcr  aux  Ming  j  fe  rendirent  cha- 
cun avec  une  divifîon  à  Han-tchcou  ，  pour  y  être  plus  à  portée 
de  fecourir  Tching-tou ,  capitale  de  la  province.  Ils  n'y  étoicnt 
pas  encore  arrivés  ,  que  Fou-yeou-té  avec  fa  flotte ,  étoit  déjà 
devant  la  première  de  ces  deux  places  ，  tandis  que  fes  troupes 
de  terre  en  approchoicnt  auffi  de  leur  côté.  Hiang-ta-hcng 
s'étoit  pofté  près  des  murailles  pour  en  défendre  rapproche 
aux  MisG  j  dans  rcfpérance  que  Tfaï-tchéou  qu'il  favoit  parti 
de  Ku-tang ,  le  joindroit  inceffamment  j  mais  Fou-yeou-té 
informé  de  la  marche  de  ce  fecours  ，  attaqua  Hiang-ta-hcng  j 
&€  malgré  une  grêle  de  flèches  qu  on  leur  lançoit  de  dcflus  les 
remparts ,  les  Ming  robligèrent  à  fuir  dans  le  plus  grand 
défordrc. 

A  peine  cette  adion  étoit-elle  finie  ，  que  Fou-yeou-té  apprit 
par  fes  coureurs  que  Tfaï-tchéou  étoit  fur  le  point  d'arriver , 
&c  il  n'héfîta  pas  à  l'aller  chercher  :  de  fon  côté,  Tfaï-tchéou 
ne  refufa  point  le  combat ,  pcrfuadé  qu'il  leroit  aulîî  heureux 
qu'il  ravoit  été  contre  Yang-kiong  i  mais  il  fut  battu ,  &:  coa- 
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- traint  de  rejoindre  Hiang-ta-hcng  avec  le  peu  de  monde  qui  lui 
reftoit  :  ils  allèrent  enfemble  couvrir  Tching-tou ,  abandonnant 
Han-tchéou  aux  vainqueurs,  Fou-ycou-té  envoya  à  leur  pour- 
fuite  un  détachement  de  l'élite  de  fon  armée,  fous  les  ordres  de 
Tchin-té  ，  qui  les  atteignit  dès  le  lendemain ,  leur  prit  ou  tua  trois 
mille  hommes  &;  leur  enleva  trente  mille  chevaux.  Ou-yeou-gin 
alla  s'enfermer  dansKou-tching,  où  Fou-yeou-té  l'inveftit  Se  lui 
tua  plus  de  deux  mille  hommes  ；  il  fit  Hou-kong-tchang  ，  ibn 
lieutenant,  prifonnier,  &  lui  prit  plus  de  cinq  cens  chevaux. 
Ou-yeou-gin  s'enfuit  à  Pao-ning. 

Le  général  Tang-ho  s'étant  avancé  du  côté  de  Ku-tang , 
fc  trouva  arrêté  à  Ta-ki-téou  par  les  eaux  qui  étoient  groffies 
prodigicufemcnt  :  l'empereur  lui  envoya  ordre  de  franchir  ces 
obftaclcs.  Leao-yong-tchong  fon  lieutenant  ，  fe  mit  en  devoir 
de  l'exécuter  ；  mais  Tang-ho  différa  encore  quelque  temps , 
&  prit  le  chemin  de  la  montagne  Pé-yen-chan  ，  pour  aller 
attaquer  Koueï-tchéou.  Lorfque  Leao-yong-tchong  arriva  près 
de  l'ancienne  Koueï-tchéou ,  il  trouva  les  ennemis  qui  vcnoicnt 
à  fa  rencontre  ，  &:  le  chargèrent  les  premiers  avec  beaucoup 
de  bravoure  ；  mais  il  les  reçut  de  même  ，  &  le  terrain  fut  long- 
temps difputé.  Afin  de  prouver  qu'ils  ne  l'avoient  pas  cédé  aux 
MiNG  j  les  ennemis  recommencèrent  le  lendemain  avec  autant 
d'ardeur  ；  la  viûoire  fe  déclara  contre  eux  :  ils  perdirent  beau- 
coup de  monde  ，  &  un  grand  nombre  de  leurs  officiers  furent 
faits  prifonniers  ，  entre  autres  Kong-hiiag  qui  avoit  de  la  répu- 
tation parmi  eux. 

A  la  fuite  de  cette  aftion,  Leao-yong-tchong  s'avança  vers 
le  paflage  de  Ku-tang.  Les  ennemis  tendirent  les  chaînes  & 
abaifsèrent  les  ponts-levis  fur  la  rivière  5  &  comme  le  courant 
ctoit  fort  rapide  ,  les  grandes  barques  des  Mii^g  n'osèrent 
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tenter  le  paflage ,  de  peur  d'efiuyer  le  même  échec  qu'avoit  : 
eu  Yang-kiong.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ，  Lcao- 
yong-tcliong  fit  préparer  ,  au-deffus  du  courant  ，  de  petites 
barques  chargées  de  bois ,  de  paille  &  de  grains  comme  pour 
les  mener  au  marché  :  il  y  fit  cacher  des  armes,  &  il  en  donna 
la  conduite  à  des  foldats  traveftis  en  payfans ,  en  matelots  & 
en  marchands ,  auxquels  il  recommanda  d'être  attentifs  aux 
fignaux  qu'il  leur  feroit  ；  il  convint  avec  eux  qu'auffi-tôt  qu'ils 
entendroient  tirer  le  canon,  ils  defcendroient  à  terre  pour  rom* 
pre  les  chaînes  du  pont-Ievis  ，  &c  mettre  le  feu  aux  barques , 
en  les  attachant  au  pont  afin  de  le  brûler,  La  chofe  réuflit 
comme  cet  officier  l'avoir  prévue.  Auffi-tot  que  ces  barques 
fe  mirent  en  mouvement  pour  defccndre  la  rivière  ，  il  fit  mar- 
cher fon  armée  du  côté  du  fort ,  qu'il  battit  en  brèche  avec 
fon  canon  &  fes  feux  d'artifice  ，  enfuite  il  le  fit  efcalader.  Les 
ennemis  le  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur  ；  mais  lors- 
qu'ils apprirent  qu'on  attaquoit  leur  pont  ，  &  qu'on  en  avoit 
rompu  les  chaînes,  ils  commencèrent  à  foiblir  &  le  fort  fut 
emporté-  Plus  de  mille  des  leurs  relièrent  fur  le  carreau  ； 
Tféou-hing  leur  commandant  fut  de  ce  nombre  :  Tfiang-ta,  un. 
de  fes  lieutenans  ，  &  plus  de  quatre-vingts  foldats  furent  faits 
prifonnicrs  ；  les  autres  voulurent  prendre  la  fuite  du  côté  du 
pont  ，  mais  fe  voyant  prefles  par  ceux  qui  l'avoient  rompu, 
la  plupart  fe  jettèrcnt  dans  la  rivière  &  y  périrent  :  Fd-tien- 
tchang ,  Tié-téou-tchang  &  quelques  autres  feulement ,  trou- 
vèrent moyen  de  fe  fauver. 

Après  cette  viftoire,  Léao-yong-tchong  entra  tranquillement 
dans  Koueï-tchéou  ，  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Le  lendemain 
ks  troupes  de  Tang-ho  arrivèrent  à  Ku-tang  ，  &c  ce  général 
vint  à  Koueï-tchéou ,  où  il  convint  avec  Léao-yong-tchong 
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- de  prendre  le  chemin  de  terre  avec  rannce  ，  tandis  que  lui 
conduiroit  la  flotte  pour  le  rejoindre  devant  Tchong-king. 
L'armée  navale  eut  un  vent  favorable ,  &:  arriva  en  peu  de 
jours  au  rendez-vous.  Ming- chin  ,  commandant  de  Tchong- 
king  , inftruit  que  les  deux  armées  des  Ming  alloient  fondre 
fur  lui  ，  ne  favoit  quel  parti  prendre  :  Licou-gin  fon  lieute- 
nant, lui  confcilloit  d'abandonner  fa-  place  &  de  fe  retirer  à 
Tching-tovi ,  mais  Pang-chi ,  fa  mère ,  leur  dit  que  ce  refuge 
ne  leur  rcftcroit  pas  long-temps  ，  parce  que  deux  puiflantes 
armées  étant  entrées  dans  la  province  ，  il  feroit  impoffible  de 
】eur  réfîfter  ，  d'autant  plus  que  la  terreur  avoit  gagné  leurs 
foldats ,  &  que  de  les  mener  au  combat  ce  feroit  les  con- 
duire à  une  mort  certaine  :  elle  ajouta  quelle  ne  voyoit 
d  autre  expédient  pour  éviter  les  malheurs  dont  ils  étoient 
menacés  ，  que  celui  de  fe  foumcttrc  aux  Ming.  Ming-chin 
envoya  en  conféquence  fa  foumiffion  à  Leao-yong-tchong  ， 
qui  ne  voulut  point  la  recevoir  jufqua  rarrivée  du  général 
Tang-ho  ；  mais  il  promit  ，  en  attendant  ，  de  fufpcndre  toute 
hoftilité  ，  pourvu  que  Ming-chia  de  fon  côté  n'en  commît 
aucune. 

Le  général  Tang-ho  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  devant 
Tchong-king.  Comme  il  étoit  à  s'entretenir  avec  Leao-yong- 
tchong  , on  vint  leur  dire  que  Ming-chin ,  chargé  de  chaînes , 
fe  préfcntoit  à  la  porte  du  camp  avec  fa  mère  ，  Lieou-gin  & 
fes  autres  officiers  portant  entre  fes  mains  Fadlc  de  fa  foumif^ 
lion.  Ces  deux  généraux  allèrent  auffi-tôt  au-devant  d'eux  ； 
Tang-ho  reçut  la  foumiffion  du  gouverneur  ，  &  Leao-yong- 
tchong  lui  ôta  fes  liens  :  ils  le  comblèrent  ，  lui  &  fa  fuite  ，  de 
bons  traiteracns,  &:  les  firent  partir  peu  de  joius  après  pour 
la  cour. 
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•A  la  fcptième  lune  Fou-yeou-té  inveftit  Tt  hing-tou.  Tfaï- 
chéou  &c  Hiang-ta-heng  qui  s'y  étoient  réfugies  ，  fc  croyant  eu 
état  de  rifquer  le  fort  d'une  bataille  ，  fortirent  avec  une  nom- 
breufe  armée  ，  à  la  tête  de  laquelle  ils  avoient  placé  un  corps 
de  cuiraflîeis  qui  en  faifoit  toute  la  force.  Le  général  des  Ming 
remarquant  leur  difpofitioii ,  fc  fit  précéder  par  fon  artillerie , 
dont  le  feu  vif  &c  foutcnu  mit  ces  cuiraffiers  dans  un  fi  grand 
défordre ,  que  le  refte  de  l'armée  ennemie  prenant  l'épouvante, 
ne  penfa  plus  qu'à  rentrer  dans  la  ville.  Fou-yeou-té  profita  de 
ce  mouvement  pour  les  faire  charger  ，  &  leur  tua  beaucoup  de 
monde  :  il  envoya  enfuitc  un  de  fcs  officiers  annoncer  à  Tlaï- 
chéou  &:  à  Hiang-ta-heng  la  nouvelle  de  la  prifc  de  Tchong. 
king  &  leur  porter  des  lettres  de  leurs  parens  ，  qui  leur  fai- 
foient  le  détail  des  bons  traitcmeiis  que  le  général  Tang-ho 
leur  avoit  faits.  Cette  raifon  Se  rimpoflîbilité  où  la  perte  de 
cette  place  les  mettoit  de  foutenir  leurs  affaires ,  les  détermi- 
nèrent a  fe  foumettre. 

Tfaï-chéou  fit  drefler  un  état  de  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ainfi  que  de  fes  troupes  ，  &  l'envoya  par 
fon  propre  fils  au  général  des  Mi^g.  Le  lendemain  Hiang-ta- 
heng  &  lui ,  à  la  tête  de  leurs  principaux  officiers,  fe  rendirent 
au  camp  de  Fou-yeou-té ,  qui  vint  les  recevoir  avec  un  cor- 
tège des  plus  brillans.  Il  avoit  fait  mettre  fcs  troupes  fous  les 
armes  ，  enfeignes  déployées  ，  &  il  les  fit  défiler  vers  la  porte 
orientale  de  la  ville  ，  où  elles  entrèrent  fans  caufer  le  moindre 
défordre.  Fou-yeou-té  trouva  dans  la  place  trente  mille  cava- 
liers, qu'il  incorpora  dans  [.s  troupes.  Il  envoya  enfuitc  un 
détachement  confidérable  fbus  les  ordres  de  Tchu-Iéang-tfou 
foumettre  les  autres  villes  d.-)cndanrcs  de  cette  capitale.  Le 
歸 y-chen-tching  ,  gouvcruair  de  Tfong-kins,  tenta  de  fe 
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― défendre }  mais  il  fut  fait  prifonnier ,  ôc  eut  le  col  coupé  à  la 
De  l'Ere     ^ête  dii  camp. 

Chrétienne.  【 

MrKG,  '  Il  ne  rcftoit  dans  toute  la  province  que  la  ville  de  Pao-ning , 
Honl~vou,  qui  ne  fût  pas  foumife  aux  Ming:  Ou-ycou-gin ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  fubir  leur  joug.  Le  général Tang-ho  envoya  ，  fous  la 
conduite  de  Tchéou-té-hing  ，  un  rcnfoit  à  Fou-yeou-té  ,  afin 
de  rcduirc  cette  place  :  Ou-yeou-gin  fut  pris  ôc  envoyé  à  la 
cour ,  où  il  paya  de  fa  tête  fon  opiniâtreté  à  ne  point  fe 
rendre. 

Tout  le  Ssé-tchucn  fe  trouvant  fournis ,  Tang-ho  &  les  autres 
généraux  s'occupèrent  à  pourvoir  a  fa  sûreté  ；  ils  y  établirent 
le  gouvernement  des  Miî^g  _>  ôc  mirent  de  bonnes  garnifons 
dans  tous  les  poftes  importans  ，  après  quoi  ils  reprirent  le  che- 
min de  la  cour  ，  où  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  la  onzième  lune» 
L'empereur  pour  témoigner  fa  fatisfadion  à  Fou-yeou-té  & 
a  Leao-yong-tchong  ，  auxquels  en  effet  il  étoit  redevable  de 
la  conquête  de  cette  province ,  leur  fit  prcfent  à  chacun  de 
*  deux  mille  cinq  cens  taë/s  ^  &  de  vingt  pièces  de  foie  des 

plus  belles  de  fes  tréfors  :  il  ordonna  de  configner  cette  expé- 
dition dans  rhiftoire. 

Au  commencement  de  la  cinquième  année  de  fon  règne , 
HoNG-vou  fit  préfent  aux  généraux  Su-ta,  Li-ouen-tchong, 
Fong-tching  à  chacun  de  cinquante  arcs  de  Kiao-tcki  &c  de  cent 
flfxs  rouges  j  dont  les  fculs  princes  avoient  droit  de  fe  fcrvir  : 
&  comme  le  prince  héritier  des  Tueî^  &  Ouang-pao-pao  l'in- 
quiétoient  toujours  ，  parce  qu'ils  ne  témoignoient  aucune 
difpofition  à  fe  foumettre ,  il  réfolut  d^envoycr  quatre  cens 
mille  hommes  en  Tartaric ,  dont  il  forma  trois  divifîons  aux 
ordres  de  ces  trois  généraux  ,  qui  partirent  à  la  deuxième 
一 e.  Su-ta ,  nommé  généraliilîme  de  cette  armée 》 fortit  par 
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Ycn-mcn  &  fe  rendit  à  Ho-lin  ，  à  la  tête  de  la  première  : 
divifîon.  Li-ouen-tchong  conduifit  la  fienne  par  le  chemin  de 
Peft ,  &  fortit  par  Ku-yong-koan  ；  Fong-tching  avec  la  troi- 
fièmc  ，  prit  le  chemin  de  roueft  par  Kan-fou. 

Su  ta  ,  dont  ravant-gardc  étoit  commandée  par  Lan-yu, 
s'avança  jufqu  à  la  rivière  Toula  ，  où  il  apprit  que  Oiiang-pao- 
pao  étoit  campé  :  ce  général  des  Yuzîi  voyant  que  les  iVi.vG 
venoicnt  le  chercher ,  fc  replia  pour  aller  joindre  Hotfon- 
tché  ，  &  par  la  il  le  trouva  en  état  de  leur  tenir  tête.  Cette  jonc- 
tion déconcerta  Su-ta  ；  il  fit  cependant  bonne  contenance  ；  &c 
quoiqu'il  n'eût  alors  qu'une  partie  de  fcs  troupes ,  &:  que  l'ar- 
mée des  ennemis  fût  plus  forte  que  la  ficnne  ，  il  ne  défcfpéra 
pas  de  la  battre  ；  mais  il  fut  trompé ,  &:  il  perdit  plus  de  dix 
mille  hoiniucs  :  fou  armée  auroit  été  hachée  en  pièces ,  fi  en 
habile  capitaine  il  ne  lavoit  fait  défiler  derrière  un  retranche- 
ment ， où  Ouang-pao-pao  n'ofa  l'attaquer.  Su- ta  fit  une  grande 
faute  ；  il  divifa  fes  forces  en  fortant  des  limites  ，  &:  en  donna 
une  partie  à  Tang-ho  pour  fuivre  une  autre  route  :  en  arri- 
vant à  Ki-téou-chan  ，  Tang-ho  trouva  un  corps  de  Tartares, 
qui  le  défit  prefque  entièrement. 

Fong-tching ,  qui  avoit  pris  le  chemin  de  l'oueft ,  fut  plus 
heureux.  Fou-yeou-té  ，  qui  le  précédoit  avec  cinq  mille  che- 
vaux , rencontra  au  -  delà  de  Si-léang  un  corps  des  Yuen 
commandé  par  Chetfékan  ，  qu'il  battit  &  obligea  de  fuir  vers 
Yong-tchang.  Peu  de  jours  après ,  il  défit  encore  à  Oulakan 
un  autre  détachement  des  Mongous  conduit  par  Tourtchiba  ， 
auquel  il  enleva  beaucoup  de  chevaux  &:  de  bœufs.  S  étant 
:avancé  jufqu'à  Koué-lin-chan  ，  il  y  attendit  Fong-tching  pour 
attaquer  avec  leurs  forces  réunies  un  autre  corps  des  enne- 
mis , mais  les  Tartares  intimidés ,  levèrent  aufli-totle  piquet. 


De  lErb 
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― Pouha  ，  qui  les  commandoit ,  fe  mit  à  rarrière-garde ,  pour 
Chrétienne.  ^^^^  ^  portée  dc  faire  face  à  Fou-yeou-té  :  ce  général  des  MrsG 
1372.  le  voyant  décamper  ，  fe  mit  à  fa  pourfuite  à  la  tête  dc  fa  cava- 
Icric,  &  le  tua  d*ua  coup  de  flèche.  Plus  de  quatre  cens  Mongous 
réitèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  il  ferra  dc  fi  près  les  autres  ， 
que  Sonarkia  &  Koan-tchu  leurs  chefs  ，  mirent  bas  les  armes. 
Chantoulou,  Officier  Mongou  j  qui  avoit  fous  lui  huit  cens 
trente  à  quarante  familles ,  apprenant  la  défaite  &  la  mort 
de  Pouha ,  vint  de  lui-même  fc  foumcttrc  à  Fong-tching  ，  qui , 
après  avoir  laiffe  des  troupes  pour  les  garder  ，  prit  le  chemin 
de  Yctfinaï,  où  Pouyen-tcmour  &:  tous  fes  gens  fe  donnèrent 
à  lui. 

De  Yctfînaï ,  Fou-yeou-té  s'avança  vers  Pié-kia-chan  ，  où 
Tortcliipang,  prince  de  la  famille  des  rr^EN  y  etoit  campé  ； 
mais  ce  prince  s'enfuit  à  fon  approche.  Fou-yeou-té  fit  tant  dc 
diligence  ，  qu'il  fit  prifoniiier  Tchankianou ,  un  de  fcs  officiers , 
&  lui  enleva  plus  de  cent  mille  ，  tant  chevaux  que  chameaux , 
bœufs  &  moutons.  Delà  il  prit  la  route  de  Koua-cha-tchcoa 
pour  retourner  en  Chine  j  &  trouvant  en  chemin  une  troupe 
dc  Mongous  j  quil  battit  ，  plus  de  vingt  mille  chevaux  &c  d'autre 
bétail  rcftèrcnt  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Li-oucn-tchong  ，  après  être  forti  dc  la  grande  muraille , 
enleva  une  grande  quantité  de  bcftiaux  aux  Mongous  ；  laiflant 
Haii-tching  avec  des  troupes  ，  pour  s'affurer  du  paflage  de  Lou- 
ku-ho  ,  &:  prenant  des  vivres  pour  vingt  jours  ，  il  pou  (Ta 
jufqu  à  la  rivière  Toula.  Halatchan  y  étoit  campé  avec  un  déta- 
chement confidérable  :  à  rapproche  de  Li-oucn-tchong  ,  il  fit 
paffcr  la  rivière  a  fon  armée  pour  l'aller  attaquer.  Le  combat  fut 
des  plus  vifs.  Li-oucn-tchong ,  obligé  de  reculer  jufqu'auprès 
de  la  rivièire  Lou-ouea-ho  >  où  ra^lion  recommença ,  fit  tout 

ce 
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ce  qu'on  pouvoit  attendre  d，un  grand  capitaine  &:  d\ui  brave  : 
foldat  ;  i:ar-tout  on  le  voyoit  donner  fcs  ordres ,  &  animer  fes 
gens  par  fou  exemple.  Son  cheval  ayant  été  tué  fous  lui  ，  il  fe 
battit  long-temps  à  pied  à  l'arme  blanche  ,  &:  voulant  vaincre 
ou  mourir,  il  fondit  avec  une  efpèce  de  fureur  à  la  téte  d\uie 
troupe  de  braves  fur  un  corps  d  ennemis  qui  le  prcflbit  le 
plus.  Son  exemple  ranima  tellement  le  refte  de  fes  foldats , 
qu'ils  firent  plier  a  leur  tour  les  Mongous  j  &  ils  les  poufsèrcnt 
fi  vivement  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Li-ouen-tchong  encou- 
ragé par  cet  avantage  ，  les  pourfuivit  jufqu'à  Tching-haï  ；  mais 
craignant  de  s'engager  trop  avant  ，  il  fit  reprendre  haleine  à 
fcs  troupes  pendant  trois  jours  ，  au  bout  dcfqucls  il  ne  pen  (a 
plus  qu，à  retourner  en  Chine  ；  mais  les  vents  ayant  cnticre- 
ment  effacé  tous  les  vcftiges  tracés  fur  le  fable  ，  on  ne  rccon- 
noiflbit  plus  les  chemins  ，  &c  pour  comble  de  malheur  on  ne 
trouvoit  point  d'eau  dans  ces  dcfcrts  :  il  y  périt  une  quantité 
confidérable  dliommcs  &  de  chevaux  ；  enfin  en  arrivant  à 
San-korma  ，  les  chevaux  enfoncèrent  dans  le  fable  &  firent 
jaillir  une  fourcc  qui  fauva  ramicc.  Ou  jugea  par  là  qu'il 
ne  reftoit  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  fortir  du 

Ckamo, 

Dans  refpérance  de  trouver  plus  facilement  du  fourrage, 
Li-ouen-tchong  divifa  fon  armée  &  envoya  Kouchi  avec 
une  partie  par  une  route  différente.  Peu  de  jours  après 
leur  réparation ,  cet  officier  rencontra  une  troupe  de  Mon- 
gous y  qui  rembarrafla.  Ses  foldats  avoient  tellement  foufFcrt 
de  la  faim  &c  de  la  foif ,  qu'ils  étoicnt  hors  d'état  de  fe 
battre  :  cependant  il  ne  perdit  point  la  tête  ；  il  exigea  feule- 
ment de  fes  gens  de  fe  former  en  ordre  de  bataille ,  &  de  faire 
femblant  de  marcher  à  renaemi.  Cette  contenance  en  impofa 

Tome  X,  I 
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aux  Mongous  )  qui  prirent  la  fuite,  abandonnant  leurs  boeufs  & 
leurs  chevaux  ，  dont  Kouchi  fit  fur  le  champ  la  diftribution 
à  fcs  foldats.  :  cette  capture  les  mit  eu  état  de  continuer  leur 
route  plus  à  raifc. 

Li-oucn-tchong  ne  fut  pas  moins  heureux  que  Kouchi. 
Comme  la  route  qu'il  avoit  fuivie  ctoit  plus  à  left ,  il  trouva 
plutôt  des  vivres  &:  de  l'eau  ；  ainfi  fcs  foldats  foufFrirent  moins, 
&c  furent  plus  en  ctat  d'attaquer  les  Mongous j,  dont  ils  ren- 
contrèrent pluficurs  partis ,  qu  ils  battirent  :  ils  firent  prilbn- 
nicrs  beaucoup  de  leurs  officiers  avec  leurs  cul  an  s  ，  qui  furent 
conduits  h.  la  cour  au  nombre  de  mille  huit  cens  quarante. 

Cependant  rcmpcrcur  iVctoit  pas  fans  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  rcxpédirion  de  Tartaiie.  Il  craignoit  fur-tout  que 
les  troupes  de  fong-tching  ne  puffent  rcfîfter  au  froid  ,  qui  eft 
très  -  rigoureux  au  nord-oucft  ,  où  la  neige  tombe  même 
avant  le  commencement  de  rhivcr  :  il  ordonna  à  fcs  miiùftres 
de  faire  faire  &c  de  leur  envoyer  inceffamment  trente  mille 
paires  d'habits  fourres  de  coton ,  &  huit  mille  paires  de 
Ibulicrs. 

A  la  neuvième  lune ,  Kao-kia-nou  8c  les  autres  officiers  qui 
s'étoient  emparés  du  Lcao-tong  ,  arrivèrent  à  la  cour  &:  offri- 
rent à  rempereur  leurs  provinces  &  leurs  perfonncs.  Comme 
ils  s'étoient  d'abord  adreflcs  au  général  Ou-tchin ,  comman- 
dant fur  les  frontières ,  qui  avoit  fait  difficulté  de  les  recevoir , 
fous  pre  texte  qu'il  n'en  avoit  aucun  pouvoir  ，  ils  prirent  le  parti 
de  venir  eux-mêmes  h  la  cour.  L'empereur  reçut  leur  fourni fïîon 
&  envoya  ordre  à  Ou-tchin  d'examiner  avec  foin  l'état  du  Leao- 
tong  ,  de  mettre  des  garnifons  dans  les  poftes  iniportans  ，  & 
de  les  pourvoir  abonckimment  de  vivres  &c  de  toutes  les  muni- 
tions néceflaircs  a  leur  sure  te. 
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Vers  la  fin  de  cette  année,  le  dodeur  Ouang-y  propofa  d，"i-  =^7- "^^^^ 

De  l'Ers 

voycr  quelqu'un  dans  le  Yun-naii  ,  pour  engager  cette  pro-  Chkétienkb- 
vince  à  fe  foumettre.  Une  de  fes  principales raifons ,  étoit  que 
depuis  la  grande  dynaftie  des  Tchéou  elle  sétoit  toujours  Hong-vou. 
reconnue  dépendante  de  rempire.  Hong- v ou  le  chargea  lui- 
même  de  cette  commifïîon  ，  qui  lui  coûta  la  vie. 

Peu  après  les  fétcs  du  premier  jour  de  l'an  1373  ，  le  pré- 
fident  du  tribunal  des  Ries  prcfcnta  un  placet,  dans  lequel 
il  demandoit  qu'on  augmentât  le  nombre  des  étudians  du 
collège  impérial.  L'empereur  répondit  qu'il  falloit  avant  tout 
fe  pourvoir  de  profcflcurs  en  état  d'enfcigncr,  parce  que  l'cxpé- 
rien  ce  prouvoit  que  quelques  difpofitions  qu'cuflcnt  les  can- 
didats ， s，ils  n'étoicnt  inftruits  par  des  bons  maîtres ,  rarement 
ils  dcvenoicnt  capables  d'exercer  aucun  emploi  &  d'être 
utiles  à  1  état.  Ainfi.  il  ordonna  à  ce  mandarin  de  chercher 
d'habiles  maîtres  avant  que  de  fonger  à  augmenter  le  nombre 
des  difciples. 

Sur  la  fin  de  la  première  lune  ，  le  tribunal  des  crimes 
demanda  la  mort  d\m  faux-faunicr  de  la  province  du  Kiang-fi, 
qui  a  voit  cté  lurpris  vendant  du  fcl  contre  les  loix.  L'empe- 
reur répondit  :  "Un  homme  ftiipide  cft fcmblablc  a  un  enfant 
" qui  fe  jetteroit  dans  un  puits  ；  tout  le  monde  fcroit-il  pas  toii- 
" ché  dïin  pareil  accident,  &:doit-on  condamner  à  la  mort  un 
" homme  de  cette  cfpècc  "  ？  Le  tribunal  infifta  ，  en  difant 
que  tout  bon  gouvernement  avoit  fcs  loix.  "  Il  eft  vrai ,  répliqua 
" lempcrcur  ，  que  ceux  qui  ont  commis  des  crimes  méritent 
" de  fubir  la  peine  portée  par  les  loix  ；  mais  parmi  les  cou- 
" pables ,  il  y  en  a  qu'on  doit  punir  pour  lexemple  ，  &  d'autres 
" auxquels  il  faut  pardonner.  Celui  que  vous  condamnez  eft 
" un  pauvre  malheureux  qui  ne  cherchoit  qu'un  petit  profit 

I  2. 
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,， pour  s  aider  a  vivre ,  cft-il  jufte  de  le  faire  mourir  ？  Cepcn- 
" dant ,  afin  que  les  loix  ne  foicnt  point  violées ,  j'ordonne 
" qu'il  foit  envoyé  aux  corvées  publiques. " 

A  la  deuxième  lune  ，  des  Mahometans  étrangers  préfcn- 
tcrcnt  a  ce  prince  un  remède  qu'ils  nommoiciit  alakl  ^ 
propre  ，  difoicnt-ils ,  a  effacer  les  taches  du  vifage ,  &:  a  le 
rajeunir.  L'empereur  leur  rendit  ce  fpécifiquc  ，  en  difant  qu  il 
le  regardoit  comme  inutile  ，  puifqucn  effaçant  les  rides  ， 
il  ne  diminucroit  pas  le  nombre  des  années  &  ne  prolongcroiî 
point  la  vie. 

Quoique  l'empire  fut  en  paix  ，  les  Mongous  ne  laiflbicnt  pas 
d'inquictcr  de  temps  en  temps  les  frontières  ；  ils  vinrent  prcfque 
jufqu'aux  portes  de  Léang-tchéou.  Song-chin  ，  commandant 
de  cette  place,  les  pourfuivit  jufquc  fur  le  territoire  de  Yctfinai, 
&  tua  Yéfour  leur  chef,  ainfî  qu'un  grand  nombre  de  fes 
gens  :  il  contraignit  Oubatou  de  fc  Ibumcttrc  avec  tous  les 
ficus. 

Le  général  Su-ta  ，  en  faifant  la  vifitc  des  frontières  du  nord  ， 
enleva  un  parti  de  Mongous  ^  qu'il  rencontra  à  San-kio-tllm  : 
Li-oucn-tchong  fit  prironnicr  Péycn-pouha  hors  des  murs  de 
Sou-tchéou. 

A  la  fin  de  cette  année  ，  on  apprit  à  la  cour  le  mauvais 
fuccès  que  le  doreur  Ouang-y  avoir  eu  dans  le  Yun-nan.  Le 
prince  de  Léang  ，  qui  s^ctoir  emparé  de  cette  province  dans 
une  révolte  ，  afin  de  fc  maintenir  dans  fou  ufurpation  ，  ； n'oit 
reconnu  pour  fouverain  Chim-ti  des  Yveî^  j  qui  ctoit  alors 
fur  le  trône,  &c  cet  empereur  Tavoit  pris  fous  la  proteftion , 
mais  lorfque  les  Af/NG  eurent  chaffc  les  Yuen  ^  le  prince  de 
Léang  ne  donna  plus  aucune  marque  de  foumiflîon.  Ouang-y 
chargé  de  rengager  a  le  fcuracttrc  auxi^//KG,  s，y  prit  avec 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  69 

tant  de  ménagement ,  que  ce  prince  parut  y  incliner  ；  mais  — 
Todo  ，  fils  du  prince  des  Yuen  ^  arrivant  fur  ces  entrefaites ,  Chrétienne, 
gâta  tout,  en  lui  faifant  entendre ,  que  fon  père  s'ctoit  fait      Mï  îj" 
reconnoitre  ，  &  qull  efpéroit  dans  peu  rcmontci-  fur  le  trône  HollXoa. 
de  fes  ancêtres.  Comme  Todo  remarqua  que  le  prince  de 
Léang  pcnchoit  pour  les  Ming  〕  il  rintimida  fi  fort  par  des 
menaces ,  qu'il  obtint  même  de  faire  mourir  Ouang-y  &:  toute 
fa  fuite. 

Au  commencement  de  l'année  fuivantc  ,  on  apprit  à 】a  cour  "~™™~— 
que  Koumayti,  lîmplc  particulier  de  Palima"  dans  la  dcpcn-  " 
dancc  de  Lan-tchcou  ,  s'étant  révolté ,  le  gouverneur  de  ce 
département  avoit  envoyé  Tchufh  &c  Hojiuï  ,  frères  de  ce 
rebelle,  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  le  devoir  j  mais  qu'ayant 
rcfufé  ，  ils  lui  avoient  coupé  la  tcte  Se  ravoient  apportée  à 
Lan-tchcou.  Le  gouverneur  dcmandoit  une  rccompcnfe  pour 
eux.  L'empereur  repondit  que  Koumayti  méritoitfans  difficulté 
】a  mort  j  mais  que  fcs  frères  auroicnt  dû  fc  contenter  de  k 
prendre  &  de  ramener  à  la  cour  ；  qu'il  étoit  contre  les  loix  que 
doivent  oblcrver  les  frères,  que  l'un  pût  punir  rautre  de  mort  : 
il  ordonna  cependant  de  leur  laiflcr  les  bœufs  &c  les  chevaux 
qu'ils  avoient  enlevés  aux  rebelles. 

Les  limites  de  lempire  continuoient  toujours  d  être  infukées 
par  les  Mongous,  L  empereur  fit  partir  de  nouveau  Su-ta  & 
Li-ouen-tchong  pour  arrêter  leurs  courfcs.  Celui-ci  alla  droit 
à  Péteng ,  où  il  fit  prifonnicr  Folo-témour  &  tous  ceux  de  fa 
fuite  :  delà  envoyant  plufieurs  détachcmcns  battre  la  plaine  ； 
ils  ramenèrent  à  Sanpoula  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
entre  autres  les  généraux  Tchin-ngan-li  &  Moukofcï. 

A  la  deuxième  lune ,  Tchin-té,  à  ！ a  tétc  d'un  de  ces  déta- 
chcmcns ， prit  Touloumich'i  &:  qiuu'c-'/mgt  dix-fept  de  fes 
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― ^-'^v'^^  gens ,  qui  croient  H  Hoeï-ning.  Ouang-tchi  en  fit  prifonniers 
Chrétienne,   dans  Sou-tchéou  plus  de  cciit  ，  qui  furent  conduits  à  la  cour. 
^3,7^"      Après  cette  expédition ,  Li-oucn-tchong  alla  rejoindre  le  géné- 
Hong-vou.     ral  Su-ta  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  maintenir  les 
limites  en  paix.  Ils  laissèrent  Ouang-tchi  &:  Tchao-yong  fur 
celles  du  Chan-fi  ，  &  Yang-king  &  Mcy-fsé-tfou  à  Pé-ping 
avec  des  forces  fuffifantcs  j  après  quoi  les  trois  généraux 
reprirent  le  chemin  de  la  cour. 

Pluficurs  des  prifonnîers  que Li-ouen-tchongy avoit  envoyés, 
trouvèrent  moyen  de  s'évader  en  route  par  la  négligence  de 
leurs  conduûeurs.  L'empereur  ordonna  de  leur  laiffcr  la  liberté 
de  retourner  dans  leur  patrie ,  &c  de  fournir  à  ceux  qui  vou- 
droient  fe  fixer  a  la  Chine  ，  des  terres  &c  de  Pargcnt  felon  leur 
qualité  &  leur  rang  ，  &c  même  de  les  défrayer  de  tout  s'ils 
avoicnt  envie  de  venir  à  la  cour. 

A  peine  ces  trois  généraux  y  furent-ils  arrivés ,  que  rcmpe- 
reur  fit  repartir  Fong-tching  pour  les  frontières.  Ce  général 
apprit  en  y  arrivant ,  que  Loupcycn-pouha  &  Tiémour-pouha 
avoicnt  rafTcmblé  des  troupes  a  Hé-tcliing ,  où  il  les  inveftit 
&  les  fit  prifonnicrs  :  il  les  traita  fi  bien ,  fuivant  Fintcntion 
de  rcmpcrcur  ，  qu'ils  parurent  fc  foumcttrc  de  bonne  foi. 

Sur  la  fin  de  la  quatrième  lune  ，  on  apprit  à  la  cour  que 
les  peuples  des  limites  du  fud  dans  la  province  de  Koué- 
rchcou  s'ctoient  révoltés  ，  &:  que  ces  Tartarcs  faifoient  beau- 
coup de  ravages.  Hong- vou  envoya  contre  eux  Lo-ling, 
en  lui  recommandant  de  les  traiter  avec  douceur.  Il  ajouta 
que  CCS  peuples  étant  peu  éclairés  ，  il  falloit  ，  après  les  avoir 
réduits ,  ne  leur  donner  que  des  loix  fimplcs  &  fans  ambiguïté, 
afin  de  leur  faire  comprendre  qu'on  ne  cherchoit  que  leur  bien  : 
il  lui  dit  encore  ，  de  ne  leur  faire  fcutir  le  poids  de  l'autorité 
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que  quand  il  y  fcroit  contraint  par  la  juftice  &c  la  rai  Ton. 
- A  la  feptièmc  lune ,  Li-oucn-tchong  fit  couper  la  tête  à 
Todochély ,  prince  des  Yve]<j  ,  qui  fut  pris  les  armes  à  la  main 
dans  le  territoire  de  Kao-tchéou  fans  vouloir  fe  foumettrc  ， 
&c  il  fit  prifonnicr  Pc-kianou.  A  la  huitième  lune  ，  il  prit 
encore  ,  du  côté  de  Fong-tchéou,  vingt  de  leurs  officiers  avec 
quelques  centaines  de  foldats  ，  &  plus  de  dix  mille ,  tant  cha- 
meaux que  chevaux ,  boeufs  ou  moutons.  Le  prince  de  Lou 
des  YunN  s'enfuit  ；  mais  il  fut  pourfuivi  de  fi  près  par  Li- 
oucn-tchong  que  ce  dernier  l'atteignit:,  le  tua,  &  enleva  la 
femme  \  Tatfunhaï ,  Patou,  Outou  &c  pluûeurs  autres  de  fes 
officiers  furent  tués  à  fcs  côtés.  , 

A  la  neuvième  lune ,  l'empereur  dans  une  affcmblic  dç  fcs 
grands ,  leur  dit:  "  L'herbe  &  le  bois  croiflTcnt  au  printemps, 
&  meurent  en  automne  j  les  autres  produdlions  font 
fa  jettes  aux  mêmes  viciflitudcs  ，  &c  l'homme  n'en  cft  point 
exempt.  Maïtilipala  ，  petit-fils  du  dernier  empereur  des 
YuzN  j  qui  cft  ici  depuis  cinq  ans  ，  commence  à  n'être 
plus  un  enfant  :  fon  père  de  fa  mère  paroîflcnt  l'avoir 
abandonné  ,  il  faut  le  renvoyer  auprès  d  eux  avec  des 
préfcns  que  les  eunuques  Sien-ly  &  Pouha-témour  leur 
porteront  de  ma  partît  Ayant  fait  venir  ce  jeune  prince, 
il  lui  fignifia  qu'il  falloir  retourner  auprès  de  Ngaï-yeou- 
xiiilitala  Ton  père.  Maïtilipala  pria  inftammcnt  qu'on  lui 
permit  de  rcfîer  à  la  cour  ，  promettant  de  fervir  avec  ndc* 
litc.  et  Vous  ércs,  lui  rcponcUt  Hong-vou  ,  lainc  des  fils  du 
，， prince  héritier  du  dernier  empereur  de  votre  dynatlie  : 
M  lorfque  vous  fûtes  fait  prifomiicr,  j'eus  d  abord  la  penfce 
" de  vous  renvoyer  j  mais  coiifidéranr  votre  jcmieirc  Se  la 
n  longueur  du  chemin ,  je  craignis  que  vous  n  en  puillcz  foa- 
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^t:^iç^K««^^  "  tenir  la  fatigue.  Depuis  ce  temps  vous  vous  êtes  fortifie  ；  je 
Chr'étienne.   "  ne  dois  pas  vous  garder  ici  plus  long-temps  :  allez  rendre  à 
M  r  1 冗'      " vos  parens  les  devoirs  d'un  fils  tendre  &  refpcdueux  j  U 
Eong^vou.     "  eft  inutile  de  vous  en  excufcr ,  je  Tordonne     Il  fit  enfuite 
venir  les  deux  eunuques  qui  dévoient  le  conduire  ，  &  après 
leur  avoir  remis 】cs  préfcns  dcftinés  au  père  &  à  la  mère  du 
jeune  prince  ，  il  leur  recommanda  d'en  avoir  un  foin  parti- 
' culier  &c  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  lui  arrivât  aucun  accident  en 
route ,  en  leur  difant  qu'il  leur  confioit  celui  qui  dcvoit  con- 
tinuer la  véritable  branche  des  Mongous, 

Au  commencement  de  l'an  1 375  ，  mourut  Lcao-yong- 
tchong  y  qui  avoit  fcrvi  les  Ming  avec  beaucoup  de  bravoure 
&  de  zèle  pendant  tout  le  temps  de  la  révolution  qui  les  rendit 
maîtres  de  rcmpirc.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  a  la  réduc- 
tion des  provinces  de  Kouang-fî  )  de  Kouang-tong  &  du 
Ssé-tchucri. 

A  la  deuxième  lune  ，  on  apprit  la  mort  de  Ouang- 
pao-pao.  Depuis  la  perte  de  la  bataille  qui  Favoit  contraint 
de  s'enfuir  a  Ho-lin  ,  ce  général  ayant  appris  que  le  prince 
héritier  des  rc/EN  avoit  fuccédé  à  fon  père  ，  s'ctoit  retiré 
au  nord  de  la  montagne  Kin-chan  ，  dans  le  département  de 
Holanahaï ,  où  il  termina  fa  carrière.  Mao-chi ,  fou  époufe， 
ne  voulut  pas  lui  furvivre  &  le  donna  cllc-mémc  la  mort. 

A  la  troifième  lune ,  Fcmpereur  envoya  le  prince  héritier  ， 
accompagné  de  tous  les  princes  de  fa  famille  ，  aux  tombeaux 
de  fes  ancêtres 》 faire  ，  à  fa  place  ,  les  cérémonies  inftituces  par 
les  anciens  ，  en  leur  recommandant  de  ne  pas  oublier  &c  de 
mettre  en  pratique  cette  maxime  de  Confucius  :  fervei  les 
morts  comme  s'ils  et  oient  vivans. 

Ala  neuvième  lune ,  ce  prince  voulant  faire  reparer  rintcrieur 

de 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  73 

de  fon  palais  ，  dit  aux  mandarins  chargés  des  ouvrages  publics  : 
" Les  empereurs  Yao  &  Chun  ,  logeoient  dans  des  palais 
" fimples  &L  fans  oriiemens.  Dans  la  fuite  l'orgueil  des  hom- 
" mes  inventa  mille  formes  différentes,  qui  ne  refpirent  que 
" le  luxe  &  la  magnificence  ,  &  on  a  entièrement  oublie 
" la  noble  fimplicité  des  anciens.  Quant  aux  réparations 
,， que  je  vous  demande  ,  ne  cherchez  que  la  folidité  ，  afin 
" que  les  bâtimens  réfiftent  au  temps  &  fervent  de  mo- 
" dèlcs  a  ma  poftérité.  Je  n'entends  point  que  l'argent  du 
，， peuple  y  foit  prodigué  en  ornemens  inutiles  ni  à  décorer 
" des  jardins  ，  qui  ne  fervent  qu  a  entretenir  la  vanité  8c  la 
" moUeffe  ，，• 

A  la  onzième  lune ,  ceux  qui  avoient  foin  du  tertre  où. 
l'empereur  facrifioit  au  Tien  ，  trouvèrent  un  matin  fur  l'autel 
une  rofée  douce  qu'ils  regardèrent  comme  un  pronoftic  heu- 
reux, &  les  grands  ne  manquèrent  pas  de  ren  féliciter.  Ce 
prince  leur  dit  :  "  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'aime  les 
»  préfages  heureux  &  qui  ne  tremble  à  la  vue  de  ceux  qui 
•，  font  finiftres  :  cependant  comme  rien  n'eft  plus  caché  que 
>5  les  deffeins  du  Tien  ，  il  cft  difficile  de  connoître  ce  que  ces 
«  figncs  ont  de  favorable  ou  de  fâcheux.  Trop  de  confiance 
«  dans  ces  fortes  de  phénomènes,  porte  k  fe  relâcher  de  fon 
»  devoir  :  le  fage  ne  les  craint  pas,  èc  en  veillant  fur  fcs 
)5  adlions  il  fait  détourner  ce  qu'ils  ont  de  finiftre.  Se  corriger 
>5  de  fes  défauts  ，  voilà  les  véritables  phénomènes  j  pratiquer 
»  la  vertu ,  voilà  les  pronoftics  heureux  pour  le  peuple  &:  pour 
" le  prince ，  qui  en  doit  être  le  père  ,，. 

A  la  douzième  lune  ，  Nahatchu ,  un  des  généraux  des  Yueî^^ 
entra  dans  le  Leao-tong  avec  une  armée  confidérable.  Comme 
il  ne  s'attendoit  pas  que  les  gouverneurs  feroient  fur  leurs 
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- gardes ,  il  étoit  venu  camper  près  des  frontières  dans  rdpé- 
i'ance  de  furprcndre  quelques  places.  Ma-yun  &  Yé-ouang  ， 
officiers  des  Ming 》 ne  doutèrent  point  que  ce  général  iVeût 
quelque  deffein  fur  la  province.  L'hiver  commençoit  avec 
rigueur  ，  &  la  petite  rivière  Tfou-ho  fe  troiivoit  gelée  ；  Yé- 
ouang  alla  avec  un  détachement  à  dix  ly  au  fud  de  la  ville  de 
Kin-tchéoii ,  &  ayant  parte  cette  rivière ,  il  en  fit  rompre  la 
glace  ,  avec  laquelle  il  éleva  une  cfpcce  de  muraille  depuis 
rîlc  Licn  yun-tao  jufqu  au  fort  Kototchaï ,  de  la  longueur  de 
plus  de  dix  ly  _>  en  forme  de  rempart  d'une  ville  fortifiée  :  &c 
afin  de  confolider  ces  glaçons ,  il  y  fit  verier  de  l'eau.  Ce  mur 
de  glace  fe  conferva  eu  effet  pendant  tout  rhivcr  &  une 
grande  partie  du  printemps ,  trompant  roeil ,  qui ,  de  loin ,  le 
prenoit  pour  des  fortifications  en  règle.  Cette  première  opé- 
ration achevée,  il  fit  couvrir  le  lit  de  la  rivière  de  branches 
d'arbres  &  de  fafcines ,  qu  on  mafqua  avec  de  la  terre  &  du 
fable ,  comme  fi  c'eût  été  un  terrein  uni.  A  peine  ces  travaux 
étoicnt-ils  finis,  que  Ma-yun  apprit  que  le  général  des  Yvzî^ 
étoit  en  marche.  Comme  il  jugea  qu'il  n'oferoit  attaquer 
Kiaï-tchéou ,  place  forte ,  il  y  laifla  Ou-li  &  Tchang-léang-tfo 
pour  la  défendre  avec  l'ordre  précis  de  ne  point  faire  de  fortic  ， 
&  de  fe  contenter  de  fe  tenir  fur  la  dcfenfivc.  Après  avoir  pris 
cette  précaution  ，  Ma-yun  fe  mit  a  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
qu'il  tenoit  en  haleine ,  afin  d'être  toujours  prêt  a  porter  du 
fccours  par-tout  où  il  en  fcioit  befoin. 

En  entrant  dans  le  Leao-tong  ，  Nahatchu  prit  la  route  de 
Kiaï-tchéou  dans  le  dcflein  de  h  furprcndre  ；  mais  jugeant 
par  la  fécurité  où  il  la  trouva ,  qu'elle  ferait  plus  de  réfiftance 
quil  ne  s，y  étoit  attendu,  il  la  laiffa  en  arrière  &:  fe  porta  vers 
Kin- tchéou,  dans  rcfpcrancc  prcfque  certaine  de  la  prendre. 
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£n  effet,  cette  ville ,  dont  les  murailles  n'ccoient  pas  rele- 
vées , &  la  garnifon  foible ,  ne  paroiflbit  pas  être  en  état  de 
tenir  contre  une  puiflante  armée.  Oud-fou  &  Ouang-ching , 
qui  commandoient  dans  cette  place  ，  mirent  tous  leurs  foins 
à  en  garder  les  portes.  Nahatchu  détacha  Naïlaou  avec  quel- 
ques centaines  de  fcs  plus  braves  cavaliers  ，  pour  provoquer 
les  alîîégés  au  combat  ；  mais  Oueï-fou  repondit  à  cette  bra- 
vade par  une  grêle  de  flèches  ，  dont  Naïlaou  fut  grièvement 
bleffé  :  voyant  en  fuite  venir  Nahatchu  accompagné  de  peu 
de  monde  ，  il  fortit  dans  Icfpcrance  de  l'enlever  ；  mais  il  fut 
battu  ，  &  contraint  de  rentrer  dans  la  ville.  Cependant  cette 
fortie  obligea  Nahatchu  de  fe  replier  au  gros  de  fon  armée , 
&  fa  retraite  laiffa  la  liberté  à  Ma-yim  de  fe  jettcr  dans  la 
ville  pour  y  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  médité. 

Ce  général  voyant  Nahatchu  revenir  contre  Kin-tchéou , 
eut  recours  à  la  rufe  ；  ne  pouvant  ，  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avoit  ，  rifquer  le  fort  d'une  bataille  ，  il  envoya  les  plus 
foibles  de  fon  détachement  occuper  les  gorges  des  montagnes 
qui  étoient  en  vue  de  la  place  ••  Tchéou-ko  &:  Ou-li ,  avec  une 
partie  de  1  elite  de  fcs  troupes  ，  allèrent  fe  pofter  dans  un  lieu 
oppofc  au  premier  ；  l'autre  partie  ,  fous  le  commandement 
de  Yé-ouang ,  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  à  marcher  au  premier 
fignal.  Il  recommanda  à  ces  deux  officiers  d'être  attentifs  aux 
coups  de  canon  qu'il  feroit  tirer  de  la  ville >  &  de  fe  mettre 
auffi-tôt  en  mouvement  ，  en  feignes  déployées,  faifant  un  grand 
bruit  de  leurs  tambours.  La  chofe  réuflît  encore  mieux  que 
Ma-yun  ne  ravoit  prévue  :  à  peine  Nahatchu  eut-il  pris  fcs 
logemens  ，  que  Ma-yun  lui  fit  tirer  quelques  volées  de  canon. 
A  ce  fignal ,  toutes  les  troupes  des  Ming  qui  étoient  difper- 
fées ,  fe  mirent  en  mouvement  avec  un  bruit  effroyable  de  tani- 

K  2 


Chrétieuke. 
Honf^-vou* 


7(5    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

-^' — iLL^^  bours  ,  auquel  Ma-yun  répondit  de  la  ville.  Nahatchu  ，  qui 
Chrétienne,  entendit  CCS  bruits  venir  de  left,  de  l'oueft  &:  du  fud  ，  fe  per- 
仏 fuada  que  toutes  les  troupes  de  la  province  s'étoient  réunies 
B.0.1O-V0U,  pour  tomber  fur  lui  ，  &  décampant  avec  précipitation  il  fe 
retira  du  côté  du  nord.  Comme  il  approchoit  de  Licn-yun- 
tao  ,  il  appcrçut  les  fauffes  murailles  de  glaçons  que  les  Ming 
y  avoicnt  élevées  ,  &  qu'il  prit  pour  les  fortifications  dîme 
ville  nouvellement  bâtie.  Cette  découverte  le  fit  détourner  au 
fud  de  cette  prétendue  ville  ，  avec  fi  peu  de  précaution  'qu'il 
alla  fe  précipiter  dans  le  lit  de  la  rivière  Tfou-ho ,  trompé 
par  les  fafcines  &:  le  fable  dont  il  étoit  couvert  :  le  terrein 
manquant  fous  les  pieds  des  chevaux  ，  un  grand  nombre 
de  Tartarcs  périt  de  la  chute  ，  &  le  fer  des  Ming  acheva  d'en 
faire  une  affreufe  boucherie  ；  Nahatchu  lui-même  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  tirer  de  danger  :  il  s'enfuit  du  côté  du 
nord  ，  fuivi  de  très-peu  de  fcs  gens.  Cette  victoire  fit  une 
grande  réputation  à  Ma-yun  &c  à  Yé-ouang. 

Après  le  traitement  que  Ouang-y ,  envoyé  vers  le  prince  de 
Léang  a  voit  éprouvé  ，  l'empereur  fembloit  avoir  renoncé  à 
fcs  vues  fur  le  Yun-nan.  Cependant  le  général  Su-ta  ayanr 
arrêté  ，  dans  les  déferts  de  Tartaric ,  Tié-ju-yuen  ，  envoyé  du 
prince  de  Léang  vers  celui  des  Fuen  &  fa  fuite  ，  la  vue  de  ces 
prifonnicrs  qu'il  fit  conduire  à  la  cour ，  réveilla  dans  Icfprit 
de  lempereur  l'idée  de  mettre  le  Yun-nan  fous  fa  domina- 
tion ； il  crut  qu'en  les  renvoyant  à  leur  fouvcrain  par  un. 
de  fes  grands  ，  cet  afte  de  bonté  cngageroit  le  prince  de 
Léang  à  quitter  les  Yuen  pour  le  donna'  à  lui.  En  con- 
féquence  de  ce  plan  ,  il  jet  ta  les  yeux  fur  Ou-yun ,  homme 
a'efprit  ，  capable  de  fc  tirer  de  cette  négociation,  &  il  le  fit 
partir  avec  les  prifonnicrs.  Le  long  de  la  route ,  Tié-ju-yuen 
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faifant  réflexion  qu'il  ponrroit  être  puni  pour  s'être  laifle  -''  ■'■ 咖: 瞻 s 

prendre,  pcrfuada  à  fcs  gens  d'engager  Ou-yun  à  fe  vêtir  à  la  Chrétii.nhe 

tartare  &:  à  fe  dire  renvoyé  des  Tt/Ejsr  •'  ils  avoicnt  concerté 

de  contrefaire  des  dépêches  comme  fl  elles  venoicnt  de  ce  Hong-voui 

prince  ；  mais  Ou-yun  ayant  refufé  de  fe  prêter  a  la  fuper- 

cherie ,  ces  prifonnnicrs  le  jettèrent  fur  lui  &c  le  maffacrèrenr. 

L'an  1576  ，  neuvième  de  Hong— vou,  l'empire  fut  affcz  ■ 
tranquille ,  &:  il  n，y  avoit  de  troubles  à  craindre  que  du  côté  "，" 
des  limites  du  nord ,  dans  le  département  de  Yen-ngan  du 
Chcn-fi.  Après  les  fétcs  du  commencement  de  rannée ,  l'cm- 
pereur  y  envoya  Tang-ho  &c  Fou-ycou-té.  Ces  deux  généraux 
ne  partirent  de  la  cour  que  vers  le  milieu  de  la  deuxième 
lune  ，  &c  arrivèrent  à  Yen-ngan  à  la  troilièmc.  Pcycn-tcmouc 
eut  recours  à  la  rufe ,  &  leur  fit  auflî-tôt  offrir  de  fe  fou- 
mettre.  D'après  cette  démarche  ，  1  empereur  jugeant  la  pré- 
fence  de  Tang-ho  inutile  dans  cette  province  ，  le  rappclla 
&  n'y  laifla  que  peu  de  troupes  ，  fous  ks  ordres  de  Fou- 
ycou-té  : alors  Pcyen-témoiu'  en  profita  pour  venir  ravager 
le  pays  ；  mais  Fou-ycou-té  prit  fi  bien  fes  mefurcs ,  qu'ayant 
coupé  le  chemin  de  la  retraite  aux  Mongous  j  il  leur  tua  une 
partie  de  leur  monde  ，  &  fit  prifonnier  prefque  tous  les  autres  > 
il  leur  enleva  un  grand  nombre  de  chevaux  ，  de  boeufs  8c 
d'autres  bcftiaux.  Cet  échec  obligea  Niénatay  ，  lieutenant  de 
Péycn-tcmour ,  à  le  preffcr  de  fe  foumcttre ,  &  il  prit  enfin 
ce  parti. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  les  peuples  des  limites  de  l'oueft , 
à  rimitation  des  Tartarcs  ，  étant  aufli  entrés  fur  les  terres  de 
lempire ,  Teng-yu  &  Mou-yn  furent  envoyés  pour  les  châ- 
tier ， avec  une  armée  capable  d  alîura-  le  fuccès  de  cette 
expédition. 


78     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

m^-^-^      Ces  deux  généraux  étant  arrivés ,  à  la  quatrième  lune  de 
Chrétienne,   l'an  13/7  ，  Hir  ks  limites ,  tinrent  un  confeil  où  ils  convinrent 
I N  c.      d'entrer  dans  le  pays  ennemi  par  trois  endroits  &  d'un  rcn- 

1377.  ,  r 

Hong-vQu.  dez-vous  général  ；  mais  ces  peuples  inftruits  des  forces  qui 
alloicnt  tomber  fur  eux  ，  abandonnèrent  pour  la  plupart 
leurs  maifons  &:  fe  réfugièrent  fur  les  montagnes  de  Koën- 
lun  ，  où  le  Hoang-ho  prend  fa  fource.  Les  trois  corps  d'armée 
des  MiNG  ne  trouvant  aucune  réfiftance ,  pénétrèrent  fort 
avant ,  &c  s  étant  réunis ,  ils  allèrent  forcer  l'ennemi  dans 
fon  afyle  ，  &  lui  tuèrent  une  quantité  prodigieufe  de  monde  i 
ils  firent  dix  mille  prifonniers  ，  hommes  ou  femmes  ，  &  enle- 
vèrent cinq  mille  chevaux ,  cent  trente  mille  ou  bœufs  ou 
moutons. 

-.  , 一  L'année  fuivaiite  ，  Ngaïycou-chilitala  ，  qui  avoit  fuccédé 
"78-  dans  le  gouvernement  des  Mongous  à  Chim-ti ,  dernier  empe- 
reur des  YVEN  y  mourut  ；  il  eut  pour  fiiccefleur  fon  fils  Tou- 
kous-témour  ，  qui  fut  préféré  à  Maïtilipala ,  fans  que  cette  pré- 
férence caufât  aucun  trouble.  Toukous-témour  fut  reconnu 
fans  oppofîtion  ，  &  l'empereur  lui  envoya  même  un  de  fcs 
officiers  pour  lui  faire  des  complimens  de  condoléance  fur  la 
mort  de  fon  père  ，  &  le  féliciter  fur  fon  élévation  à  la  dignité 
de  prince  des  Mongous. 

Les  peuples  des  limites  de  l'oueft  qui  avoient  été  fi  maltraités 
l'année  précédente  ，  entrèrent  celle-ci  à  main  armée  dans  le  ter- 
îitoiie  deTao-tcheou,où.  ils  commirent  de  grands  ravages ,  fans 
que  les  troupes  qu'on  y  entretenoit  puffent  les  arrêter.  L'em- 
pereur y  envoya  Mou-yn  ，  &  lui  donna  Lan-yu  pour  lieutenant, 
leur  recommandant  d'ufer  de  douceur.  Ces  peuples ,  que  les 
Chinois  appellent  Si-fan  ou  Si-kiang ,  étoient  ，  comme  les  Tar- 
tares ,  divifés  en  hordes  j  qui  avoient  chacune  leur  chef,  &  fe 
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ïéuniflbient  pour  la  caui'e  commune ,  ou  lorl  qu'elle  s  avoicnt  -^^  ― 
déterminé  de  faire  des  couifes  fur  les  terres  de  laChine.  A  l'appro-  Chkétienke, 
che  de  Mou-yn  ，  elles  fe  réparèrent  &:  chaque  horde  fe  retira  de        ；  ^ 了' 
fon  côté  ；  de  forte  que  ce  général  ne  trouva  plus  que  Kitikia ,  Hong-vou, 
dont  la  horde ,  compoféc  de  cent  mille  familles ,  fe  fournit.  Il 
fut  de  ce  chef  de  barbares  ，  que  dix-huit  hordes  réunies  avoicnt 
commis  les  hoftilités  qu'il  vcnoit  réprimer  ，  &  ayant  encore 
appris  leur  retraite  ，  il  en  donna  avis  à  la  cour  :  Li-oucn-tchong, 
commandant  des  troupes  de  Tao-tchéou  ，  eut  ordre  de  marcher 
contre  elles. 

Cependant  Mou-yn  coiiduifit  fon  détachement  fur  les  terres  "^；, : 
que  Kitikia  lui  avoit  indiquées ,  &  trouva  en  effet  plufieurs 
de  ces  hordes  valTemblées  ；  il  fit  prifonnier  Ho-tchang  ôc 
Chena ,  deux  de  leurs  chefs ,  auxquels  il  fit  couper  la  tête; 
mais  Hopouti  ，  le  principal  moteur  de  cette  excurfîon  ，  lui 
échappa.  Après  avoir  établi  des  corps-dc-gardes  aux  gorges 
des  montagnes  par  où  les  Si-fan  entroient  en  Chine  ，  il  retourna 
à  la  cour  ，  où  il  fit  voir  la  ncceflîté  de  conftruire  des  forts  pour 
défendre  ces  pallages. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  l'empereur  ayant  eu  des  avis  cer- 
tains que  Hototchi  ，  prince  Mongou  ,  campé  à  Ho-lin  avec 

Ngitfou  ，  un  de  fcs  premiers  officiers,  avoit  formé  le  projet  

d'entrer ,  au  commencement  de  la  deuxième  lune  de  l'année 
fuivante ,  fur  les  terres  de  l'empire ,  fit  repartir  Mou-yn,  avec 
ordre  d'aflemblcr  fon  armée  dans  la  province  du  Chcn-fi  pour 
prendre  la  route  de  Yctfinai  ,  èc  de  la  pafler  le  Hoang-ho 
&  traverfer  le  Chamo.  Mou-yn  s'approcha  jufqua  cinquante  ly 
des  Mongous  ,  fans  qu'ils  euflcnt  rien  appris  de  fa  marche  ；  alors 
divifant  fes  troupes  en  quatre  corps  ，  il  leur  aflîgna  un  jour 
pour  attaquer  en  même-temps  au  nord  ,  au  fud  ,  à  l'eft  &  à 
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l'oueft  le  camp  des  ennemis,  Hototchi  invefti  de  tous  côtés , 
ne  voyant  aucun  moyen  d'échapper  ni  de  fe  défendre ,  fit 
mettre  les  armes  bas  à  fes  gens,  &  fe  fournit.  Mou-yn  reprit 
le  chemin  de  la  Chine  avec  une  armée  de  prifonniers,  qui  ne 
lui  avoit  coûté  que  la  peine  de  fe  préfenter  devant  elle. 

A  la  cinquième  lune  ，  le  tonnerre  tomba  fur  la  falle  appellee 
Kin-chin-tien  j  &  à  la  fixièmc  fur  celle  de  Fong-tien-ùen.  A  cettc 
occafion  ，  l'empereur  accorda  une  amniftie  générale. 

A  la  neuvième  lune  ，  Halietchilié ,  envoyé  de  Patanapala  ， 
roi  de  Couaoua  ，  arriva  à  la  cour  avec  un  placet  de  fon  maître , 
écrit  lur  une  feuille  d'or  :  il  venoit  faire  hommage. 

Les  fêtes  du  renouvellement  de  l'année  fuivante  étant  finies, 
rempereur  ordonna  aux  généraux  Su- ta  ，  Tang-ho  ，  Fou- 
yeou-té  ，  &c  Mou-yn  de  fe  préparer  à  partir  pour  s'oppofcr  aux 
entreprises  de  Arpouha,  qui  s'étoit  avancé  au  nord  du  Hoang-ho 
aflez  près  de  ce  fleuve.  Au  commencement  de  la  quatrième 
lune,  ces  généraux  fortirent  des  limites.  Foii-yeou-té  ，  à  la 
tête  d'un  détachement  de  cavalerie  légère  ，  alla  à  la  quête  des 
ennemis.  Arpouha  ，  fur  les  avis  que  l'armée  chinoife  venoit 
le  chercher ,  avoit  repris  ，  dès  la  veille ,  la  route  du  nord  ；  alors 
le  général  Chinois  doubla  le  pas  ，  &  marchant  toute  la  nuit  ， 
il  l'atteignit  le  lendemain  auprès  de  la  montagne  Sl-hoeï-chan , 
où  il  le  battit  ，  &  fit  prilonnier  Piélipouha  &  Ouen-tong  ， 
deux  de  fes  principaux  officiers  :  il  lui  enleva  une  bonne 
partie  de  fes  équipages  ；  après  quoi  il  vint  rejoindre  Su  -  ta 
^  les  autres  généraux  ，  pour  reprendre  le  chemin  de  la 
cour. 

A  peine  y  furent- ils  arrivés  ，  que  l'empereur  s'ouvrit  à  Fou- 
yeou-té  fur  le  deffein  qu'il  méditoit  depuis  long-temps  ，  de 
féduire  par  la  voie  des  armes  la  province  de  Yun-nan,  Il  lui 

dit 
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dit  qu'il  fe  propofoit  de  lui  donner  une  armée  de  trois  cens: 
mille  hommes ,  &  lui  en  défigna  même  les  officiers ,  en  lui 
ordonnant  de  fe  trouver  le  lendemain  avec  eux  au  palais.  Ce 
prince  avoit  préparé  une  grande  carte  du  Yun-nan  y  fur  laquelle 
il  marqua  la  route  qu'ils  dévoient  tenir  &:  les  endroits  par 
où  ils  dévoient  commencer  leui:  expédition. 

A  la  neuvième  lune  ，  ces  officias  généraux  partirent  de  la 
cour  pour  fe  rendre  dans  la  province  du  Hoii-kouang  ，  où 
s'affemblèrent  les  trois  cens  mille  hommes ,  dont  cette  armée 
fut  compofce.  Après  en  avoir  fait  la  revue  ，  Fou-yeou-té  en 
détacha  cinquante  mille  fous  les  ordres  de  Ko-yn,  pour  aller 
par  Yong-ning  du  Ssé-tchuen  prendre  la  route  de  Ou-fan  ，  une 
des  portes  du  Yun-nan  ；  &  lui ,  avec  la  grande  armée  ,  fuivit 
celle  de  Tchin-yucn  du  Hou-kouang ,  pour  y  entrer  par  la 
province  de  Koueï-tchéou. 

A  la  douzième  lune  ，  ce  général  envoya  Lan-yu  &c  Mou-yn 
fe  faifir  de  Pou-ting  ；  ce  qu'ils  exécutèrent  heureufement.  Le 
chef  des  habitans  des  montagnes  voifines  qui  n'obéiffoit  que 
foiblcment  au  prince  de  Léang,  vint  de  lui-même  fe  foumcttre. 
De  Pou-ting,  les  Ming  s'étant  avancés  vers  Pou-ngan  ，  dont  ils 
fb  rendirent  maîtres  ，  ils  y  laifscrcnt  une  garnifon  pour  s'en 
affurer ,  èc  pénétrèrent  plus  avant. 

Patchalaourmi  ，  prince  de  Yun-nan ,  informé  de  la  marche 
des  MiNGj  envoya  fon  générai  Talima  avec  cent  mille  hom- 
mes garder  Kio-tfing,  paffage  important  &c  difficile  ，  où  il 
pouvoit  aifément  arrêter  l'armée  impériale  ，  quelque  fupé- 
rieurc  quelle  fût  à  la  ficnne.  Mou-yn  avoit  prévu  que 
Patchalaourmi  prendroit  ce  parti  ；  c  eft  pourquoi  il  propofa 
à  Fou-yeou-té  de  s'ouvrir  un  chemin  d'un  autre  côté  ,  8c 
d'aller  camper  au-delà  du  fleuve  Long-kiang  :  ce  gentpal  - 
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I  —fit  en  conféquence  défiler  de  l'autre  côté  de  Long-kiang 
Chrétienne,  fcs  troupcs  ，  qui  parurent  en  bon  ordre  à  la  vue  de  Far- 
M/^G.  niée  ennemie ,  ayant  la  rivière  entre  deux.  Cette  manœuvre 
Hon^-vou.  intimida  fi  fort  Talima  ，  qu'on  vit  tout  en  rumeur  dans  fon 
camp.  Fou-ycou-tc  vouloit  fur  le  champ  paffer  la  rivière 
pour  le  charger  y  mais  par  le  confeil  de  Mo-yn ,  il  différa 
jufqu'à  la  nuit  ;  alors  une  partie  de  rarmée  impériale  ayant 
pafle ,  elle  fe  préfenta  devant  rennemi ,  qui  fit  bonne  con- 
tenance &  fe  montra  difpofé  à  la  bien  recevoir.  Talima  enga- 
gea même  l'adion ,  qui  fut  très-vive  ;  il  fit  plier  le  corps  com- 
mandé par  Mou-yn  ，  qui  recula  jufqucs  aux  bords  de  Long- 
kiang.  Ce  général ,  défefpéré  de  fe  voir  obligé  de  céder  à  des 
barbares  ，  fe  mit  à  la  tête  de  fes  plus  braves  cuiraffiers  ，  &: 
donna  té  te  baiffée  fur  ceux  des  ennemis  qui  le  pouffoient  k 
plus  vivement  ；  mais  il  ne  put  les  rompre  ，  &  il  fallut  que  l'autre 
partie  de  ranncc  impériale ,  rcftée  au-delà,  de  la  rivière,  vint  à 
fon  fecours  :  alors  Talima  accablé  par  le  nombre  fut  contraint 
a  fon  tour  de  céder,  &  il  fut  fait  prifonnier  avec  vingt  mille 
des  ficus.  Le  gain  de  cette  bataille  fit  tant  d'imprefîîon  fur  les 
villes  voifincs,  qu'elles  fe  fournirent  fans  attendre  qu'on  les  en 
prefsât.  Fou-yeou-té  laiffant  le  gros  de  rarmée  fous  la  con- 
duite de  Lan-yu  &  de  Mou-yn  pour  marcher  droit  à  la  capitale 
de  la  province,  prit  ，  avec  vingt-cinq  h  trente  mille  hommes  ， 
la  route  de  Ou-fan  ，  où  Ko-yn  ，  dont  il  n,avoit  eu  aucune  nou- 
velle depuis  leur  réparation  ，  devoit  fc  rendre. 

Le  prince  de  Yun-nan  ，  effrayé  de  la  défaite  &  de  la  prifc 
de  fon  général ,  abandonna  fâ  capitale  pour  fc  réfugier  a  la 
montagne  Lo-tfo-chan.  Lour ,  un  des  officiers  de  Talima , 
échappé  à  cette  déroute ,  vint  Vy  trouver ,  &  lui  fit  une  pein- 
ture fi  affligeante  de  la  dctreffe  où  fou  armée  ctoit  réduite , 
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que  ce  prince  au  défcfpoir  fc  précipita  avec  fa  femme ,  fa: 
famille  &  fon  miniftre  Tatilou  dans  l'étang  de  Tien-chi. 

Dans  CCS  entrefaites  ，  Lan-yii  &  Mou-yn  conduifoient  l'ar- 
mée impériale  à  Yun-nan  ，  capitale  de  la  province.  A  leur 
arrivée  à  Pan-kiao ,  ils  reçurent  la  foumiiïîon  de  Koan-yn-pao , 
officier  Mongou.  Le  lendemain  ils  allèrent  camper  a  Kin-ma-chan, 
où  Yeficn-témour,  officier  du  roi  de  Léang  ,  vint  leur  offrir  le 
fceau  d'or  de  ce  prince.  Tous  les  pères  de  famille ,  les  vieillards 
allèrent  au-devant  d'eux  en  brûlant  des  parfums.  Ces  généraux 
firent  des  défenfes  très-févèrcs  de  eau  fer  le  moindre  défordre  :  ils 
entrèrent  enfuite  dans  la  ville  avec  autant  de  tranquillité  qu  ils 
auroient  pu  faire  dans  le  centre  de  rempire.  Un  détachement 
de  vingt  mille  hommes  fut  chargé  daller  foumettre  les  villes 
&  les  forts  de  la  dépendance  de  cette  capitale. 

Mou-yn ,  inquiet  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  du  général 
Fou-ycou-té  ，  laifla  le  commandement  de  rarmée  à  Lan-yu , 
&  partit  pour  Ou-fan.  Ko-yn  avoit  éprouvé  plus  de  difficultés 
qu'il  ne  l'avoit  prévu  pour  entrer  dans  le  Yun-nan.  Chépou , 
officier  des  Tu  en  ,  qui  fe  trouvoit  par  hafard  fur  les  limites 
de  Ou-fan,  en  excita  les  peuples  &  leurs  voifîns  à  prendre  les 
armes.  En  arrivant  auprès  de  la  rivière  Tchi-chouï ,  Ko-yn 
fut  furpris  de  voir  fur  le  bord  oppofé  une  armée  trois  fois  plus 
nombrcufe  que  la  fienne ,  en  difpolitiou  de  lui  difputcr  le 
paffage.  Cependant  comme  h  contenance  de  ces  troupes  annoa- 
çoit  qu'elles  étoicnt  peu  aguerries  ，  les  impériaux  les  mépri- 
sèrent ， &  demandèrent  à  leur  général  de  les  mener  au  com- 
bat, mais  il  crut  devoir  difFcrcr  :  ayant  fait  préparer  des  radeaux, 
il  profita  d'une  crue  d  eau  &  d'une  nuit  fort  obfcure  pour 
faire  paffer  fon  armée.  Les  ennemis  ，  qui  s'attendoicnt  que  le 
débordement  de  la  rivière  obligeroit  les  impériaux  à  fe  retirer , 
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"  étoicnt  dans  une  parfaite  Iccuritc.  Les  Mjng  commencèrent 

Chréttenne.  l  attaque  avec  le  jour  :  la  furprife  où  elle  jctta  rcnncmi ,  le 
MiM<^*  mit  dans  le  plus  grand  défordre ,  &  la  terre  fut  bientôt  cou- 
Mong-vou.  verte  de  leurs  morts  :  Hakitchiman ,  qui  les  commandoit  ，  fut 
fait  prifonnicr.  Sa  défaite  répandit  parmi  les  peuples  voifins , 
une  conftcrnation  qui  augmenta  encore  par  rarrivée  de  Fou- 
yeou-té.  Cependant  Chépou  ayant  rallié  les  fuyards ,  fe  trou- 
voit  encore  fupérieur  à  rarmée  vidorieufe  ；  mais  le  renfort 
amené  par  Fou-yeou-té  rintimida  fi  fort  ，  qu'il  fe  retira.  Le 
général  des  Af/Nc  vint  camper  auprès  des  murs  de  Ou-fan. 

Chépou ,  inftruit  que  ce  général  n'avoit  avec  lui  qu'environ 
vingt  mille  hommes  ，  ne  perdit  pas  toute  efpcrancc  ,  ayant  fait 
Jfoulcver  les  peuples  de  Ou- fan,  commandes  par  Ou-mong &: 
Tong-tchuen  ，  il  fe  ti'Oiiva  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille 
hommes  ，  &:  fe  prcfcnta  devant  les  impériaux  pour  leur  offrir 
la  bataille.  Quoiqu'il  fit  dans  cette  aftioii  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  capitaine  expérimenté  ，  comme  fes  troupes 
étoicnt  des  nouvelles-levées  ôc  qu'elles  iVavoient  jamais  com- 
battu , elles  furent  aifément  mifcs  en  déroute  :  trois  mille 
hommes  reftèrcnt  fur  le  carreau ,  les  autres  prirent  la  fuite  ，  fans 
vouloir  écouter  Chépou  ni  obéir  à  aucun  commandement. 
Les  chefs  des  Ou-fan  j  Ou-mong  ，  Tong-tchuen  &  Man-pou 
vinrent  trouver  Fou-yeou-té  &  fe  fou  mettre.  L'armée  impé- 
riale entra  alors  fans  difficulté  dans  le  Yun-nan. 
一  La  campagne  fuivantc  ，  elle  fut  occupée  à  réduire  toutes 
138"  les  places  de  la  province  ，  &:  à  mettre  les  montagnards  du  voifi- 
nage  hors  d'état  de  nuire. 

Ala  quatrième  lune ,  les  peuples  de  Ou-fan ,  de  Tong-tchuen 
&:  de  Man-pou  fccouèrcnt  le  joug  des  Chinois  &  fb  révoltèrent, 
îou-yeou-té  le  mit  en  marche  avec  Mou-yn  pour  les  châtier 
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&les  faire  rentrer  fous  robciffancc.  Les  impériaux  ne  les  épar- 
gnèrent pas  \  ils  en  tuèrent  plus  de  trente  mille  ，  &  leur  enle- 
vèrent plus  de  dix  mille  chevaux ,  boeufs  ou  moutons  :  peu  de 
temps  après  le  refte  de  ces  rebelles  demanda  quartier  ；  Fou- 
ycou-té  les  reçut  avec  bonté ,  &  leur  pardonna.  Comme  les 
peuples  des  limites  du  Ssé-tchuen  étoient  plus  ailes  à  gouverner 
que  ceux  du  Yun-nan  (i)  ，  Fou-yeou-té  demanda  qu'on  les 
réunît  aux  premiers  ；  1  empereur  agréa  cet  arrangement.  Les 
généraux  firent  cnfuitc  conduire  à  la  cour  leurs  prifonnicrs , 
au  nombre  defqucls  étoient  Pcpé  ，  fils  du  prince  Chun-ouang 
des  TuEN ^  Koan-yn-pao ,  Tchclipouha ,  trois  cens  dix-huit  de 
la  famille  du  prince  de  Léang ,  &  cent  foixante  autres.  L'em- 
pereur leur  donna  des  maifons  &  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  vivre  commodément. 

A  la  huitième  lune  mourut  rimpératrice  Ma-chi  ，  princcfTe 
digne  du  rang  où  la  fortune  l'avoit  élevée  :  Icmpercur  n'en- 
treprenoit  prefque  jamais  rien  fans  la  confulter  ，  &  il  déclara 
plufieurs  fois  qu'il  devoit  fes  fuccès  à  la  fageffe  de  fes  confcils. 

Après  la  conquête  du  Yun-nan ,  rempcreur  pcnfoit  à  faire 
revenir  fes  généraux  à  la  cour  pour  les  récompenfcr  j  mais  ces 
officiers  jugèrent  qu'il  étoit  à  propos ,  pour  la  confervation 
de  cette  province  ，  de  paffer  le  Kin-cha-kiang  ,  &  ils  allèrent 
attaquer  Pé-ching-fou  ,  où  ils  firent  prifonnicr  un  officier 
des  Mongous.  Delà  ils  fe  portèrent  vers  Lu-kiang-fou ,  & 
parcoururent  fucccflîvemcnt  les  pays  voifins  ，  scmparant 
de  tous  les  forts  qui  défendoicnt  les  paffagcs.  Ils  tuèrent 
dans  cette  expédition  plus  de  treize  mille  hommes  qui  vou- 
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(0  Le  Yun-nan  étoit  alors  divife  en  cinquante-Jeux  fou  ou  grands  départemens; 
cinquante-trois  tchéou  j  ou  départemens  du  fécond  ordre  ；  Se  cinquante-deux  Hien  , 
m  départemens  du  troliiéme  ordre- 


De  l*Ere 
Chrétienne. 

Hong-vou, 


S6     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  lurent  réfifter, &:  founikent  jufqua quatre  cens  mille  familles. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  le  roi  de  Kao-li  envoya  Tchang-pé 
à  la  cour  impériale  rendre  hommage  &c  payer  tribut.  Le 
Royaume  de  Kao-li  ou  la  Corée  eft  eucove  nommée  Tcfmo-Jùn: 
Sous  les  TcHÉou  &c  les  H  an  ce  pays  faifoit  partie  de  la  princi- 
pauté de  Yen ,  &c  Han-ou-ti  en  avoit  fait  un  lieu  d'exil  pour  les 
criminels.  Sur  la  fin  des  H  an  la  famille  de  Kong-fun  s'en  em- 
para ； mais  fous  les  Tçin  _»  qui  fuccédèrent  aux  H  an  ,  les  Kao-li 
qui  habitoicnt  à  l'eft  du  fleuve  Ya-lou-kiang ,  s'en  rendirent 
maîtres  ；  &  depuis  ce  temps ,  la  Corée  porte  indifféremment  les 
noms  de  Kao-li  &  de  Tchao-Jïen.  Ce  royaume  ，  borné  a  l'eft  à 
l'oueft,  &:  au  fud  par  la  mer,  s'étend  au  nord  jufqu'au  pays  de 
Niutché  j  &  au  nord-oueft  jufqu'au  fleuve  Ya-lou-kiang  ；  il  a 
environ  deux  mille  ly  d'étendue  eft-oueft  ，  &;  quatre  mille  nord 
&  fud  j  il  eft  divifé  en  huit  grands  départemens  ou  provinces. 
Ses  habitans  naturellement  doux  &  réfléchis  ，  fe  fervent  des 
caraftères  chinois  ，  &  fe  plaifent  à  la  ledure.  Dans  leurs  maria- 
ges , ils  exigent  le  confentement  libre  de  l'époux  &  de  lepoufe, 
la  feule  volonté  du  pere  &  de  la  mère  ne  fuffit  pas.  Le  deuil 
d'un  père  &  d'une  mère  dure  trois  ans.  Leur  nourriture  eft  fort 
frugale  ；  les  herbes  &:  les  légumes  que  la  terre  fournit  font 
leurs  mets  les  plus  ordinaires.  Communément  ils  ne  s'habillent 
que  de  fîmple  toile.  Leur  commerce  confifte  en  mines  d'or , 
d'argent  &  de  fer  ,  en  criftaux  de  roche  ，  en  fel ,  toiles  fines  ， 
papier  Élit  de  coton ,  en  queues  de  loups  &  de  chevaux  à  longs 
crins ,  &：  en  peaux  de  léopards  marins  &  d'autres  poiflbns  ；  il 
fe  trouve  auflî  du  G'm-feng  dans  le  nord  de  leur  pays. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  l'empereur  créa 
Kong-no  ，  dcfcendant  de  Confucius  ，  comte  ，  fous  le  titre  de 
Hkn-ching-kong  ^  qui  eft  devenu  héréditaire  dans  cette  faraillç. 
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A  la  deuxième  lune  mourut  le  général  Li-ouen  tchong , 
un  des  meilleurs  officiers  de  1  empire  ，  &:  coufîn-germain  de 
HoNG-vou  du  côté  de  fa  mère ,  fœur  aînée  de  ce  prince. 
HoNG-vou  ，  en  récompenfe  de  ce  qu'il  s,étoit  joint  à  lui  un  des 
premiers ,  le  fit  comte ,  fous  le  titre  de  TJao-koué-kong  ；  &:  à  fa 
mort  ，  arrivée  à  la  quarante-fixième  année  de  fon  âge  ，  il  le  créa 
prince  du  premier  ordre  ，  fous  le  titre  de  Tchi-yang  ou  Tjlng- 
ouang  :  il  compofa  lui-même  fon  éloge  ，  qui  fut  gravé  fur 
fon  tombeau  ，  &  il  fit  mettre  fon  portrait  dans  une  fallc 
conftruite  auprès  de  celle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale , 
deftinée  à  placer  les  tableaux  des  officiers  qui  ravoicnt  le  plus 
aide  à  faire  la  conquête  de  rempirc. 

A  la  quatrième  lune  ，  le  général  Fou-yeou-té  &c  les  autres 
officiers  revinrent  du  Yun-nan  ，  &  arrivèrent  à  la  cour  ,  où 
r empereur  les  récompenfa  libéralement  de  leurs  fcrviccs  5 
Fou-yeou-té  fut  fait  comte  fous  le  titre  de  Hing-koué-kong  ^  &c 
il  éleva  les  autres  chacun  fuivant  fon  mérite ,  fa  capacité  &  fes 
ftrvices. 

A  la  deuxième  lune  de  l'an  1 38  j  ,  les  cinq  planètes  entrèrent 
en  conjondtion.  A  cette  même  lune  mourut  le  grand  général 
Su-ta  ，  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  L'empereur,  pour  mar- 
quer fa  douleur  ，  fit  fufpendrc  toutes  les  affaires.  Ce  prince 
ciifoit  que  ce  général  étoit  pour  lui  ce  que  les  pieds  ，  les  mains 
&  le  cœur  font  au  corps  :  &:  pour  honorer  fa  mémoire  ，  il  fit 
lui-même  fon  épitaphe,  contenant  le  détail  &  &  réloge  de  fcs 
exploits  :  fon  portrait  ocupa  la  première  place  dans  la  ûllc  des 
grands  hommes.  L'empereur  le  créa  prince  du  premier  ordre , 
fous  le  titre  de  Tchon-chang  ou  Tfmg-o 議 g 》 qu'il  rendit  héré- 
ditaire à  fes  defccndans. 

L，an  1386,  une  paix  profonde  ,  jointe  h  une  abondaxKC 
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récolte  ，  rendirent  les  peuples  d'autant  plus  heureux  ，  que  les 
Mongous  ne  vinrent  point  infulter  les  frontières  :  cependant 
il  s'illcva  quelque  trouble  dans  les  montagnes  du  Yun-nan  j 
mais  Mahayanmong,  chef  de  ces  montagnards,  y  rétablit  la  paix. 

Nahatchu  ，  général  des  Yven  )  &  capitaine  expérimente , 
avoit  fous  fes  ordres  pluficurs  centaines  de  mille  hommes  ，  ôc 
paroiffoit  décidé  à  venger  l'honneur  de  fa  nation.  Hong- vou, 
que  CCS  forces  redoutables  inquittoient  ，  fe  détermina  enfin  à 
envoyer  contre  lui  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , 
dont  il  nomma  Fong-tching  généraliflîtne  ，  &  Fou-yeou-té  ôc 
Lan-yu  lieutenaiis  généraux. 

A  la  deuxième  lune,  Fong-tching  ayant  joint  l'armée  à  Tong- 
tchéou  ，  envoya  quelques  cavaliers  à  la  découverte.  Ces  gens , 
fans  prendre  des  informations  plus  exaftes ,  apprenant  qu'il 
y  avoit  un  corps  de  Mongous  campe  à  King-tchcou,  revinrent 
en  donner  avis  à  leur  général,  qui  fît  partir  Lan-yu  avec  un 
détachement  confidérable  pour  aller  infulter  ce  camp.  Lan-yu 
battit  les  ennemis ,  tua  Kolaï ,  leur  commandant,  Ôc  fit  pri- 
fonnier  Poulan ,  fon  fils,  avec  un  grand  nombre  de  foldats. 

Quoique  Fong-tching  n'eût  aucun  in4icç  certain  de  Na- 
hatchu , il  partit  cependant  de  Tong-tchéou  avec  fon  armée, 
&  s'empara  ，  en  chemin  faifant  ，  des  villes  de  Ta-ning ,  de 
Koan-ho  ，  de  Hoei-tchcou  &  de  Fou-kou.  Après  avoir  laifTé 
cinquante  mille  hommes  à  Ta-ning ,  il  prit  la  route  de  la  mon- 
tagne Kin-chaa  ，  où  il  reçut  des  dépêches  de  rempereur,  qui 
Vinftruifoit  de  Icndroit  où  Nahatchu  étoit  campé  :  ces  dépêches 
contenoient  l'ordre  de  le  ferrer  de  près  j  &:  en  conféquence 
ce  général  vint  camper  à  l'oueft  de  la  montagne  ,  cToù  il 
envoya  Naïlaou  vers  Nahatchu  ，  qui  parut  étonne  de  larrivée 
cet  officier  ；  mais  comme  U  fayoit  diflîmuler  il  lui  fit  be^u- 
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coup  d'accueil.  Lorfque  cet  envoyé  lui  eut  dit  que  l'armée 
impériale  étoit  fi  près  de  lui  ，  il  fit  fur  le  champ  conduire  au 
camp  de  Fong-tching  des  chevaux  dont  il  lui  fit  prcfcnt ,  &: 
que  le  général  des  Mîi^g  accepta. 

Naïlaoïi  va^itoit  beaucoup  aiix  Mongous  les  avantages  que 
l'empereur  faifoit  à  ceux  qui  fe  doniioient  à  lui  &c  le  foin  qu'il 
prenoit  de  leur  avancement  :  il  leur  faifoit  entendre  que  les 
plus  pauvres  de  ceux  qui  vivoieiit  fous  fcs  loix  ,  pafleroient 
pour  riches  parmi  eux.  Ces  promeflcs  fcduifantes  ébranlèrent 
fi  fort  CCS  Tartarcs  ，  que  la  plupart  penfoient  déjà  à  abandonner 
les  YuhN  pour  fe  donner  aux  Ming  ；  mais  Naïlaou  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  flèche  ，  la  négociation  qu'il  avoit  fi  heureu- 
fement  entamée  faillit  refter  fans  effet. 

Cependant  Fong-tching  s'approcha  davantage  de  la  mon- 
tagne &  pofa  fori  camp  à  Niu-tché-jo  ，  où  Koan-tong  vint  fc 
donner  à  lui.  Nahatchu  ，  afin  de  trouver  plus  facilement  des 
pâturages  pour  fes  troupeaux  ，  avoit  divifé  fcs  gens  en  trois 
corps  ，  dont  l'un  étoit  campé  à  Yu-lin-chin  ，  le  fécond  à  Yon- 
ngo-tchuang,  &:  le  troifième  à  Long-ngan-y-toii-ho.  Koan- 
tong  conduifoit  une  de  ces  divifions  ；  6c  comme  il  avoit  rcfufc 
de  venir  rejoindre  Nahatchu  ，  malgré  fcs  ordres  réitérés ,  ce 
général  des  Yuen  voyant  à  deux  pas  de  fon  camp  une  armée 
formidable  de  Chinois ,  contre  laquelle  il  ne  pouvoit  tenir, 
chercha  à  entrer  en  pourparler  :  dans  refpéranc.e  de  trouver 
quelque  expédient  pour  fe  tirer  d'embarras ,  il  envoya  un  de 
fes  officiers  demander  à  Fong-tching  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
traiter,  plutôt  que  d，en  venir  aux  mains.  Fong-tching  pcrfuadé 
qu'il  vouloit  fe  foumcttre ,  chargea  Lan-yu  de  cette  négocia- 
tion' L'officier  de  Nahatchu  prit  auiîî-tôt  les  devants  & 
en  avertit  fon  maître  ,  qui  apprcnanj  le  nom  de  celui  avec 
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' D  '  ,E  ~  lequel  il  alloit  avoir  affaire  ,  défefpéra  de  lui  en  irnpofer  ； 
Chrétienne,  alors  levant  Ics  ycux  au  ciel,  &c  jcttant  un  grand  foupir,.  il 
-"G.  s'écria  :  "  Le  Tien  n'approuve  pas  que  je  fois  à  la  tête  de 
Hong-vou.  CCS  M  on  go  us  "•  Cependant  ne  pouvant  reculer  ，  après  avoir  fait 
】es  premières  propofitions ,  il  alla  au-devant  de  Lan-yu  efcorté 
de  quelques  centaines  de  cavaliers  ，  &c  dès  le  premier  abord  il 
•lui  annonça  qu'il  vcnoit  fc  foumettrc.  Le  général  chinois-, 
transporté  de  joie ,  demanda  du  vin  ，  &c  Nahatchu  en  ayant 
rempli  une  coupe  y  il  la  lui  prcfcnta.  Pour  répondre  à  cette 
politcfle  ，  Lân-yu  fe  dépouilla  de  ion  habit  &  loffrit  au  général 
Mongou  en  fignc  d'une  fincèrc  amitié ,  &c  le  pria  de  s'en  vêtir. 
Nahatchu  refufa  de  le  faire ,  avant  que  Lan  yii  eût  bu.  Ce 
combat  d'honnêtetés  dura  quelque  temps ,  mais  Nahatchu 
voyant  que  Laii-yu  ne  vouloit  point  céder  ，  mâchonna  quelques 
paroles  dures  entre  fes  dents ,  &c  jetta  à  terre  la  coupe  qu'il 
tenoit  \  il  recula  même  deux  pas,  comme  s'il  avoit  dcffcin  de 
s、cn  retourner.  Tchang-mcou  ，  un  des  premiers  officiers  de 
l'armée  chinoifc  venu  avec  Lan-yu  ，  interprétant  en  maii- 
vaife  part  ce  que  Nahatchu  avoit  dit  entre  fcs  dents ,  s'avança 
pour  rarrêtcr  :  celui-ci  voulut  monter  à  cheval  dans  le  deffcin 
de  s'enfuir  ，  mais  Tchang-méou  lui  déchargea  un  coup  de  fabre 
qui  le  blcfla.  à  1  cpaulc.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue  dans 
fon  camp  ,1a  plupart  de  fon  monde  prit  la  fuite.  Fong-tcliing 
•envoya  après  eux  pour  les  faire  revenir  &  les  engager  à  fc 
foumettre.  De  plus  de  cent  mille  hommes  dont  rannée  des 
Mongous  étoit  compofce ,  quarante  mille  fc  mirent  à  la  discré- 
tion des  Chinois.  Leurs  troupeaux  étoicnt  fi  nombreux ,  qu'ils 
occupoicnt  plus  de  cent  ly  de  pays  \  les  Chinois  s'en  empa- 
rèrent.* Cependant  deux  neveux  de  Nahatchu  tachèrent  de 
retenir  fous  leurs  dvapcaux  le  plu$  de  monde  qu'ils  purent. 
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Fong-tching  les  fit  inviter  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  qui  = 
s'étoiait  fournis.  Comme  la  crainte  dctre  maltraites  les  arrê- 
toit  ，  lofficicr  envoyé  auprès  d'eux  ，  afin  de  les  rallurcr  ，  rom- 
pit fon  arc  en  leur  prcfcnce  &c  le  jetta  par  terre.  Après  cette 
promeffe  inviolable  ，  ils  n'hclitèrcnt  plus  à  venir  joindre  Fong- 
tching.  Leur  foumiflîon  fit  beaucoup  d'effet  fur  les  autres 
Tartarcs  que  la  peur  avoit  difpcrf^s  :  prcfque  tous  prirent  la 
route  du  lud  &  vinrent  le  ranger  fous  robciiïance  des  Ming^ 
malgré  les  mouvcmcns  que  fc  donna  Fou-yn ,  un  des  premiers 
officiers  de  Nahatchu  ，  pour  les  en  empêcher.  Pou-yn  ，  au  dcfcf" 
poir  de  ne  fc  voir  plus  que  trois  mille  hommes  ，  ne  voulut 
plus  manger  ;  Se  comme  la  mort  tardoit  trop  à  fon  gré ,  il  fc 
la  procura -d'une  manière  tragique ,  en  s'ouvrant  lui-même  le 
ventre  avec  un  couteau. 

A  la  feptième  lune  ，  la  horde  de  Nahatchu  ,  appellee  Ynouan- 
chélapatou  ,  fe  foumit  entièrement.  Comme  Fong-tching  dans 
la  relation  qu'il  envoya  à  la  cour  avoit  dcguifé  fcs  fautes  &: 
omis  piufieurs  articles  cfla)ticls ,  Icmpcrcur  lui  fit  expédier 
r.o.rdre  d  envoyer  quelqu'un  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite ； ce  général  choifit  Tchang-mcou  ，  fon  gendre  ,  dans 
la  pcrfuaflon  qu'il  mcnagcroit  mieux  les  intérêts  qu'un  autre, 
Tchang-mcou  promit  d'employer  toute  fon  adrcfle  pour  le 
juftificr  fur  certains  points  qui  n'étoicnt  pas  vulgaires ,  mais  il 
lavertit  qu'il  ne  diflîmuleroit  rien  de  ce  qui  étoit  connu  de 
tout  le  monde.  Quand  il  parut  devant  Icmpercur  ，  ce  prince 
le  laiflTa  dire  tout  ce  qu'il  voulut  fans  l'interrompre  ；  mais 
après  qu'il  eut  fini  ，  il  lui  fit  remarquer  qu'il  avoit  mis  beau- 
coup d'art  à  juftificr  fon  beau-père  ，  &c  il  lui  fît  connoîtrç 
qu'il  étoit  mieux  inftruit  qu'il  ne  le  croyoit  :  comme  il  étoit 
çonvaincu  de  fcs  torts  ；  il  lui  ôta  la  cl>arge  de  grand  gcnéjral^ 
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I  &  lui  ordonna  d'en  remettre  le  fceau  à  Lan-yu  ,  qui  comman- 
deroit  en  chef  en  fa  place. 

A  la  neuvième  lune  ,  Nahatchu  arriva  à  la  cour ,  où  il  fut 
reçu  avec  diftindion ,  &  créé  he  ou  ,  avec  un  appanage  &:  les 
appointemens  de  cette  dignité.  A  cette  occafion ,  l'empereur  en- 
voya ordre  à  Fou-yeou-tc  de  quitter  l'armée  pour  prendre  foin 
de  la  horde  de  Nahatchu ,  qui  s'étoit  fournil— e ,  &  de  la  conduire 
dans  le  diftrift  de  Ta-aing.  Quelques  jours  après  il  nomma 
Lan-yu  grand  général  de  l'armée  du  nord  ,  &;  fous  lui  ，  Tang- 
ching  &c  Kp-yn  ，  avec  ordre  de  nettoyer  tout  le  pays  de  Chamo. 

A  la  onzième  lune  ，  Lan-yu  dépêcha  un  courier  à  la  cour  ， 
pour  donner  avis  que  Halatchang  &  Nayr-pouha  ，  deux  mi- 
niftres  du  prince  des  Yuzn  3  s'étoicnt  fauves  du  côté  de  Ho- 
: lin  ；  il  propofoit  d  aller  les  enlever  avec  leur  maître,  &:  de 
détruire  les  reftes  de  leur  parti. 

L'empereur  ayant  approuvé  cette  expédition ,  Lan-yu  s'avança 
jufquà  Ho-lin  ；  quoiqu'il  n'y  trouvât  point  ceux  qu'il  cher- 
choit  ，  il  ne  fe  rebuta  point  ，  dans  I'cfperancc  de  découvrir 
les  traces  du  prince  Tokous-témour  :  cependant  après  avoir 
pouffé  inutilement  jufqu  à  Péyen-tfin  ，  à.  quarante  ly  de  Pouyur- 
haï  ，  il  étoit  fur  le  point  de  reprendre  le  chemin  de  la  Chine , 
lorfque  Ouang-pié,  un  de  fcs  premiers  officiers ,  lui  fit  changer 
de  réfolution.  Il  lui  rcpréfcnta  la  honte  d'être  venu  fi  loin  avec 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  fans  avoir  rien  fair. 
Ce  général  continuant  fa  route ,  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de 
chemin ,  lorfqu'il  appcrcut  de  la  fumée ,  qu'il  jugea  devoir 
fortir  du  camp  des  Fer  en.  Le  lendemain ,  larmée  chinoife 
arriva  au  fud  de  Pouyurhaï  ，  où  elle  apprit  que  le  prince  des 
Yu£N  étoit  campé  au  nord  a  quatre-vingt  (y  de  cette  ville. 
Lan-yu  ，  à  la  tête  d'un  détachement  de  fcs  plus  braves  cava- 
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Ikrs  ，  &  accompagné  de  Ouang-pié  ，  prit  les  devants  ，  laiflant   i*! 

ordre  au  refte  de  l'armée  de  fuivre.  Ils  choifircnt  un  chemin  c?r^tienL. 
qu'ils  crurent  le  plus  court  ；  mais  ils  n'y  trouvèrent  ni  fourrage      Mii^c.  ■ 
ni  eau  ,  &  pour  furcroît  d'inconvénient  ，  des  tourbillons  de  Hqnt,-vou. 
pouflière  enlevée  par  un  vent  furieux  ，  leur  déroboient  leur 
route  Se  les  empêchoient  de  diriger  sûrement  leur  marche. 

ie  prince  des  Yuun  ,  fans  favoir  qu'on  vcnoit  le  chercher  ， 
décampa  pour  aller  plus  au  nord,  A  peine  avoit-il  levé  le 
piquet  ，  qu'on  vint  lui  dire  que  l'armcc  chinoi fc  paioifloit  :  il 
ordonna  à  Man-tfé ,  fon  général ,  de  lui  faire  tête  pour  couvrir 
fa  retraite.  Les  Chinois  ayant  atteint  l'arnèrc-gardc  ennemie  ， 
la  chargèrent  brufquemcnt  :  Man-tfé  fut  battu  Se  rcfta  fur  la 
place  :  fes  foldats  découragés  par  fa  mort  ，  mirent  bas  les 
armes  &  le  fournirent.  Tokous-témour  s'enfuit  à  toutc-biide 
avec  Tien-pao-nou ,  fon  fils  &:  fon  héritier  ，  accompagné  feu- 
lement de  Honkilai  &  de  Chéliémen  ，  deux  de  fcs  premiers 
officiers.  Lan-yu  fit  courir  après  eux.  Tipaonoii  ，  fécond  fils  de 
Tokous-témour  &  foixante - quatre  pcrfonncs  de  fa  fuite , 
Pilito ,  lepoufe  du  prince  héritier  ,  plufieurs  princefles  ，  &  ' 
cinquante-neuf  autres  perfonnes  qui  les  accompagnoient  furent 
faits  prifonniers.  Toyn-témour  ,  un  de  leurs  premiers  officiers , 
crut  fc  fauver  en  fe  cachant  dans  une  caverne  ，  mais  il  fut 
découvert  &  arrêté. 

Le  prince  des  Yuzn  perdit  encore  Tortchi  ，  prince  de  Ou  ； 
Talima,  prince  de  Tay  ；  Palau ,  un  de  fes  meilleurs  génciaux  ； 
deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-quatorze  officiers  ôc  foixante- 
dix- fept  mille  trcnte-fept  foldats ,  qui  furent  faits  prifonniers  : 
le  fceau  de  ce  prince ,  ainfl  que  ceux  de  fcs  officiers ,  un  nombre 
infini  de  chevaux  ，  de  chameaux  ,  de  bœufs  ，  de  moutons  & 
de  chariots  tombèrent  entre  les  mains  des  vaimiueurs.  Lan-yi* 
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- fit  conduire  à  la  cour  Tipaonou  &:  les  princcflcs  pdfonnicrcs. 
Ce  general  fit  violence  à  1  cpoufe  du  prince  héritier  des  Yuen  : 
cette  prinçcffe  en  conçut  tant  de  chagrin ，  quelle  fe  pendit. 

L  empereur  envoya  le  prince  Tipaonou  aux  îles  de  Lleou- 
kiéou  -  &  afin  de  gagner  le  coeur  des  Mongous  ^  après  avoir 
divifc  leur  pays  çn  plufîcurs  dcpartcmcns ,  il  leur  donna  pom' 
gouverneurs  des  officiers  de  leur  nation  ，  leur  laiflant  la  liberté 
de  vivre  h  leur  manière  :  il  leur  fournit  encore  des  bcftiaux  de 
toute  efpècc, 

Après  le  terrible  échec  qu'il  vcnoit  d'cfluyer ,  le  prince  Tot 
kous-témour  s'enfuit  chez  Ycffbuticr,  de  fa  propre  famille  ； 
çet  afylc,  qui  paroiflbit  le  plus  sûr  pour  lui  dans  le  triftc  état 
pu  fcs  afffiircs  çtoient  jrcduitçs ,  lui  devint  cependant  funcfte  ；  il 
y  trouva  fa  perte  &ç  celle  de  la  tige  impériale  des  Mongovs. 
L  ambitieux  Ycflbuticr  le  voyant  fans  défcnfc  &  avec  une  fuite 
peu  nombrcLifc  ,  conçut  le  dcliein  de  s  en  défaire,  &:  de  fe  faire 
reconnoitre  prince  des  Tuen  ；  rexccution  lui  en  parut  d'au' 
tant  plus  façilc  ,  que  fa  horde  cfoit  compofcc  de  beaucoup  de 
braves ,  fur  Içfqucls  il  pouvoir  comptcvi  il  le  flattoit  d  ailleurs 
de  foLitcnir  ce  titre  mieux  que  Tokous-tcmour.  Ainfi  il  n'hcfita 
plus  ，&  fit:  maflacrcr  ce  prince  infoitimé  :  cependant  il  ne  prit 
que  le  titre  de  petit  prince  des  Yuen. 

！  La  révolte  de  Ycffouticr  inquicra  Icmpcreur  :  il  a  voit  cfpcré 
que  la  prife  de  Tokous-tcmour  auroit  décidé  les  Mongous  à  fe 
ranger  fous  fon  obéiflance  ,  &  la  démarche  de  Yclîpiiticr 
paroiffoit  devoir  les  en  éloigner  plus  que  jamais.  Ainfi  dnns  la 
réfoUuion  de  les  y  contraindre  par  la  force ,  au  commcn ce- 
rnent de  ran  1390,  il  nomma  Fou-ycou-té  gcnéralifTime  de  fes 
troupes  en  Tartaric  ,  &  fous  lui  les  princes  de  Tçin  &c  de  Yen , 
jTp  deux  fils  i  mais  afin  de  leur  ôtcr  tout  fujet  d^:  jaloufie ,  i\ 
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les  fépara  ，  en  formant  deux  divifions  ，  dans  chacune  defquelles  ！ 
il  mit  un  de  ces  princes  ;  la  première  ，  ou  étoit  le  prince  de 
Yen ,  commandée  par  Fou-y cou-té,  fortit  par  Kou-pé-kcou  , 
pour  fe  rendre  à  Todou ,  où  étoit  Nayr-pouha,  un  des  gcné- 
raux  des  Yve1<i.  A  peine  cette  divifîon  eut-elle  marche  quelques 
jours ,  qu'il  tomba  une  fi  grande  quantité  de  neige ,  qu  elle 
ne  pouvoit  avancer  qu'avec  une  peine  extrême  ；  les  officiers 
craignant  d'en  trouver  encore  plus  en  allant  au  nord ,  propo- 
sèrent au  prince  de  retourner  ，  &  de  remettre  cette  expéditioia. 
à  la  fin  du  printemps.  Le  prince  leur  répondit  que  le  mauvais 
temps  ne  dcvoit  point  arrêter  des  gens  de  cœur  :  ainfi  malgré 
tout  ce  qu'elle  eut  a  foufFrir  dans  fa  marche  ，  l'aimée  impériale 
arriva  quelques  jours  après  à  Todou  ，  fans  que  Nayr-pouha  en 
eut  le  moindre  foupçon  &c  elle  vint  camper  à  quelques  ly  du 
camp  des  Mongous. 

Koaa*tong  ，  ancien  ami  de  ce  général  ，  fut  chargé  de  lui  en 
porter  la  nouvelle  &c  de  l'inviter  à  fc  fou  mettre.  Auflî-tôtqvic 
Nayr-pouha  rappcrçut  ，  il  courut  l^cmbrafTer  ；  mais  lorsqu'il 
eut  apprit  le  fujet  de  fa  miflion  ，  ce  général  &:  fcs  foldats  vou- 
loicnt  fur  le  champ  monter  à  cheval  &  s'enfuir.  Koan-tong 
chercha  à  le  ralTurcr  ，  en  lui  certifiant  que  le  prince  de  Yen. 
n'appoitoit  que  des  propofitions  de  paix  :  Nayr-pouha  ne  vit 
point  d  autre  parti  que  celui  de  fc  foumettre  de  bonne  grace, 
&  il  fuivit  fon  ami  au  camp  des  impériaux.  Le  prince  &  Foii- 
yeou-té  le  reçurent  d'une  manière  à  lui  faire  oublier  ce  que 
fa  demarche  avoir  d'humiliant  ；  ils  firent  des  dcfcnfcs  très- 
févères  d'infultcr  le  camp  des  Mongous ,  &  laifsèrenf  h  ce  général 
】a  mcmc  autorité  qu'il  avoit  auparavant  :  il  en  fut  fi  pénétré 
qu'il  protcfta  que  rcmpereur  n  aurdit  pas  de  fujct  pins  fidèle  ni 
de  icrvitCLir  plus  zclc  que  lui.  Le  prince  de  Yen  fit  paffcr  ce《c 
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^  nouvelle  à  la  cour,  où  elle  cauTa  une  joie  univcrfelle,  &:  par- 
ticulièrement a  rempcreur  ，  qui  attcndoit  avec  impatience  le 
fuccès  de  cette  expédition. 

Le  prince  de  Tçia  Ôc  Ouang-pié  ，  qui  étoient  partis  du 
Chan -fi  à  la  tête  de  la  féconde  divifion  ，  allèrent  jufqu  au 
nord  du  Chamo  ,  &  revinrent  lans  amener  un  fcul  Mongou ,  & 
fans  avoir  rien  fait. 

Quelques  précautions  que  prit  rempcreur  pour  empêcher 
les  Mongous  de  remuer ,  il  n'en  put  jamais  venir  à  bout.  Au 
commencement  de  l'an  1391 ,  Hotachachéli  ，  de  la  famille  des 
Yu^N  j  entra  en  campagne  pour  inquiéter  les  Mongous  qui 
s'étoicnt  fournis  aux  Ming.  L'empereur  envoya  Fou-yeou-té 
&C  Ko-yn  a  leur  fccours.  Ces  deux  géncraux  fe  mirent  en  marche 
^  la  troifième  lune  ，  &c  arrivèrent  à  la  cinquième  avec  leur 
armée  à  Hatchéchcliouang  ，  d'où  ils  envoyèrent  à  la  décou- 
verte. Après  avoir  fcjourné  deux  jours  ，  ils  continuèrent  leur 
route ,  &  parvinrent,  à  la  fixième  lune ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Tor ,  près  de  la  montagne  Hélinya  ，  où  ils  firent 
beaucoup  de  prifonnicrs ,  mais  de  peu  de  confîdération. 

Fou-yeou-té  cherchant  d  autres  ennemis  plus  redoutables , 
entra  dans  le  pays  de  Heflbnglin  ，  habité  par  des  Barbares , 
&:  pouffant  jufqu  aux  montagnes  Hiong-pi-chan  ，  il  y  rencontra 
î^iélahan  roi  des  Tatars 》 qu'il  poursuivit  chaudement  &  auquel 
il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Satisfait  de  cette  expédi- 
tion , il  reprit  le  chemin  de  la  Chine ,  emmenant  fes  prifon- 
nicrs pour  fervir  de  témoins  ，  que  s'il  ne  s'étoit  pas  cjiftingué 
davantage  on  ne  pouvoit  lui  en  faire  un  crime ,  puifqu'il  avoit 
été  fi  loin  en  chercher  roccafion. 

A  la  huitième  lune,  rempercur  fe  vit  obligé  d'envoyer  encore 
*ae  armée  du  côté  de  l'oueft  contre  les  Mongous  qui  s'étoicnt 

emparés 
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empares  de  Hamu  Song-tching  &;  Liéou-tching  ，  qui  la  com- : 
maudoient  ，  arrivèrent  à  la  neuvième  lune  ，  &;  firent  auffi-tôt 
cfcalader  cette  place,  qu'ils  emportèrent  d  emblée  :  ils  firent 
main- baffe  fur  tous  ceux  qui  voulurent  rcfiftcr  &  emmenèrent 
prifonniers  Piéliéki ,  qui  prenoit  le  titre  de  roi,'  &  Sanlicheko  , 
tous  deux  de  la  famille  des  Yuei^  j  avec  Yo-ehan ,  miniftre 
d'état,  &  treize  cens  foldats. 

L'an  1391 ,  à  la  quatrième  lune ,  mourut  riiéritier  de  Pcm- : 
pire,  prince  d'une  grande  efpérance  &c  doué  d'excellentes  qua- 
lités ; il  aimoit  le  peuple  &c  fccouroit  les  malheureux  :  l'empe- 
rcur  témoigna 】cs  plus  vifs  regrets  de  fa  perte. 

Cette  même  année  ，  à  la  fixième  lune ,  mourut  le  général 
Moii-yn ,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Peu  d'officiers  pouvoicnt 
lui  éri'C  comparé  pour  radlivité  &c  la  bravoure.  Il  ctoit  né  à 
Ting-yuen  ，  de  la  dépendance  de  Fong-yang  :  fon  père  &  l'a 
mère  lelaifsèrcnt  orphelin  en  bas  âge,  &:  lempcreur,  à  qui  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  plut  beaucoup ,  le  prit  en  amitié  &:  l'adopta 
pour  fon  fils.  Ce  prince  compofa  lui-même  fou  éloge  ，  qu'il 
fit  graver  fur  fon  tombeau ,  &  il  envoya  un  des  officiers  de  fa 
préfcncc  faire  en  fon  nom,  devant  fon  cercueil  ，  les  cérémonies 
accoutumées.  Pour  i-écompenfc  de  fcs  fcrviccs  il  le  créa  prince  ， 
fous  le  titre  de  Kien-ming-ouang  j  qu'il  rendit  héréditaire  à  fcs 
defcendans  en  ligne  direfte ,  &  il  fit  placer  fon  portrait  dans 
la  falle  des  grands  hommes. 

A  la  feptième  lune  ，  le  roi  de  Lieou-kléou  envoya  fes  fils  & 
fes  frères  cadets  étudier  au  collège  impérial  :  le  tribunal  des 
cérémonies  eut  ordre  de  leur  fournir  tout  ce  qu'il  kur  fcroit 
néceffaire  fuivant  leur  condition. 

A  la  huitième  lune  >  Hong-vou  déclara  prince  héridcr 
l'aîné  des  enfans  de  celui  de  fcs  fils  qu'il  avoit  défigné  fon  fuct 
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■      ceffeur  avant  fa  mort.  Cette  difpofition  déplut  a  quelques-uns 
Chrétienne,  de  fes  autres  fils,  qui  afpiroient  à  ce  rang,  Se  fut  la  caufe  de 
M  /  N  G,      grands  troubles. 

Uoiyg'vou.  Les  Mongous  ic  voyant  furveilics  de  près  du  côté  du  nord  , 
portèrent  leurs  vues  fur  les  provinces  occidentales  de  l'empire. 
Yuélou- témom -，  prince  de  la  famille  des  Tuen  ^  excita  fcs  voi- 
fins  h  prendre  les  armes.  Lan-yu  fut  envoyé  contre  eux,  avec 
ordre  d'aller  droit  au  pays  de  Han-tong.  Ce  général  y  arriva  a 
la  cinquième  lune  ；  mais  les  rebelles  s  étoicnt  repliés  pour  s'em- 
parer de  pluficurs  paffages  importans  ，  où  ils  conftruifirent 
des  forts.  A  fou  approche  de  Kicn-tchang ,  Yuclou-tcmour 
en  fortit  pour  aller  garder  ces  pafïagcs  ；  il  y  difpiita  le  tcrrein 
pied  à  pied;  mais  Kio-neng ,  commandé  pour  attaquer  celui  de 
Tchuang-lang  -tchai ,  le  força  &  y  fit  prifonnicr  Toan-taï-ping  ， 
lieutenant  de  Yuélou-témour  ，  qui  prit  lui-même  la  fuite  avec 
les  troupes  qui  le  défendoicnt.  Kio-neng  le  pourluivitde  paflagc 
en  paffage  ，  &  de  forterefle  en  fortcrefle  ，  &c  lui  tua  dans  ces 
différentes  attaques  plus  de  dix  huit  cens  hommes 5  enfin, 
pour  dernière  reflburce  ，  Yuélou-témour  fe  jctta  dans  Pé-hing* 
tchéou  ，  que  Lan-yu  fit  auflî-tôt  inveftir.  Ce  général  s  avançant 
avec  toute  l'armée,  le  ferra  de  fi  près ,  qu'il  l'obligea  à  capi- 
tuler : il  vint  avec  fon  fils  &:  tout  fon  monde  fans  armes  fc 
mettre  à  la  difcrction  de  Lan-yu ,  qui  rendit  la  liberté  à  fes 
foldats  ；  mais  quant  à  ce  prince  &  fon  fils  ，  il  les  fit  conduire 
fous  une  efcorte  sûre  à  la  cour,  où  ils  curent  la  té  te  tranchée 
comme  coupables  de  rebellion ,  après  s  être  fournis  une  pre, 
jnière  fois. 

Lan-yu  ne  croyant  pas  fes  fcrvices  aiïez  récompenfés  par  le 
titre  de  comte ,  ofa  s'en  plaindre  ouvertement.  Hong-  vou, 
pour  le  fetisfaire ,  le  nomma  Taï-jfé  ou  grand  maître  de  l'em- 
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pire.  Le  general  Su-ta  s'ctoit  cru  honoifé  d'une  pareille  dignité; 
cependant  Lan-yu  la  regarda  comme  fort  au-dcffbus  de  fon  mé- 
rite, &:  répondit  avec  beaucoup  d  arrogance  &de  préfomption 
à  celui  qui  lui  en  porta  la  nouvelle.  Quelques  jours  après,  rcmpe- 
reur  ayant  rejette  un  projet  qu'il  avoitpropofé,  il  en  fut  ofFcnfc, 
&  dit  avec  humeur ,  qu'on  fc  deficit  fans  doute  de  fon  zèle  &: 
de  fa  fidélité  :  il  ajouta  qu'on  penfoit  peut-être  plus  jufte  à  fon 
égard  qu'on  ne  le  croyoit.  Ces  paroles  indifcrettes  éclairèrent 
Tfîang-hicn  ，  gouverneur  de  Micn-y-oueï ,  fur  les  foupçons 
qu'il  avoit  conçus  contre  lui  ，  mais  fur  lefqucls  il  n  avoit  ofc 
jufqu'alors  s  expliquer.  Il  drcfla  un  placet ,  où  il  mettoit  en 
évidence  les  dcfleins  de  révolte  de  ce  général  ，  fur-tout  depuis 
la  violence  qu'il  avoit  faite  à  répoufe  du  prince  héritier  des 
■Tc/Ew.  Sur  cette  accufation  ，  Lan-yu  fut  arrêté  &  remis  entre 
les  mains  de  la  juftice.  Il  avoua  d'abord  à  fes  juges  rintention 
où  il  étoit  de  fe  révolter  ；  mais  furieux  de  ne  pouvoir  échapper 
au  châtiment ,  il  enveloppa  dans  fa  difgrace  un  grand  nombre 
des  plus  braves  officiers  de  guerre  &  de  lettres ,  auxquels  il 
foutiiit ,  d'une  manière  fi  circonftancice,  leur  complicité  avec 
lui ,  que  CCS  accufés  ne  pouvant  fe  défendre  ni  fe  juftifier, 
furent  tous  condamnés  à  mourir  comme  rebelles.  Ucmpcreur 
leur  accorda  parjgrace  de  ne  point  fubir  rinfamie  du  fupplice, 
mais  de  fe  faire  mourir  eux-mêmes;  il  en  excepta  Lan-yu , 
qui  fut  exécuté  fuivant  la  rigueur  des  loix.  Ainfi  toute  fa 
famille  fut  éteinte  ；  &  a  cette  occafîon ,  plus  de  vingt  mille 
perfonnes  perdirent  la  vie. 

•'L'année  fuivante ,  un  mandarin  de  Tfing-tchéou  du  Chair 
tong  ，  demanda  à  rempereur  fes  ordres  fur  un  cas  extraordi- 
naire arrivé  dans  un  hien  de  fa  jurifdidion.  Un  certain  Kiang- 
pé-eul ,  dans  la  plus  grande  indigence ,  voyant  fa  mère  ma- 
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- lade  ，  &  ne  fâchant  comment  la  foulager  ，  fe  coupa  plufîeufs 
lambeaux  de  chair  ，  qu'il  lui  donna  à  manger.  Comme  elle 
ne  guériffbit  pas,  il  fit  vœu  à  l'idole  du  temple  Taï-yo  y  de 
lui  facrifier  un  de  fcs  enfans ,  fi  fa  mère  échappoit  à  la  mort. 
Quelque  temps  après  cette  femme  recouvra  la  fanté  :  fon  fils , 
pour  accomplir  fon  vœu,  facrifia  à  l'idole  un  garçon  de  trois 
ans  qu  il  avoit.  L'empereur  révolté  de  cette  aftion  barbare, 
répondit  au  mandarin  :  "  Les  liens  qui  attachent  le  père  au  fils 
" font  facrcs  &  forment  un  des  premiers  devoirs  de  la  nature. 
" Un  père  doit  porter  trois  ans  le  deuil  de  fon  fils  aîné  ，  &c 
" Kiang-pé-eul,  en  père  dénaturé ,  immole  le  ficn  fans  écouter 
»  le  cri  du  fang  &  fans  donner  aucune  marque  de  deuil  y 
" n'cft-ce  pas  étouffer  tout  fcntimcnt ,  &c  violer  a  la  fois  la 
" nature  &  les  loix  ，  en  le  rendant  coupable  d'un  crime  inouï, 
" même  chez  les  Barbares  1  II  méritcroit  qu'on  le  punît  du 
M  dernier  fupplice.  Je  lui  fais  grace  de  la  vie  ，  en  confidcration 
M  de  ce  qu'il  a  cm,  par  fon  abominable  facrifice ,  fauvcr  fa 
,， mère;  mais  qu'on  lui  donne  cent  coups dc^/z-r/^j  &:  qu'il 
»  foit  envoyé  en  exil  à  la  mer  du  midi.  L'empereur  ordonna 
au  tribunal  des  rits  de  déterminer  la  peine  que  mériteroit  à 
ravenir  un  pareil  crime ,  afin  que  cette  loi  contînt  ceux  qu'une 
faufle  piété  filiale  pourroit  porter  à  commettre  de  femblablcs 
horreurs  ，  auxquelles  on  n'avoit  point  pourvu  ，  parce  qu'on 
n'avoit  pu  les  fuppofer. 

L'an  1395'  ,  mourut  le  général  Fong  -  chîng  ,  avec  la 
dignité  de  comte ,  que  rempercnr  tran finit  à  fes  héritiers  y 
nuis  il  borna  à  cette  feule  faveur  la  récompenfe  de  fcs  fcrvices» 
La  dernière  campagne  de  ce  général  en  Tartane  lui  avoit  fait 
beaucoup  de  tort.  Quelque  temps  après  mourut  auflî  le  géné- 
ral Taiig-ho.  L'empereur  envoya  un  grand  de  fa  prcfence  faire 
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tn  fou  nom  devant  fou  cercueil  les  ceremonies  des  funé- 
railles j  il  le  déclara  prince ,  fous  le  nom  de  Tong-ngkéou-ouang  ^ 
&c  fit  mettre  fon  portrait  au  fécond  rang  dans  la  falle  des 
grands  hommes.  Ce  général  avoit  fuivi  la  fortune  de  Hong- 
vou  depuis  fa  première  campagne  ,  &  s，étoit  diftingué  à  la 
prifc  de  Ho-tchéou. 

A  la  feptième  lune  ，  un  Tao-Jfé  offrit  à  P empereur  ,  comme 
une  rareté  ，  un  livre  de  fa  fcde  que  ce  prince  refula.  Les  grands 
raffuroicnt  que  tous  ceux  qui  avoicnt  lu  cet  ouvrage  en  difoient 
beaucoup  de  bien  ；  mais  Hong-vou  leur  fit  voir  que  la  doc- 
trine qu  il  rcnfermoit  fur  le  prétendu  fccret  de  rimmortalité, 
n'ctoit  qu'un  pur  chadatanifme  qui  avoit  été  funeftc  à  beaucoup 
de  princes  Se  h  d autres  pcrfonncs  ，  ainfi  que  riiiftoire  lattef- 
toit.  Il  ajouta  qu'en  recevant  cet  ouvrage ,  il  induiroit  en 
erreur  fes  fujcts  ^  qui  croiroicnt  que  leur  fouverain  adoptoit 
un  pareil  fyftémc  \  que  fon  deffcin  étoit  de  s'en  tenir  aux 
maximes  des  anciens ,  avec  lesquelles  il  étoit  sûr  de  rendre  le 
peuple  heureux  ，  au  lieu  qu'en  favorifant  les  fuperftitions  des 
Tao-Jfé  j  ce  fcroit  Pcxciter  à  s'abandonner  à  des  pratiques 
d'autant  plus  vaines ,  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  fc  pciTuader 
qu'on  pût  vivre  toujours  :  kinfi  il  défendit  de  lui  en  parler 
davantage. 

Le  premier  jour  de  l'an  1596,  l'empereur  admit  quelques- 
uns  des  grands  en  fa  préfence  ，  &:  s'informa  de  l'état  des  peuples 
dans  les  provinces.  Min-ké-gin  ，  prcfident  du  tribunal  des  ries  j 
répondit  que  par  fcs  bienfaits  chacun  vivoit  content,  &  que 
la  paix  régnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  L'cmpereut 
regardant  cette  réponfe  comme  une  adulation ,  dit  que  les 
empereurs  Yao  &  Chun,  quoique  foigneux  &  attentifs  à  pour- 
voir aux  befojns  du  peuple,  n'avoient  pu  empêcher  qu'il  n'y  çac 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

M  I  N  C, 


102    HISTOIRE  GÉNÉRALE 


■  miiiiiiii.i«M«^  des  pauvres  dans  leurs  états,  qu'ainfi  il  ne  devoit  pas  fe  flatter 
Chréti^^ne.  ^  cet  égard  ，  d'être  plus  heureux  que  ces  fages  princes. 

A  la  troilième  lune ,  Hong-vou  envoya  le  prince  de  Yen 
Hon^-vou.     avec  un  corps  de  troupes  vifiter  les  frontières  de  la  Tartaric. 

Ce  prince  for  tit  des  limites  &  poufla  jufqu'à  la  montagne 
Tchc-tcher ,  où  il  y  eut  un  combat  des  plus  vifs  entre  lui  &C 
】es  TuEK.  11  fit  prilbnnicr  Soiin-témour  ，  leur  général.  Après 
cette  vidoire  ,  dirigeant  fa  marche  du  côté  de  Niélanhatou,  il 
y  rencontra  un  autre  parti  de  Mongous  ^  commandé  par  Niéla 
&:  Nichai ,  qu'il  battit  également  5  enfui  te  de  quoi  il  reprit  le 
chemin  de  la  Chine. 

La  trentième  année  de  fon  règne,  Hong-vou  apperccvant  de 
grandes  qualités  dans  le  prince  de  Yen,  fe  repentit  de  ne  ravoir 
pas  nommé  fon  rucccflcur  &  de 】ui  avoir  préféré  fon  petit-fils, 
auquel  le  droit  de  la  naiflance  donnoit  rcmpire,  comme  rainé 
des  enfans  du  prince  héritier  mort  depuis  quelques  années. 
La  foiblcfle  &  le  peu  de  capacité  de  ce  jeune  prince,  le 
firent  penfer  à  lui  lubftituer  fon  oncle,  &  il  s'en  ouvrit  à 
Lieou-fan-ou  ,  dofteur  du  premier  ordre ,  un  de  fes  miniftres. 
Ce  mandarin  effrayé  des  confcqucnces  d'un  pareil  changement, 
fe  jetta  à  fes  pieds,  &  le  conjura  de  n'en  rien  faire.  L'empe- 
reur reçut  mal  cette  marque  de  zèle  ；  &  quelque-temps  après, 
fous  un  autre  prétexte  ，  il  lui  6 ta  fa  place ,  &:  le  fit  des- 
cendre à  un  degré  de  mandarinat  inférieur  :  cependant ,  foit 
qu'il  jugeât,  par  la  chaleur  avec  laquelle  Lieou-fan-ou  lui  avoit 
parlé,  que  ce  changement  pourroit  caufer  du  trouble  ,  foit 
qu'il  voulût  prendre  du  temps  pour  y  difpofer  les  efprits ,  ce 
prince  parut  n、y  plus  penfer  ；  mais  il  n'oublia  pas  le  déplaifîr 
que  le  miniftre  lui  avoit  caufé  en  s'oppofant  à  fon  dcffein,  &  en 
cela  il  parut  moins  généreux  &  moins  grand  qu'il  ne  Favoit  été 
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pouvoit  le  perdre.  Le  temps  de  l'examen  du  doctorat  étant  arrivé, 
il 】e  nomma  avec  Pé-fin-tao  pour  y  préfidcr  :  cet  examen  fit 
beaucoup  de  mécontens.  Tchin-ngan,  qui  fut  mis  à  la  tétc 
des  nouveaux  dodeurs  ,  ne  de  voit  pas  même  ,  difoit-cm  ，  en 
recevoir  le  grade.  Ces  plaintes  parvinrent  à  l'empereur ,  qui 
voulut  voir  la  compofition  de  Tchin-ngan  ,  &  la  jugea  abso- 
lument: mauvaifc.  Il  fit  mettre  les  examinateurs  entre  les  inains 
du  tribunal  des  crimes  ，  qui  les  condamna  à  mort  :  Pé-fin-tao 
fut  exécute,  mais  rcmpcrcur  accorda  la  vie  à  Licou-fan-ou. 

Cette  dernière  année  de  fon  règne ,  Hong-vou  ayant  or- 
donné au  prince  de  Yen  d'aflcmblcr  une  armée  pour  aller  avec 
fes  frères  vifitcr  les  frontières,  il  lui  dit  qu  étant  devenu ,  par 
la  mort  des  princes  de  Tfin  &c  de  Tçin  ，  l'aîné  de  fa  famille, 
il  le  nommoit  chef  de  tous  les  princes ,  voulant  qu'ils  lui 
obéiflcnt  en  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire  au  fervice  &  aux 
intérêts  de  fon  fucceffeur.  Lorfqull  fit  cette  difpofition,  lem. 
percur  fc  fcntoit  déjà  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  : 
elle  ne  Fcmpêcha  cependant  pas  d'aller  au  confdl  &  d'y  termi- 
ner les  affaires  avec  autant  d'adivité  que  lorsqu'il  étoit  en  pleine 
fanté.  Sur  la  fin  de  la  quatrième  lune,  il  nomma  Tfî-taï  préfident 
du  tribunal  de  la  guerre ,  &  eut  avec  lui  une  longue  confé- 
rence fur  rétat  préfcnt  de  la  cour.  Comme  ce  mandarin  étoit 
fort  dans  les  intérêts  du  prince  héritier,  lempereur  lui  donna  plu] 
fieurs  inftruûions  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  à  fon  égard  & 
fur  les  moyens  dont  il  devoit  fe  fervir  lorfqu'il  feroit  fur  le  trône. 

Au  commencement  de  la  cinquième  lune  ，  la  maladie  de 
rempcreur  devint  fi  confîdérable  ，  qu'il  ne  put  plus  fortir  de 
fon  appartement  ni  même  fe  lever  ；  fentant  fa  fin  approcher , 
il  chargea  Tfî-taï  &:  Hoang-tfé-hcng ,  fur  le  zèle  Se  h  fidélité 
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rsïriL'i^i'f?^^:^  dcfqucls  il  pouvoit  compter ,  du  foin  des  affaires  pendant  les 
CH^fETiEWME.  premières  années  du  règne  de  fon  fuccefleur  ；  après  quoi  il 
dicba  à  fou  fccrétaire  les  dcnières  volontés  en  ces  termes  : 
" 11  y  a  long-temps  que  j'ai  reçu  r ordre  du  Hoang-ticn  de 
" gouverneu  rcmpire  ；  je  l'ai  poflcdé  trente-un  ans ,  non  fans 
" de  grands  travaux  ，  ni  fans  des  difficultés  qu'on  auroit  cru 
" infurmontablcs.  Aujourd'hui  ，  âgé  de  foixante-onzc  ans 
" commencés ,  je  fens  mes  forces  safFoiblir ,  &  je  vois  qu  il 
" faut  fubir  le  fort  commun  à  tous  les  hommes.  Ce  qui  me 
" confolc  en  quittant  la  vie ,  c  cft  de  laiiTcr  l'empire  entre  les 
" mains  de  Tchu-oucn  ,  mon  petit-fils.  Quoique  jeune,  il  cft 
" éclairé  ，  doux  &:  rempli  des  fentimcns  que  la  vertu  infpire  ； 
" je  ne  doute  point  qu'il  ne  fa  (le  le  bonheur  de  fcs  peuples , 
o  &  que  rcmpire  ne  jouiflc  de  la  paix.  Vous  ，  mandarins  de 
" la  cour  &  des  provinces ,  d'armes  Se  de  lettres  ，  réuniffez- 
" vous  pour  le  fcivir  avec  zèle  &  fidélité,  &  l'aider  à  fou  tenir 
" avec  éclat  le  poids  de  la  dignité  dont  il  va  être  revêtu. 
" Quant  a  ce  qui  concerne  mes  funérailles  ，  j'ordonne  qu，on 
»  fc  conforme  exaftcmcnt  a  ce  qui  a  etc  pratiqué  pour  celles 
\)  de  l'empereur  Oucn-ti  ，  de  la.dynaftie  des  H  an.  Que  ce  der- 
" nier  ordre  foit  public  dans  tout  rcmpire  "• 

Quelques  jours  auparavant  Fcmpercur  avoit  envoyé  tous  les 
princes  fes  fils  ，  chacun  dans  leur  principauté, en  leur  ordonnant 
d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu  il  les  rappcllât.  Il  crut  devoir  ufer  de 
cette  politique  ，  afin  que  fon  fuccefleur  pût  prendre  paifiblc- 
ment  poffefllon  du  trône.  Quoique  fa  maladie  empirât  ，  cepen- 
dant, par  les  foins  des  médecins,  il  vécut  encore  jufquau 
dixième  jour  de  |a  cinquième  lune  intercalaire.  Ce  prince 
avoit  des  grandes  qualités  ,  &:  peu  de  défauts  effentiels.  Ennemi 
4u  fafte ,  fes  habits  de  fon  train  étoieiit  des  plus  modeftes  j 
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doué  d'un  fciis  droit  &:  de  beaucoup  de  pénétration  ,  il  cou-  一"' 
noiflbit  bientôt  le  génie  &c  les  talens  de  ceux  qui  rapprochoient:  c^jf^xm-NE, 


ce  difcerncmcnt  failbit  qu'il  cmployoit  chacun  fuivant  la  capa- 
cité Se  qu'il  étoit  toujours  bien  fcrvi.  11  failîflbit  avec  une 
juftcffc  admirable  les  avantages  &:  les  inconvéniens  d'une 
cntrcprilc  ，  &  rarement  il  le  trompoit.  Perfuadé  que  l'intérêt 
pcrfonncl  conduit  toujours  le  peuple  ，  il  vcilloit  à  ce  qu'on  ne 
lui  causât  aucun  dommage  ，  de  il  donnoit  tous  fes  foins  a  lui 
procurer  le  nécclTairc  pour  vivre  en  paix  :  cette  conduite  pleine 
de  bonté  engagea  les  peuples  a  fc  Ibumettre  facilement  a  fa 
domination  ,  &c  le  fit  réuilir  dans  prcfquc  tout  ce  qu'il 
entreprit. 

KIEN-OUEN-TI, 


M  1  s  G、 


Le  prince  héritier  ，  petit-fils  de  Hcng-vou  ，  âge  feulement 
de  feize  ans  ，  prit  poflcflîon  du  tronc  fans  aucune  opposition 
de  la  part  des  grands.  Comme  le  feu  empereur  avoit  eu  la 
politique  d'éloigner  de  la  cour  fcs  fils  ，  dans  la  vue  d'éviter 
le  trouble ,  KiEN-ouEN-Ti  ne  put  fc  difpcnfcr  de  leur  faire 
part  de  la  mort  de  fon  grand-père  &  de  les  appeller  à  fcs 
funérailles  ,  mais  il  ne  le  fit  que  fcpt  jours  après  qu'elles 
furent  terminées.  Les  princes  de  Tchéou  ，  de  Tfi,  de  Siang , 
de  Taï  &  de  Min  reçurent  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
d'humeur  -，  ils  fc  laifsèrent  même  aller  à  des  paroles  ofFen- 
fantes  ，  qu  iLs  étoient  ―  bien  aife  qu'on  rapportât  au  nouvel 
empereur.  Le  prince  de  Yen  ，  l'aîné  de  tous  ，  fe  mit  en  chemin 
pour  fc  rendre  à  la  cour  ；  Tfi-taï  ，  que  le  feu  empereur  avoit 
donné  pour  confcil  a  fon  petit-fils  ，  ne  s'attcndoit  pas  à  trouver 
tant  d'obéiffancc  de  la  part  du  prince  de  Yen  ；  lorfqull  fut 
Tome  X.  O 
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î  qu'il  étoit  arrivé  à  Hoaï-ngan ,  il  lui  fit  donacr  ordre  par  le 
nouvel  empereur  ，  de  retourner  dans  fa  principauté.  Ce  prince 
regarda  cet  ordre  comme  un  affront  ；  cependant  il  en  fut  bien 
aife,  parce  qu'il  lui  fourniflbit  un  prétexte  pour  exécuter  le 
deflcia  qu'il  méditoit  d'enlever  rempire  à  fon  neveu.  Les 
princes  avoicnt  fi  peu  dilTimulé  leur  mécontentement  ，  que 
rcmpcrcnr  ne  put  rignorer  :  il  fut  que  leur  plan  étoit  de  com- 
mencer par  faire  mourir  Tfi-taï  &  Hoang-tfé-tcng  ，  les  deux 
miniftrcs  régens ,  &  de  faire  valoir  leurs  prctcnticns  à  la  cou- 
ronne. KiEN-ouEN-Ti  ayant  confulté  ces  deux  miniftrcs  fur 
les  moyens  de  prévenir  les  troubles  dont  il  étoit  menacé , 
Tfi-taï  fur  d  avis  d  attaquer  d  abord  le  prince  de  Yen ,  comme 
étant  k  plus  a  craindre  ；  mais  Hoang-tfc-tcng  rcprcfcnta  que 
ce  prince  ayant  pris  fcs  précautions  ，  fi  l'on  vcnoit  a  échouer 
contre  lui,  on  rifqucroit  de  tout  perdre ,  au  lieu  qu'en  com* 
mençant  par  le  prince  de  Tchcou  ，  avec  lequel  il  avoit  de 
grandes  liaifons ,  ôc  en  lui  ôtant  cet  appui,  il  fcroit  facile  après 
de  le  réduire.  L  empereur  adopta  ce  dernier  fcntimcnt ,  & 
en  conféqucnce  il  ordonna  à  Li-king-long  d  aller  avec  un 
corps  de  troupes  dans  le  Ho-nan  fe  faifir  du  prince  de  Tchéou 
&  de  fa  famille  :  ce  coup  de  main  rcuflît  ，  le  prince  Se  fa  famille 
furent  amenés  a  la  cour  ；  rcmpcrcnr  le  rcduifit  au  rang  du 
peuple,  &  l'exila  dans  la  province  de  Yun-nan. 

A  la  dixième  lune ,  Tchin-tfi  ,  mandarin  de  lettres  dans  la 
province  du  Ssé-rchuen,  fit  courir  le  bruit  qu'on  le  voit  dc^ 
troupes  du  côté  du  nord  ，  &  que  lannéc  fuivantc  elles  dcvoient 
fe  mettre  en  campagne  :  comme  il  le  publioit  par-tout  ，  \z 
ehofe  vint  jufqu'a  Icmpercur ,  qui,  le  regardant  comme  un 
féditieux ,  ordonna  de  rarrêtcr  &  de  le  faire  mourir.  Tchin-tfï 
ne  parut  point  troublé  lorfqu'on  lui  fignifia  cet  ordre ,  &: 
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repondit  avec  tranquillité ,  que  fî  F  événement  prouvoit  le  con- - 
traire  ，  on  auroit  raifon  de  le  faire  mourir  ；  mais  que  s'il  difoit 
la  vérité  ，  c'ctoit  une  injuftice  de  le  faire  périr  avant  que  d  être 
sûr  s'il  en  impofoit  :  qu'on  pouvoir  le  tenir  prifonnici-  jufqu'a 
l'année  fuivante  ，  qu'alors  on  verroit  ce  qui  en  arriveroit  : 
cette  réponfc  parut  raifonnable  ，  &  Icmpcreur  donna  des  ordres 
de  furfcoir  à  lexécution  de  ce  mandarin. 

Cependant  cet  avis  ne  fcrvit  qu'à  redoubler  fes  inquiétudes 
fur  la  conduite  de  les  oncles  :  il  n  étoit  raffuré  que  fur  le  compte 
du  prince  de  Chou  ，  que  fa  grande  réputation  d'homme 
fagc  diftinguoit  des  autres  5  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  envoyer 
demeurer  auprès  de  lui  le  prince  de  Tai ,  dont  il  iVavoit  pas  la 
même  opinion  ，  dans  lefpcrance  que  l'exemple  &  les  paroles 
du  prince  de  Chou  le  rameneroicnt  à  des  featimens  de  paix  èc 
de  fourni  flîon. 

A  la  douzième  lune  ，  Kao-oucï,  mandarin  d'armes  ，  propofa 
de  faire  changer  de  principauté  aux  princes,  comme  étant  un 
moyen  de  diminuer  leur  puiffance  &  de  rompre  les  mcfurcs 
qu'ils  poLivoicnt  avoir  prifcs  pour  fc  révolter.  Quoique  lem- 
pcrcur  fentît  que  c'ctoit  la  le  meilleur  parti  ，  il  préfera  cepen- 
dant celui  d'envoyer  auprès  du  pnnce  de  Yen  deux  mandarins 
pour  le  furvcilier  ；  mais  ce  prince  ，  convaincu  qu'ils  vcnoicnt 
refpionncr  ，  les  fit  mourir.  L  empereur  ne  doura  plus  alors 
de  fcs  intentions  :  comme  il  avoit  déjà  abaiflc  le  prince  de 
Tchéou  au  rang  du  peuple ,  il  réfolut  dïifer  de  la  même 
punition  envers  les  princes  de  Min,  de  Pé ；,  de  Tfi  &  de  Taï , 
mais  fans  toucher  au  prince  de  Yen ,  perfuadé  qu'en  lui  étant 
k  fccours  de  fes  frètes  ，  il  n'ofctoit  rien  entreprendre. 

Les  oncles  de  rcmpcrcur  ne  lui  donnèrent  d'ailleurs  que  trop 
lieu  de  les  punir  dans  la  fuite  :  Tchu-keng ,  prince  de  Min  ^  (ans 
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rcfpcift  pour  les  loix  de  Icmpire  ，  fit  mourir  un  de  fcs  officiers  quî 
lui  avoit  fait  des  remontrances  dictées  par  le  zèle  &  par  la  droi- 
ture. KiEN-ouEN-Ti  lai  lit  cette  occafion  pour  le  faire  accufcry 
&  fur  les  preuves  ，  il  le  dégrada  de  la  dignité  &  le  mit  an  rang  du 
peuple.  Tchu-pé  ，  prince  de  Siang  ，  accufé  d'avoir  fait  mourir 
injuftemcnt  un  de  les  lujcts?  fut  condamné  à  la  même  peine  \  ne 
pouvant  digérer  cet  affront,  ce  prince  fut  mettre  le  fcii  à  fon 
hôtel  &c  fe  précipita  au  milieu  des  flammes,  où  il  fut  bientôt 
étouffé.  Tchu-po,  prince  de  Tfi  ，  s'érant  rendu  a  la  cour  oîi  il 
avoit  été  mandé  pour  le  juftificr  d'une  acculation  qui  ii'cclata 
point  au-dchors  ，  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'on  l'arrêta  ,  il  fut 
condamné ,  comme  les  autres ,  a  perdre  fon  rang  de  prince.  Le 
même  arrêt  fut  prononcé  contre  Tchu-koué  ，  prince  de  Taï  ， 
&c  lui  fut  intime  à  Taï-tong  ，  où  il  faifoit  fa  rcfidcncc. 

Le  prince  de  Yen,  pcrfuadé  qu  on  n'avoit  commence  parcu); 
que  pour  le  priver  des  fccours  qu'il  en  pouvoit  cfpcrcr  ，  crut 
ne  devoir  plus  différer  rexécution  de  fon  projet ,  fur-tout  après 
avoir  fait  mourir  trois  grands  mandarins  envoyés  par  rcmpe- 
reur  dans  (a  principauté  :  ainll  il  commença  par  placer  fcs  créa- 
tures dans  les  villes  importantes  Se  répandit  de  tous  côtes  le 
manifcfte  faivant  : 

" Je  fuis  fils  de  rcmpcrcur  Kao-hoang-ti  ，  &  celui  auquel  it 
M  a  fait  le  plus  de  part  de  fcs  intentions.  Parmi  les  inftruftions 
" qu'il  nous  a  Liiflccs ,  il  dit  :  Si  le  gouvernement  le  trouve 
" entre  les  mains  de  perfides  miniftrcs  ,  il  faut  recourir  aux 
" armes  pour  les  exterminer  &:  délivrer  le  prince  qui  cft  fur  le 
，， tronc  d'une  pcftc  aufli  pcrnicicufc.  C  eft  ce  motif  qui  nie 
M  met  les  armes  h  la  main  :  le  miniftèrc  cft  occupé  par  deux 
n  traîtres  qui  cherchent  à  détruire  1  edifice  que  mon  augufte 
î，  père  a  élevé  avec  des  peines  infinies ,  &  en  s'expofant  aux* 
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plus  grands  dangers.  Si  on  ne  réprime  leur  audace,  ils  fcrcrit 
tomber  le  prince  qu'il  a  établi  fou  fucceffeur  5  je  veux ,  h 
l'exemple  de  Tchéou-kong  ，  lui  fervir  d'appui  ，  &  faire  pour 
notre  dynaftic  j  ce  que  ce  lage  miniftre  fit  pour  1  empereur  Kien-o 隐 
Tching-ouang  fon  neveu.  O  vous  les  fidèles  fujets  &  fcrvi- 
tcurs  du  grand  Hong-vou  ，  uniflcz-vous  a  moi  pour  punir 
les  perfides  Tfi-taï  &  Hoang-tlé-tcng  1  Déjà  cinq  de  mes 
frères  ont  été  victimes  de  leur  fcclcratcffe  ；  ils  les  ont  traites 
il  ignominienfcmenr  ，  que  le  prince  de  Siang  ne  pouvant 
furvivre  h  la  honte  ，  s'eft  précipité  dans  les  flammes  :  s'ils 
m'ont  épargné  ，  ce  ii'cft  que  pour  me  porter  plus  sûrement 
le  coup  qu'ils  me  dcftincnr.  Dcja  même  ils  avoicnt  envoyé 
des  gens  auffi  méchans  qu'eux  nVcfpionncr,  afin  de  don- 
ner de  rombragc  a  rcmpercnr  Se  de  faire  naître  roccafion 
de  me  perdre  ；  je  m'en  fuis  fait  jufticc,  &:  j'ai  cru  fcrvii' 
rétat  en  le  purgeant  de  gens  de  cette  trempe.  Lempercur 
n'a  aucune  part  a  ces  manœuvres  odieulcs  ；  fan  caraûèrc 
doux  8c  bicnfailant  l'éloigné  d'injufticcs  &  de  cruantés 
dignes  de  deux  ambitieux  ，  qui  ne  voient  qu  avec  jaloufic 
l'autorité  que  notre  père  no  as  avoir  confiée  pour  reprimer 
les  entrcprifcs  contraires  aux  intérêts  de  la  tamillc.  Ccrt 
dans  cette  vue  qu'il  nous  a  donné  des  principautés  5  mes 
frères  les  ont  perdues  ；  moi-même ,  quoiqu'il  y  ait  près  de 
vingt  ans  que  je  gouverne  celle-ci  fclon  les  loix  de  l'empire, 
quoique  j'aie  donné  en  toute  occafion  des  preuves  de  mon 
zèle  ôc  de  ma  fidélité  à  fervir  rcmpcrcur  mon  maître ,  ils 
ont  rclblu  ma  perte  ，  &  je  ne  puis  révitcr  qu  en  les  préve- 
nant. Ce  n  cft  donc  aucun  motif  d'ambition  ni  de  révolte 
qui  me  fait  lever  rétcndard  j  je  cherche  h  empêcher  la  ruine 
»  de  ma  faïaaiUe  q^on  opprime ,  &  à  foutetiir  rcmpcreiu*  fur* 
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"  un  tronc  que  deux  traîtres  minent  fourdcment.  Ma  caufe 
Chrétienne.  "  doit  ctrc  celle  dc  tous  ccux  qui  coufcrvciit  de  laftcctioa 

/  ：：  G.  „  pour  le  lang  du  grand  Hong-vou,  injustement  avili  ,，. 
Kun-ou£n-ti,  Ce  maiiiteftc  ne  tarda  point  à  parvenir  julqu  à  I  cmpercur» 
qui  donna  des  ordres  pour  s'oppofcr  aux  cntreprifcs  de  fon 
oncle.  De  fon  côté  le  prince  de  Yen  chercha  à  s  aflurcr  des 
principales  villes  dc  la  principauté.  Fang-ching  ，  gouverneur 
deTong-tclicou ,  ne  fit  aucune  difficulté  dc  lui  remettre  cette 
place  Se  même  dc  fe  ranger  ions  les  drapeaux  5  mais  il  ne  trouva 
pas  la  même  facilite  dans  Ma-fiucn ,  gouverneur  de  Ki-tchéou. 
Tchang-yu  ，  général  du  prince  ，  invcftit  cette  place,  &  envoya 
un  de  fcs  officiers  au  commandant  le  follicitcr  de  fc  déclarer 
pour  le  prince.  Ce  fidèle  gouverneur  reçut  mal  l'envoyé  ，  &: 
lui  reprocha  fon  ingratitude  &  fon  infidélité ,  ainfî  qu'à  tous 
ceux  qui  fuivoicnt  le  parti  du  prince  dans  la  révolte.  Auffi- tôt 
qu'il  l'eut  congédié  ，  il  fit  une  fortie  a  la  téte  d'une  grande 
partie  de  la  garnifon  ,  &  fe  battit  avec  une  cfpèce  de  fureur  ； 
mais  enveloppé  de  toutes  parts ,  &:  accablé  par  le  nombre ,  il 
fut  fait  prifonnicr  ，  avec  prefquc  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
monde.  Tchang-yu,  charme  de  fa  bravoure  &  de  fon  intré- 
pidité , fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner  5  mais  il  ne  put 
en  obtenir  que  les  reproches  les  plus  langlans ,  dont  il  fut  fi 
outré  qu'il  le  fit  mouiir.  Mao-fouï  ，  que  Ma-fiuen  avoit  laifle 
clans  la  ville,  en  ouvrit  aiiffi-tôt  les  portes,  ôc  prit  parti  dans 
l'amicc  des  afTîégcans. 

Après  la  pnfe  de  Ki-tchcou  ，  le  prince  s'avança  du  côté  dc 
Tfun-hoa.  Au  feul  bruit  des  tambours ,  Tfiang-yu ,  qui  en  ctoit 
gouverneur  ,  fc  rendit.  Tching-hiang,  gouverneur  de  Mi-yun , 
imita  fon  exemple.  Yu-tching  ,  commandant  du  fort  Ku-yong- 
koan  ，  pofte  important  ，  l'abandonna.  Le  prince  difoit  que  ce 
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poftc  ctoit  ，  par  rapport  h  Pc-ping  ，  ce  que  le  gofîer  eft  au  corps: 
cependant  il  n'étoit  défendu  que  par  une  foible  garnilbn  ，  avec 
laquelle  il  étoit  impofïiblc  au  commandant  de  tenir,  s,U  rfétoit 
fecoLiru.  Les  troupes  du  prince  s  en  emparèrent. 

Sur  la  nouvelle  que  le  prince  rebelle  avoit  pris  les  armes 
contre  Icmpcrcur  ，  Song-tchong  avoit  raffemblé  à  la  hâte  fcpt 
a  huit  mille  hommes  dans  Hoaï-lai  pour  défendre  cette  place. 
Il  fît  même  répandre  le  bruit  parmi  les  foldats  de  la  garnilbn , 
que  par  fon  ordre  on  avoit  maffacré  à  Pc-ping  leurs  parens  ， 

quon  avoit  jctré  leurs  corps  à  la  voirie  :  il  chcrchoit  à  les 
animer  par-Ia  h  fe  venger  de  cette  barbarie.  Le  prince ,  qui  en 
fut  inftruit ,  fit  mettre  aux  premiers  rangs  la  plupart  de  ceux 
qu'on  raccufoit  d  avoir  fait  égorger  ；  de  forte  qu'à  la  pre- 
mière rencontre ,  les  foldats  de  Hoaï-lai  rcconnoiffant  leurs 
pères  ，  leurs  frères  ，  coururent  les  cmbraflcr  &  furent  con- 
vaincus que  leur  général  les  avoit  trompés.  N'ayant  plus  de 
confiance  en  lui  ，  ils  le  quittèrent  pour  fe  ranger  du  côte 
du  prince.  Song-tchong  ，  fans  paraître  intimide  de  leur  dé- 
fertiôn  ，  foutint  en  brave  homme  les  efforts  de  rcnnemi, 
Sûn-taï  ，  qui  commandoit  fon  avant-garde  ，  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Le  prince  le  remarquant  pénétra  jufqu'h  lui  & 
lui  décocha  une  flèche  ，  qui  lui  fit  une  bleffure  mortelle. 
Ce  bràvè  homme ,  fans  laiffcr  paroître  aucune  alteration  fur 
fon  vifagc ,  arracha  la  flèche  ,  &  quoique  couvert  de  fang  ， 
il  continua  de  tenir  ferme ,  jufqu，à  ce  que  épuifé  par  la  perte 
de  fon  fang  il  tomba  mort.  Ce  fut  le  fignal  de  la  vidoire  pour 
le  prince.  Les  troupes  de  Song-tchong  fe  dcbandèrcnt,  &: 
cherchèrent  à  fe  mettre  à  couvert  dans  les  murs  de  Hoaï-laï  j 
les  vainqueurs  les  pourfiiivircnt  ，  &  entrèrent  pêle-mêle  avec 
e^x.  Song-tchong  ,  Yu-tching  &  Pong-tfu  fe  défendirent 
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！  encore  de  rue  en  rue  :  le  pnuce  ne  devint  maître  de  la  place 
que  par  la  mort  de  ces  trois  officiers.  La  défaite  de  Song- 
tchong  &c  la  priie  de  Hoaï-laï,  firent  une  lî  grande  imprclEoa 
fur  les  cfprits,  que  rien  ne  paroilloit  devoir  rélifter  à  fcs  armes* 
Les  gouverneurs  de  Kaï-piag,  de  Long-men  ，  de  Chang-kou 
&c  de  Yun-tchang  fc  fournirent  ，  ainli  que  ceux  des  villes 
du  département  de  Yong-ping.  Ces  nouvelles  conftcrnèrent  la 
cour  :  elle  nomma  King-ping-oucn  grand  général  des  troupes, 
qu'elle  envoya  contre  le  prince ,  &  fous  lui  Li-kicn  &:  Ning- 
tchong ,  avec  d'autres  officiers,  fur  la  fidclité  &:  la  bravoure 
defquels  elle  crut  pouvoir  compter.  L'empereur  dit  à  fcs  mi- 
niftrcs  qu'il  falloit  recommander  a  ces  officiers  de  le  comporter 
de  manière  qu'on  ne  put  pas  le  taxer  d'avoir  tué  fon  oncle  ；  il 
donna  des  ordres  de  répargncr  ，  quelque  chofe  qu'il  en  pût 
arriver, 

A  la  huitième  lune ,  King-ping-ouen  &:  les  autres  généraux 
fe  rendirent ,  avec  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes ,  du 
côté  de  Tching-ting.  Su-kaï  ，  avec  une  divifion  de  cent  mille 
hommes  ：,  alla  le  poftcr  a  Ho-kicn ,  cToù  il  en  détacha  neuf 
mille  fous  les  ordres  de  Yang-lbxig ,  qui  s'empara  de  Hiong- 
hien.  Le  prince  jugeant  qu'il  lui  leroit  facile  de  la  reprendre , 
s'approcha  de  cette  place  ；  &  profitant  d'un  jour  conlacré  aux 
xéjouiffançes ,  qui  étoit  le  ly  de  la  huitième  lune  ，  il  fit  avancer 
f^ns  bruit  fcs  troupes  à  la  nuit  fermante  ，  perluadé  que  Yang， 
long  &ç  la  gai'iiiifoti  ne  fcroicnt  occupes  que  de  divcrtiflemcns. 
Vers  minuit  il  fit  cfcaladcr  les  murs,  où  il  ne  trouva  aucune 
réfiftancc.  Dès  qu'on  s'appcrçut  qu'il  étoit  entré  dans  la  ville, 
Içs  foldats  de  Yang-fong  ,  a  demi-ivres,  coururent  aux  armes, 
Se  fe  battirent  le  reftc  de  la  nuit  avec  un  fi  grand  acharne- 
nicnt ,  que  de  neuf  mille  qu  ils  ctoieut  il  n'eu  échappa  pas  un 
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feu].  Mais  cette  vidoire  coûta  cher  au  prince ,  dont  la  perte  : 
fut  encore  plus  confidcmble  :  cependant  il  fut  eu  quelque 
forte  dédommagé  par  la  prife  de  plus  de  huit  mille  chevaux, qui 
lui  fervircnt  à  remonter  fa  cavalerie.  Jugeant  que  Fan-tchong 
qui  étoit  a  Tfing-tchéou  ，  ne  manqueroit  pas  de  venir  au  fecours 
de  Yang-fong  ，  il  réfoliit  de  le  prévenir ,  &:  mit  Tan-hien  en 
embufcadc  de  Pautre  côté  du  pont  Yué-yaiig-kiao ,  avec  mille 
hommes  d'élite  ，  en  lui  recommandant  de  charger  l'ennemi 
auflî-tôt  qu'il  cntcndroit  tirer  le  canon.  Le  prince  fortit  de  la 
ville  avec  le  rcfte  de  fou  armée ,  qu'il  divifa  en  pluflcurs  corps 
afin  d'envelopper  lenncmi  de  tous  côtes.  Ses  coureurs  lui  ayant 
rapporté  que  Fan-tchong  paroiflbit,  il  détacha  quelques  troupes 
légères  pour  cfcarmoucher  avec  lui&Tattircr  dans  rerabulcadc. 
Ce  général  ，  aflailli  de  toutes  parts  ，  voulut  gagner  le  pont  ；  mais 
les  mille  hommes  de  Tan-hien  lui  barrèrent  le  chemin  :  cepen- 
dant il  fit  ferme  par-tout  &  fc  défendit  en  héros  ，  jufqu'à  ce  que 
accablé  par  le  nombre  ，  il  fut  enfin  obligé  de  céder  \  la  plupart 
de  fon  monde  fut  tué  ou  noyé  ，  &  lui-même  fait  prifonnien 
Après  cette  victoire  le  prince  fit  prendre  à  fes  troupes  la  route 
Hc  Tching-ting  ，  dans  le  dcfleîn  d'attaquer  Kcng-ping-oucn. 
Comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche ,  il  apprit 
de  Tchang-pao  ,  transfuge  du  camp  des  impériaux ,  que  leur 
armée ,  au  lieu  d'être  de  trois  cens  mille  hommes ,  n'étoit  que 
de  cent  trente  mille  ，  dont  une  partie  étoit  campée  au  nord , 
&  l'autre  au  fud  de  la  rivière  To-ho  :  le  prince  répandit  auffi-tôt 
cette  nouvelle  daiis  fon  camp ,  afin  de  raflurer  fcs  foldats , 
que  la  fupériorité  des  ennemis  avoit  pu  intimider ,  &  il  fit 
repartir  Tchang-pao  pour  Tching-ting,  avec  ordre  d'y  publier 
la  défaite  de  Fan-tchong  &:  la  prife  de  Hiong-hien  &c  de 
Tching-tchéou, 
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Peu  de  temps  après,  le  prince,  à  la  tctc  de  Ion  a  mice  viclo- 
ricufc ,  prit  la  route  de  cette  ville.  Kcng-ping-ouen ,  inftruit  de 
fa  marehc,  Ibrtit  a  fa  rencontre ,  non  dans  le  dcflcin  de  le 
combattre,  mais  feulement  pour  reconnoitre  la  difpofition  de 
fon  armée  ，  perfuadé  qu'ayant  la  ville  à  dos  il  n  auroit  rien  à 
craindre  ；  mais  le  prince  qui  s'étoit  douté  qu'il  prcndroit  ce 
parti ,  lui  coupa  le  chemin  de 】a  retraite.  Ce  general  le  voyant 
tourné  ,  voulut  regagner  les  murs  de  Tching-ting  ；  il  fut  arrêté 
par  Tchu-neng  ，  qui  lui  tua  une  trentaine  de  cavaliers  ，  &:  le 
contraignit  de  fe  réfugier  du  côté  de  l'cft  du  To-ho  ，  où  s'ctant 
mis  à  la  tête  de  quelques  dix  mille  hommes  ，  il  vint  à  fon  tour 
chercher  Tchu-neng.  Celui-ci  l'attendit  de  picd-fcrmc  ，  &  lorf- 
qu，il  le  vit  à  portée,  il  le  fit  charger  vigoureufcment.  Les  impé- 
riaux perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  adtion  ,  trois 
mille  prifonnicrs ,  entre  autres  les  licutcnans  généraux ,  Ning- 
tchong  ，  Kou-tching,  Lieou-foui  Se  Li-kicn  prirent  parti  dans 
les  troupes  dik  prince.  Li-kicn  a  voit  époufé  la  princcflc  Taï- 
min ,  fepticme  fille  de  Hong-vou.  Sa  bravoure  &  fcs  autres 
qualités  ，  jointes  aux  avantages  de  la  figure  ，  lui  méritèrent 
rhonncur  de  devenir  le  gendre  de  Icmpereur.  Kou-tching  a  voit 
fervi  long- temps  dans  ie  palais,  &  avoit  été  dans  l'intimité  Se 
la  confiance  du  prince,  qui  les  fit  conduire  tous  deux  à  Pé-ping. 

Kcng-ping-oucn  ，  voyant  qu  il  avoit  du  deflbus  ，  voulut  fe 
jetter  dans  Tching-ting  &  confcrvcr  du  moins  cette  place  à 
Vempereur  ；  mais  il  trouva  fur  fon  chemin  un  corps  de  troupes 
du  prince,  contre  lequel  il  lui  fallut  dilputcr  le  paflage  ；  il  n'eu 
feroit  jamais  venu  a  bout,  fans  le  fecoursquc  lui  amena  le  géné- 
ral Ou- kié,  avec  lequel  il  repoufîa  fi  vivement  les  ennemis,  qu'ils 
lui  laifsèrcnt  la  liberté  d'entrer  dans  la  ville.  Le  prince  l'y  fît 
aulïî-tôt  inveftir ,  &  tenta  de  l'emporter  par  efcalade  >  mais 
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fcs  gens  ayant  etc  rcpouflcs  avec  une  perte  confidcrable ,  il 
ne  voulut  pas  lilqucr  un  fécond  aflaut  &  reprit  le  chemin  de  chrétienne. 
Pé-ping.  L'empereur  i irrité  de  ce  que  Keng-ping-oiicn  s 乂 'toit  \\oq^' 
】aifl，é  battre,  le  rappclla  &:  le  iît  remplacer  par  Lî-king-long ,  Kicn-ouen-ni. 
créature  du  miniftre  Houang-tfé-tcng, 

A  la  neuvième  lune  ，  le  général  Ou- kaç，  Kcng-ycn  &  Yang- 
oucn  aflcmblèrcnt  ，  dans  le  Leao-tong ,  un  corps  d'armée  alFez. 
confidcrable ,  à  la  têrc  duquel  ils  entrèrent  dans  la  province  de 
Pé-ping  ，  &  allcrcnt  mettre  le  fiége  devant  Yong-ping. 

Li-king-long  étant  arrivé  à  Té-tchéou  ，  expédia  des  ordres 
aux  troupes  des  provinces  de  fe  trouver  au  rendez-vous  qu'il 
leur  affigna  près  de  Ho-kien  :  cette  armée  dcvoit  être  de  cinq 
cens  mille  hommes.  Le  prince  de  Yen  ，  qui  connoiffoit  le 
peu  d'habileté  &  la  prcfomption  de  ce  général  ，  ne  douta 
point  qu'il  n'entreprît  le  ficge  de  Pé-ping  :  cependant  (àni 
craindre  pour  la  capitale  de  fcs  états  ，  dont  il  confia  ta  garde 
à  fon  fils  ，  en  lui  recommandant  de  ne  faire  aucune  forric 
&:  de  fc  tenir  fur  la  dcfcnfivc  ，  il  fe  difpofa  a  aller  au  fccours 
de  Yong-ping,  Ou-kao  ，  qui  rafïîégeoit  n'ofa  rattendrc.  L'cm- 
pcrcur,  mécontent  de  la  conduite  de  ce  général ,  le  cafTa  de 
tous  fes  emplois,  qu'il  donna  à  Yang-ouen. 

Le  prince  de  Yen  voyant  que  Li-king-long  n'avoit  pas  pro- 
fité de  fon  abfcncc  pour  attaquer  Pé-ping ,  faifit  cette  occafion 
de  s'emparer  de  Ta-iiing  &  des  trois  déparrcmcns  qui  en  dépen- 
doient  -，  le  prince  de  Ta-ning  ，  avec  lequel  il  a  voit  toujours  eu 
des  liaifons  ，  fe  déclara  en  fa  faveur.  Cependant  il  ne  réuflît 
dans  cette  expédition  qu'après  la  prife  de  Song-ting-koan  ，  oà 
il  perdit  beaucoup  de  monde  par  l'a  bravoure  de  Lieou-tchin , 
qui  la  défendit  avec  tant  de  courage  Se  d'habileté  ，  qu'il 
auroit  probablement  échoué  ，  fi  les  foldats  de  la  garnifoir 
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， n'cuffcnt  abandonné  ce  commandant  pour  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux  :  par  cette  défection,  Lieou-tchin  fc  vit  contraint  de 
s'embarquer  pour  fe  mettre  en  sûreté. 

Cependant  Li-king-long  fâchant  le  prince  occupé  du  côté 
de  Ta-ning,  &c  peiTuadé  qu'il  ne  pourroit  pas  revenir  de  fi-tôt, 
fit  défiler  fes  troupes  vers  Pé- ping.  En  arrivant  au  pont  de  Lou- 
keou y  qui  n'étoit  point  gardé ,  il  dit,  avec  un  ton  d'ironie, 
que  cette  négligence  prouvoit  que  le  prince  iVétoit  pas  aufïi 
habile  qu  on  le  faiibit.  Il  envoya  un  détachement  fe  faifîr  de 
Tong-tchcou ,  &  divifant  une  partie  de  fon  armée  en  neuf 
piquets  ，  il  les  fit  camper  près  des  villages  voifixis  ，  pour  être 
à  portée  d'arrêter  le  prince ,  en  cas  qu'il  vînt  au  fccours  de 
Pc-ping  ；  avec  r autre  partie  il  alla  inveftir  cette  capitale ,  &c 
attaqua  la  porte  appellee  Chun-zching-men  j  que  Li-yang  Se 
Léang-ming  défcndoicnt  ；  le  jeune  prince  qui  commandoit 
dans  la  ville ,  fit  fortir  la  nuit  l'élite  de  la  garnifon ,  &:  tomba 
brufquemcnt  fur  un  des  quartiers  des  aflîcgcans  ，  qu'il  obligea 
de  reculer  plus  de  dix  ly.  Ku-ncng  accouru  à  leur  fccours  à 
la  tête  de  mille  à  douze  cens  cavaliers  ，  rcpoiifla  les  aflîégés 
jufqu  a  la  porte  Tchang-yé-men  &  il  feroit  entré  avec  eux  dans 
la  place  ，  fi  Li-king-long  craignant  quelque  furprife  ne 】ui 
avoit  envoyé  ordre  de  fe  retirer. 

Le  prince  de  Yen  ，  inftruit  que  Li-king-Iofig  étoit  devant 
Pé-ping,  fit  tant  de  diligence  qu'en  très-peu  de  jours  il  arriva 
à  Hoéi-tchéou  5  il  compofa  fon  avant-garde  de  fes  meilleures 
troupes ,  &:  la  fuivit  de  près  avec  le  rcftc ,  réfolu  de  donner 
bataille  en  arrivant ,  perfuadé  qu'il  la  gagncroit  infaillible- 
ment ， s,il  ne  laiflToit  pas  à  Li-king-long  le  temps  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  fes  piquets  ;  ils  furent  en  effet  attaques  &c  battus 
les  premiers ,  malgré  les  renforts  que  ce  général  leiir  amena 
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lui-même  :  il  les  trouva  fi  en  dcfordre  ，  qu'il  ne  put  faire  autre 

chofe  que  de  rallier  les  fuyards  &  de  reprendre  avec  eux  le  Chr^étienwï, 

chemin  de  Té-tchéou.  ^  ^  " " 

, •  A  1400. 

Le  bruit  de  cette  défaite  fe  répandit  bientôt  de  tous  côtés,  &c  KUn-outn-tL 
parvint  jufqu^à  la  cour.  Hoang-tfé-tcng  ，  à  qui  rcmpcrcur 
demanda  s'il  ctoit  vrai  que  fes  troupes  cufTcnt  été  battues  ， 
lui  répondit  qu'cfFedlivcmcnt  elles  en  étoicnt  venues  pluficurs 
fois  aux  mains  avec  les  rebelles  5  mais  que  ne  pouvant  réfiftcr  au 
grand  froid  qui  fe  faifoit  fentir  dans  ces  contrées  ，  leur  général  ― 
avoit  été  obligé  de  les  reconduire  à  Té-tchéou  où  il  attendoit 
le  retour  du  printemps.  Ce  miniftrc  dépêcha  un  courier  à 
Li-king-long  pour  le  prévenir  de  ne  point  parler  de  fa  déroute: 
en  conféquencc  de  cet  avis ,  le  general  rendit  à  rcmpercur  un 
compte  tel  qu'il  lui  plut ,  &:  termina  fes  dépêches  par  la  prc- 
mcffc  ，  à  l'ouverture  de  la  campagne ,  d'agir  avec  la  plus  grande 
vigueur. 

De  fon côté,  le  prince  fuppofant  qu'on  favoit  à  la  cour  les 
avantages  qu  il  avoit  remportés ,  écrivit  à  rcmpereur  pour  le 
prier  de  redonner  la  paix  à  fes  fidèles  fujcts  ，  en  faifant  mourir 
Tfi-tai  &  Hoang-tfc-teng  ，  auteurs  de  tous  les  troubles.  Ces 
deux  miniftres,  perfuadés  qu'ils  n， étoicnt  l'un  &c  rautre  qu  un 
prétexte  dont  le  prince  couvroit  fon  ambition  ,  demandèrent 
eux-mêmes  à  rempereur  d'être  renvoyés  du  miniftère  &  éloi- 
gnes de  la  cour ,  afin  de  mettre  le  prince  dans  fon  tort.  Ces 
deux  mandarins  difgraciés  ,  en  apparence ,  ne  cefsèrent  cepen- 
dant point  de  tenir  le  timon  du  gouvernement  :  tout  continua 
de  fc  faire  par  leur  ordre  &:  par  leur  confeil. 

Le  prince  ，  informé  que  Li-king-long  avoit  promis  à  Fcm- 
pereur  de  rentrer  le  printemps  prochain  fur  les  terres  de  Pe- 
ping ,  &c  perfuadé  qu'il  n'oferoit  le  faire  tandis  qu'il  le  verroit  h 


ii8    HISTOIRE  GÉNÉRALE 


De  l'Ere 
Chrétienne 
Mi  KG, 


portée  de  s'y  oppoicr ,  s'éloigna  afin  de  Pattircr  dans  le  piège  j 
il  partit  au  commencement  de  l'an  140 1  à  la  te  te  de  Ibit 
armée,  &  prit  la  route  de  Taï-tong  dans  le  deflTein  d  eu  foire 
Klcn-ouen-d.  le  licgc ,  qu  il  cntrcpi'it  en  effet  après  qu'on  lui  eut  remis,  en 
padant ,  la  ville  de  Oucï-tchéou. 

Li-king-long  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  de  lailFcr  prendre 
une  place  de  cette  conséquence  ，  fans  avoir  fait  quelque  de- 
marche pour  la  fccoujrir ,  fortit  pvir  Tfc-king-koan.  Le  prince 
abandonna  le  fiége  pour  retourner  par  Ku-yong-koan  ，  dans  le 
Pc-ping ,  afin  d'y  attirer  ce  general;  mais  celui-ci ,  qui  n，'ivoit 
mené  qu'une  partie  de  Ibn  monde  ，  retourna  à  Tc-tchcou  ，  &: 
diftribua  fi  mal  fon  armée  dans  difFcrens  quartiers  ，  qu'il  donna 
par-la  occafion  aux  Yen  de  venir  l'attaquer  :  à  rapproche  du 
prince  il  rappcUa  tous  fcs  détachcmcns,  dont  il  compofa  une  - 
armée  de  fix  cens  mille  hommes  ，  qu'il  publioit  être  d'un  mil- 
lion. Son  avant-garde  étoit  commandée  par  Ting-ngan ,  brave 
officier  &:  capitaine  expérimenté  ；  le  prince  ，  qui  le  connoiflbit , 
douta  cette  fois- ci  de  la  viftoirc.  Ting-ngan  ，  kcondé  par  Ku- 
neng  &  fon  fils  ，  poufla  en  effet  fi  vivement  les  troupes  qu'il 
avoit  en  tête  ，  que  le  prince  fut  obligé  de  faire  avancer  fon 
corps  de  réferve.  Ce  renfort  arrêta  Ting-ngan. ,  mais  ne  put  le 
faire  reculer  :  le  prince  voyant  que  rien  n'étoit  capable  de  rompre 
r ennemi ,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fcs  gens  ；  &  alors  radion 
devint  plus  chaude  &c  plus  meurtrière.  Ting-ngan  foutint  fes 
efforts  avec  une  égale  bravoure  ，  &c  l'on  peut  dire  que  rhoniicur 
de  la  journée  lui  refta  ，  piiifquc  le  prince  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer dans  fon  camp.  Peu  accoutumé  à  trouver  tant  de  réfîilance , 
il  réfolut  de  recommencer  le  lendemain  ，  &  s,y  difpofa  le  rcfte 
de  la  nuit  :  il  donna  le  corps  de  bataille  à  commander  àTchangr 
yu ,  l'aîlc  gauche  a  Tchu-neng,  la  droite  à  Tching-hiang ,  Se 
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】,avant-gai:de  à  Kieou-fou  ，  fe  réfcrvant  de  fccourir  ceux  qui 

en  auroicnt  befoin  :  il  avoit  cent  &:  quelques  dixaines  de  mille  c?rét^nni. 

hommes  ，  tous  gens  aguerris.  力1  j  " 。 

.  140t. 
Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  après  avoir  rangé  fon  armée  KUn-ouen-tû 

en  bataille ,  il  la  fit  marcher  à  Icnncmi  :  elle  rencontra  d  abord 
Ku-ncng  &  fou  fils  ，  qui,  foutcnus  par  Ting-ngail  ，  rompirent 
Fang-koan  ，  &  lui  tuèrent  on  prirent  un  grand  nombre  de  les 
gens.  Ce  premier  échec  fit  tant  d'imprcflîon  fur  Tchang-yu, 
qui  commandoit  le  corps  de  bataille  ，  qu  il  en  changea  de  coii- 
】em -，  &:  augura  mal  de  cette  journée.  Le  prince,  fans  en  être 
intimide  ，  ordonna  a  Kao-hiu  Se  à  Tchang-yu  d'attaquer  l'aîle 
gauche  des  ennemis .  &c  lui ,  à  la  tête  de  fcs  plus  intrépides 
cavaliers,  il  les  harceloit  a  la  manière  tartarc  5  il  revint  plus  de 
cent  fois  à  la  charge  ，  &  cut  juf"qu，à  trois  chevaux  tués  fous  lui, 
L'adîon  devint  alors  générale  ；  Ku-ncng  fit  face  au  prince  ， 
tandis  que  Ting-ngan  d'un  autre  côté  racnoit  fort  mal  Tching- 
hiang  &  Su-tchong  a  lailc  droite  ；  le  premier  fut  tue  ,  ôc 
l'autre  fi  maltraité  que  tout  plia  devant  les  impériaux, 

Kao-hiu  voyant  les  chofcs  tourner  fi  mal  ，  vint  fe  joindre 
au  prince  pour  tacher  de  rétablir  les  affaires  :  mais  Ku-ncng  y 
qui  avoit  vu  faire  au  prince  un  mouvement  pour  aller  contre 
Ting-ngan  ，  étoit  auflî-tôt  accouru  ，  &:  ayant  réuni  leurs  forces, 
ils  l'obligèrent  de  reculer.  Ku-ncng  qui  vit  les  Ten  plier ,  s'écria  : 
Ils  font  à  nous  ，  il  faut  aujourd'hui  éteindre  entièrement  cette 
révolte.  Ayant  fait  avancer  Yu-tong-hicn  &:Tcng-tru  avec  leurs 
brigades  ，  ils  pouflerent  vertement  le  prince  ，  qu'il  auroit  in- 
failliblement été  perdu  fans  refîburcc  ，  s'ils  n'cuiïent  pas  quitté 
leurs  rangs.  Kao-hiu  profitant  du  peu  d'ordre  que 】cs  impé- 
riaux gardoient  ，  fondit  fur  eux  avec  un  corps  qui  n'avoît  point 
encore  donné  &  tua  Ku-neng  &c  fon  fils,  La  mort  de  ces  deux 
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braves  officiers  redonna  du  courage  aux  foldats  du  prince  ；  ils 
pafsèrent  fur  le  ventre  aux  troupes  de  Ku-neng  ，  dont  le  dcfordre 
le  communiquant  a  celles  de  Ting-ngan  ,  elles  fc  mirent  à 
fuir,  fans  que  leur  gênerai  pût  les  raffurer.  Le  prince  lailiffant 
ce  moment  favorable,  attaqua  le  centre  de  larmée  impériale, 
qui  découragé  par  la  déroute  de  les  deux  ailes  ，  ne  fit  aucune 
réliftauce.  Ko-yn  s  enfuit  du  côté  de  l'oueft ,  &c  Li-king-long 
vers  le  fud  avec  le  peu  de  monde  qu'ils  purent  recueillir  ，  aban- 
donnant aux  vainqueurs  prefquc  tous  leurs  équipages.  On  fait 
monter  la  perte  de  cette  journée  à  plus  de  cent  mille  hommes 
tués  ou  noyés. 

Le  prince  inftruit  que  Li-king-long  étoit  à  Té-tchéou  avec 
les  débris  de  ion  armée  ，  fit  prendre  cette  route  à  fcs  troupes. 
A  fon  approche ,  ce  général  des  impériaux  s'enfuit  à  Tfi-nan , 
où  il  trouva  Tié'hiuen  &  Kao-oiicx ,  qui  avoicnt  fait  ferment 
de  ne  rendre  leur  place  qu  avec  U  vie.  Ces  deux  officiers  fe 
donnèrent  tant  de  mouvcmcns  pour  raffcmblcr  les  fuyards, 
qu'avant  larrivée  des  Yen  ^  ils  amenèrent  à  Li-king-Iong  plus 
de  cent  mille  hommes  en  état  de  tenir  tctc  au  prince  ，  s'ils 
avoient  eu  un  chef  capable  de  les  commander.  Le  prince  ， 
quoiqu'inférieur  en  forces  ，  n'héfita  point  à  les  attaquer  ；  il 
battit  une  féconde  fois  Li-king-Iong  ，  &c  ce  général  fut  obligé 
de  fe  fauver ,  fuivi  d\\n  petit  nombre  de  cavaliers  qui  ne  le 
quittoicnt  jamais. 

La  cour  impériale ,  coiiilcrnce  de  ces  nouvelles  fâchcufes , 
rappelle).  Li-king-long  &c  mit  a  fa  place  Tching-yong,  auquel  on 
donna  Tchin-oucï  pour  lieutenant.  Le  miniftre  Hoang-tlc-tcng 
&C  la  plupart  des  ccnfcurs  de  r empire  ，  vouloient  qu'on  punît 
de  mort  Li-king-long  pour  s'être  laifle  battre  ；  mais  rcmpe- 
rcur  lui  fit  grace  en  confidération  des  fcrvices  de  fon  père. 

Après 
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Après  la  dâ'outc  de  Tii-nan  ，  k  prince  invertit  cette  place  ^^^^^'^^^^^^ 

&  la  fit  fommer  de  fe  rendre,  Tfîé-hiucn  ，  chargé  de  fa  défenfe  ，  c^é^^i^^e 

ne  répondit  que  pair  une  grclc  de  flèches  qu'il  fit  pleuvoir  Mme, 

1401, 

fur  ceux  qui  s'approchoicnt  trop  près  des  murs.  Le  prince  rcfta  Kienrouen-d. 
plus  de  trois  mois  devant  cette  place  fans  être  plus  avancé  que 
le  premier  jour  :  comme  iKs  obftinoit  à  la  prendre  ，  Tfic-hiuen 
chercha  a  terminer  cette  guerre  par  la  mort  du  prince,  en 
employant  une  rufe  qu'il  crut  permife  en  guerre-  Il  fit  mettre 
au-deffus  de  chaque  porte  de  la  ville  des  hcrfcs  de  fer,  pour 
les  faire  tomber  fur  la  tetc  du  prince  lorfqu'ii  y  entrevoit  ；  &  il 
lui  écrivit  qu'ayant  fait  reflexion  qu'il  étoit  fils  de  Icmpcrcur 
Kao-hoang-ti  ，  &  l'aîné  de  ceux  qui  rcftoient ,  il  avoit  eu  tort 
de  pcnfer  qucn  fe  foumettant  à  lui  ，  il  manqucroit  de  fidélité 
à  la  famille  impériale  :  mais  que  comme  les  habitans  de  Tfi-nan 
étoLcnt  effrayés  de  voir  tant  de  troupes  autour  de  leur  ville  )  il 
lui  demandoit  par  grace  de  les  faire  retirer  &  de  venir  paifiblc- 
nient  prendre  poffcflîoii  de  la  place ,  accompagné  feulement 
des  officiers  de  fa  maifon.  Le  prince  donna  dans  le  piège ,  & 
envoya  fon  armée  camper  à  dix  fy  plus  loin  ；  enfui  te  mon- 
tant à  cheval  ，  fuivi  de  peu  de  monde  ，  il  vint  fe  préfcnter 
à  la  porte  du  nord  ，  qui  lui  fut  ouverte  fur  le  champ  ；  au  mo- 
ment qu'il  la.paflToit,  on  abattit  la  herfe  de  fer  ，  qui  ne  tua  que 
fon  cheval.  Le  prince  tomba  du  coup  ；  mais  s'étant  relevé ,  il 
s'enfuit  à  toute  bride  fur  le  cheval  d'un  de  fcs  gens  &c  regagna 
fon  camp  ，  plein  de  colère  ôc  de  honfe  de  s,êti'e  ainfi  laifle 
tromper.  Réfolu  d'en  tirer  vengeance,  il  fit  revenir  les  troupes 
&  recommença  le  fiégc  ；  Tfîé  -  hiucn  ,  qui  s'y  attcndoit, 
avoit  employé  tous  les  peintres  de  la  ville  à  faire  des  portraits 
de  rempcrcur  Hong-vou,dontil  borda  les  remparts ,  afin  d  em- 
pêcher les  aflîégcans  de  les  battre  en  brèche  :  il  ne  doutoit  pas 
Tome  X.  Q 
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- que  fi  le  prince  failbit  tirer  ，  il  s'cxpofcroit  à  révolter  fes gens, 
qui  Faccuferoient  de  manquer  de  refped  à  l'égard  de  fon 
père.  Ce  ftratagême  eut  tout  le  fuccès  que  Tlîé-hiuen  en  cfpé- 
roit  y  les  foldats  du  prince  voyant  le  portrait  du  feu  empereur , 
n'ofoient  tirer  :  le  prince  ，  qui  n'étoit  plus  fi  irrité ,  trouva  le 
iîratagême  aiTcz  plaifant  ，  &:  fut  le  premier  à  en  rire.  Perfuadé, 
par  la  conduite  de  Tfic-hiucn,  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de 
ne  rendre  fa  place  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  conûdérant 
d'ailleurs  qu'elle  lui  ccâteroit  beaucoup  de  monde  &c  de  temps, 
il  prit  le  parti  de  lever  le  iiégc. 

Une  autre  raifon  l'y  engagea  encore  ^  Tching-yong  ，  qui 
avoit  remplace  Li-kuig-long  ,  étoit  fur  le  point  d'arriver , 
comme  il  arriva  en  effet  peu  de  temps  après  aux  environs 
de  Tc-tchéoLi  ，  où  il  caiiipa.  Ce  général  rétablit  l'ordre  & 
la  difcipline  dans  fon  armée  :  le  prince  jugea  dc-là  qu'il  ne 
lui  fer  oit  pas  auffi  facile  d  en  venir  à  bout  que  des  autres 
généraux  qu'on  avoit  envoyés  contre  lui.  Comme  il  vit  qne 
fes  officiers  penfoient  de  même  ，  il  leur  propola  d\alJcr  dans 
le  Léao-tong  ,  &  d  abandonner  Pé-ping  aux  impériaux,  juf- 
qu,à  ce  que  roccafion  fût  plus  favorable.  Les  officiers  s'op- 
posèrent à  cette  réfolution  ，  en  difant  qu  elle  les  couvriroit 
de  honte ,  &  que  les  ennemis  en  dcviendroient  plus  entre- 
prenans  :  ils  lui  rcpréfentèrcnt  encore  que  le  pays  où  il  vou- 
loit  aller  étoit  froid  &  lié  ri  le  ，  &:  que  ks  troupes  auroient 
peine  a  y  fnbfifter.  Malgré  ces  raifons  ，  le  prince  leur  fit 
prendre  la  route  du  Léao-tong ,  où  il  n  avoit  aucune  envie 
d'aller  :  fon  véritable  deflcin  étoit  de  furprcndre  Tfiang-tchéou, 
où  commandoit  Su-kaï,  &  fon  voyage  du  Léao-tong  n,étoitr 
qu  une  feinte.  Cependant  il  s  avança  jufqu'à  Ticn-tfin  ；  mais 
rebrouffant  tout-à-coup  chemin  &  marchant  jour  ôc  nuit ,  il 
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vint  fondre  à  rimprovifte  fur  Tfiang-tchéou  :  Su-kaï  ，  qui  le  : 
croyoit  en  route  pour  le  Léao-tong  ，  étoit  dans  la  plus  guande 
fécurité ,  &:  quoiqu'on  le  prît  au  dépourvu  ，  il  ne  laifla  pas 
de  fe  défendre  en  brave  homme.  Les  ennemis  étoient  déjà  dans 
la  ville  ，  qu'il  ignoroit  encore  leur  arrivée  :  il  fit  tant  de  dili- 
gence qu  il  mit  en  un  inftant  toute  la  garnifon  fous  les  armes  , 
&  difputa  long-temps  le  terreia  aux  Ytn  &  leur  tua  beaucoup 
de  monde  \  mais  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  fait  prifonnier 
avec  ce  qui  reftoit  de  la  garnifon  :  plus  de  dix  mille  hommes 
périrent  dans  cette  aftion  ；  Su-kaï  &  fcs  officiers  furent  envoyés 
fous  une  efcorte  à  Pé-piiig, 

Après  cette  expédition ,  le  prince  conduifît  fon  armée  du 
côté  de  Ling-tfing  ，  pour  fe  pourvoir  de  quelques  vivres  qu'il 
attcndoit  de  Taï-min ,  &:,  à  la  douzième  lune  ，  il  s  approcha  de 
Ouen-chang ,  afin  d'être  à  portée  de  Tfi -ning ,  d'où  il  devoit 
lui  venir  du  fecours.  Tching-yong  étoit  alors  campé  à  Tong- 
tchang  ；  le  prince ,  avec  fa  diligence  ordinaire  ，  fe  rendit  à  Hoa- 
kéou ,  &  furprit  fon  avant-garde  :  Tang-li ,  qui  la  comman- 
doit  ，  fut  fait  prifonnier  ；  Tching-yong  ，  qui  a  voit  eu  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe ,  laifla  paflcr  les  fuyards  dcrricic  lui  ， 
oil  ils  fe  rallièrent  &  il  fit  tête  aux  Yen  qui  les  pourfuivoicnr. 
Le  combat  devint  alors  général  ；  le  prince  s,y  comporta  en 
grand  capitaine  &  en  brave  foldat ,  &c  déjà  il  commençoit  à 
faire  plier  les  impériaux  ,  lorfqne  Ting-ngan  accourant  à  leur 
fecours  ，  repoufla  les  Yen.  Le  prince ,  au  délefpoir  de  fe  voir 
arracher  la  vidoire  ，  fe  mit  à  la  têre  d'an  corps  de  fcs  plus 
braves  cavaliers ,  &  donnant  tête  baifîce  fur  les  troupes  de 
Ting-ngan  ，  il  les  enfonça  d'abord;  mais  ii  fut  prefquc  aufli-tôt 
enveloppé ,  &:  pendant  plus  d'une  heure  ii  fit  des  adions  de 
valeur  extraordinaires.  Tchaiig-yu ,  un  de  fes  généraux  ,  ne  le 

Q  2 


De  l'Ere 

MlNC. 


124    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^  voyant  point  paroître  &  fc  doutant  que  tous  les  efforts  fc  pôr- 

Chrétienne,    toiciit  coiitrc  lui  ，  fit  avancer  une  partie  des  troupes  qu'il  com- 

MtM"      mandoit  du  côte  où  le  combat  étoit  le  plus  acharne  :  cet  offi- 
T401.  * 

Kicn-ouen-îu  cicr  ，  fccoiidé  par  Tchu-ncng  ，  dégagea  le  prince  &  le  tira  de 
danger.  Tching-yong  fit  foutcnir  Ting-ngan  par  des  troupes 
fraîches  ，  Se  vint  lui-même  h  fon  fccours  :  les  Ten  furent  Ci  mal 
menés  ，  que  plus  de  trente  mille  hommes  &  un  grand  nombre 
d'officiers ,  parmi  kfquels  fe  trouva  Tchang-yu  ,  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  :  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  ，  fe 
fauvèrcnt  pour  la  plupart  du  côté  du  nord.  Le  prince  pleura 
Tchang-yu  pendant  pluficurs  jours  fans  vouloir  prendre  de 
nourriture  ni  de  repos  ；  &:  comme  s'il  eût  été  déjà  fur  le  trône 
de  rcmpire ,  il  rélcva  à  la  qualité  de  prince  du  prcmicu  ordre , 
fous  le  titre  de  prince  de  Ho-klen. 

A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  qui  remplit  la  cour  de  joie  ， 
rempereur  donna  auflî  -  tôt  ordre  de  faire  revenir  Tfi-taï  &r 
J40i.  Hoang-tfé-teng  ，  qu'il  rétablit  dans  leurs  emplois  ；  il  les  chargea 
principalement  du  foin  de  cette  guerre.  Leur  rappel  décida,  plus 
que  jamais,  le  prince  à  fuivre  le  parti  qu'il  avoit  pris.  AfFoibli 
par  les  pertes  qu'il  avoit  faites ,  il  fut  obligé  de  recruter  fon 
armée  ；  &  à  la  deuxième  lune  ，  il  alla  camper  dans  le  territoire 
de  Pao-ting  ，  entre  les  deux  divifions  de  rarmée  impériale  ， 
dont  rune  commandée  par  Tching-yong  ，  avoit  fon  camp  à 
Té-tchéou  ；  l'ciutrc  àTching-ting  ，  fous  les  ordres  de  Ou-kié, 
étoit  à  deux  cens  ly  de  la  première.  . 

Le  prince  fut  profiter  de  cette  faute  :  au  commencement  de 
la  troifième  lune,  il  s'approcha  de  la  rivière  Hiu-to-ho  ,  & 
tournant  tout  à  coup  du  côté  du  camp  de  Tching-yong,  il 
rattaqua  &  le  battit  \  mais  il  lui  en  coûta  ,  chci^  par  la  bra- 
voure de  Tchuang-tc ,  qui  foutint  fes  premiers  efforts  avec  les 
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feules  troupes  qu'il  commandoir.  Tan-hiucn  &:  Tong-tchong- 
fong,  deux  bons  officiers  du  prince  ，  furent  tués  à  cette  attaque; 
il  y  perdit  encore  Tchou-tchi  &:  Tchang-tfao-ki,  qu'il  eftimoit 
beaucoup  ，  &  fut  contraint  de  fc  retirer. 

Le  lendemain  ，  dès  la  pointe  du  jour  ，  les  deux  armées 
parurent  en  préfcnce  l'une  de  l'autre.  L'avantage  que  Tching- 
yong  avoit  eu  la  veille  ，  lui  faifoit  efpcrcr  que  fon  armée , 
quoique  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  prince,  feroit  encore 
viftorieufe  ；  elle  lauroit  été ,  en  effet,  fi  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat  il  ne  s'étoit  élevé  un  vent  du  nord-cft  ，  qui 
foufflant  la  pouflicre  &:  le  fable  dans  les  yeux  des  impériaux 》 
les  empêcha  de  combattre.  Ce  contre- temps  donna  l'avantage 
au  prince  ，  qui  fe  retira  dans  fon  camp  ，  tandis  que  Tching- 
yong  fc  rcplioit  du  côté  de  Tc-tchéoLi  :  la  perte  fut  fi  confidé- 
rablc  de  part  &  d'autre  )  que  le  prince  ne  longea  point  à  pour- 
fuivrc  rcnncmi. 

Le  général  Ou-kié  ，  inquiet  d'etre  fî  éloigné  de  Tching- 
yong  ，  s'étoit  mis  en  chemin  l'avant:- veille  de  cette  bataille 
bc  il  n'avoit  appris  qu、i  moitié  chemin  la  défaite  de  fon  géné- 
ral, cette  nouvelle  lobligca  à  reprendre  la  route  de  Tching-ting. 
Le  prince,  que  fa  retraite  laifloit  refpirer ,  fit  de  nouvelles  Icvces 
&  incorpora  dans  fcs  troupes  les  foldats  de  rarmée  impériale 
qu'il  avoit  fait  prifoniiiers  &:  qui  s'étoknt  donnes  à  lui.  Ou-kié, 
inftruit  cnluitc  par  les  fuyards  de  racharnement  avec  lequctpa 
s,étoit  battu  Jugea  que  le  prince  dcvoit  être  confidérablement 
affoibli  \  il  fe  repentit  d'être  revenu  fur  fes  pas  ，  ôc  voulant 
réparer  en  quelque  forte  cette  faute  ，  il  fe  mit  en  marche  dans  le 
dcflcin  de  l'aller  chercher  &  de  le  combattre  avant  qu'il  eût  Je 
temps  de  fe  remettre  de  fcs  pertes  ；  cependant  il  n  eut  pas 
plutôt  paffé  la  ville  de  Kaa-tching  ,  qu'il  apprit  que  l'armce  da 
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prince  étoit  prefque  le  double  de  la  fiennc.  Reconnoiirant  alors 
qu'il  avoit  fait  une  féconde  faute  ,  d'autant  plus  grande,  qu'il 
fc  voyoit  comme  en  préfence  de  l'ennemi  ，  &  qu'il  ne  pcxivoit 
plus  reculer  lans  jettcr  répouvante  parmi  fes  troupes ,  il  prit  le 
parti  de  faire  bonne  contenance  ,  &  de  fe  ranger  en  ordre  fur 
le  bord  de  la  rivière  Hiu-to-ho.  Le  prince  avoit  étendu  les 
ficnnes  fur  une  ligne  fort  longue  en  forme  de  croiffant  )  afin  de 
l'envelopper.  Le  général  des  impériaux ,  qui  ne  vouloit  pas  s'y 
expofer  ，  décampa  \  auflî-tôt  que  le  prince  s'en  apperçut  )  il  le 
fit  charger.  Ou-kié  fe  défendit  d'abord  aflcz  bien  ；  mais  acca- 
blé par  le  nombre  ，  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute  générale 
dans  fon  armée.  Les  impériaux  furent  fi  maltraités  dans  cette 
aftion ,  qu'ils  y  périrent  prefque  tous  :  leur  général  fe  fauva  à 
Tching-ting.  La  perte  de  cette  bataille  entraîna  celle  de  la  plu- 
part des  villes  du  Ho-pé  ，  qui  fe  déclarèrent  pour  le  prince.  Ces 
trilles  nouvelles  remplirent  la  cour  de  confternation  :  l'empe- 
reur ， afin  de  donner  fatisfadion  au  prince  &:  l'engager  \  ceffer 
fes  hoftilités ,  exila  Tfitaï  &  Hoang-tfé-teng  &  confifqua  tous 
leurs  biens. 

Le  prince ,  informé  par  rempercur  même  de  la  difgrace  des 
deux  miniftres  ，  prit  de  la  occafîon  de  lui  adreflcr  le  placet  fui- 
vant  :  "  Moi  Tcliu-taï  ，  prince  de  Yen  votre  fujet ,  j'offre  ,  avec 
" refpeft ,  à  votre  Majefté  ce  placet ,  afin  de  terminer  toute 
ô  guerre  &  rendre  la  paix  à  l'empire.  J'ai  appris  le  jufte  chi- 
V»  timent  dont  elle  a  ufé  envers  les  traîtres  Tfi-taï  &  Hoang- 
" tfé-teng  :  moi ,  &  toute  notre  famille  ，  en  avons  treflailli  de 
M  joie,  mais  les  officiers  qui  font  à  mon  fervice  doutent  que 
" ce  ne  foit  encore  une  feinte  \  ils  difent  que  votre  Majefté 
" aurait  dû  retirer  fes  troupes  &  rappeller  fes  généraux  ；  que 
" quoiqu'elle  ait  éloigné  ces  deux  perturbateurs  du  repos 
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m  public,  ils  influent  encore  fur  le  gouvernement.  Cette  crainte 
,， m'engage  a  prendre  mes  précautions  &  à  différer  de  licencier 
" mes  troupes.  J'cfpèrc  que  votre  Majcfté  voudra  bien  détruire 
w  entièrement  ces  foupçons  ，  &  fe  mettre  en  garde  contre  les  Kien-eiun-tu 
" pernicieux  confeils  des  efprits  brouillons  ».  L'empereur  coiv 
fulta  fur  ce  placet  Fang-hiao*}u  &  Hoang-koan  ，  qu'il  avoit 
mis  a  la  place  des  deux  miniftres  exilés.  Pang-hiao-ju  lui  con- 
feilla  de  répondre  au  prince ，  afin  de  le  tranquilifer &  de  lem- 
pêcher  de  lever  des  troupes.  Il  lui  dit  que  les  grandes  chaleurs  &： 
les  pluies  ne  permettant  pas  de  faire  la  guerre ,  il  falloit  profiter 
de  ce  temps  pour  engager  fccrércmcnt  les  gouverneurs  du  Lcao- 
tong  a  entrer  dans  la  province  de  Pé-ping  &  à  s'emparer  de 
Yong-ping,  de  Tching-ting  &c  d'autres  villes ,  tandis  que  les 
troupes  impériales  qui  étoient  dans  cette  province  attaque- 
roient  Pé-ping  ，  au  fccoiu-s  de  laquelle  le  prince  ne  manquerok 
pas  d  aller.  Il  fut  encore  d  avis  d  envoyer  une  troifième  armée , 
pour  prendre  le  prince  par  derrière  &c  renvelopper. 

Ce  plan  ainfî  arrêté  ，  1  empereur  chargea  Siué-yen  de  porter 
au  prince  fa  réponfe  ，  par  laquelle  il  accordoit  une  amniftie  à 
tous  ceux  qui  avoicnt  fuivi  fes  drapeaux  ；  il  le  rétabliffoit  dans 
fon  rang  de  premier  prince  ，  avec  les  mêmes  prérogatives  qu'il 
avoit  auparavant  ，  &  il  finiffoit  par  lui  ordonner  de  ren- 
voyer fcs  troupes  &:  de  venir  au  tombeau  de  Hong-vou  défa- 
vouer  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  fa  mort.  Quoique  le  prince  fût 
choqué  de  cet  ordre ,  il  ne  le  témoigna  cependant  que  foible- 
ment  au- dehors.  Ses  officiers  vouloient  qu'il  fît  mourir  Siué- 
yen  >  mais  il  leur  impofa  filence  ，  &:  dit  que  Siué-yen  n'étoit 
point  du  nombre  des  perfides  auteurs  des  troubles  ，  &  que 
d'ailleurs  il  ne  faifoit  que  fon  devoir  en  s'acquittant  fidè- 
lement de  la  commifïîon  donc  il  étoit  chargé.  Il  k  fit  recôn- 
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一 duire  par  un  de  fcs  gens  jufques  hors  des  limites  de  fa  princi- 
Chr^étienne.   pauté,  de  peur  qu'il  ne  fût  infuké  j  en  le  congédiant,  il  lui 
Afrj^G.      recommanda  de  dire  de  fa  part  à  rcmpereur  qu'il  ne  dcfiroit 
Kien-oucn-tL    ricii  tant  que  de  rentrer  dans  fes  bonnes  graces  ，  Se  que  s'il  ne 
liccncioit  pas  fcs  troupes ,  ce  n'ctoit  point  par  méfiance  en  fa 
parole  \  mais  parce  que  les  auteurs  des  troubles,  quoiqu'éloi- 
gnés  de  la  cour  ，  continuoicnt  de  fe  mêler  du  gouvernement , 
&  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fiffcnt  perdre  rempirc  à  leur 
dynaftic.  Il  le  chargea  encore  de  dire  à  rcmpereur  qu'aulTi-tôt 
qu'il  auroit  fait  juftice  de  ces  perfides  fujcts,  &  qu'il  auroit 
retiré  fes  troupes  ，  on  le  vcrroit  à  les  pieds  lui  donner  des 
marques  de  la  plus  grande  foumiflion. 
、  Arrivé  à  la  cour  ，  Siué-ycn  rendit  d  abord  compte  de  fa 

conimiflîon  à  Fong-hiao-ju,  &  lui  dit  qu'il  croyoit  les  inten- 
tions du  prince  droites  &  fincèrcs.  Le  miniftre  ，  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  pcniîf,  leconduifît  chez  Icmpeueur,  en 
lui  ordoMant  de  répeter  la  même  chofe  devant  lui.  Kien- 
OUEN-TI  après  l'avoir  entendu  ，  dit  au  miniftre  que ,  fuivant  le 
rapport  de  Siuc-ycn ,  toute  la  droiture  fe  trou  voit  du  côté  du 
prince ,  &c  aucune  du  fien.  Il  ajouta  que  Tfi-taï  &  Hoang-tfé- 
tcng  lavoicnt  trompé.  Fang-hiao-ju  repondit  que  le  prince  le 
pcnlbit  de  même. 

Tandis  que  le  prince  attcndoit  vainement  la  rcfolution  de  la 
cour  fur  la  réponfc  qu'il  avoit  faite  par  Siué-ycn  ，  il  apprit  que 
Ou-kic  &c  Ting-ngan  s'ctoicnt  mis  en  campagne  pour  aller  atta- 
quer Pc-ping.  Cette  démarche  le  lurprix  d  autant  plus ,  quon 
étoit  en  termes  de  pacification  ；  mais  afin  de  mettre  l'caipcreur 
dans  fon  tort,  il  lui  dcpccha  un  de  fcs  officiers ^  charge  de  fe  plain- 
dre de  rinvafioii  faite  par  larméc  impci'ialc  dans  fa  principauté. 
L'empereur  parut  determine  a  rappcUcr  fcs  troupes ,  cc  il  le 
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lignifia  même  à  Fang-kiao-ju.  Le  miniftrc  lui  rcprélcnta  qu'il 
ne  falloit  rien  précipiter  à  cet  égard  ，  parce  que  s'il  arrivoit 
qudqu'évéïiemcnt  imprévu  ，  il  fcroit  difficile  de  ralTembler  les 
troupes  qu'on  auroit  difpcrfécs  :  il  lui  fit  même  craindre  qvie 
le  prince  ne  profitât  de  la  circonllance  pour  fortifier  fon  parti , 
&  il  lui  confeilla  d'attendre  le  fuccès  de  r expédition  fur  Pé- 
ping  avant  que  de  licencier  Ibn  armée.  Ces  railbns  firent  chan- 
ger de  fentiment  à  l'empereur  ，  qui  donna  des  ordres  d'arrêter 
l'envoyé  du  prince  &  de  le  garder  à  vue. 

Le  prince  ，  fenfiblc  à  cet  affront,  &  voyant  qu'on  paroifloic 
décide  a  ne  le  point  ménager  ，  chercha  à  ufer  de  repréfailles, 
en  envoyant  un  détachement  de  fix  mille  chevaux  du  côté  de 
Pé-fii-tchéoLi  &c  de  Pc-y-tchcou  brûler  les  barques  qui  tranf- 
poi'toient  à  la  cour  les  tributs  en  grains.  Li-yucn  ，  Kiéou-fou  &: 
Siué-lo  ,  à  la  té  te  de  ce  détachement,  s'emparèrent  d'abord  de 
Tfi-tchéou  &  de  Hou-tchéou  ；  &  après  avoir  furpris  dans 
Pé-y-hicn  les  troupes  impériales  qui  gardoient  cette  place ,  ils 
brûlèrent  fur  la  rivière  Cha-ho  pliificurs  mille  barques  char- 
gées de  grains  ,  d'armes  &  d  autres  munitions.  Cette  perte 
confterna  d'autant  plus  la  cour  ，  que  c'étoit  diminuer  fcs  ref- 
fources  pour  Ibutcnir  la  guerre. 

A  la  feptièmc  lune  ，  le  prince  fit  prendre  à  fon  armée  la 
route  de  Tchang-té  du  Ho-nan  ，  &  envoya  en  avant  quelques 
cavaliers  jufqucs  fous  les  murailles  de  cette  ville  reconnoitre 
le  terrein  ；  mais  Tchao-tching  ，  gouverneur  de  la  place  ，  les 
obligea  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Le  prince  jugeant 
par-là  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fc  défendre,  ； &  que 
s'il  entrcprcnoit  de  faire  un  fiégc  dans  les  formes  il  y  per- 
droit  beaucoup  de  temps  &:  de  monde,  eut  recours  à  la  rufe  ； 
il  mit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  en  cmbufcade  derrière 
Tome  X,  R 
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― — jgg  une  montagne  voifine ,  &  dctacha  pluficurs  mille  hommes 
CHRÉTIENNE,  afin  d\ittirerTchao-tching  hors  de  fcs  murs.  Cet  officier  >  qui 
était  fur  fes  gardes  ，  fit  cependant  une  fortie  rorfqull  appcr- 
Kien-ouen-ti,  çut  Ics  Yen  ,  mais  faiis  scngagcr  trop  avant  ，  &  il  les  attaqua 
avec  tant  d  ordre  ,  tenant  toujours  fes  rangs  ferrés  ,  qu'après 
avoir  tué  au  prince  ou  fait  prilbnniers  plus  de  mille  de  fes 
gens  ,  il  rentra  triomphant  fans  avoir  perdu  que  très-peu  des 
ficns. 

-  Le  prince  voyant  que  fon  ftratagême  n'avoit  pas  réuffi  , 

lui  envoya  un  de  fes  officiers  pour  rengager  à  fe  foumettre. 
Tchao-tching  reçut  avec  des  égards  cet  envoyé  &  le  traita 
magnifiquement  :  il  le  chargea  de  dire  au  prince  ，  que  dès 
rinftant  qu'il  fcroit  maître  de  la  cour ,  il  volcroit  à  fcs  ordres  ； 
mais  qu'il  ne  pouvoir,  quant  à  prcfcnt,  lui  obéir.  Le  prince  fc 
fit  répéter  pluficurs  fois  cette  réponfe  ，  &  la  loua  en  préfence 
(le  fes  officiers. 

Dans  ces  entrefaites  ，  Ting-ngan  s'étant  approché  de  Pé-ping, 
dont  il  prétendoit  fe  rendre  maître,  avoit  établi  fon  quartier  au 
village  de  Ping-tçun ,  à  cinquante  ly  de  cette  capitale.  L  aîné 
des  fils  du  prince  qui  commandoit  dans  la  place  ，  réfolut  de  fe 
tenir  fur  la  défenfîve  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  : 
cependant  quand  il  fut  affiiré  que  les  impériaux  vouloient 
férieiifemcnt  tenter  de  lui  enlever  cette  ville  ，  il  demanda  du 
fecours  à  fon  père.  Le  prince  n'héflta  point  à  le  donner  \ 
il  le  fit  conduire  par  Licou  -  kiang  ，  qui  rintroduifit  heu - 
reuferacnt  dans  la  place  ,  dont  on  lui  ouvrit  les  portes  au 
fignal  dont  il  étoit  convenu.  Ce  renfort  &  l'arrivée  du  prince 
avec  le  refte  de  larmce ,  obligèrent  Ting - ngan  à  décamper 
&  à  fe  retirer  à  Tcliing  -  ting  ，  d'où  il  étoit  parti  poup  cette 
expédition. 
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Le  général  Tching-yong  étoit  al^rs  dans  le  département  de 
Taï-tong  :  Fang-tchao,  qui  en  étoit  gouverneur ,  fortit  par 
Tfé-king-koan  ，  &  alla  fe  pofter  avec  un  corps  conlldcrable  de 
troupes,  au  fort  Si-chouï-tchaï  ，  de  la  dépendance  deY-tcliéou  ， 
afin  de  couvrir  les  villes  de  fou  gouvernement.  Le  pvince ,  ne 
voulant  pas  laiflcr  au  pouvoir  des  impériaux  un  pofte  de  cette 
importance  ，  qui  leur  ouvroit  la  route  de  Pao-ting  &  de  Pé- 
ping  ，  fit  paflcr  la  rivière  Hiu-to-ho  à  fon  armée  ，  &  fe  rendit 
à  Hoan-hicn ,  où  les  peuples  des  montagnes  vinrent  en  foule 
fe  donner  à  lui.  Mong-chcn  ，  qu^il  détacha  pour  aller  protéger 
Pao-ting  contre  les  cntreprifes  de  Ou-kié,  chafla  Fong-tchao 
de  Si-chouï-tchaï. 

Après  cette  expédition  ，  le  prince  ne  voyant  pas  la  cour  dif- 
pofée  h  pacifier  les  chofcs ,  s  approcha  ，  à  la  onzième  lune  ， 
des  provinces  du  midi  ，  à  deffcin  de  tenter  s,il  ne  pourroit 
point  engager  la  ville  de  Hoaï-ngan  à  fc  déclarer  en  fa  faveur- 
Meï-yn  ，  gendre  de  Icmpcreur  Hong-vou  ，  en  étoit  gouver- 
neur : le  prince ,  qui  le  confidcroit,  lui  écrivit  pour  lui  pro- 
poser d  aller  enfcmblc  battre  de  la  téte  au  tombeau  de  leurs 
ancêtres,  Md-yn  lui  répondit  que  la  piété  filiale  étoit  pour  lui 
le  premier  &:  le  plus  refpcdable  des  devoirs  ；  mais  qu'il  mépri- 
foit  ceux  qui  en  manquoicnt,  quand  ils  en  devroicnt  donner 
l'exemple.  Le  prince  fut  vivement  piqué  de  cette  rcponfe. 

Au  commencement  de  l'an  1403  ，  la  cour  voyant  tous  fes , 
projets  ，  pour  détruire  le  parti  du  prince  ，  échoués  ，  &  que  les 
troupes  qu'elle  avoit  dans  les  provinces  du  nord  ne  l'cmpc- 
choient  pas  de  s'avancer  vers  le  midi  ，  elle  envoya  Su-oucï-tfou 
avec  une  troifième  armée  dans  le  Chan-tong ,  afin  de  retenir 
cette  province  fous  robciffancc  ；  mais  ces  préparatifs  furent 
inutiles.  Le  prince  prit  la  route  de  Hou-tching  ，  &  reçut  la 
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" foumiflîon  de  toutes  les  places  par  où  il  paffa  :  la  feule  ville  de 
Chkétiennh.  Pé-fu-tchcou  ne  voulut  pas  reconnoitre  fes  loix.  Le  gouverneur 
【•       étoit  bien  sûr  qu'en  fc  tenant  fur  la  défenfîve  le  prince  ne  le 
Kien-ouen-ù.   foiceroit  pas.  Il  tenta  inutilement  de  l'attirer  en  plaine  :  voyant 
qu'il  y  perdroit  fon  temps  ，  il  paffa  outre  &  alla  camper  a 
San-tchéou  ,  en  s'ctcndant  le  long  de  la  rivière  Uo-ho. 

Le  général  Ting-ngan  s'étant  approché  de  lui  ，  le  prince 
chercha  à  rengager  à  une  aftion  ；  &  afin  de  l'empêcher  de  recu- 
ler,  il  rangea  Ion  armcc  dans  une  grande  plaine  voifine  ，  où  il 
n'y  a  voit  ni  bois  ni  broullaillcs.  Ouang-tchin  ，  détaché  en  avant, 
avec  quelques  centaines  de  cavaliers  pour  reconnoitre  l'ennemi 》 
fit  fcmblant  d'aller  au  fourrage.  Dès  que  les  impériaux  l'apper- 
çurcnt,  ils  envoyèrent  à  fa  pourfuite.  Ouang-tchin  les  reçut  en 
brave  homme  ，  &  les  mena  affez  vertement.  Ting-ngan  fit  Sou- 
tenir fes  gens  :  le  prince  envoya  du  renfort  aux  fiens  ；  alors  le 
corps  d'armée  des  impériaux  commença  à  s'ébranler.  Le  prince 
fit  aufïi  avancer  la  fienne  ，  &  raction  devint  infenfiblcmcnt 
générale.  Ting-ngan  ne  démentit  point  la  réputation  qu  il 
s'étoit  acquife  ，  d'un  des  meilleurs  capitaines  de  fon  temps  : 
cependant  ayant  fait  donner  Orouetché  ，  officier  tartare  ^ 
avec  fa  brigade  ,  Tong-fin ,  officier  du  prince ,  le  fit  prifon- 
nicr  ，  après  qu  il  lui  eut  tué  fon  cheval  d\ui  coup  de  flèche  : 
les  troupes  qu'il  commandoit  prirent  l'épouvante  ，  &c  la  com- 
muniquant à  ceux  qui  étoicnt  derrière  elles ,  Ting  -  ngan  & 
Hafan-témour ,  autre  officier  tartarc*,  ne  purent  les  empêcher 
de  fe  débander  5  Hafan-tcmour  fut  mcme  fait  prifonnicr.  Ting- 
ngan  ， obligé  de  cédsr ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre  du  côté  de 
Sou-tchéou. 

Après  cette  vidoirc  ，  le  prince ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
Ting-ngan ,  s'avança  du  c6tç  du  midi  &:  s'empara  de  Siaa- 
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hicn  ，  dont  le  gouverneur  aima  mieux  fc  donner  la  mort  que  ！ 
fe  declarer  contre  rcmpcrcur.  Le  prince  voulant  faire  encore 
une  tentative  fur  Pc-fu-tchéou  ，  envoya  Tan-tfing  avec  ordre 
de  lui  intercepter  tous  les  vivres.  Cet  officier  ne  fe  contenta 
pas  de  brûler  les  barques  de  traniport  qui  étoicnt  près  de  la 
ville  5  il  n'épargna  pas  non  plus  celles  qui  étoient  fur  le 
Hoaï-ho.  Comme  il  rcvcnoit  triomphant  ，  il  rencontra  Tfié- 
hiuen  a  fiez  proche  du  camp  des  Yen  ^  &  il  fallut  en  venir  aux 
mains  :  le  prince  étant  accouru  pour  le  fccourir  ，  fut  hû- même 
battu ,  &:  il  au  roi  t  été  tué  ou  pris  fans  Orouctchc ,  Ibn  pri- 
fonnicr ,  qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas. 

A  la  quatrième  lune ,  Ting-ngan  alla  camper  au  fud  de  la 
rivière  Siao-ho  ，  &  le  princ€  au  nord.  Ce  dernier  ayant  voulu 
emporter  un  pont  dont  Ting-ngan  s'étoit  emparé  ，  il  fut  con- 
traint d，y  renoncer,  fans  cependant  fe  retirer.  Les  deux  armées 
rcftèrcnt  en  prcfcncc  pluficurs  jours  fans  le  rien  faire  ，  jufqu  à 
ce  que  le  prince  informé  que  Ting-ngan  rfavoit  plus  de  vivres 
que  pour  deux  jours  ，  ne  laiflfa  auprès  du  pont  que  mille  à 
douze  cens  hommes ,  &  dcfccndit  a  Yo-li  ，  plus  bas  ，  pour  faire 
pafler ,  fans  bruit,  fon  armée.  Le  lendemain  il  parut  rangé  en 
ordre  au  fud  de  la  rivière  à  la  vue  des  ennemis  ，  que  cette  ma- 
nœuvre intimida  ；  mais  ils  furent  raflurés  par  l'arrivée  d'un 
renfort  que  leur  amcnoit  Su-oueï-tfou  :  alors  on  réfolut  de 
livrer  bataille  fans  différer.  Elle  fe  donna  près  de  la  mon- 
tagne Tfi-mcï-chan ,  &:  dura  depuis  midi  jufqu'à  fix  heures. 
Le  prince  s'y  comporta  en  grand  capitaine  ^  Ting-ngan  Se 
Su-oueï-tfou  ne  montrèrent  pas  moins  d'habileté  &  de  bra- 
voure. Comme  le  prince  y  perdit  beaucoup  de  bons  officiers  ， 
entre  autres  Ouang-tchin  ，  Tchin-oucn  ，  Li-pin  ，  &c  d'autres 
du  même  mérite  ；,  les  impériaux  s'attribuèrent  I  honneiu:  de  k 
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^Itr-^—^^^^  journce ,  d'autant  plus  que 】e  prince  fc  retira ,  mais  en  bon 

Chrétienne.  orcU'c.  Scs  officicrs  ，  cfFravés  de  la  perte  qu'ils  vcnoient  d  cduyer, 

M/wG'      lui  proposèrent  de  retourner  dii  côté  du  nord.  "  Je  fais  avan- 
1403.  r  * 

Kicnroaen-ti.  "  CCI"  ，  Icur  répondit-il  ，  &  non  pas  reculer.  Que  ceux  de  vous 
«  qui  font  du  fcntimcnt  de  prendre  la  route  du  nord  paffcnt  à 
" ma  gauche,  &  les  autres  à  ma  droite.  ".  A  peine  eut-il  proféré 
CCS  paroles ,  que  la  plus  grande  partie  des  officiers  &  des  Ibl- 
dats  pafsèrcnt  à  la  gauche.  Furieux  de  voir  le  plus  grand  nombre 
contraire  à  fes  vues  ，  &  fuffoqué  par  la  colère,  il  ne  put  leur  dire 
que  ces  mots  :  "  Ce  font  donc  là  vos  fentimens  "  ！  Tchu-neng 
prit  la  parole  pour  tâcher  de  ramener  les  cfprits.  "  La  perte 
'  " d'une  bataille  ，  dit-il .  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  courage  5 
" de  dix  batailles  ，  le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Han  )  en 
，， perdit  neuf,  &  cependant  il  fe  rendit  maître  de  rempire  "- 
Cet  exemple  ne  parut  faire  aucune  imprcfGon  ；  on  ne  rcpalfa 
point  la  rivière  ，  &:  le  prince  ，  pendant  pluficurs  jours  ，  ne  quitta 
point  fa  cuirafle  ，  afin  de  leur  faire  connoîtrc  qu'il  ne  changeoit 
pas  de  réfolution. 

La  cour  ayant  rappelle  Su-oueï-tfou  &c  fes  troupes  ，  fous 
prétexte  qu'elle  en  avoit  bclbin  ，  affoiblit  tellement  cette  ar- 
mée ， que  les  généraux  ne  virent  d'autre  parti  que  de  la  mettre 
à  couvert  dans  un  camp  bien  fortifié.  Le  prince  ，  que  fes  pertes 
&:  la  difpofition  peu  favorable  de  fes  troupes  mcttoicnt  auflî 
dans  la  néccflîtc  de  fc  retrancher ,  chercha  un  pofte  avantageux 
pour  y  affcoir  fou  camp.  Les  deux  armées  reftèrent  dans  rinac- 
tion  pendant  un  temps  affcz  confidérable  :  cependant  le  prince 
fa  voit  que  rarmce  impériale  ne  recevoit  point  de  vivres ,  mais 
il  ignoroit  de  quel  endroit  elle  en  dcvoit  recevoir.  Informé  que 
Ting-ngan  étoit  forti  de  fon  camp  avec  un  dctachemcnt ,  il 
-jugea  qu'il  alloit  au-devant  de  quelque  convoi  5  en  conféquence 
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il  envoya  Tchu-jong  &:  Lieou-kiang  à  la  découverte,  &:  mitKao- : 
hiu  en  embufcade  dans  un  bois  auprèsduquelTing-ngan  devoit 
paffcr  à  fon  retour.  Tchu-jong  &  Lieou-kiang  ,  joignirent  ce 
général  &  ratraquèrent  affez  vivement  pour  pénctrer  jufqu  au 
convoi  &  y  mettre  le  feu  ；  mais  ils  furent  fi  vi^ourcufcmcnt 
rcpouflcs,  qu'après  avoir  perdu  plufieurs  mille  des  leurs ,  ils 
fe  virent  contraints  de  faire  retraite.  Kao-hiu  ，  à  rapproche  du 
convoi ,  tomba  fur  refcortc  ，  qu'il  mit  d'abord  en  défordre  j 
mais  Ting-ngan  l'ayant  ralliée  ，  il  mcnoît  mal  Kao-hiu  ，  loifque 
le  prince  accourut  à  fon  fecours.  L'adion  devint  alors  plus 
vive  &c  plus  générale  ;  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  &  d'autre  ；  une  partie  du  convoi  refta  au  pouvoir  dn 
prince  ，  &  Ting-ngan  fit  entrer  rautre  dans  fon  camp. 

Le  même  foir ,  le  général  Ho-foii  fit  publier  qu  on  fe  tînt 
prêt  le  lendemain  quand  on  cntcndroit  trois  coups  de  canon  , 
pour  aller  chercher  des  grains  fur  les  bords  de  la  rivière  Hoaï- 
ho.  Le  prince  ，  qui  vouloit  transferer  fon  camp  à  Ling-ki  ，  étoit 
convenu  du  même  fignal  ；  &  ayant  fait  tirer  le  premier  ，  les 
impériaux  prirent  ce  fignal  pour  eux  ，  Se  fortirent  auffi-tôt 
de  leur  camp  avec  une  confuiion  extreme  :  le  prince ,  averti 
de  leur  défordre ,  n'héfîta  pas  à  tomber  fur  eux.  Comme  ils 
étoicnt  la  'plupart  fans  eûmes  ，  plufieurs  furent  tués  ，  &  un 
plus  grand  noilibue  fc  fournit.  Les  officiers  accourus  pour  réta- 
blir 1  ordre  ，  ne  fcrvifent  qu'à  rendre  la  viftoire  du  prince  plus 
complette.  Tchu-hoan  ，  du  côté  des  impériaux ,  fe  battit  en 
héros  ，  &:  fut  tué  ；  le  général  Ho-fou  ，  voyant  tout  perdu  ， 
échappa  par  la  fuite.  Les  généraux  Ting-ngan ,  Tchin-hoeï , 
Ma-po ,  Su- tchin  ，  Suii-chin  &  Ouang-koué  furent  faits  pti- 
fonnicrs  •，  Tchin-fing-chen  ，  Pong-yu-ming  &  plufieurs  antres 
reftèrent  fur  la  place.  Cette  vidoire  aflura  dès  ce  moment 
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l'empire  au  prince.  Ayant  fait  venir  Ting-ngan  en  fa  préfence, 
il  lui  dit  que  fi  fon  cheval  n'eût  pas  fait  un  faux  pas,  il  n'au- 
roit  pas  l'avantage  de  le  voir  aujourd'hui.  "  Je  ne  fuis  ici, 
" répondit  fièrement  Ting-ngan ,  que  comme  un  vieil  arc 
" pourri  qui  vous  eft  inutile".  ― L'empereur  mon  père,  reprit 
" le  prince  ，  honoroit  la  bravoure  ，  je  veux  l  imiter".  Après  ce 
peu  de  paroles  ，  il  le  fit  conduire  avec  honneur  à  Pé-ping. 

Depuis  cette  déroute  les  affaires  de  l'empereur  ne  firent  que 
décliner.  Le  miniftre  Hoang-tfé-tcng  ，  effrayé  de  cette  nouvelle 
défaite ,  s'ccrioit  :  "  Tout  cft  ruiné  ！  dix  raille  morts  menacent 
" ma  té  te  ；  c'eft  moi  qui  ai  perdu  Icmpirc  ，  puis-jeefpérer  une 
" fin  hcurcufe  ？  Cependant  l'empereur  le  rappella  a  la  cour 
avec  Tfi-taï  pour  les  coiifultcr  fur  les  moyens  d'empêcher 
le  prince  d  approcher  de  la  capitale.  \\s  lui  confeillèrent  de 
faire  venir  aux  environs  de  Tfi-nan  cent  mille  hommes  du 
Léao-tong  ，  qui  fc  joindroicnt  a  Tfic-hîuen  ，  &c  attaqueroient 
le  prince  par  derrière.  Ces  troupes  fc  mirent  en  effet  en  marche, 
fous  la  conduite  de  Yang-oucn  ；  mais  en  entrant  dans  le  Pc-- 
ping  elles  rencontrèrent  Song-koucï  ,  un  des  gcncraux  du 
prince  ，  qui  les  battit ,  &  les  diflipa  tellement  ，  que  de  toute 
cette  grande  armée  ，  pas  un  fcul  ne  fe  rendit  à  Tfi-nan  :  Yang- 
ouen  fut  fait  prilbnnicr. 

Le  prince  continuant  fa  route  ，  arriva ,  à  la  .Cinquième  lune  ， 
a  Ssc-tchcou  ，  que  Tchéou-kicn-tfou  lui  remit  :  ce  gouverneur 
entra  même  à  fon  fcrvicc»  Le  prince  alla  aux  tombeaux  de  fes 
mncêcres  ^  où  il  fit  les  cérémonies  accoutumées.  Tching-yong, 
\  la  tête  de  quelques  dixaines  de  mille  hommes  ，  s'ctant  pré- 
fcnté  pour  lui  difputer  le  paffage  du  Hoaï-ho,  le  prince  laiiïa 
feulement  quelques  mille  hommes  à  fa  vue  au  nord  de  la 
rivière  pour  ramufer  ,  &  alla  paffer  à  une  vingtaine  de  ly  plus 
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hluî  )  fans  que  les  impériaux  s  en  appcrçuilent  \  de  forte  que  = 
lorfqu'ils  virent  Ibn  a  mice  de  l\iuti'c  côte ,  ils  en  furent  (i 
épouvantes  ，  qu'ils  le  diiiîpcrcnt  tous.  Le  prince  s'empara  de 
Hiu-y  5  de  la  il  envoya  deux  dctachcmcns  fe  rendre  maîtres , 
run  de  Tchu-tchcou  &  de  Ho-tchéou  ,  bc  l'autre  de  Chéoii- 
tcheou  ，  de  Lu-tchcou  &  de  Ngan-king  \  pour  lui,  il  marcha 
droit  à  Yang-tçhéou,  perlliadé  qu'api'ès  avoir  Ibumis  Tong- 
tchcou  Taï-tchcou ,  les  places  qu  il  iaifloit  dcrricrc  lui  fe 
rcndroicnt  d  cllcs-niémcs  ，  comme  elles  le  firent  en  effet.  Yang- 
tchcou  lui  fut  livrée  par  trahilbn.  Deux  autres  dctachcmcns 
de  fou  armée  allèrent  prendre  pollellion  de  Kao-ycou  ,  que  le 
gouverneur  remit  aufli-tôt,  de  Tong-tchéou,  de  Tai-tchcou  & 
de  plulicurs  autres  villes  de  leur  dépendance  ，  pendant  qu'il 
s'emparoit  lui-même  de  Y-tchin  ，  qui  ne  le  tit  pas  prcflcr  ； 
cnfuite  il  alla  camper  à  Kao-tlc-kiang. 

Le  prince  fe  voyant  maître  de  Y-tchin  &:  de  tout  le  nord 
du  Kiang  ，  depuis  Ibu  cmbouchiu'e  jufqu'à  Ngaivking ,  lîtiice 
a  cinq  journées  de  Nan-king  ，  la  capitale  ，  fit  arborer  par- tout 
fcs  étendards  &c  faire  un  grand  bruit  de  tambours ,  afin  dç 
répandre  la  terreur  au  midi  de  ce  fleuve.  La  conftcrnation  y 
fut  fi  grande  ，  que  le  conlcil  &:  les  grands  ne  favoicnt  quel 
parti  prendre.  Ou  fit  d  abord  partir  Hiu-koan  &:  Ouang-chou-yn 
pour  aller  chercher  les  troupes  de  Kouang-té  ，  de  Kiucn-tfé- 
iieng  &c  celles  de  Hang-tchcou,  Les  uns  vouloicnt  faire  lortir 
toute  la  garnifon  &  la  porter  au  fud  du  Kiang,  afin  d  empêcher 
le  prince  cTy  aborder  ；  mais  c'ctoit  dégarnir  h  capitale  ，  &;  laiflcr 
l'empereur  fans  défcnfc.  D'autres ,  fuppofant  que  ks  provinces 
ne  maaquei'oicnt  pas  de  venir  à  fon  fc cours  avec  toutes  leurs 
forces  ，  vouloicnt  qu'on  fc  tînt  fur  la  dcfcnfive  :  aucun  ne  penfa 
au  fciil  parti  peut-être  a  prendre  ,  qui  ctoit  de  faire  au  prince 
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- des  propofîtions  de  paix  5  le  fcul  Fang-hiao-ju  en  toucha 
quelques  mots.  Il  dit  que  pour  fe  tirer  d'embarras  il  falloit 
lamufcr  par  des  pourparlers  &  faire  tramer  la  négociation 
en  longueur  ，  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  du  fud-cft 
d'arriver  ，  &  aux  villes  voilincs  qui  ctoîcnt  demeurées  fi  délies 
de  préparer  des  barques  ；  parce  qu'alors  on  dccidcroit  la  que- 
relle par  une  bataille  générale.  L'empereur  ，  luivant  ce  confcil , 
envoya  rintendante  de  la  maifon  de  l'impératrice  mère  propo- 
fcr  au  prince  de  partager  l'empire  avec  lui  :  rintendante  avoit 
cependant  ordre  de  ne  rien  conclure  fans  avoir  rendu  réponfe 
de  fa  commifllon.  Comme  elle  étoit  fœur  aînée  du  prince  ，  il 
ne  put  s'empêcher  de  vcrfer  des  larmes  en  la  voyant  :  cette 
princcfle  en  répandit  auflî  ，  &  après  que  rémotion  de  leur  pre- 
mier abord  fut  paffce  ,  il  lui  demanda  ce  qu  etoicnt  devenus  fcs 
frères.  La  princeffe  répondit  que  le  prince  de  Tchéou  étoit 
rétabli  dans  toutes  fes  dignités  ；  mais  que  celui  de  TCi ,  toujours 
ctroitcment  refferrc ,  continuoit  d'être  gardé  à  vue.  Il  fc  répai> 
dit  en  plaintes  amèrcs,  que  rintendante  interrompit  pour  lui 
propofcr  le  partage  de  rcmpirc.  "  Les  démarches  que  j'ai  faites, 
" reprit- il  ，  n'ont  d'autre  but  que  de  punir  les  traîtres  qui  ont 
，， caufc  les  troubles.  L  empereur  notre  père  nous  avoit  donné 
" a  chacun  des  principautés  ，  &c  on  ne  nous  les  laiiïc  pas  gou- 
" vcrncr  en  paix  ；  comment  voudrais- je  me  charger  du  foin  de 
" la  moitié  cL'  rcmpire  ？  Dès  que  j^iurai  obtenu  le  châtiment  que 
" méritent  les  brouillons  de  la  cour  ,  j'irai  rendre  mes  devoirs 
，， au  tombeau  de  mon  père  &  prêter  hommage  à  Icnipercur  ， 
" en  le  priant  de  rétablir  mes  frères  dans  le  ran  a;  dont  on  les 
,， a  dépouilles  ，  cnfiûtc  je  retournerai  dans  ma  principauté  de 
53  Pé-ping 

L'empereur  j  à  qui  la  princefle  rapporta  cette  réponfe  ；  manda 
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auffi-tôt  Fang-hiao-ju  pour  h  lui  communiquer ,  eu  lui  diiaiit 
qu'il  n'y  avoit  plus  à  reculer  ，  &  qu'il  falloit  donner  fatisfac- 
tion  au  prince.  Le  miniilre  ne  fut  point  de  cet  avis  ；  il  confcilla 
d'envoyer  brûler  les  barques  qui  étoicnt  fur  le  Kiang ,  afin 
d  empêcher  le  prince  de  paflcr  ce  fleuve  :  il  ajouta  qu'ils  fcroicnt 
bientôt  fecourus  par  Ouang-tfin  ，  gouverneur  de  Ning-po  ，  qui 
leur  amcnoit  des  troupes.  A  la  fixième  lune  ，  le  prince  ，  ne 
recevant  aucune  rcponfc  de  la  cour ,  chargea  Ou-yong  de  coa- 
duiré  à  Koua-tchéou  les  barques  fur  Icfquellcs  il  fe  propofoit 
de  paflcr  le  Kiang.  Hoa-tfu  ，  avec  une  partie  de  ces  barques  Se 
un  détachement  confidcrablc,  eut  ordre  d'attaquer  Pou-kéou, 
que  Tching-yong  fe  mit  en  devoir  de  confcrvcr  à  rcmpcrcur. 
Mais  il  défendit  fi  foiblcment  cette  place  ，  que  Hoa-tfa  s'en  ren- 
dit maître  fans  beaucoup  de  peine.  Le  prince  ，  afin  de  mettre  la 
cour  encore  plus  dans  Ion  tort,  lui  propofa  un  accommode- 
ment , en  apparence  ，  fincci'c  ；  il  fit  mcme  reprendre  le  chemin 
du  noi'd  a  Kao-hiu  avec  une  partie  de  fcs  troupes  ，  comme  s'il 
fe  rctiroit  ；  mais  le  véritable  motif  cîe  cette  retraite  ，  ctoit  la 
crainte  qu'on  ne  profitât  de  la  maladie  de  Ion  fils  peau'  faire 
quelque  entreprilc  fur  Pé-ping. 

Le  prince  n'ayant  pas  plus  de  fatisfadion  de  cette  fcconcie 
démarche  que  de  la  première  ，  profita  cTiui  temps  calme  pour 
pailcr  le  Kiang.  Le  général  Tching-yong  étoit  au  fud  de  ce 
fleuve  pour  lui  difputer  la  defcente  ；  mais  auiîî-tôt  que  les 
Yen  parurent,  les  impériaux  prirent  1  épouvante  ；  leur  général 
fe  vit  obligé  de  reculer  de  dix  ly  avec  une  partie  de  fcs  troupes  j 
l'autre  mit  bas  les  armes  &  fc  donna  au  prince. 

Après  avoir  travcrfé  le  fleuve  lans  oppofîtion ,  fcs  officiers 
lui  proposèrent  d'aller  droit  à  la  cour  &  de  profiter  de  la 
conftcrnation  où  leur  approche  dcvoit  néccflaircmcnt  la 
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mettre  :  mais  il  ne  fut  pas  de  cet  avis  ，  &  il  leur  fit  voir 
ChITétienne,  qu  il  ne  falloit  pas  laifler  en  arrière  la  ville  de  Tchinkiang , 
jU/wgt.  qui  pourrait  les  incommoder  beaucoup  5  ainfî  on  préfcm  de 
KUn-ouen-tî.    commcnccr  par  cette  place  avant  que  de  rien  tenter  fur  la 

capitale. 

Tandis  que  le  prince  étoit  au  nord  du  Kiang  ，  la  cour  faifoit 
venir  une  flotte  pour  rcmpêcher  de  paffer  ce  fleuve  ；  mais 
elle  arriva  trop  tard  ，  &  elle  le  trouva  paffé  :  les  chefs  de 
cette  efcadre  jugeant  lempercur  perdu  fans  reflburce  ，  fe 
donnèrent  au  prince  ；  la  ville  de  Tchin-kiang  ，  dcnuce  du 
fccours  qu'elle  en  attendoit  ，  imita  leur  exemple  ,  &  Tong-fun  ， 
fon  gouverneur  ，  à  la  téte  de  la  garnifon ,  vint  fe  foumctcrc 
aux  Yen. 

La  nouvelle  de  cette  dcfcûion  conftcrna  la  cour  5  on  y  tint 
un  confcil  extraordinaire.  Fang-hiao-ju  s'avança  jufqu'au  mi- 
lieu de  kl  lallc ,  &  montrant  Li-king-long  ,  qu  il  conduifoit, 
il  Taccufa  d'avoir  ruine  les  affaires  de  Icmpereur  ，  &  demanda 
qu'il  fut  puni  de  la  mort  la  plus  ignoaiinieufc.  Dix-huit  autres 
grands  le  joigiiiicnt  au  minière  \  mais  rcmpcrcur  ne  voulut 
pas  les  écouter. 

Cependant  on  fc  difpoCi  dans  \x  capitale  à  faire  une  vigou- 
reute  défenfc ,  &  tous  les  habiuns ,  jufqu'aux  princes,  curent 
ordre  de  prendre  les  armes.  Tchu-oucï  ，  prince  de  Ko  ，  &  Tchu- 
yng  ，  prince  de  Ngan  ,  furent  chargés  de  fe  relever  à  la  porte 
Kin-tchucn-meiu  Lcs  grands  curent  chacun  leur  poftc  ；  &:  aucun  de 
ceux  qui  étoicnt  en  ctat  de  porter  les  amies  ne  fut  exempt  de  fcr- 
vir  :  mais  toutes  ces  difpofîtions  mal  combinées  &  encore  plus 
mal  exécutées ,  ne  Icrvirent  qu'à  accélérer  Icatrce  des  ennemis 
dans  la  ville.  Lorsqu'on  les  vit  aufli  près ,  on  voulut  tenter  d'ob- 
tenir quelques  conditions;  Li-king-long,  Ju  tchang  &  Ouang- 
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tfo  furent  choifis  pour  cette  négociation.  En  abordant  le  prince, 
ils  fe  proftenièrcnt  à  terre ,  &:  lans  ofcr  proférer  une  feule 
parole  、  ils  ne  faifoicnt  que  battre  de  la  tête.  Le  prince  leur 
dit  en  riant  :  "  Je  luis  caufc  que  vous  prenez  beaucoup  de  KUn-oum-th 
" peine  ；  avcz-vous  quelque  afFaii'c  a  me  comnumiquci:,,  ? 
Ces  envoyés  ne  répondirent  que  par  un  battement  de  tcte 
encore  plus  fréquent ,  &c  en  balbutiant  quelques  mots  fur  le 
partage  de  Icmpirc.  Le  prince ,  qui  comprit  ce  qu'ils  vcnoicnt 
lui  propofer  ，  chercha  à  les  raflurcr  ,  en  leur  di(ant  de  parler 
fans  crainte  ，  &c  qulL  rcfpcctoit  Icui-  caraQcrc  ；  mais  il  leur 
fignifiaquc  le  partage  de  Icmpirc  a  ctoit  point  ce  qu'il  dcman- 
doit  :  il  ajouta  qu'il  ne  s  ctoit  cxpofé  a  tant  de  dangers ,  que 
pour  obtenir  la  punition  de  ceux  qui  avoicnt  humilié  &  avili 
L\  famille.  Il  les  chargea  de  porter  cette  rcponfc  a  Iciv.pc- 
reur  ,  &  de  lui  dire  qu'aullî-tôt  qu'on  lui  auroit  livre  les 
ennemis  de  (a  maifon ,  il  rcntrcroit  dans  le  devoir ,  &c  qu'il 
rcprcndroit ,  avec  fcs  troupes ,  le  chemin,  de  Pé-ping.  Comme 
il  n avoit  pas  dcligné  ceux  qu il  vouloit  qu'on  punît,  Icmpe- 
reur  lui  envoya  tous  ceux  de  fes  frères  qui  étoient  à  la  cour  ， 
dans  rcfpérance  qu'ils  gagncroicnt  plus  fon  cfprit  que  ceux 
qu'il  avoit  d'abord  charges  de  cette  négociation.  Le  prince 
reçut  fcs  frères  avec  tcndrcffc  ；  mais  quand  ils  voulurent  tou- 
cher le  fujet  de  leur  miffion  ，  il  leur  dit  que  rcmpcrcur  con- 
noiflbit  mieux  que  lui  les  perfides  ennemis  de  kiu'  famille  , 
&  il  les  congédia  Cms  vouloir  s'expliquer  davantage. 

Sur  une  réponfc  aufïî  ambiguë  que  la  première ,  l'empereur 
affembla  les  grands  ，  &c  fe  plaignit ,  en  vcrlant  des  larmes ,  du 
trifte  état  où  il  le  voyoit  réduit.  Quelques-uns  lui  confcillcïcnc 
de  fe  fauver  dans  le  Tchc-kiang  &  le  Fou-kicn  j  d'autres  dirent 
qu'il  valoir  aiiciix  choifir  pour  retraite  le  Hou-kouang  ôc  le 


De  lEiie 
Chrétienne. 

, 1 得 . 


142    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Kouang-fi.  Fang-hiao-ju  fou  tint  que  le  plus  sûr  parti  étoit  de 
fe  défendre  dans  la  capitale  ，  &:  d'y  attendre  le  Iccours  qu'il 
fuppofoit  ne  devoir  pas  tarder-  Tfî-taï  s  enfuit  du  ce  te  de 
Kouang-té-tchéou  ,  fous  prétexte  de  prcflcr  la  marche  des 
troupes  qu'on  ca  attcndoit.  Hoang-tfc-teng  fc  fauva  vers  Sou- 
tchéou ,  comme  s'il  alloit  faire  équiper  des  barques  pour  les 
amener  au  fecours  de  rcmpcrcur  j  mais  ils  chcrchoicnt  run  & 
l'autre  à  fc  mettre  à  couvert  du  reflcntimcnt  du  prince. 

Cependant  le  prince  fit  avancer  les  troupes  vers  la  porte 
Tchao-yang-men  ^  qui  lui  fut  livrcc  par  la  trahifon  de  Su-tfcng- 
chcoLi.  On  cil  avertit  Icmpcrcur ,  qui  n  en  voulut  d'abord 
rien  croire  j  mais  quand  il  vit  les  Yen  ，  maîtres  de  cette  porte  , 
s'approcher  de  celle  de  Kin-tchuen-men  j  il  envoya  de  les  gardes 
mettre  à  mort  Su-tfcng-chcou.  Le  prince  fc  faifit  ，  avec  la 
même  facilité  ,  de  cette  féconde  porte  ，  gardée  par  Tehu- 
ouci  ，  prince  de  Ko  ,  &c  par  Li-king  long  ，  qui  n'ctoicnt  pas 
plus  fidèles  que  Su-rfcng-cheou  ,  &c  qui  le  dcclarcucnt  pour  lui 
aufli-îôt  qu'ils  crurent  pouvoir  le  faire  impunément  ；  alors  ils 
lui  ouvrirent  la  porte  &  fe  donnèrent  à  lui.  Su-oueï-tfou , 
indigne  de  leur  trahifon,  les  fit  charger  >  mais  il  fut  battu  par 
le  prince  ,  qui  vint  à  leur  fecours. 

Maître  de  cette  féconde  porte  ，  le  prince  détacha  mille  ^ 
douze  cens  cavaliers  pour  aller  inviter  les  princes  de  Tchéou 
&  de  Tfî ,  fcs  frères ,  à  le  venir  joindre.  Celui  de  Tchéou 
effrayé  à  la  vue  de  cette  troupe  ，  crut  qu'elle  vcnoit  le  faire 
mourir  ；  mais  rafTuré  quand  il  fut  qu'elle  avoit  ordre  de 
refcorter ,  il  la  fuivit  avec  joie.  Le  prince  de  Yen  montant  à 
cheval  fe  rendit  a  la  porte  de  Kin-tchuen-men  ^  où  il  trouva 
tous  les  mandarins  d'armes  &c  de  lettres  qui  vcnoient  au-devant 
de  lui.  Le  mallicurcux  Kien-ouen-ti  abandonné ,  voyant  fon 
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oncle  maître  de  la  capitale,  vouloit  fe  donner  la, mort  ；  Tchiu- : 
tfî ,  du  tribunal  des  Han-lin 》 Pen  empêcha ,  en  lui  confcillant  de 
prendre  Thabit  de  bonze  Ho-chang  ^  ôc  en  lui  faifant  entrevoir 
que  les  choies  pourroicnt  un  jour  changer  de  face.  Ce  dodcui: 
ne  lui  donnoit  ce  confeil  que  parce  que  Ouang-yud  &c  lui , 
également  aftcdionncs  à  leur  fouvcrain ,  avoicnt  imaginé  un 
moyen  de  lui  fauvcr  au  moins  la  vie  ，  en  fuppofant  un  écrit  de 
rcmpereur  Hong-vou,  qu'ils  avoicnt  mis ,  ainfi  qu'un  habit  de 
bonze  dans  un  coffre  bien  fccUe  ；  dclîus  étoit  une  infcription 
qui  dcfcndoit  d'ouvrir  cette  cadette  que  quand  un  grand 
malheur  arrivcroir. 

Après  que  Tchin-tfi  eut  propofi  à  Kien-ouen-ti  de  f^  faire 
bonze  plutôt  que  de  mourir,  Ouang-ouei  fc  mit  à  genoux , 
ôc  lui  dit  que  fou  aicul  cunt  fur  le  point  de  mourir ,  avoit 
laifle  cette  cadette  avec  ordre  de  ne  rouvrir  que  dans  un  grand 
déftftrc  ，  &  qu'il  ne  ponvoit  y  en  avoir  de  plus  fcchcux  que 
celui  où  l'on  fc  trouvoit.  L  empereur  fc  fit  fur  le  champ  appor  i 
ter  cette  caflettc  ，  faite  de  cuivre  rouge  &:  garnie  de  fer,  fermée  a 
double  cadcnats  :  fa  vue  fit  une  û  grande  imprcflîon  fur  lui, 
qu'il  ordonna  aufïî-tôt  de  mettre  le  feu  à  rappartcmcnt  le  plus 
recule  de  fon  palais.  L'impératrice  Ma-chi  ，  perfuadéc  que  tout 
étoit  perdu  pour  fon  époux ,  fe  précipita  dans  les  flamme?^ 
Tchin-tfi,  ayant  ouvert  la  caiïcttc  ，  on  y  trouva  d  abord  trois 
fortes  de  patentes  de  Ho<hang^  appellees  l'une  Yng-ouen  j  1  autre 
Yng-neng  y  &  la  troifième  Yng-hien  j  que  CCS  religieux  donnent 
futvant  le  grade  qu'on  reçoit  dans  leur  ordre.  Dcffbus  étoient 
rhabit,  le  bonnet ,  les  fouliers  &  la  ceinture  、k  Ho-chang  ，  avec 
dix  pains  d  argent,  &  jufqu'aux  cifcaux  mêmes  pour  fc  couper 
les  cheveux.  On  trouva  dans  le  fond  une  patente  Yng-ouenj  écrite 
en  caractères  rouges ,  connue  en  ces  termes  ;  "  Yng-ouen;.  fortcz 
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^* --5"™'  "  par  la  porte  Koué-men    fuivcz  l'eau  qui  coule  par  un  aquc- 
CHflÉritNNE.   "  duc;  &c  h.  la  nuit  fermante  ，  tiouvcz-vous  a  la  porte  occi- 
/rf  /  A-c'      ,，  dentale  du  temple  Chin-lo-koan     L'empereur ,  traafporté  de 

I  \0y* 

Kkn- 咖 i-ti,  joie  ,  s'ccria  :  "  Ccft  runiquc  parti  qui  me  rcfte  »  ！  Tchin-tfi  ， 
fans  lui  donner  le  temps  de  réfléchir  à  la  démarche  dans  laqviclle 
il  rengagcoit  ,  prit  aulli-tôt  les  cifcaux  qu'on  avoit  trouvés 
dans  la  caflTctte  &:  lui  coupa  les  cheveux  à  la  manière  des  Ho- 
chang.  Yung-yng-neng  ，  qui  accompagnoit  ce  prince  ，  dit  quç 
la  fcconde  parente  portant  fon  nom ,  il  rcnonçoit  volontiers 
à  fon  emploi  pour  le  fuivre  dans  fa  retraite  ,  &c  demanda 
qu'on  lui  coupât  auflî  les  cheveux.  Yc-hi-hien  ,  trouvant  fon 
nom  dans  la  troifièmc  ，  fc  fit  faire  la  même  opération  ，  &c 
quitta  fa  charge  de  ccnfcur  de  Icmpire  pour  fc  faire  Ho-chang. 
Cinquante  à  foixantc  perfoanes  témoins  de  ce  fpcdaclc  ,  cou- 
jurèrent  à  genoux  de  les  recevoir  au  nombre  des  Ho-chang. 
L'empereur  leur  dit  qu'une  fi  grande  foule  uuiroit  à  fcs  def- 
fcins  ；  que  ceux  qui  avoient  des  emplois  ne  dévoient  pas  les 
quitter  ，  ni  abandonner  leur  famille.  Tfcng-fong-tchao  pro- 
telta  qu'il  fuivroit  par- tout  Ion  ibuvcrain  :  plufieiirs  autres  lui 
donnci'cnt  les  mêmes  marques  4c  fidélité  &  d\ittachement. 
L'empereur  vivement  touché  le  dépouilla  alors  de  fes  habits 
ordinaires  ，  &: revêtit  ceux  de  Ho-chang,  Neuf  de  ceux  qui 
s'étoient  fait  rafcr  raccompagnèrent  jufqu  a  la  porte  Koué- 
mcn  j  OÙ  ils  trouvèrent  au  bord  de  la  rivière  une  petite  barque, 
dans  Laquelle  ctoit  Ouang-chin  ,  bonze  Tao-ffé  ^  du  temple 
-  Chin-lo-koan,  Dès  quc  cc  bonze  appcrçut  rcmpcreur ,  il  fc  mit 

à  genoux ,  &  battant  de  la  té  te ,  il  s'cci'ia  :  "  Ouan-fouï  ！  dix 
" mille  ans  l  moi ,  votre  fiijct,  fuis  venu  exprès  ici  attendre 
" votre  Majcftc  par  ordre  du  teu  empereur  votre  augufte  aïeul, 
" qui  uVa  averti  en  longe  de  la  recevoir  dans  ma  barque ,  & 

de 
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" ck  la  conduire ,  à  la  nuit  clofe  ，  dans  une  des  chambres  de  ~ 

.  De  l'Ere 

" loueft  du  temple  de  Chin-lo-hoan  «.  A  peine  ce  bonze  CUt-il  Chrétienne. 

fini  de  parler,  que  Yang-yng-long  &:  Yc-hi-hien  ，  qui  avoicnt 

quitte  Icmpereur  pour  aller  prendre  des  habits  de  bonze  ，  Kien-ouen-tL 

revinrent  accompagnés  de  onze  autres  ，  qui  joints  aux  neuf 

qui  avoicnt  fuivi  ce  prince  ，  faifoient  le  nombre  de  vingt-deux  ， 

tous  mandarins  du  premier  ordre.  L'empereur  les  falua  ，  & 

leur  dit  :  u  II  ne  faut  plus  à  mon  égard  vous  fervir  des  termes 

" de  roi  ，  de  prince  ，  &:  bien  moins  encore  de  celui  d'empe- 

reur  ;  renoncez  aufïï  à  l'étiquette  due  à  ce  rang.  Dans  l'état 
M  que  nous  cmbraflbns ,  vous  favez  que  les  noms  de  makre  8c 
" de  frère  3  font  les  feuls  confacrés  ；  voilà  ceux  que  nous  devons 
" employer  entre  nous".  Ces  paroles  les  attendrirent  jufqu'aux 
larmes.  Lcao-ping  fit  oblcrvcr  qu'une  fuite  aufli  nombrcufe 
pourroit  donner  des  foupçons ,  &:  que  la  prudence  cxigcoit 
non  -  feulement  de  fc  divifer  en  quatre  ou  cinq  bandes , 
mais  encore  de  changer  de  nom  ；  qu'il  falloit  que  chacun 
en  prît  un  relatif  a  fon  emploi  ，  &c  qui  ，  n'étant  connu  que 
■d'eux  feuls  ，  leur  fcrviroit  comme  de  mot  du  guet.  Il  ajouta 
qu\me  partie  d  entre  eux  fcroit  chargée  de  s'informer  de  ce 
qui  fc  paflcroit,  afin  de  profiter  des  circonftances,  tandis  que  les 
autres  travaillcrdient  à  leur  procurer  de  l'argent  &c  le  néceflaire 
pour  la  vie  &  le  logement.  Kien-ouen-ti  leur  laifl'a  la  liberté 
de  faire  les  arrangcmcns  &  de  prendre  là-dcfTus  les  mcfurcs 
qu'ils  jugeroicnt  les  plus  convenables  à  leur  fituation  :  il  leur 
recommanda  de  ne  point  perdre  de  temps ,  de  peur  que  qucl- 
qu'événcmcnt  contraire  ne  vînt  à  détruire  leur  projet  &c  à  le 
ruiner  fans  reffource. 

Tandis  que  l'empereur  ，  avec  le  petit  nombre  de  fujcrs  qui 
■lui  ctoient  teftcs  fidèles,  s'occupoit  des  moyens  de  jncttre  fa  vie 
Tome  X.  X 
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g  en  sûreté  ，  le  prince  de  Yen  recevoit  les  hommages  des  grands. 
Chrétienne,  des  mandarins  d'armes  &  de  lettres ,  qui  aufE-tôt  qu'ils  ravoient 
■M/jj"  fu  dans  la  ville ,  avoient  abandonné  leur  prince  légitime.  Il 
Kien-oum-ti.  remarqua  dans  la  foule  près  de  trente  du  nombre  des  traîtres 
qu'il  venoit  châtier ,  &  il  fit  publier  que  quiconque  lui  ame- 
ncroit  le  chef  de  ces  traîtres  ，  il  lui  donncroit  un  mandarinat 
du  fixième  ordre ,  s'il  étoit  de  condition  populaire ,  &c  qu  il 
augmenteroit  de  trois  degrés  le  mandarinat  de  celui  qui  feroit 
déjà  en  charge  :  que  ceux  qui  livreroient  les  plus  coupables 
après  le  chef,  auroient,  s'ils  étoient  des  hommes  du  peuple,  des 
mandarinats  du  feptième  ordre  ，  8c  qu'il  les  éleveroit  de  deux 
degrés  ，  s'ils  étoient  déjà  mandarins.  Cet  ordre ,  affiché  dans 
les  carrefours  de  la  ville  ，  fut  caufe  qu'on  arrêta  une  infinité 
de  gens  de  toutes  les  conditions.  Ceux  qui  en  vouloient  à  queU 
qu'un  abufoient  de  ce  prétexte  pour  le  perdre  ，  &  les  indigens 
pour  enlever  l'argent  des  riches.  Plufieurs  mandarins ,  quoi* 
qu'innocens ,  aimèrent  mieux  s'accufer  eux-mêmes  que  d'être 
cxpofés  à  cette  persécution.  Le  prince  voulut  en  vain  empêcher 
un  défordre  qui  mettoit  les  familles  dans  la  plus  grande  défola- 
tîon  5  rien  ne  fut  capable  de  le  réprimer  ，  ôc  il  dura  plufieurs 
jours  de  fuite. 

Parmi  les  mandarins  qui  s'accusèrent  eux-mêmes  ，  on  vit 
Tching-fsé  ,  Ouang-tun,  Hoang-fou  &  Tchang-long.  11^ 
avoient  été  attachés  au  fervice  de  rcmpcreur  Kien-ouen-ti, 
&  c'étoit  là  tout  leur  crime  ；  mais  parce  qu'ils  l'abandon- 
nèrent des  premiers  pour  fe  donner  au  prince ,  il  leur  par- 
donna. Il  ne  fit  pas  la  même  grace  à  plus  de  cinquante  qui 
fe  dénoncèrent  eux-mêmes  y  &c  par  la  recherche  qu'il  en  fit 
faire ,  il  s'en  trouva  jufqu'à  huit  cens  foixante-treize ,  qui 
fubircnt  divers  fuppliccs.  Nou- content  de  faire  mourir  les 
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miniftrcs  Hoang-tfé-teng  &:  Tfi-taï ,  il  éteignit  encore  leurs  : 
familles. 

Tao-hien ,  bonze ho-chang^  très-confîdéré  du  prince,  connoif- 
fant  fon  caraftère  vindicatif  &:  emporté ,  lui  fit  tenir  une  lettre 
au  moment  qu'il  alloit  entrer  dans  Nan-king,  par  laquelle  il  le 
conjuroit  d'épargner  Fang-hiao-ju  ，  doftcur  d'une  grande  répu- 
tation , s'il  ne  vouloit  pas  révolter  tous  les  lettrés  contre  lui  Se 
augmenter  les  troubles-  Le  prince  fit  attention  à  cette  lettre  > 
Se  après  rincendie  du  palais  ，  où  il  cioyoit  que  rempcreur 
KiEN-ouEN-Ti  avoit  péri,  il  fit  venir  Fang-hiao-ju ,  &  lui  dit 
qu'il  vouloit  remployer  dans  fon  confeil.  Sur  fon  refus,  il  le  fit 
foUiciter  par  fes  amis  ；  mais  n'en  pouvant  rien  obtenir  il  renvoya, 
en  prifon.  Lcao-yong  &  Leao-min  tâchèrent  de  lui  infpirer 
plus  de  docilité;  leurs  prières  furent  encore  inutiles.  Le  prince 
rayant  fait  venir  une  féconde  fois  en  fa  préfence  ，  lui  dit  qu'en 
cherchant  à  foutenir  fa  famille ,  que  de  perfides  fujets  vou- 
loient  faire  tomber  ，  il  n'avoit  fait  que  fuivre  Fexemple  de 
Tchéou-kong ,  qui  avoit  fervi  d'appui  à  rempereur  Tching- 
ouang  fon  neveu.  "  Prince ,  lui  répondit  Fang-hiao-ju,  Tching- 

ouang  n,eft  plus  ，  &:  notre  fouverain  exifte  encore  :  c，eft  k 
，， lui  que  nous  devons  notre  zèle  Se  notre  fidélité  "•  Le  prince 
raflfurant  qu'il  avoit  péri  dans  rincendie  du  palais  :  "  Eh  bien , 
" répliqua  Fang-hiao-ju  ,  s'il  n'eft  plus ,  il  a  un  fils  ,  pour- 
" quoi  ne  pas  lui  donner  rhéritage  de  fon  père  ？  ―  "  Dans  la 
-" comb uft ion  où.  eft  l'empire  ，  interrompit  le  prince  ,  on  ne 
»  doit  point  mettre  fur  le  trône  un  enfant  ；  ce  fcroit  vouloir 
" perpétuer  les  troubles  :  on  ne  peut  confier  les  rênes  du  gou- 
" verncment  qu'à  un  prince  en  état  d'agir  "•  —  ci  A  la  bonne 
«  heure ,  reprit  Fang-hiao-ju  ；  mais  il  a  des  frères ,  &  au  défaut 
" des  fils  les  frères  doivent  hériter  "•  Le  prince  ，  embarraffc 

T  2 
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—-  " " ― de  robjedtion  ，  'lui  dit ,  d'un  ton  fâché ,  que  c'étoit  une  afFaiie 
Chrétienne,  de  famille  ，  dont  il  ne  devait  pas  fe  mêler.  Fang-hiao-juy 
"^二 7'  feppant  da  pied  contre  terre  ，  s'écria  :  "  Je  vois  bien  que  ce 
Kim-oum-ù,  "  n'cft  plus'  la  raifon  qui  règne  aujourd'hui  \  il  ne  me  reftc 
" qu'à  mourir  pour  la  juftice  ；  je  fuis  entre  vos  mains ,  &c  je 
" vous  demande  par  grace  de  ne  pas  différer  Findant  qui  me 
" délivrera  d'une  vie  pdieufe  "-.  Le  prince  élevant  la  voix , 
lui  demanda  s'il  oublioit  qu'il  pouvoir  éteindre  fa  famille  juf 
qu'à  la  neuvième  génération  ?  "  Quand  vous  porteriez  rinjuP 
，， tice  encore  plus  loin,  rcpliqua  d'un  ton  ferme  Fang-hiao-ja, 
M  croyez-vous  imprimer  la  moindre  tache  a  ma  réputation  ? 
" fâchez  qu'elle  n'en  fera  que  plus  éclatante  ^5.  Le  prince  hors 
delui-mcme  ，  ordonna  de  lui  fendre  la  bouche  jufqu'aux  oreilles 
S>€  de  le  reconduire  en  prifon.  Une  foule  de  lettrés  de  fes  amis 
&  de  fes  difciplcs  ，  allèrent  le  voir  j  lé  prince  en  fut  fi  irrité  ， 
<ju  il  envoya  des  gens  le  faire  mourir  ，  &:  il  fit  jettcr  fon  corps 
à  la  voirie  ；  mais  il  ne  put  empêcher  les  lettrés  de  Icnterrcr 
avec  de  grands  honneurs  :  il  diflîmulà  cependant 】c  dcplaifir 
qu'il  en  reflfcntit  ，  de  peur  d'exciter  des  troubles  qu'il  ne  ferok 
peut-être  pas  le  maître  d'appaifcr.  Les  amis  &  les  difciples 
de  Fang-hiao-ju  murmurèrent  hautement  ，  &  1g  fîlcnce  da 
prince  ne  fervit  qu'à  les  animer  davantage  :  leurs  plaintes  étant 
parvenues  jufqu'à  lui ,  elles  Vaigrirent  au  point  que ,  n'étant 
plus  le  maître  de  fa  colère,  il  fit  mourir  tous  les  parens  de 
Fang-hia^)'ju ,  &  enveloppa  dans  cette  profcription  fa  mère, 
fa  femme  &  les  familles  de  Leao-yong  &  de  Lin-kia-yéou , 
deux  de  fes  difciplcs  :  il  pcrit  à  cette  occafion  près  de  mille 
perfonncs. 

Tfîé-hiuen  ne 】iU  donna  pas  moins  de  chagrin  par  fa  fermeté 
&  fa  conftance  à  refu&x  d'entrer  à  fon  fervice-  La  barbarie  da 
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prince  à  fon  égard  cft  inouic  :  voyant  qu'il  n'en  recevoir  que  : 
des  reproches  fanglans  ，  il  lui  fit  couper  le  nez  &  les  oreilles  ； 
enfuite  on  lui  enleva  des  lambeaux  de  chair ,  qu'on  lui  mcttoit 
par  force  dans  la  bouche  ，  en  lui  demandant  ，  avec  ironie , 
s'il  trouvoit  cette  chair  délicate.  "  La  chair  d'un  fujet  fidèle  k 
»，  fon  prince  &c  d'un  fils  rcfpcftueux  ，  répondit  d\m  ton  ferme 
" cet  infortuné  ，  pcut-ellc  être  d'un  goût  défagréablc  "  ？  Si 
" vous  aviez  connu  ces  deux  vertus  ,  vous  ne  m'euificz 
" pas  fait  une  pareille  queftion  "，  Le  prince ,  tranfporté  de 
rage  ，  lui  fit  vcrfcr  de  rhuile  bouillante  fur  le  corps  ；  &  cette 
malheureufc  viâûme  de  fa  fidélité  envers  fon  fouvcrain  ，  expira 
au  milieu  de  ces  toiirmens  affreux  à  l'âge  de  trcntc-fept  ans. 
Comme  il  touruoit  le  dos  au  prince  en  rendant  les  derniers 
foupirs  ，  il  ordonna  de  lui  remettre  la  face  de  fon  côte  ；  mais 
à  peine  l'cuton  fait  ，  que  le  cadavre  reprit  fa  première  pofture  : 
k  prince  en  fut  fi  effrayé  ，  qu'il  commanda  de  lui  donner  la 
fcpukure.  Cependant  cette  aventure  ne  fauva  pas  fa  famille  ； 
fon  père  ，  âgé  de  quatre-vingt  trois  ans  ，  fa  mère ,  fon  époufe 
àc  fes  cnfans  ，  tous  furent  mis  à  mon.  Soixante-cinq  mandai- 
rins  des  tribunaux  curent  le  niemc  fort  ，  &:  foutinrcnt  avec  k 
même  fermeté  les  fiippliccs  cruels  dont  on  ula  envers  eux  : 
leurs  familles  ne  furent  pas  plus  épargnées  que  celle  de  Tfîé- 
hiuen. 

Vers  le  milieu  de  la  fixièmc  lune  ，  les  princes  &:  les  grands  qui 
s  étoicnt  donnes  au  prince  de  Yen,  allèrent  en  corps  le  prier 
de  ne  pas  laiffer  plus  long- temps  le  trône  vacant  ，  en  lui  difant 
que  perfonnc  n'avoit  plus  de  droit  que  lui  d'y  monter  :  mais 
il  fe  fit  prefler  pendant  trois  jours,  paroiflaat  rcfufer  fincé— 
rement  la  couronne  qu'on  lui  oftroit.  Le  quatrième  jour  enfin ^ 
il  leur  dit  qu'avant  de  prendre  fa  dernière  rcfolution,  il  falloir 
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qu'il  entrât  dans  la  ville.  Yang-jong ,  miniftre  d'état ,  vint  le 
chercher  avec  un  char  &:  un  cortège  femblables  à  ceux  de  rem- 
pereur  :  le  prince  n  en  parut  pas  mécontent.  Yang-jong  ，  agiffant 
comme  s'il  eût  déjà  été  en  pofîeffion  du  trône  ，  lui  demanda, 
en  le  traitant  de  majeftc  ，  fi  avant  que  d'entrer  dans  la  ville  il 
ne  vouloir  pas  aller  au  tombeau  de  fon  père.  Il  répondit  que 
c，étoit  fon  intention  ；  Se  s'adreflant  cnfuite  aux  princes  &c  aux 
grands  ，  il  leur  dit  que  fon  rcfpeft  pour  fes  ancêtres ,  dont  ils 
étoicnt  témoins  )  les  avoient  fans  doute  engagés  a  penfer  à  lui , 
&:  que  s'il  refufoit  l'offre  du  trône  ，  c'étoit  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  répondre  à  leur  attente  ；  mais  que  s'ils  le  vouloient 
abfolument  pour  leur  maître ,  il  falloit  qu'ils  lui  promiffent 
folemnclkmcnt  de  Taider  à  porter  le  fardeau  qu'ils  vouloient 
lui  impofcr.  Après  cette  acceptation  formelle  ,  les  grands 
observèrent  à  fon  égard  la  même  étiquette  que  celle  ufitée 
pour  rempercur  ；  cependant  il  ne  prit  poffefïîon  du  trône  que 
pluficurs  jours  après  :  mais  lorfqu'il  fut  entré  dans  la  ville ,  il 
fit  mourir  les  femmes ,  les  filles  &c  les  eunnques  du  palais  qu'on 
lui  dit  avoir  été  attachés  à  rempereur  Kiin-ouen-ti  ,  &:  ne 
fit  grace  de  la  vie  qu'à  ceux  qui  étoient  connus  pour  n'avoir 
eu  aucun  attachement  pour  lui.  Après  cette  horrible  &c  fan- 
glante  exécution  ，  il  ordonna  de  recueillir  les  os  qu'on  lui  montra 
pour  ctre  ceux  de  Kien-ouenti,  mais  qui  étoient  en  effet  les 
reftes  de  rimpératrice  Ma-chi ,  confumée  par  les  flammes.  Il  les 
fit  mettre  dans  un  cercueil  devant  lequel  il  pleura  comme  s'il 
eût  été  fîncércment  touché  de  fa  perte.  Cette  cérémonie  ache- 
vée , il  demanda  à  Ouang-king ,  du  tribunal  des  dofteurs  du 
premier  ordre  ，  quel  rit  on  obferveroic  à  ces  funérailles.  "  Le 
rit  impérial  ，  répondit  le  mandarin  ，，•  Le  prince  ordonna  de  s、y 
conformer  exactement. 
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Au  commencement  de  la  feptième  lune  ,  il  prit  enfin  poffef- 1 
fion  du  trône ,  &  accorda  une  amniftie  qui  fut  publiée  dans 
tout  l'empire  :  mais  pour  abolir  la  mémoire  de  Kien-ouen-ti, 
dont  il  venoit  de  prendre  la  place ,  il  ordonna  que  les  années 
de  Hong-vou  continueroient  jufqu'à  la  trente-cinquième  ,  qui 
étoit  celle  où  l'on  étoit,  &:  que  la  fuivante  ,  première  de  fon 
règne ,  s'appelleroit  yong-lo.  Un  grand  nombre  de  mandarins 
des  provinces  refusèrent  de  recevoir  cet  ordre ,  &  plufîeurs 
aimèrent  mieux  fe  faire  mourir  eux-mêmes  que  de  s'y  fou- 
mettre  ，  ou  d'aller  fubir  à  la  cour  une  mort  cruelle.  Ces  fcènes 
tragiques  remplirent  l'empire  de  deuil  &:  de  trifteffe.  Le  nouvel 
empereur ,  fcnfible  à  une  oppofition  qui  caufoit  tant  de  catas- 
trophes ， fit  publier  par-tout  qu  il  n'avoit  jamais  eu  d'autres 
vues  que  celles  de  punir  les  traîtres  qui  avoient  caufé  la 
chute  de  Kien-ouen-ti  ,  leur  maître  &  le  fi  en.  11  difoit  que 
les  mandarins  des  provinces  n'ayant  eu  aucune  part  a  leur 
crime  ，  ils  auroient  dû  ne  rien  redouter  de  fa  part  ；  &  afin  de 
convaincre  leurs  familles  de  la  droiture  de  fes  intentions,  il 
fit  favoir  qu'il  laiffbit  à  leur  difpofition  les  emplois  de  ceux 
qui  s'étoient  donnés  la  mort  ，  &  qu'on  eût  à  lui  propofer  des 
fujets  capables  de  les  remplir.  Cette  efpèce  de  juftification  ne 
produifit  aucun  effet  :  il  eut  même  le  chagrin  de  voir  que  prefque 
perfonne  ne  fe  préfcnta  pour  obtenir  les  places  vacantes.  Ce 
mépris  de  fes  faveurs  ，  joint  au  bruit  qui  fe  répandoit  que 
Kien-ouen-ti  étoit  encore  vivant ,  lui  caufoit  les  plus  vives 
inquiétudes. 

Le  malheureux  Kien-ouen-ti  ，  après  avoir  afiîgné 
à  chacun  des  fidèles  ferviteurs  qui  le  fuivoient  ,  remploi 
qu'il  exerceroit  dans  l'état  de  Ho-chang  ,  réfolut  de  s'éloigner 
de  la  cour  &   d'aller  fe  cacher  dans  le  Ym-  nan  j  chez 


De  i'Erk 
Chrétienne. 
Ml  xrc^ 
1403. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'  "  義 le  gouverneur  de  cette  province  ,  qui  lui  étoit  dévoué  : 
C?RÉTiENKB.  mais  Ssé-ping  lui  repréfenta  que  dans  la  maifon  des  grands  il 

Ml  s  G.      y  avoit  trop  d'yeux  &  trop  d'oreilles ,  fur-tout  dans  la  circonf- 
I 405.  ' 
Kien-ûuen-ti.    tancc  OÙ  l'on  dUoit  déjà  lourdement  qu，il  avoit  échappé  à  la 

cruauté  du  prince  de  Yen.  11  lui  confeilla  d  errer  plutôt  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'auti-e ,  puifque  dans  rétat  qu'ils  avoient 
embraflé  tout  pays  devcnoit  leur  patrie.  Uempereur  trouva 
la  précaution  fagc  ，  &c  il  fut  convenu  qu'ils  logeroient  alter- 
nativement les  uns  chez  les  autres  ，  fans  cependant  y  faire  un 
long  féjour ,  de  peur  de  fe  déceler  :  ce  prince  &  les  nouveaux 
Ho'chang  de  fa  fuite ,  pafsèrcnt  ainfî  le  refte  de  l'année. 


TCHING-TSO  U. 

L'empereur  Tchinc-tsou  ，  plus  connu  fous  le  nom  de 
YoKG'Lo  j  choifit  la  ville  de  Pc-ping  pour  y  tenir  la  cour  du 
nord  ,  &:  fubftitua  au  nom  qu'elle  portoit  ，  celui  de 
Chun-ticn-fou  j  qu  elle  porte  encore.  Il  y  transféra  les  tribunaux 
ordinaires ,  laiffant  les  anciens  à  Nan-king  ，  qui  conferva  le 
titre  de  cour  impériale  ，  &  prit  le  nom  de  Kiang-nin-fou,  Le 
département  de  Pé-ping  fut  nommé  Ta-ning  ；  il  occupoit  l'an- 
cien territoire  Ouoléangha  _>  qui  s'étcndoit  vers  le  nord  jufqu'à 
Ou-long-kiang  &  Yu-yang-tchaï.  Sous  la  grande  dynaûie  des 
TcHÉou  on  le  nommoit  Chan-jong  ；  fous  les  Tsm 》 Léao-Ji  ； 
fous  les  Has  ^  JCi-fo - ku  ;  fous  les  Yueï^  Ta-nlng-laï  ；  &:  le 
fondateur  des  Mif^G  rappclla  Pé-ping. 

A  la  deuxième  lune  ，  Fempcreur  Yong-lo  après  avoir  ré- 
compcnfc  les  officiers  qui  ravoicnt  fi  bien  Icrvi  dans  la  guerre 
conti*cKicn-oucn-ti  ，  travailla  a  maintenir  en  paix  les  peuples  du 
^lord  qui  n  avoient  pris  aucune  part  aux  troubles  dont  rcmpire 

avoit 
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avoit  été  agité.  Koulitchi,  qui  fùifoit  la  loi  dans  ces  quartiers , : 
s'aiTogea  le  titre  de  Kohan  ou  de  roi  des  Tatars  n  olant 
prendre  celui  de  Kohan  des  Mongous)  de  peur  de  Ibulcvcr  contre 
lui  les  princes  de  la  famille  des  Yuen  ,  qui  en  étoicnt  depuis 
long-temps  en  policfiîon.  Peu  de  temps  après  ，  il  reçut  de 
rciiipcrcLir  un  fccau  &c  des  patentes  qui  lui  confirmoicnt 
k  titre  qu'il  avoit  ufurpé  :  ce  prince  y  joignit  en  préfcnt 
quatre  pièces  de  brocard  d  or.  L'officier  chargé  de  cette 
commiliion  apportoit  aulîî  fix  autres  pièces  dcftinccs  pour 
Marhapa  ，  Ycfuntaï  &  Halouraï  ，  avec  Iclquels  il  vouloit  le 
nicnagcr  des  liaifons.  Cette  démarche  de  l'empereur  fcma 
h.  dilcordc  parmi  les  Tartarcs  :  ces  trois  fcigneurs  étant , 
ainfi.  que  Mahamou  ，  fujcts  de 】?i  famille  des  Yuen  ，  ne  vou- 
loient  obéir  qu'à  un  prince  de  cette  maifon.  Comme  Kou， 
litchi  n'en  étoit  pas  ，  ils  entrèrent  en  fureur  à  la  vue  du 
fceau  &  des  parentes  ;  &  ayant  levé  des  troupes  ils  vinrent 
l'attaquer  &  le  défirent  entièrement  :  après  quoi  Haloutaï  & 
Mahamou  envoyèrent  faire  hommage  à  rempercur  en  leur 
nom.  Ce  prince  ,  diiïîraulant  fon  reircntimcnt ,  reçut  aflTcz 
bien  leurs  envoyés. 

A  la  onzième  lune  intercalaire  de  cette  année  ,  rempereur 
crca  Litfang  roi  de  Ngan  -  nan  ou  du  Tonkin.  Ce  royaume 
faifoit  anciennement  partie  de  celui  de  Kiao  -uhl  ou  de  la 
Cochinchinc  ；  fous  Ics  empci'curs  Yao  &  Chun  ，  ce  pays  s'appel- 
loit  Nan-kiao  ；  Sc  fous  Ics  TsiN  ^  Siang-hin  :  au  commencement 
des  Han  ^  on  le  nommcit  Nan-yueï  ；  Han-ou-ti  lui  donna 
le  nom  de  Kiao-uhi  ；  &c  les  Song  ^  celui  de  Ngan- nan  :  alors 
Il  ii'étoit  point  encore  regardé  comme  une  fouvcrainctc  ；  ce 
ne  fut  que  fous  la  dynaftic  des  derniers  Song  _,  &:  aprcs  Icxtinc- 
tion  entière  des  Hjuî;  du  midi ,  que  rempereur  des  So^q  érigea 
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S*  le  Ngan-nan  cn  royaume  ，  en  faveur  de  Li-kong-ouen  ,  qui  eut 
Chréti^nke.   pour  lucceffeur  Li-gé-tfun  ，  fon  petit-fils'  Celui-ci  ne  laifla 

jV//_vc7*      qu'une  fille  ；  elle  le  maria  à  Tchin-pé-tchao  ，  quelle  fit  rccon- 
T404. 

Yong'lo.  noître  roi  fous  le  nom  Tchin-gé-hoan  ;  mais  ce  titre  ne  fuftifant 
pas  à  fon  ambition,  il  prit  celui  de  Yueï^hoang-ti  ou  d  empereur 
de  Yueï,  Lorfque  rempereur  Chi-tfoii  de  la  dynaftie  des  Yui.îi 
fe  rendit  maître  du  Yun-nan  j  il  envoya  fommcr  Tchin-gé-hoan 
de  lui  rendre  hommage.  Ce  prince  reçut  mal  cette  propofition  ， 
&  renvoya  avec  mépris  rofficier  chargé  de  la  lui  faire.  Les  Yui.k 
ne  tardèrent  pas  à  l'attaquer  avec  des  troupes  nombreufes^  il  fe 
défendit  avec  courage  ，  &c  ne  ccda  qu'après  dix-fept  batailles  : 
réduit  a  la  dernière  extrémité  ，  il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans 
une  île  de  la  mer  ，  où  il  attendit  que  les  Yven  cuffcnt  évacué 
fes  états  pour  y  rentrer.  Il  en  jouit  paifiblcmcnt  jufqu'à  fa  mort. 
Son  fils  prit,  en  lui  luccédant ,  le  nom  de  Li-gé-tfan  ,  nom 
de  fon  aïeul  maternel ,  &:  renonça  au  titre  d'empereur  que 
fon  père  s'étoit  arrogé.  Content  de  celui  de  roi  tributaire  de 
la  Chine ,  il  envoya  faire  hommage  à  rempereur  des  7"c/Ejsr  , 
qui  le  confirma  dans  fa  fouveraincté.  Li-gé-kouei  fon  fils  lui 
fucceda. 

L'empereur  Hong-vou ,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Ming 》 
ayant  fait  part  de  Ibn  avènement  au  trône  aux  rois  tributaires 
de  la  Chine  ，  celui  de  Ngan-nan  s'cmprcffa  de  lui  prêter  hom- 
mage par  fes  envoyés  ，  àc  cn  obtint  fans  peine  des  lettres  qui 
le  confirmoient  dans  fa  fouveraincté.  Li-gé-kien ,  fon  fils  8c 
fon  fuccefleur  ，  ne  s'occupant  que  de  fes  plaifirs  &:  fc  livrant 
à  la  débauche,  Li-chou-ming ,  fon  frère  puîné ,  le  fit  mourir 
&  s'empara  du  trône.  L'empereur  paroiflant  difpofé  à  le  punir 
de  cet  attentat ,  &:  le  coupable ,  défefpérant  de  fc  fouftraire  au 
châtiment ,  céda  la  couronne  à  Li-gé-touan ,  fon  frère.  A  fa 
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mort  elle  paflTa  à  un  autre  de  fcs  frères ,  nommé  Li-gé-oueï , 
qui  mit  Li-chou-ming  à  la  tctc  du  gouvernement  :  ce  dernier 
étant  venu  à  mourir  ，  il  choifit  Liki-mao  pour  fon  premici' 
niiniftrc.  Cet  officier  fe  vit  à  peine  afFermi  dans  fon  pofte  ， 
qull  le  défit  de  fon  maître  ,  ôc  mit  fur  le  trône  Li-gé-kocn  ^ 
fils  de  Li-chou-ming  fon  beau-père.  Lempercur  ，  informé  des 
crimes  de  Liki-mao,  envoya  des  officiers  dans  le  Ngaii-nan  pour 
en  prendre  connoiflance  ；  mais  avant  leur  arrivée  Liki-mao 
fit  encore  mourir  Li-gé-kocn  ，  &  lui  donna  fon  fils  pour  fuc- 
ceflcur.  Peu  après  il  le  fit  affafîîaer  pour  lui  fubftitucr  Li-ngan 
fon  fils.  Enfin ,  voulant  régner  lui-même  ,  il  fc  défit  encore  de 
ce  dernier  ，  &  extermina  tout  ce  qui  reftoit  de  cette  famille  ； 
après  quoi  il  fe  fit  reconnoitre  roi  de  Ngan-nan  ，  publiant 
qu'il  defcendoit  de  l'empereur  Chim  par  Ou-Kong-moan  > 
qu'ainfi  il  ne  faifoit  que  rentrer  en  pofTefliou  d'une  partie 
des  états  de  fa  famille  5  ajoutant  qu'il  vouloit  rétablir  le  nom 
de  Ta-yu.  Il  donna  à  fon  règne  celui  de  Tien-ckîng  j  &c  dans 
1  ordre  qu'il  fit  publier  ，  il  fe  nomma  Ou-y-yuen  ，  donnant  a  fon 
fils  le  nom  de  Ou-tfang.  Il  revêtit  encore  ce  fils  du  titre  de  Hoang-ti 
ou  d  empereur  ,  &  s'arrogea  celui  de  Taï-chang-hoang-tï  j  titre 
fupérieur  a  celui  d'empereur  :  mais  craignant  le  rcffentiment 
de  rcmpcreur  Yong-lo  ，  il  envoya  à  la  cour  un  officier  affidé 
pour  y  plaider  fa  caufc.  U  le  chargea  de  dire  qu'après  rcxtinc- 
tion  entière  des  Tchin  j  on  avoit  mis  fur  le  trône  Ou-tfang  ou 
Li-tfang ,  fils  d'une  princcfle  de  cette  famille.  Sur  cet  cxpofé , 
l'empereur  lui  fit  expédier  le  diplôme  impérial  qui  le  confir- 
moit  dans  cette  fouvcraineté, 

Au  commencement  de  l'an  1405  ，  rempercur  envoya  ordre 
à  Tchu-kao-hiu  &:  à  Tchu-kao-tchi,  deux  de  fcs  fils  qui  ctoicnt 
abfcns  de  la  cour  ，  de  s'y  rendre  fans  délai.  Tchu-kao-fouï ,  le 
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- , Il   S  plus  jeune  des  trois  ，  s,y  trouvoit  alors.  Yong-lo  délibéra 

CHRÉTIENNE,   avec  ion  confcil  lequel  de  fcs  cnfans  il  défigneroit  fon  fuc- 

M I ccffcur  :  ils  s'accordèrent  pi'cfquc  tous  à  dire  que  le  prince 
1 40  1  丄 

Yong-lo.  Tchu-kao-hiu  ，  rayant  toujours  accompagné  durant  la  der- 
nière guerre  ,  il  méntoit  par  fcs  fcrvices  d  être  préféré  à  fcs 
frères.  L'empereur  ne  leur  repondit  rien  pour  le  moment, 
&  ne  voulut  s'expliquer  qu'à  larrivée  des  deux  princes  ；  alors 
il  aflembla  tous  les  grands ,  &:  après  leur  avoir  rappelle  kg 
grandes  qualités  du  feu  empereur  Hong-vou  ，  &c  fur-tout  la 
connoiflance  profonde  qu  il  avoit  des  caradères  ，  il  leur  dit  : 
" Vous  favcz  tous  que  mon  augufte  père  nous  avoit  donné  ，  à 
" mes  frères  &  à  moi  ，  des  principautés  héréditaires  dvins  no3 
" familles  ，  &  qu  il  défigna  mon  fils  Tchu-kao-tchi  pour  me 
" fuccéder  dans  la  principauté  de  Yen  ；  je  dois  rclpcdlcr  fon 
u  choix  &  m'y  conformer.  Que  penfcriez-vous  de  moi  ，  fi  ，  pré- 
" férant  mes  lumières  aux  ficnncs ,  je  changeois  fcs  difpofl- 
" tions  ？  Il  iVeft  pas  moins  digne  de  me  fuccéder  h  rcmpirc 
" qu  à  une  fimple  principauté  ；  vous  pouvez  le  regarder  dès 
，， aujourd'hui  comme  votre  maître.  Quant  à  fes  frères  ，  je 
" donne  à  Tchu-kao-hiu  la  principauté  de  Han  ；  &  à  Tchu- 
" kao-foui  ，  celle  de  Tchao  , ，- 

A  la  fixièmc  lune  >  il  établit  Ngan  -  ké  -  témour  roi  de 
Hami,  A  la  huitième  ，  Tchin-ticn  -  ping  ，  qui  dcfccndoit 
des  rois  de  Kg^n  -  nan ,  arriva  à  la  cour ,  où  il  fc  plaignit 
de  la  tyrannie  de  Likimao  ，  &  demanda  jufticc  contre 
cet  ufurpatcur.  11  cxpofa  fes  griefs  dans  un  placet  conçu  en 
ces  termes  :  "  Votre  Alajcftc  voit  à  fcs  pieds  Tchin-tien-ping 
" fon  fujct ,  &:  run  des  defccndans  de  Li-gc-hoan  ，  roi  de 
" Ngan-nauj,  fils  de  Tchiii-tien-miiig  ,  &  frère  de  Li-gc-kouci, 
" qui  fc  fournit  le  premier  à  votre  augufte  père.  Ce  grand 
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，， prince  rccompcnfa  fon  zèle  en  lui  faifant  expédier  des  lettres 
，， qui  le  confirmoient  dans  la  foiiveraincté  de  Ngan  -  mm.  Li- 
sa ki-mao  ，  au  mépris  de  h  protcftion  dont  votre  Majcftc 
»  honoi'oit  notre  famille.  Se  abulant  de  1， 滅 odté  qu'un  maître 
53  trop  crédule  lui  avoit  confiée  ，  Fa  fait  mourir  &c  a  tâche 
，, d'éteindre  entièrement  notre  famille  ；  j'ai  échappé  feul  à  fa 
，， cruautc.  Exilé  de  ma  patrie ,  dcpouillc  de  rhcritage  de  mes 
" pères ,  mon  unique  afyle  cft  au  pied  du  tronc  de  votre 
" Majefté,  qui  porte  également  dans  fon  cœur  les  peuples  les 
55  plus  éloignes  comme  ceux  qui  approchent  le  plus  de  fa  pcr- 
55  foniiG  :  elle  ne  fouffrira  pas  qu'un  traître  ，  un  parricide  jouifle 
«  impunément  du  fruit  de  fcs  crimes  ，  ni  qu'il  ait  repanda 
，， le  fang  d，mie  famille  entière  pour  lui  ravir  une  couronne 
»  qu  elle  portoit  à  rombrc  du  trône  de  votre  Majcitc  ,，. 

Vers  le  méme-temps  on  vit  aufïî  arriver  a  la  cour  Pcïpéchi , 
que  Likimao  cnvoyoit  pour  demander  que  Icmpcrcui*  con- 
firmât à  fon  fils  la  couronne  de  Ngaiv-nan.  L'empereur  qui 
11  avoit  point  encore  fait  de  réponfe  au  placet  de  Tchinticn- 
ping  ，  donna  ordre  aux  officiers  du  tribunal  des  rits  de  le  con- 
duire devant  Pcïpcchi  ，  &c  d'obfcrver  fi  ce  dernier  le  trai- 
tcroit  en  prince  de  la  famille  royale  de  Ngan-nan.  Dès  que  Pcï- 
pcchi appcrçut  le  prince ,  il  fc  jctta  à  fcs  pieds  fondant  en 
larmes-  Cette  action  fît  connoîtrc  à  rempcrcur  que  fcs  préten- 
tions étoicnt  légitimes  ；  il  envoya  vers  Li-tfang,  Li-ki  ，  ccnfcnt 
de  lempirc  ，  avec  ordre  de  lui  demander  de  quel  droit  il  s'ctoir 
emparé  de  l'héritage  des  Tchin.  Li-tfang  reçut  cet  envoyé  avec 
beaucoup  d'égards  j  il  lui  avoua  tous  fcs  torts  "V  le  fit  accom- 
pagner à  fon  retour  par  Yucn-king-tchin ,  qu'il  chargea  d'un 
placet  adrefle  à  rempcrcur ,  où  il  fc  rcconnoiflbit  coupable, &： 
le  prioit  de  renvoyer  Tchin-ticn-ping ,  promettant  de  lui  rendre 
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' fcs  états.  Peu  de  jours  après  il  fit  partir  Nié-tfong  pour  porter 
les  tributs  à  rempereur  ，  lui  faire  hommage ,  &c  inviter  Tchia- 
tien-ping  à  revenir.  L'empereur  ne  fut  pas  la  dupe  de  ces  belles 
propofitions  :  il  permit  à  Tchin-tien-ping  de  partir  avec  Nié- 
tfong  ；  mais  pour  le  garantir  des  embûches  de  fou  ennemi , 
il  le  fit  efcorter  par  cinq  mille  hommes ,  fous  les  ordres  de 
Hoang-tchong.  Ils  n'arrivcrcnt  à  Ngaii-nan  qu，à  la  troifième 
lune  de  la  quatrième  année  de  Yong-lo. 

Li-tfang  en  ayant  eu  avis  à  Hieou-ouen,  ville  frontière  où  il 
étoit  alors ,  envoya  au-devant  d'eux  Hoang-mcï-king  &  plu- 
fieiu's  de  fcs  principaux  officiers ,  qui  témoignèrent  le  plus  grand 
refped  à  Tchin-tien-ping  ，  rappellant  leur  roi.  Cependant  ce 
prince  ，  ne  voyant  point  paroîtrcLi-tfang  ，  ne  put  s'cmpéchcr  de 
leur  cil  demander  la  raifon.  Ils  rexcusèrent  fur  une  indifpofîtioa 
qui  ravoit  contraint  de  s'arrêter  à  Kialin-kiang  ；  c'étoit  le  lieu 
de  la  rcfidcnce  de  Liki-mao.  Hoang-tchong  prit  cette  réponfe 
pour  une  défaite ,  &  ne  fe  trompa  point  ；  mais  il  fe  fia  tiop 
aux  guides  que  Li-tfang  avoit  envoyés  :  ils  avoicnt  ordre  de 
faixe  leurs  efforts  pour  rengager  a  prendre  par  la  montagne 
Kill  -  tié  -  chan  ，  où  étoient  en  embufcade  toutes  les  forces 
du  royaume  ，  qui  montoicnt  à  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  ，  &  ils  parvinrent  à  l'attirer  dans  ces  défilés  ，  en  lui 
aflurant  que  cette  route  étoit  la  plus  courte  &:  la  plus  prati- 
cable : h  peine  y  furent-ils  engagés  ,  que  des  pluies  abondantes 
qui  furvinrcnt  rompirent  les  chemins.  Les  Chinois  haraffcs 
d'une  marche  fi  pénible  ，  furent  bientôt  hors  d'état  de  com- 
battre j  ils  ne  laifsèrent  pas  d  avancci:  jufqu'aux  gorges  des 
montagnes  Kin-tié-chan  ，  où  elles  entendirent  tout -à-coup  un 
bruit  effroyable  de  nmbours  &c  d'inftrumcns  militaires.  Les 
troupes  que  Li-tfang  avoit  mifcs  en  cmbulcade  dans  ces 
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pafîages ,  vinrent  fondre  fur  eux  en  pouffant  de  grands  cris, "咖' "4^!；^ 
Aflaillis  de  tous  côtes  par  une  multitude  innoixibrable ,  ils  Chréti^n^e 

furent  prefque  tous  tués  :  Tchin-tien-ping  fut  trouvé  parmi  les      M  !  k  " 

•  1407- 
morts.  Hoang-tchong  ，  environné  d'ennemis  ，  alloit  fubir  le  Yong-h. 

même  fort  ，  lorfque  leurs  officiers  s'approchant  de  lui  le  Sa- 
luèrent &C  voulurent  pallier  la  noirceur  de  leur  trahifon  ，  en 
traitant  Tchin-tien-ping  d'impofteur.  Hoang-tchong  indigné 
ne  leur  répondit  rien  ,  &:  ayant  rallié  le  peu  de  troupes  qui 
avoicnt  échappé  au  carnage  ，  il  reprit  le  chemin  de  la  cour  > 
où  il  rendit  compte  de  la  perfidie  de  Li-tfang  ，  &  de  rinfulte 
qu'il  avoit  faite  à  rempcreur  en  la  peufonnc  de  fon  général 
Ce  prince ,  tranfporté  de  colère ,  jura  d'en  tirer  vengeance. 
Hoang-tchong  s'offrit  a  en  être  le  miniftrc.  L'empereur  y  con— 
fentit  ，  &  lui  donna  ordre  de  fc  joindre  à  Mou-chin  ，  &  d  af- 
fembler  une  armée  de  foixanre-quinze  mille  hommes  ，  tires 
des  troupes  cantonnées  dans  les  provinces  méridionales  ，  pour 
aller  à  leur  tête  exterminer  les  deux  perfides  qui  le  bravoicnt. 

A  la  feptième  lune  ，  les  troupes  des  provinces  dcHou  kouang, 
Fou-kien  ，  Tchc-kiang  &  de  Kouang-fi  curent  ordre  de  venir 
joindre  celle  de  Koué-tchéou  &  du  Yun-nan,  où  le  rendirent 
auffi  les  officiers  généraux  qui  dévoient  les  commander.  La 
veille  de  leur  départ,  rempcreur  les  ayant  mandes  ,  leur  dit  : 
" Likimao  &  Li-tfang  m'ont  fait  un  affront  fanglant ,  n'cpar 
" gncz  rien  pour  vous  (aifir  dViix;  mais  gardez-vous  de  com- 
" mettre  les  crimes  que  vous  allez  punir.  Maintenez  foigneu- 
" fcmcnt  la  discipline  parmi  vos  foldats  ，  &:  n^augmentcz-  、- 
" point  les  troubles  dont  cet  empire  cft  agite.  Rcfpcftcz  les 
" fépultures  &  les  maifons  du  peuple  ,  leurs  biens  ， 】eiu's 
" femmes  &c  leurs  filles  ；  épargnez  le  fang  de  ceux  qui  fc  fou-  、 
»  mettront.  Si  j'apprends  que  quelqu'un  de  vous  tranfgreire 
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__,ij_mMjHi^  "  CCS  ordres,  les  Icrviccs feront  oublies  ,  &  je  le  punirai  févérc- 
Chrétienne.  "  ment.  Dès  que  vous  ferez  maîtres  de  Likimao  &  de  fon  fils, 
M  !  、"  "  ,，  informez-vous  s'il  n，y  a  point  encore  quelque  rejet  ton  de  la 
Yong'lo.  "  famille  des  Tchin  ；  s'il  s'en  trouve  un  ，  placez-le  fur  le  trône 
" de  Ngan-nan>5.  Les  troupes  dcilinées  à  cette  expédition  fe  raP» 
femblèient  a  Long-tchéou  ，  où  ，  peu  de  jours  après  leur  arrivée , 
le  général  Tchu-ncng  tomba  malade,  &  mourut  dans  fa  trente- 
Icptième  année.  Malgré  fa  jcunclTc ,  fon  mérite  ôc  fa  valeur 
l'avoicut  déjà  élevé  au-deflus  des  autres  généraux  ；  il  avoit 
fur-tout  le  don  de  fe  faire  aimer  ；  les  foldats  le  pleurèrent 
çommc  un  père.  Tchang-fou  le  remplaça  dans  le  comman- 
dement de  cette  armée  :  après  en  avoir  fait  la  revue  il  entra 
dans  le  Ngan-nan  ，  ou  il  fc  fai(ît  des  deux  forts  ，  Ki-koan  Se 
Ling  -  koan  j  qu'il  emporta  d  ，： iffaut.  En  fui  te  il  répandit  un  ma- 
nifefte  où  il  peignit  avec  les  plus  vives  couleurs  les  crimes 
horribles  dont  Likimao  &c  Li  -  tlang  s'ctoicnt  rendus  cou- 
pables. 

Hoang  -  tchong  &c  Lu  -  pao  ,  qui  avoicnt  commande  les 
troupes  iinpcrialcs  dans  la  malhcurcufc  expedition  de  Tchin- 
ticn  ping  ,  furent  détaches  avec  ordre  de  battre  l'cfti'ade  a 
droite  &:  à  gauche  de  Kin-tic-chau  ，  &c  de  pouflcr  jufqu'à 
Tchang-kiang-chi ,  pour  y  jettcr  un  pont  de  bateaux  &  faci- 
liter le  paffagc  des  troupes  ；  un  autre  dctachcmcnt  ，  fous  les 
ordres  de  Fang-tching  &c  de  Ouang-jii  alla  saflurcr  du  pays 
'  jufqu  à  Foii-lcang-kiang  ；  pour  lui  il  s'avança  avec  le  gros  de 

rarmcc  par  Kin-tié-chan  jiifqu'à  Sin  -  fou  -  hicn  ，  fans  qu  il 
. parût  d'ennemis.  Ils  ne  tcnoicnt  pas  la  plaine  ，  parce  qu  ils 
pensèrent  qu'il  fuffifoit  de  garder  avec  foin  les  paflagcs  des 
rivières.  Suivant  ce  plan  ，  après  avoir  garni  de  troupes  les 
dçux  villes  occidentale  Se  orientale ,  oii  ils  tenoient  leur  cour, 

ils 
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ils  poftèrcnt  leurs  plus  grandes  forces  fur  les  bords  des  rivieres  t 
Sucn-kiang  ，  Tao-kiang  ，  To-kiang  &c  Fou-lcang-kiang  défen- 
dus par  des  palifladcs  &  des  fortins  de  terre  élevés  de  diftance 
en  diftance ,  allez  près  les  uns  des  autres  pour  fe  prêter  un 
mutuel  fccours.  Ces  redoutes  occupoicnt  une  étendue  de 
neuf  cens  ly  j  &  ils  y  avoicnt  raffcmblc  les  peuples  des  villes 
&c  des  campagnes  d  alentour  ,  qui  montoicnt  ，  luivant  eux  ，  à 
plus  de  deux  millions  d'hommes  portant  les  armes  :  outre  cela 
ils  avoicnt  équipé  un  grand  nombre  de  barques  de  guerre , 
&c  leurs  ports  étoicnt  défendus  du  côté  de  la  terre  par  de  fortes 
paliiïades  revêtues  de  foffés  profonds. 

Le  général  Tchang-fou  inftruit  de  la  difpofition  des  enne- 
mis , partit  de  Sin-fou-hieii  &  vint  camper  à  Sun-taï-tchcou  , 
d'où  il  envoya  ordre  de  conftruirç  des  barques  pour  paffer  fa 
cavalerie  ；  loi'fqu'il  en  eut  un  nombre  fuflîfant  ，  il  en  détacha 
une  partie  fous  les  ordres  de  Tchu-jong  ，  à  qui  il  ordonna  de 
poLiircr  jufqu  à  Kia-lin-kiang  ,  où  il  avoir  appris  qu'un  corps 
des  ennemis  étroit  campé.  Tchu-jong  les  y  trouva  en  effet ,  ôc 
les  battit.  Mou-tching  paffa  aulTî  le  Tao-kiang  avec  le  déta- 
chement qu'il  commandoit  ，  ôc  alla  camper  à  la  vue  de  To- 
pan-tching ,  dans  des  lignes  fortifiées.  Le  général  Tchang-fou 
le  flûvit  de  près  ，  &c  établit  fou  quartier  au  nord  de  la  ville  : 
ainfi  toutes  les  palifladcs  des  ennemis  devinrent  inutiles.  La 
ville  de  To-pan-tching  étoit  défendue  par  de  hautes  murailles 
ceintes  d'un  fofle  rempli  d'eau  ，  dans  lequel  on  avoit  enfoncé 
des  pieux  de  bambous,  &  au-delà  duquel  il  y  en  avoit  un  autre 
plus  profond.  Les  remparts  étoient  couverts  de  foldats  qui  fe 
renoLivelloicnt  &:  fembloient  fe  multiplier  à  chaque  inftant, 
Tchang-fou  ，  après  avoir  reconnu  la  place  ，  aflcmbla  fcs  offi' 
ciers ,  &c  ne  leur  diffimula  point  la  difficulté  de  la  prendre. 
Tome  X.  X 
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Adreffant  enfui  te  la  parole  à  Hoang-tchong,il  lui  dit  :  "  Voici 
Ch^rétiewne.  "  une  occafion  favorable  de  vous  venger  du  cruel  affront  que 
Ml"*  "  ces  brigands  vous  firent  Fannée  dernière  ；  marchez  a  la  tete  de 
Yong-lo*  "  votre  troupe ,  &:  attaquez  le  double  fofle  du  côté  de  roueft  ,，• 
Hoang-tchong  charmé  de  réparer  fa  honte ,  encouragea  fes 
foldats  ，  &  fur  les  deux  heures  du  matin  il  s'avança  à  petit 
bruit  jufqu'au  bord  du  premier  fofle  ，  qu'il  franchit  :  montant 
enfui  te  fur  une  cfplanade  qui  fcparoit  les  deux  foflcs  ，  il  com- 
manda a  des  foldats  qu'il  a  voit  armés  de  grands  crocs  d  arra- 
cher les  pieux.  Tout  étoit  alors  tranquille  dans  la  place  ，  &c  les 
aflîégésnc  s'attcndoicnt  pas  à  une  attaque  nod  urne;  le  bruit  de 
ceux  qui  tiroicnt  les  pieux  les  avertirent  de  la  furprife  :  il  n'aoit 
plus  temps,  les  flèches  qu'on  leur  lançoitne  firent  point  reculer 
les  alTaillans  ，  ils  poufsèrcnt  jufqu'au  pied  des  murailles,  èc  ils 
y  furent  bientôt  logés.  Enhardis  par  ce  premier  luccès  ，  ils  plan- 
tèrent leurs  échelles  fans  en  attendre  Fordrc  ，  &:  montèrent  à 
raffaut  avec  une  ardeur  incroyable  ；  lançant  de  tous  cotes  leurs 
feux  d  artifices ,  ils  nettoyèrent  en  un  iiiflant  les  remparts , 
que  les  afîîégcs  abandonnèrent  h  Tfaï-fou  ,  qui  commandoit 
cet  aflaut ,  &c  qui  étoit  monté  le  premier.  Il  s'y  retrancha , 
en  attendant  un  renfort  qui  ne  tarda  pas.  Des  que  Hoang- 
tchong  fut  que  Tiaï-fou  étoit  maître  des  murailles  ，  il  lui 
envoya  fucccflîvement  pluficurs  dctachcmcns  commandés 
par  de  braves  officiers ,  avec  Icfquels  il  voulut  pénétrer  dans 
la  ville.  Ici  la  viftoire  fut  difputcc  ；  les  ennemis  avoicnr 
place  a  rentrée  des  rues  un  grand  nombre  d  clcphans  ，  der- 
rière Icfquels  ils  failbicnt  ferme  :  ces  animaux  ，  hcrifles  de 
flèches  que  les  impériaux  lançoicnt  lans  interruption  ，  ne 
s'cffarouchoient  pas  ；  mais  Tchu  -  kouang  ayant  ordonné  a 
ics  gens  de  les  ajufter  à  la  tete,  plufieurs  fc  fentaiit  bleûcs  aux 
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yeux  ，  entrèrent  en  furie  &c  rcbrouffantcn  arriére  ils  rompirent 
leurs  rangs  :  alors  le  dcibrdrc  le  mit  parmi  eux  ，  &:  ks  affié- 
gcans  en  firent  un  grand  carnage.  Léang-min-hicn  &:  Tfi- 
pé-Io  ，  leurs  coramandans  ，  furent  tues  ；  on  poiirfuivit  les  autres 
jufqu'à  la  montagne  de  Sau-yucn.  Le  général  Tchang-fou , 
pcrfuade  que  la  nouvelle  de  la  prifc  de  cette  ville  rcpandroit 
la  terreur  dans  la  cour  occidentale  ，  le  contenta  d，y  envoyer 
un  dctachcment ,  qui  trouva  cette  capitale  dcfcrte  :  les  habi- 
tans ,  après  avoir  enlevé  toutes  les  richefTes  du  palais  du  roi , 
y  avoient  mis  le  feu  &  s'ctoient  fauves  en  mer.  Cette  fuite 
obligea  les  villes  fituécs  fur  le  Suen-kiang ,  le  Tao-kiang  &c 
le  Fou-léang-kiang,  &  toutes  les  places  fortes  de  ces  quartiers 
d'ouvrir  leurs  portes  aux  vainqueurs. 

Tchang-fou  ，  maître  des  deux  cours  de  Ngan-nan  ，  alla  cher- 
cher rannée  ennemie  ，  campée  auprès  de  la  rivière  Ouan-tié- 
kiang  &  la  força  dans  fcs  lignes  ；  il  périt  dans  cette  aftion  plus 
de  trente  mille  hommes  du  côté  des  ennemis.  Ce  général , 
informé  qu'ils  avoient  encore  une  flotte  fur  la  rivière  de 
Mou-hoau  ，  coniporéc  de  plus  de  cinquante  barques  de  guerre 
commandccs  par  Yucn-tic-gin  &i  Hoang-chi-kang ,  alla  Fatta- 
qucr  avec  les  barques  qu'il  avoit  fait  conftruire  ，  S>c  la  défit 
entièrement.  Les  deux  commandans  ，  avec  cent  de  leurs  prin- 
cipaux officiers  &c  plus  de  quinze  mille  foldats ,  périrent  dans 
ce  combat  naval.  Tchang-fou  ne  balança  plus  h.  aller  mettre 
le  fiégc  devant  Mcii-haï-kcou  ，  où  étoicnt  Liki-mao  àc  Li- 
tfong  avec  le  rcfte  de  leurs  forces.  Il  y  eut  pluficurs  combats 
entre  les  armées  de  terre  &  les  troupes  navales  :  le  carnage 
fut  fi  grand  ,  que  les  eaux  du  Fou-lcang  furent  teintes  de 
làng,  Liki-mao  &  Li-tfang  voyant  leurs  affaires  dcfcfpcrées , 
fc  jettèrent  à  la  hâte  dans  une  petite  barque  ，  &c  ic  fauvèrent 
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à  Y-ngan  ；  le  miniftre  Fan-kicn-lang  &:  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers le  fournirent. 

Après  cette  vidoire ,  Tchang-fou  s'avança  fans  perdre  de 
temps  du  côté  de  Tchu-long  avec  les  troupes  de  terre  ，  tandis 
que  Licou -chill  côtoyoit  avec  les  barques  de  guerre  :  ils 
livrèrent  encore  bataille  en  cet  endroit  ，  &  prirent  aux  ennemis 
plus  de  trois  cens  barques ,  le  refte  fut  mis  en  fuite.  Licou- 
chin ,  détaché  pour  leur  donner  la  chaflc  ，  les  atteignit  à  Kito, 
dont  il  s'empara  ,  après  les  avoir  battus  une  fcccndc  fois  ； 
Liki-mao  &:  Li-tching ,  un  de  fes  fils,  furent  faits  prifonnicrs. 
Le  lendemain  on  lui  amena  le  roi  Li-tfang  &:  Li-fbuï,  fon 
fils  &c  fon  héritier  ，  Ki-ki-la  ，  fon  miniftre  ，  &c  pluficurs  autres 
pcrfonnagcs  de  marque  ，  qu'il  fit  conduire  au  camp  de  Tchang- 
fou.  Dès  ce  moment  tout  le  royaume  le  fournit  aux  impé- 
riaux. Tchang  -  fou  s'informa  ,  fuivant  fes  inftruclions ,  s'il 
y  avoit  encore  quelque  prince  de  la  famille  des  Tchin  j  afin 
de  le  mettre  fur  le  trône  ；  mais  n'en  ayant  point  trouvé  ，  il 
écrivit  à  rempcreur  que  le  Ngan-nan  avoir  etc  autrefois  une 
province  de  rcmpire  ，  &  que  les  peuples  de  ce  royaume 
voyant  la  race  de  leurs  princes  cnticrcmcnt  éteinte  ，  dcfiroicnt 
de  rentrer  fous  fa  domination  :  il  ajoutoit  dans  fes  dépêches 
qu  en  attendant  fes  ordres ,  il  alloit  par  provifion  divilcr  ce 
royaume ,  fous  le  nom  de  province  de  Kïao-tchï  j  en  dix-fcpt 
Fou  ou  dcpartcmcns  du  premier  ordre  ；  Hi  voir  ，  Kiao-tchcou, 
Pc-kiang  ，  Léang-kiang  ，  San-kiang  ,  Kicn-ping  ，  Sin-ngan  , 
Kien-tchang  ，  Fong-hoa  ，  Tfing-hoa  ，  Saca-hoa  ，  Taï-yucn  , 
Tchin-man  ,  Lcang-chan  ,  Sin-ping  ,  Y-ngan  ,  Chun-hoa  oc 
&  Clvn-hoa  ；  en  cinquanic-fcpt  Tchéou  ou  dcpartcmcns  du 
fécond  ordre  ；  en  cent  cinquantc-fcpt  Hien  ou  villes  du  ti'oi- 
fième  ordre ,  indcpcndamment  d'un  grand  nombre  de  bourgs , 
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de  villages  &  de  forts.   Les  gcncraux  chinois  comptèrent  t-— — 
trente-deux  millions  cent  mille  anies  ，  &  deux  millions  qucitrc-  Chkétienne. 
vingt-fept  mille  cinq  cens  montagnards  à  demi  fauvagcs  \  le  :。• 
produit  des  grains  montoit  h  cent  trcntc-fix  millions  de  me-  Yo;;—, 
furcs  de  cent  livres  pefant  j  le  nombre  d'clcphans  ，  de  chevaux 
&  de  boeufs  alloit  à  cent  trente-cinq  mille  neuf  cens  ；  celui  des 
barques  a  huit  mille  fcpt  cens  j  enfin  celui  des  armes  ，  grandes 
ou  petites  ，  à  deux  cens  millions  cinq  cens  trente -neuf  mille  ， 
dont  Tchang-fou  envoya  l'aat  cktàilli, 

LorfquG  Liki-mao ,  Li  -  tfang  &:  leur  fuite  arrivèrent  a  la 
cour ,  rempercur  les  reçut  aflîs  fur  fort  trcnc,  ayant  tous  les 
grands  à  fcs  côtes.  Le  prciidcnt  du  tribunal  de  la  guerre  lut  à 
haute  voix  la  lifte  des  crimes  dont  on  les  accufoit  :  le  plus 
grave  étoit  d'avoir  fait  afflifîincr  les  Tchîn  ^  leurs  Ibuvcrains  ， 
afin  de  s'emparer  de  leurs  états.  L'empereur  leur  demanda 
s'ils  avoicnt  quelque  choie  a  répondre  à  cette  acculation  ，  &  ' 
comme  ils  gardoient  le  filcnce  ，  il  envoya  Liki-mao  en  pri- 
fon  avec  Li-tfang  ；  il  fit  grace  à  Li-ki-tching  &  à  Li-louï. 
Il  relégua  Liki-mao  dans  la  province  du  Kouang-fi,,  pour  y 
fcrvir  en  qualité  de  fimplc  Ibldat  :  &:  comme  Li-tfang  & 
Li-ki-tching  avoicnt  quelque  expérience  dans  les  armes  ,  il 
leur  laiffa  pleine  liberté  ，  promettant  de  les  employer  dans  la 
fuite,  s'ils  fe  comportoicnt  bien. 

La  même  année,  le  tribunal  des  rlts  repréfcnta  a  rcmpereur 
qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  embraflbicnt  la  profcflîoa 
de  Ho'chang  y  malgré  les  dcfenfcs  faites  à  cet  égard.  L'empereur 
lépondit  qu'il  étoit  furpris  qu'on  obfcrvât  fi  peu  les  ordon- 
nances ck  Ion  père ,  qui  dcfcndoient  expreiïcment  à  tout  homme 
de  quelque  condition  qu'il  fût,  de  fc  faire  bonze  avant  lage 
de  quarante  ans,  &  il  enjoignit  à  ce  tribunal  de  vcilJcr  à  lexéj 
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ï  cation  de  cet  édir.  A  la  onzicmc  lune  on  offrit  à  ce  prince  le 
code  de  la  dynaftic  des  Mjng  j  commence  fous  rcmpcrcur 
Hong-vou.  Cet  ouvrage,  intitulé  Yong-lo-ta-ticn ,  comprciioit 
onze  mille  cent  volumes  ou  cahiers ,  contenant  vingt-deux 
mille  neuf  cens  chapitres.  L'empereur  mit  en  té  te  de  cette  col- 
lection une  préface  de  la  façon. 
=  Vers  la  troifièmc  lune  de  Pan  1409  ，  Tchang-fou  envoya  à 
rempercLir  une  carte  géographique  du  royaume  de  Ngan-  nan^ 
qui  donnoit  cent  foixante-feize  ly  cft-oueft  à  ce  royaume  ，  & 
deux  mille  huit  cens  nord  &  fud.  En  le  r^duifant  en  pro- 
vince de  1  empire,  il  y  avoit  établi  quatre  cens  Ibixaiitc-douze 
tribunaux  charges  de  radminiftration. 

A  la  huitième  lune  ，  un  certain  Kien-ting  des  montagnes  de 
Ngan  -  nan  )  pcrfuadé  que  les  changemcns  arrivés  dans  ce 
royaume  dévoient  avoir  fufcité  beaucoup  de  mécontens  ，  fe 
fit  un  parti  allez  confidérable  pour  donner  de  rinquiétuclc  aux 
officiers  chinois.  Dès  qu'il  eut  levé  le  mafque  en  fe  failîfîant 
de  quelques  villes ,  Mou-chin  fe  hâta  de  tirer  des  troupes  de 
Yim-nan  ，  de  Koucï-tchéou  &  du  Ssé-tchucn  ，  dont  il  forma 
une  armée  de  pluficurs  centaines  de  mille  hommes ,  a  la  tête 
de  laquelle  il  marcha  contre  ce  rebelle ,  qu'il  rencontra  à  Lcng- 
kiueï-kiang  ；  mais  il  en  fut  reçu  vertement  &  entièrement  dé- 
fait. L'empereur  fit  partir  Tchang-fou  &  Ouang-yeou  avec 
deux  cens  mille  hommes  des  meilleures  troupes  pour  réparer 
cet  échec  &:  éteindre  cette  révolte. 

A  la  même  lune  arriva  à  la  cour  un  envoyé  du  royaume  de 
Malakia  j  qui  n'avoit  encore  eu  aucune  relation  avec  la  Chine  ； 
il  venoit  prctcr  hommage  ，  &  offrir  de  payer  tribut.  L'empereur 
le  renvoya  avec  des  parentes  honorables  pour  Siliparfoula  fon 
maître ,  qui  le  confirmoieat  dans  la  poflcflion  de  ce  royaume. 
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La  feptième  année  de  fou  règne  &  au  commencement  de  la 
deuxième  】une,  Yong-lo  partit  pour  Pé-king ,  où  il  arriva 
vers  le  milieu  de  la  troifièmc.  L'année  précédente  ，  il  avoit 
envoyé  Licou-témour-pourha  en  Tartaric  avec  des  dépêches 
adreffees  aux  Yxjen 》 auxquelles  il  avoit  joint  des  Iceaux  &:  des 
patentes  qui  ks  avançoicnt  en  grade.  Son  but  étoit  de  les  atta- 
cher plus  fortement  à  fon  fcrvice  &c  de  fonder  les  difpofitions 
de  quelques  -  uns  d  entre  eux  dont  il  avoit  fujct  de  fc  défier , 
principalement  de  Pcnïachcli  ，  qu'on  lui  avoit  dit  vouloir 
remuer  :  en  effet  ,  cet  officier  rcfula  les  faveurs  qu'on  lui 
accordoit ，&:  trouva  moyen  d'attirer  dans  fon  parti  Patou-tcmour 
&  fon  fils  Talan  ，  Luntourhoci  Se  fon  fils  Picliko ,  qui  s'ctoicnt 
fournis  à  la  Chine  depuis  plufîcurs  années. 

A  la  quatrième  lune,  rempcreur  renvoya  Kintapoutaï  & 
Ko-ki  pour  l'exhorter  h  vivre  en  paix  :  ils  ctoient  chargés  de 
prcfcns  pour  Haloutai  ，  Marhapa  ,  Tohotchi  ，  Haché-riémour 
&  plufieurs  autres  ，  qui  ，  loin  de  les  accepter  ，  firent  mouric 
Ko-ki  ，  comme  chinois ,  Se  renvoyèrent  Kintapoutaï  avec  mé- 
pris ； après  cette  démarche  ils  allèrent  fe  joindre  à  Pcnïachcli, 
L'empereur  irrite  de  leur  audace  ，  donna  à  Mahamou  la  prin- 
cipauté de  Chun-ning.  A  la  feptième  lune  ，  ayant  r cibla  de 
porter  la  guerre  en  Tartaric ,  il  nomma  Kicou  -  fou  général 
de  l'armée ,  qu'il  fit  partir  de  Pc-king  vers  la  huitième.  Des 
qu'elle  eut  paflc  la  grande  muraille  ,  Kicou-fou  déracha  en 
avant  mille  à  douze  cens  chevaux  :  ce  corps  rencontra  au  fud 
de  la  rivière  Lo-ku-ho  un  parti  de  Tartares ,  qu'il  battit  Se 
dont  il  fit  le  commandant  prifonnier.  Kicou-fou  ne  lui  fit  que 
de  bons  traitcmcns  ，  &  l'ayant  fait  boire  largement  ，  il  fur  de 
ce  prifonnier  que  Pcnïachcli  étoit  décampé  dès  k  vciJlc  ，  &: 
qu'il  avoit  pris  la  route  du  nord  :  jugeant,  par  ce  rapport. 
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 ^  que  renncaii  ne  pouvoir  être  à  plus  de  trente  à  quarante  ly. 

Chrétienne,  k  general  chinois  rcfolut  de  le  poiu'fuivre  &:  de  le  combattre  : 
Af'-^TG.  cependant  comme  toutes  fes  troupes  n'ctoiciit  pas  encore 
Yong-lo.  arrivées ,  fcs  officiers  lui  en  rcprcfentcrent  les  rifques  &:  lui 
confcillcL'cnt  de  difFcrcr  quelques  jours  ，  jufqu'à  ce  que  le  refte 
'  des  troupes  ，  qui  nVtoicnt  pas  loin  ，  le  fût  rendu  auprès  de 
lui  \  mais  Kicou-fou  ，  fourd  à  leurs  remontrances  ，  pcrfifta  dans 
fa  réfolution ,  il  marcha  h  Icnncmi  avec  environ  dix  mille 
hommes.  Les  Tartarcs  avertis  que  les  impériaux  étoicnt  en  fi 
petit  nombre ,  rcbroufscrcnt  chemin  &c  fc  mirent  en  cmbuf- 
cadc.  Les  Chinois  enveloppés  de  toutes  parts  ，  perdirent  les 
deux  licutenans  généraux  Li-yucn  &  Ouang-tfong  ，  qui  furent 
tues  des  premiers  ，  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Leur 
mort  fit  perdre  courage  à  leurs  foldats  j  Kiéou-fou  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  officiers.  A  la  nouvelle  de  cette 
défaite  ,  rcmpcrcur  s'emporta  &  blâma  beaucoup  Kiéou-fou 
de  n'avoir  voulu  écouter  aucun  coufeil  :  il  déplora  le  fort 
des  braves  officiers  qui  avoicnt  été  la  viftime  de  fon  obftina- 
tion ,  &  craignant  de  n'être  pas  mieux  fcrvi  par  ceux  qui  lui 
fucccdcroient,  il  rcfolut  d  aller  commander  en  pcrfonxie  cette 
armée. 

A  la  dixième  lune  ，  il  ordonna  au  tribunal  des  tributs  de 
faire  de  grandes  provifions  5  &c  à  celui  des  ouvrages  publics  ， 
de  conftruire  des  chariots  de  guerre  pour  les  tranfporter.  Il 
fut  arrête  qu'on  en  fcroit  trente  mille  capables  de  contenir 
deux  cens  mille  mclures  de  grains  de  cent  livres  chacune, 
qui  dévoient  voiturer  de  dix  en  dix  jours  des  vivres  à  l'ar- 
mée. Pendant  qu'on  travailloit  à  ces  préparatifs,  les  troupes 
impériales  s'cfforçoient  de  pacifier  la  province  de  Ngan-nan  ； 
Kienting ,  auteur  des  troubles ,  prit ,  à  la  cinquième  lune  de 

cette 
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cette  anncc  ，  le  titre  de  Chang-hoang-ù  ^  &:  donna  à  Tchin-ki-ko  : 
celui  d'empcucur  du  grand  Yueï ,  ancien  nom  du  Noan-nan, 

A  la  huitième  lune  ，  Teng-king- y  ，  officier  des  rebelles ,  vint 
mettre  le  fîége  devant  Pau- tan  5  Su-tching  ,  commandant  de 
cette  place  ,  fe  défendit  couragcuicmcnt  ，  mais  ayant  été  tué  ， 
la  ville  fe  rendit.  Peu  de  temps  après  Tchang-fou  arriva  dans  la 
province,  &  changea  la  face  des  affaires ,  il  battit  les  rebelles 
en  plulieurs  rencontres ,  &  fit  prifonnicr  plus  de  deux  cens  de 
leurs  officiers  j  il  leur  enleva  plus  de  quatre  cens  barques  de 
guerre ,  &:  contraignit  Yuen-chi-mci  &c  Tcng-kîng-y  de  fc  rcfii- 
gicr  auprès  de  Tchin-ki-ko.  Celui-ci  ，  effraye  au  récit  qu'on  lui 
fit  du  nombre  &c  du  courage  des  troupes  impériales,  envoya 
un  de  fcs  officiers  a  Tchang-fou  pour  lui  rcprcfcntcr  qu'il  étoic 
cTuiic  famille  royale ,  que  Icmpercur  avoit  honoré  de  fa  pro- 
tection ( il  fe  difoit  de  la  famille  des  Tchin  )  ;  &  il  finilToit  par 
demander  qu'on  le  fit  roi  de  Ngan-nan.  Tchang-fou  ，  indigné 
de  la  proposition,  s'avança  jufqu^à  Tiing-hoa.  Tching- ki-ko  ， 
n'ofhiit  lattcndre  ，  alla  joindre  Kieivting  ，  qui  ctoit  à  Kouang- 
tchéou.  Le  general  des  impériaux,  afin  de  terminer  plus  promp- 
tcmcnt  cette  guerre ,  divila  fou  armée  en  trois  corps ,  dont 
une  partie  conduite  par  Mou -chin  eut  ordre  de  côtoyer  le 
fud  de  la  rivière  Lui-kiang  ,  &  commanda  h  Tchu-jong  de 
s  approcher  ，  avec  les  barques  de  guerre  ,  de  la  fortcrcflc  de 
Niéou-pi-koan  ；  pour  lui  ，  il  fc  mit  à  la  te  te  de  la  cavalerie 
&:  marcha  vers  Mcï-lcang.  Ces  mouvcmcns  épouvantèrent 
Kicn-ting  a  tel  point ,  qu'il  le  retira  précipitamment  dans 
la  montagne  Ki-li-chin,  où  il  fut  tait  prifonnicr  avec  la  plu- 
part de  les  officiers  :  on  les  amena  à  la  cour  ，  Ôc  Kicn-ting 
fut  exécuté  comme  rebel  le.  Ainfi  de  ceux  qui  avoicnt  fomenté 
cette  révolte  ，  il  ne  rcfloit  plus  que  Tchin-ki-ko ,  Tcng-jong  6c 

Tome  X  Y 
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― Tcng-kicng-y  ,  qui  s'enfuirent  à  Y-ng.in  ，  où  ils  firent  de  grancis 
Chrétienne,   efforts  pciu  rétablir  kurs  affaires  j  ces  nouvelles  tentatives  ne 
leur  rcLiffircnt  pas  mieux, 
Yong-io.         A  la  première  lune  de  l'an  1411，  huitième  de  Yong-lo  , 
Tchang-fou  ayant  appris  que  Yucn-fsé-hoeï  fe  tenoit  avec  im 

-  corps  de  troupes  à  Tong-tchao-tchéou  ，  alla  le  chercher  ，  lui 

tua  cinq  mille  hommes  &c  fit  deux  mille  prifonniers,  du  nombre 
defquels  étoicnt  Fan-yeou  &c  Tchin-yuen-kin  ，  deux  généraux 
des  rebelles.  A  la  cinquième  lune  ，  ce  général  marcha  contre 
Tchin-ki-ko  ，& l'ayant  rencontré  a  Ling-tchang  ，  port  de  mer, 
il  le  défit  :  mais  Kiang-hao,  qu  il  avoit  envoyé  du  côté  de  Lou- 
kiang  ，  fut  battu  par  un  corps  des  rebelles  ，  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  fc  dégager.  Cependant  cette  viftoire  11c  put  diflîpcr 
la  terreur  qui  s'étoit  emparée  dcTching-ki-ko  depuis  la  bataille 
de  Ling-tchang  :  il  s'attcndoit  h  tous  momcns  d  erre  pris  & 
conduit  à  la  cour,  où  il  favoit  qu'il  n'avoit  aucune  grace  à 
efpércr.  Ces  craintes  le  déterminèrent  à  envoyer  fa  foumiffion 

,  à  Tchang-fou  ，  qui  la  fit  paffer  a  la  cour  :  ce  général  fufpcndit 

les  hoftilirés  en  attendant  la  réponfe  de  1  empereur  ，  qui  fat 
que  tous  les  chefs  des  rebelles  auroicnt  les  premiers  emplois 
dans  cette  province.  Cette  clémence  ，  loin  de  les  gagner ,  ne  fit 
qu'accroître  leur  audace  ；  &  s'imaginant  qu'on  les  craignoit  ， 
ils  pcrfiftcrcnt  dans  leur  révolte  ，  &:  refusèrent  les  emplois  qu  on 
leur  offroit. 

L'empereur  étoit  alors  en  Tartaric  occupé  a  faire  la  guerre 
à  Penïachéli  :  il  étoit  parti  cic  Pc-king  far  la  fin  de  la  première 
lune  ,  &  au  commencement  de  la  troifième  il  foi  tit  des  fron- 
tières de  la  Chine.  Il  parcourut  au  nord  plus  de  dix  mille  ly 
de  pays  fans  trouver  les  ennemis ,  &  pouffa  jufqu'a  Li  mer 
Ko'loan-haïj  qui  a  plus  dc  dix  mille  ly  de  tour  ，  &  dans  laquelle 
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les  rivières  Han-nan  ，  Lou-ku  &  cinq  autres  fe  déchargent. 
A  la  cinquième  lune  il  paffa  celle  de  Lou-ku  ，  au-delà  de 
laquelle  fes  coureurs  firent  quelques  prifonnicrs  qui  lui  apprirent 
que  Pcnïachéli  étoit  campe  auprès  de  la  rivière  Niécourtcha. 
Sur  cet  avis  ，  l'empereur  prit  avec  lui  des  vivres  pour  vingt 
jours  ，  &:  marchant  en  avant  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie 
légère ,  il  ordonna  à  Fang-ping  &  à  Ou-kouang  de  le  fuivrc 
avec  une  partie  de  l'armée  ，  laiflant  rautredans  fon  camp  fous 
les  ordres  de  Kin-jcou-tfé.  En  quatre  jours  il  arriva  auprès  de 
la  rivière  Han-nan  ,  où  Tchinkis-han  ,  fondateur  des  Yuen  ^ 
avoit  pris  le  titre  d'empereur.  Il  joignit  en  cet  endroit  Penïa- 
chéli  ，  qui  avoit  quitte  les  bords  de  la  Niécourtcha  fur  la  nou- 
velle que  les  Chinois  vcnoicnt  le  chercher.  L'extrême  diligence 
de  rcmpcrcur  jctta  repouvante  parmi  les  Tartarcs  ••  à  peine 
jcurent-ils  entendu  le  fon  des  tambours  vu  larmée  ennemie 
s'avancer  en  bon  ordre  ，  qu'ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  fuir. 
Pcnïachcli  voyant  fcs  foldats  fc  débander  ,  l'épouvante  le  faifit 
lui-même  ；  &:  oubliant  le  péril  où  il  laiflbit  fa  femme ,  il  s'enfuit 
fuivi  de  fcpt  cavaliers  feulement. 

A  la  fixièmc  lune  ，  rcmperciir  marcha  vers  Feï-yun-ho  ，  oii 
Haloutaï  qui  avoit  rallie  les  débris  de  l'armée  de  Pcnïachéli , 
&  les  avoit  incorporés  dans  la  fiennc  ，  eut  la  hardiefle  de  venir 
à  fa  rencontre  ；  mais  il  en  fut  fi  mal  reçu ,  que  voyant  près  de 
deux  cens  de  fcs  meilleurs  officiers  &  des  princes  même  tues 
à  fes  côtés ,  il  s'enfuit  à  toute  bride  ，  &  pénétra  fi  avant  qu'il 
fut  impofïîble  de  latteindre  ni  d'eu  avoir  aucune  nouvelle  ； 
ce  qui  engagea  rcmpcrcur  à  retourner  à  Pc-king ,  où  il  arriva 
fur  la  fin  de  h  feptièmc  lune ,  &  à  la  douzième  il  reprit  le  che- 
min de  Nan- king. 

Tchang-fou  ,  peifuadé  de  la  fincérité  de  la  foumilîîon  de 
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■      I  ,    ―  Tchin-ki-ko  &c  des  autres  rebelles  du  Ngan-nan  ,  étoit  revenu  a 
Chkétiehnf.   la  cour  ,  où  rcmpercur  la  voit  rappelle.  A  peine  y  fut -il  de 
？ 4,1^ G'      retoui'  ，  qu  on  vit  arriver  des  couriers  dépéchés  par  Mou-chia, 
Yijng-io.      pour  inftruil'C  l'empereur  du  mépris  que  les  rebelles  avoicnt 
fait  de  fcs  faveurs  ，  &c  qu'ils  avoicnt  repris  les  armes.  Ce  prince 
renvoya  Tchang-fou  dans  le  Ngan-nan ,  &  fit  cxpédici:  des 
•  ©rdres  dans  le  Ssé-tchuen,  le  Kouang-fi  ,  le  Kiang-fi  ，  le  Hou- 

kouang  ,  le  Yiiivnan  &:  Koueï-tchéou  d'en  faire  partir  les 
troupes  deftinécs  à  renforcer  rarmée  de  Ngan-nan,  Tchan-gfoa 
en  arrivant  dans  cette  province  ，  à  la  huitième  lune  ，  trouva 
les  rebelles  à  Yuei-tchang-  kiang  de  Kiéou-tchin-tchéou  qui 
― rattendoicnt  pour  le  combattre  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
faire  rcpofer  fcs  troupes  fatiguées  d'une  longue  marche  j  mais 
ils  furent  batus  à  plattcs  coutures.  Cette  première  victoire  rendit 
】a  paix  à  tout  le  pays  de  Fou-ngan.  Tchang-fou  défit  une  fccondc 
fois  les  rebelles  à  Chin-tcou  ，  port  de  mer  ，  &c  fit  prifonnicrs 
Teng-yu-hocï  &;  Fan- ki-yéou>  leurs  commandans  :  le  rcftc  fut 
pourfuivi  jufqu^a  la  montagne  Ko-lci ,  où  la  plupart  mirent 
bas  les  armes  ；  ce  gênerai  les  renvoya  chez  eux, 

A  la  douzième  lune  ，  un  envoyé  de  Haloutai  arriva  à  la 
cour  :  il  vcnoit  demander  que  les  hordes  fuflcat  fur  le  pied  de 
，- celles  de  Nutché  &c  de  Turfan.  L  affaire  ayant  etc  agitée  dans 
le  confeil  ，  tous  les  membres  ,  à  I  cxccption  de  Hoaiig-hoai  ， 
furent  d'avis  qu'on  lui  accordât  cette  grace  ；  Hoang-hoaï 
pour  appuyer  fon  Icntimcnt  ，  dit  qu'on  pouvoit  le  flatter 
d  être  maître  de  Haloutai  tant  qu'il  Icroit  fcul  de  Ion  parti  ； 
niais  qu  uni  aux  autres  ，  il  fcroit  la  loi  a  fon  tour.  L  cmpcrcur 
fuivit  cet  avis  &:  rcfufa  la  demande  de  Halouraï. 
-  ' :  A  la  neuvième  lune  de  l'an  141 3  ，  un  courier  cnvoyc  du 
pays  de  Oualu  par  Mahamoii  ；  prince  de  Chun-ning 》 apporta  li 
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nouvelle  qu'il  avoit  enfin  atteint  Pcnïachéli  &  entièrement 
ruiné  fon  parti.  Mahamou  mandoit  encore  qu'il  avoit  mis  à  la 
place  Talipa  ，  iflu  de  la  mciiic  famille  que  lui.  L'empereur 
témoigna  publiquement  fa  fatisfadion  du  zèle  avec  lequel  il 
ravoit  fervi  dans  cette  expédition. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'an  1414  ，  il  y  cuf 
une  éclipfc  de  Ibleil.  L  empereur  dilpcnia  les  mandarins  des 
cérémonies  ufitécs  a  pareil  jour. 

A  la  feptième  lune  Haloutaï  adrcfla  un  placet  à  l'empereur , 
dans  lequel  il  fc  traitoit  de  fujet  :  il  cnvoyoit  en  tribut  des 
chameaux  &  des  chevaux.  La  caufc  de  cette  démarche  ctoit 
une  bataille  qu'il  venoit  de  perdre  dans  le  pays  de  Ouala  ^  où 
Mahamou  Pavoit  tellement  maltraite  ，  qu'il  s'ctoit  vu  con- 
traint d'évacuer  les  provinces  du  nord ,     de  fc  rctirci:  avec  Hi 
famille  &  les  débris  de  fa  horde  vers  le  lud.  Il  efpcroir ,  par 
cette  Ibumifïîon  ，  engager  1  empereur  à  le  protéger  contre 
Mahamou  ；  mais  ce  prince  informe  du  dernier  échec  qu'il  avoir 
reçu,  devina  aifcmciit  le  motif  de  fon  ambaffidc  ,  &  repondit 
que  la  force  le  contraignoit  a  une  Ibumiflioii  à  laquelle  le  cœur 
n  avoir  aucune  part  ，  que  cependant  il  vouloif  bien  oublier  le 
pafle  ；  &  que  pour  preuve  de  la  fuiccrité  avec  laquelle  il  lui  par- 
donnoit  il  acccptoit  fcs  préfens.  Il  le  nomma  prince  de  Ho-ning) 
&  lui  en  fit  expédier  les  provifions  ，  en  lui  alligiivint  l'a  réfidcnce 
au  nord  du  Cha-mo  ^  &  celle  de  Mahamou  au  pays  de  Ouala. 

Celui-ci ,  jaloux  du  nouveau  titre  dont  rcmpcrcur  avoit  — 
revêtu  Haloutaï  ，  parce  qu，ii  prctcndoit  régner  fcul  dans  ces 
vaftcs  contrées ,  ne  pouvant  dilîimulcr  Ibii  mécontentement , 
n'envoya  point  les  tributs  ordinaires.  L  cmpcrcur  le  ibupçonna 
d'avoir  des  deflcins  contraires  a  la  paix  ，  &c  afin  d  cclaircir  ces 
Ibupçons  p  il  réfolut  daller  lui-mcme  en  Tartaric ,  en  apparence. 


De  l'Ere 
Chrétiinns. 

M  1  N  G. 


14' 


De  lEki: 
Chrétienne. 


174    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

pour  porter  du  foulagcmcnt  aux  peuples  5  mais  en  cftct  pour 
voir  comment  les  Tartaresfc  conduiroicnt  a  fon  égard.  Il  fe  fit 
accompagner  par  une  nombreufe  armée  compofée  de  fcs 
meilleures  troupes  &:  par  le  prince  fou  petit-fils  ，  qu'il  avoit 
défigné fou  héritici:  :  il  vouloit  laccoutumcr  de  bonne  heure 
aux  fatigues  de  la  guerre  ，  &  le  rendre  témoin  des  travaux  &: 
des  dangers  auxquels  elle  cxpofe  l'officier  &:  le  foldar.  Il 
chargea  Ou-kouang  &  Yang-jong ,  auxquels  il  avoit  confié 
réducation  de  ce  jeune  piince ,  de  lui  faire  tout  voir  &  de 
rinfti'uire  de  ce  qui  concerne  l'art  militaire. 

A  la  fixièmc  lune  ,  l'armée  impériale  arriva  à  Salihor.  Après 
deux  jours  de  marche  ，  rempercur  apprit  par  les  gens  du  pays 
que  Mahamou  n  etoit  éloigné  de  lui  que  de  cent  ly.  Comme 
il  ne  voyoit  paraître  ni  ce  prince  ni  aucun  officier  de  fa  part , 
il  jugea  que  fcs  foupçons  étoient  fondes  ，  &  que  Mahamou 
n'avoit  plus  le  même  «attachement  pour  fa  perfonne.  En  effet, 
Talipa  ，  Mahamou ,  Taï-ping  &  Polo  ，  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes  ，  s'avancèrent  à  fa  rencontre  &  lui  offrirent  la  bataille, 
Lcmpercur  ne  fut  point  fâché  de  leur  témérité  ，  perfuadé  qu'il 
les  contraindroit  par  un  coup  dccifif  à  rentrer  dans  la  fou- 
miflîon.  Il  lui  en  coûta  plus  qu'il  n'imaginoit  :  ces  Tartares , 
piincipalemcnt  ceux  que  Mahamou  commandoit  ，  fe  défen- 
dirent courageufement ,  &  le  combat  dura  tout  le  jour.  Le 
nombre  des  morts  fut  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre  \  & 
quoique  les  Tartares  fuflcut  inférieurs  en  forces,  ils  ne  cédèrent 
le  champ  de  bataille  qu'à  la  nuit,  à  la  faveur  de  laquelle  Ma- 
hamou paffa  la  rivière  Toula  ，  &  fe  retira  vers  le  nord.  L/em— 
pcreur  s'attribua  la  viftoirc  ；  Haloutai  lui  dépêcha  fur  le  champ 
un  de  fcs  principaux  officiers  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  a  alloit 
pas  en  perfonne  raflurer  de  fa  foumifllon ,  &  prétexta  une 
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maladie.  Yong-lo  fcignic  de  le  croire  ,  &c  lui  envoya  cent  * 
mcfures  de  riz  ，  cent  mulets  &  cent  moutons  :  il  joignit  à  ces 
préfens  mille  mefures  de  grains  pour  être  diflribuécs  à  fcs  gens  \ 
cnfiiite  il  reprit  le  chemin  de  la  Chine  ，  où  il  arriva  a  la  huitième 
lune. 

Cette  année  vit  finir  la  révolte  de  la  province  de  Ngan-nan 
par  la  prife  de  Tchin  ki-ko  ,  de  Tcng-king-y  &c  de  Yucn-fle- 
hoci.  Tchang-fou  informé  que  les  deux  derniers  dévoient  aller 
joindre  Tchin-ki-ko  à  Nan-ling-tchcou ,  fc  mit  en  marche ,  &c 
fit  tant  de  diligence  qu'il  les  furprit  :  il  fit  prilbnnicr  Tcng- 
king-y  , qui  fut  blefle  dans  raûion ,  &  Yucn-flc-hoci  5  après 
quoi  il  donna  la  chaflc  a  Tchin-ki-ko  ，  &c  lavant  atteint  il  le 
fit  mourir.  La  mort  de  ce  rebelle  rendit  la  paix  à  la  province, 

A  la  onzième  lune  arrivèrent  à  la  cour  les  envoyés  du 
royaume  de  Pang-kia-la  (  Bengale  )•  Ils  offrirent  pour  tribut  un 
animal  extraordinaire  ，  auquel  les  Chinois  donnèrent  ，  par 
flatterie ,  le  nom  de  Ki-im  (2). 

A  la  douzième  lune  ，  rcmpercur  choifit  pluficurs  habiles 
dofteurs  qu'il  chargea  de  travailler  à  un  commentaire  fur  les  king 
ou  livres  claflîques  ，  &de  corriger  celui  de  la  dynaûic  des  Song  , 
de  même  que  leur  fomme  philolbphique  ，  intitulée  Slng-ii-ta-tfuen. 
Il  leur  aflîgna  dans  le  palais  un  lieu  commode  pour  ce  travail,  & 
fe  propofa  d'y  mettre  une  préface  de  fa  façon. 

L'année  fuivante  le  tartare  Mahamou  envoya  des  chevaux  : 
en  tribut  ，  &  fit  dire  ，  pour  fe  difculpcr  d'avoir  rcfifté  ，  que  la 
crainte  où  il  étoit  que  rcmpereur  ，  à  Pinftigation  de  Kaloutaï 
fon  ennemi  ，  ne  fût  venu  en  Tartane  pour  rcxrcrmincr ,  Fa  voit 
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(ï)  L'apparition  de  cet  animal  fabuleux  efi  le  pronoflic  d'un  règne  fceureax  ； 
voyez  le  tom.  II  ^  pag.  m  ,  où  il  en  eft  parlé. 
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oblige  à  prendre  les  armes  ；  Yong-lo  ，  qui  dcfiroitla  paix  ，  fe 
contenta  de  ces  raifons. 

A  la  onzième  lune,  le  royaume  de  Malin  envoya  en  tribut 
un  Ki-lin  fcmblablc  à  celui  que  le  Bengale  avoit  offert  l'année 
précsfdcntc. 

:  L'an  1417  Haloutaï  dépécha  un  de  fcs  officiers  pour  annon- 
cer à  la  cour  la  nouvelle  de  la  viftoirc  qu'il  vcnoit  de  remporter 
fur  les  Ouala  j  fujcts  de  Mahamou  ，  &c  préfcntcr  les  prilonnicrs 
& 】cs  chevaux  qu'il  leur  avoit  enlevés.  Peu  de  jours  après , 
Koaninnou-pouha  ，  envoyé  de  Mahamou  &  de  Tai-ping ,  y 
arriva  aullî  pour  prêter  hommage  en  leur  nom. 

Au  commencement  de  l'an  1418 ,  quinzième  du  règne  de 
YoNG-LO ,  IcmpcrcLir  cflliya  un  cruel  chagrin  de  la  part  de 
ion  fils  Tchu-kao-hiu  ，  prince  de  Han  ，  d'un  naturel  inquiet  &c 
ambitieux.  Il  ne  doiitoit  pas  que  les  fcrviccs  qu'il  avoit  rcndiis  à 
fon  pèi'c  dans  la  guerre  contre  Kien-oucn-ti  ne  lui  valuflcnt  la 
préférence  fur  fcs  frères  pour  être  nomme  prince  héritier  ； 
mais  ，  trompé  dans  fon  attente ,  il  ne  vit  pas  fans  dépit  le  choix 
tomber  fur  un  autre.  A  ce  premier  fujet  de  mccontcntemcnt, 
qui  étoit  le  principal  ，  il  s'en  joignit  un  Iccond  lors  de  la 
diftribution  des  principautés.  Chagrin  de  fe  voir  confiné  dans 
celle  de  Yun-nan  ，  il  ne  put  retenir  fcs  plaintes,  &  fit  entendre 
qu'on  le  forceroit  d'imiter  fon  père  ，  qui  de  prince  de  Pc-ping 
étoit  devenu  empcucur.  On  eut  la  difcrétion  de  ne  pas  rap- 
porter CCS  dernières  paroles  h  Yong-lo  ；  on  lui  fit  feulement 
lentir  que  fon  fils  étoit  afflige  de  fc  voir  fi  éloigne  de  la  cour. 
L'empcLxur  qui  raimoir ,  lui  donna  la  principauté  de  Han, 
pour  le  rapprocher  de  lui.  Cette  faveur  ne  put  le  fatisfairc  : 
cependant  on  refta  quelques  années  lans  examiner  de  trop  près 
fa  conduite  ；  Se  il  profita  de  cette  fccuritc  pour  travailler  fous 
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main  à  Icxccution  de  fcs  mauvais  deflcins.  L'année  précc- : 
dente  ，  Icmpcreur  de  retour  à  Nan-king  ，  avoit  foit  part  à  fcs 
grands  de  la  rcfolution  qu'il  avoit  prifc  de  transférer  fa 
cour  à  Pc  -  king.  Le  prince  Ibllicita  alors  une  principauté 
moins  éloignée  de  la  cour  que  celle  de  Han.  L'empereur 
le  nomma  prince  de  Tfing-tchéou  j  mais  ce  rfétoit  pas  ce 
qu'il  demandoit  ，  &  il  recommença  à  le  plaindre  d'un  ton 
fi  haut  &  fi  menaçant  ，  qu'on  crut  néccflaire  d  en  avertir 
l'empereur  ，  qui  convoqua  raflemblée  des  grands  ，  auxquels 
il  dcm;inda  ce  qui  pouvoit  déplaire  au  prince  de  Han  dans  ce 
nouvel  arrangement  ，  vu  que  la  principauté  de  Tfing-tchcou 
étoit  beaucoup  plus  voifinc  de  Pc-king  &  de  Nan-king,  que  celle 
dont  il  jouiffbit.  Les  uns  ,  quoiqu  itiftruits  de  fcs  prétentions, 
répondirent  qu'ils  les  igiioroicnt  j  d  autres  gardèrent  un  pro- 
fond filcnce  :  le  fcul  Yang-ffc-ki  ofa  parler  fans  déguifemcnt  ， 
&  dît  à  Icmpcreur  qu'il  prcfumoit  des  refus  du  prince  de  Han, 
qu'ayant  appris  la  rdfoluticu  où  Ion  étoit  de  transférer  la 
cour  à  Pc-king ,  il  défiroit  fans  doute  d  avoir  Nan-king  eu 
partage ,  &:  qu'il  n'ofoit  en  foupçonncr  davantage.  L  empereur 
xêva  un  moment ,  &  dit  a  Yang-fle-ki  que  fes  conjedurcs  lui 
paroiiToient  fondées.  Il  congédia  raffemblée  èc  envoya  auffi-tôt 
des  gens  affidés  chez  le  prince  de  Han  fous  divers  prétextes; 
mais  au  fond  ，  pour  épier  les  démarches.  Ces  cfpions  rappor- 
tèrent que  le  prince  avoit  dans  fon  hôtel  des  amas  de  toutes 
fortes  d'armes ,  &c  qu'il  ne  pcrmcttoit  qu'a  très-peu  de  per- 
formes  d'y  entrer  ；  que  la  nuit  il  avoit  de  fréquentes  confé- 
rences avec  des  Tao-Jfé  qui  lui  cnfcigncient  toutes  Ibrtcs  de 
pratiques  myitcrieufcs  &  magiques  ，  en  lui  foifant  entendre 
qu'elles  ne  tarderoient  pas  à  l'élever  fur  le  tronc.  L  empereur , 
tranfporté  de  colère ,  envoya  fur  le  champ  arrêter  fon  fils  ； 
Tome  Xé  Z 
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！  le  rapport  de  fcs  émiffaircs  s'ctant  trouvé  vrai ,  il  vouloit  le 
faire  mettre  à  mort  en  prcfcnce  des  princes  &  des  grands  dans- 
rintéricur  de  la  grande  porte  du  palais  appellee  Si-hoa-men  •• 
il  alloit  en  donner  rordre  ，  lorfquc  le  prince  héritier  &，  a  fou 
exemple,  tous  les  princes  &c  les  grands  le  conjurèrcnr ,  à  genoux 
&  les  larmes  aux  yeux  ，  de  lui  faire  grace.  L'empereur  réfifta 
long-temps  :  enfin  il  céda  à  leurs  inftances  &  lui  accorda  la 
vie  ；  mais  il  l'envoya  à  Lo-ngan-tchéou  ,  &  lui  dit  a  fon 
départ ,  que  la  ville  qu  il  lui  affignoit  pour  fa  réfidcnce,  étant 
proche  de  la  cour  ，  s'il  apprcnoit  qu'il  s'écartât  de  fon  devoir , 
il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui. 

A  la  huitième  lune  mourut  Mahamou  ，  prince  de  Chun- 
ning  \  fon  fils  Tohoan  lui  luccéda ,  en  vertu  du  diplôme  impé- 
rial qui  lui  fut  envoyé. 

:  L'an  1419  on  apprit  a  la  cour  que  Pouffe  avoit  tué  Nahi- 
chctchi  ，  roi  de  TchUipali  ，  &  s，étoit  emparé  de  fcs  états. 
L'empereur  reçut  affez  froidement  la  nouvelle  de  cet  attentat. 

:  La  dix-fcptième  année  de  Yong-lo  ，  des  montagnards  du 
Léao  -  tong  S  attroupèrent  &  commirent  quelques  dclbrdrcs- 
Licoivkiang  ^  gouverneur  de  h  province,  accourut  avec  les 
troupes ,  &  les  pouffa  vivement  jufqu  au  bord  de  la  mer, 

: Licoukiang  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  vidoire,  il  mourut 
h.  la  deuxième  lune  de  rannéc  lui  vante  univerfellcmcnt  rcgrcttéo 

:  L'an  1411  ，  dix-neuvième  de  Yong-lo  ，  à  la  première  lune 
ce  prince  donna  de  grandes  fétcs  à  roccafion  de  la  prifc  de 
poflciîion  d'un  nouveau  palais  qu'il  avoit  fait  élever  à  Pé-king 
&;  choili  pour  le  lieu  de  fa  rcfidcncc  ；  il  fit  publier  une  amniftie 
générale  &:  traita  magnifiquement  les  grands  de  fa  cour  :  les 
réjouiffanccs  durèrent  pluficurs  jours. 

Le  tartare  Haloutai  ，  ennuyé  de  la  fujettion  où  le  tenoic 
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lempercur  ,  &:  le  voyant  dclivré  d'un  concurrent  redoutable  ■  . , - 
par  la  mort  de  Mahamou  ,  conçut  le  projet  de  fe  rendre  indc-  Chrétienne. 
pendant  ；  &  pour  ne  pas  révolter  d'abord  les  cfprits ,  il  rétablit 
Peniachéli  &c  le  fit  reconnoitre  Kohari.  Il  s  apperçut  bientôt  Yong-lo, 
que  cette  démarche  déplaifoit  à  rempereur  ；  mais  il  s'en  mit 
peu  en  peine ,  &  levant  le  mafquc ,  il  commença  à  faire  des 
courfcs  luu  les  terres  des  fujets  ou  tributaires  de  1  empire  ；  il 
eut  même  Faudacc  de  porter  le  ravage  jufquaux  portes  de 
Ning-hia.  Ucmpcrcur  pouffé  à  bout,  le  détermina  a  aller  une 
Icconde  fois  en  Tartaric  pour  rextcnnincr ,  Se  partit  de  Pé-king 
après  les  fétcs  du  nouvel  an.  Ayant  pénétre  fort  avant  en  Tar- 
taric ， il  divila  Ion  armée  en  plufkui's  corps  qui  embraflbient 
une  grande  étendue  de  pays ,  difpofcs  toutefois  aflcz  près  les 
uns  des  autres  pom'  fe  foutcnir  en  cas  de  bcfoin.  Cette  ma- 
noeuvre cmbarrafla  fort  Haloutaï  :  une  partie  des  ficns  ，  effrayes 
du  péril ,  l^ab:indonncrcnt  ；  fa  mère  &  fon  époufe  fc  plai- 
gnirent d'une  manière  touchante  des  extrémités  où  fon  impru- 
dence les  avoit  rcduitcs  :  mais  fans  écouter  leurs  plaintes  ，  il  fit 
marcher  devant  lui  les  troupeaux  &:  fon  bagage  du  côté  de 
Koloan-haï  ，  où  il  étoit  a  portée  de  s'enfoncer  plus  avant  dans  le 
nord  au  cas  qu'on  le  pourfuivît.  L'empereur  eut  des  avis  certains 
de  la  route  qu'il  avoit  prife,  &il  envoya  un  détachement  de  cava- 
lerie à  la  pourfuitc  de  fcs  bcftiaux  ；  mais  il  ne  put  les  atteindre. 
L'armée  impériale  ，  dirigeant  fa  marche  vers  Niélcang-ha  ，  enleva 
tous  les  haras  &  les  troupeaux  que  Haloutai  y  failbit  nourrir , 
ainfi  que  les  hommes  qu  il  y  cmployoit.  Après  cette  expédition 
il  revint  à  Pé-king  ，  où  il  arriva  fur 】a  fin  de  la  neuvième  lune. 

Haloutaï  jugeant  qu'il  n  avoit  plus  rien  à  ménager  ，  &  voyant 
que  Tohoan  ，  fils  de  Mahamou  commençoit  a  acquérir  de 
rautoritc  parmi  les  Mongous ,  réfolut  de  fc  faire  reconnoitre 

Z  1 
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！  Kohan.  Penïachéli  ，  à  qui  il  avoit  rendu  ce  titre,  étoit  un  prince 
foible  &  indolent  :  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  détruire  fou 
propre  ouvrage  \  &  non-content  de  lavoir  dépouillé  de  la 
dignité,  il  le  fit  mourir  peu  de  temps  après ,  &:  fe  fit  déclarer 
Kohan,  Il  fc  fit  rcconiioîtrc  par  fou  armée  ，  &  la  conduifit 
vers  le  fud  ；  &  il  vint  iiifultcr  les  frontières  de  la  Chine 
jufqu'à  Sucn-fou.  L'empereur  indigné  de  fa  témérité  ,  voulut 
encore  marcher  en  pcrfonne  contre  lui,  &  après  avoir  nommé 
les  officiers  qui  dévoient  le  fuivrc ,  il  partit  de  Pc -king  à 
la  huitième  lune  ，  laiflant  Yang-jong  dans  cette  ville  pour 
veiller  fur  radminiftration  pendant  fon  abfcnce  ，  &:  ayant  pris 
fa  route  par  la  montagne  Cha-ling  ，  il  fe  rendit  a  Ouang-tfucn , 
&  arriva  au  commencement  de  la  neuvième  lune  à  Cha-tching^ 
oil  Hoché-tiémour  ，  Kou-natai  ，  de  la  famille  des  Yuen  j  &: 
plufieurs  autres  ,  vinrent  fc  foumcttrc  avec  leurs  femmes  Se 
leurs  cnfans  :  il  fut  par  eux  que  Haloutaï  avoit  été  entièrement 
défait  par  丁 ohoan,  fils  de  Mahamou,  &:  que  plufieurs  de  fcs 
gens  lavoicnt  abandonné  pour  fc  donner  a  fan  rival. 

A  la  dixième  lune  rarmcc  impériale  arriva  à  Tchuang-pao, 
Tching-méou  ，  qui  la  dcvançoit  avec  un  corps  de  cavalerie 
légère ,  apprenant  que  Haloutaï ,  après  Tcchcc  qu'il  avoit  reçu 
au  nord  de  la  rivière  Yn-ma-ho,  s'ctoit  retiré  vers  Oucï  chan- 
kcou  ，  pouffa  jufqu  h.  cet  endroit  ，  où  il  ne  le  trouva  pas  ；  mais 
il  y  rencontra  Yéfieivtoukan  ，  prince  des  Tatares  qui  vcnoit 
à  la  tête  de  fcs  gens  ，  fiiivi  de  fa  femme  &  fcs  cnfans ,  faire 
hommage  a  Icmpcrcur  ;  Tching-méou  lui  donna  quelques-uns 
de  fcs  officiers  pour  le  conduire.  L'empereur  charmé  de  voir 
des  princes  venir  de  fi  loin  pour  fe  foumcttre  h  lui  ,  créa 
Yéficn-toukan  prince  de Tchong-yong,cn  changeant  ion  nom 
en  celui  de  Kin-tchong  ，  ôc  donna  à  Pokantaï ,  fon  gendre , 
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un  des  premiers  emplois  de  la  guerre  ，  ainfl  qu'a  Tchapou  &:  i^*"'"" 丄 丄^^ 
- à  fix  autres  des  principaux  de  fa  horde.  Yong-lo  ，  fttisfair  de  Ch/éiiem^e- 
ià  campagne  ，  reprit  avec  fou  armée  la  loutc  de  Pc-king ,  où  il 
arriva  à  la  onzième  lune. 

Au  commencement  de  l'année  fui  van  te ,  rempcrcur  s'entre- 
tenant  avec  fcs  grands  fur  la  révolte  de  Haloutaï  ，  le  prince 
Tatar  reprcfcnta  que  pour  arrctcr  fcs  brigandages  il  ne  rcftoit 
d  autre  parti  que  de  lui  taire  la  guerre  fans  relâche,  de  il  s'ofliit: 
de  lallcr  chercher  à  la  te  te  d'un  camp  volant  dans  les  déferts 
ou  il  s,étoit  retire  ，  fe  faifant  fort  de  ramener  pieds  Se  mains 
liés  à  rcmpcreur.  Ce  prince  mit  l\iffairc  en  délibération  \  mais 
tandis  qu'il  en  confcroit  avec  fon  confeil  ，  il  eut  avis  par  un 
courici*  du  gouverneur  de  Taï-tong,  que  Haloutaï  ctoir  venu 
fondre  fui  fon  département  &c  ne  sctoït  retiré  qu avec  un 
riche  butin.  Cette  nouvelle  fixa  rirréfolution  de  Icmpcrcur , 
qui  fc  détermina  à  faire  encore  un  voyage  en  Tartaric  :  il 
nomma  les  officiers  qui  dcvoient  le  fuivre  à  cette  expédition  , 
&:  mit  a  la  tctc  de  la  cavalerie  légère  Tching-méou  &c  Kiii- 
tchong  ，  prince  Tatar  ，  laiffant  à  Pé-king  le  prince  héritier 
pour  vaquer  au  courant  des  affaires.  Il  partit  à  la  quatrième 
June  ，  réfolu  crcxtcniiincr  Haloutaï.  La  première  journée , 
Palitou  ，  un  des  officiers  de  Kin-tchong ,  lui  envoya  dire  à 
Sic-ning,  où  il  étoit ,  que  Haloutaï ,  au  bruit  de  fa  marche , 
avoit  fui  vers  le  nord  ；  qu'un  grand  nombre  de  fes  gens 
&:  de  fes  beftiaux  avoient  péri  dans  les  neiges  qui  n'avoicnt 
pas  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  ，  &  qu'il  avoit  gagné  avec 
peine  la  rivière  de  Talaa-namour  ，  où  il  cfpcroit  le  refaire. 

A  la  cinquième  lune ,  rempcrcui:  arriva  à  Kaï-ping  ,  d'où  i! 
envoya  Pélico  au  camp  de  Haloutaï  ，  &  lui  donna  ordre  de  fe 
mcnager  des  intelligences  avec  les  foldats  de  cç  rebelle  ；  6c  dç 
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=^ ~ "-' -"^  leur  infinucr  qu'il  les  trompoit ,  &  que  rcaipcrcur  n'en  vouloit 
Chrétienne,  qu  à  kur  chcf ,  dont  ks  crimcs  étoiciit  connus, 
"^； A  la  fixième  lune  ,  l'année  s'avança  jufqu'à  Yu-cha-fiuen  , 
Yon^-lo.  &  1  empereur  s'approcha  de  la  rivière  Talan-namour  ,  d'où  il 
envoya  plulicurs  dctachcmcns  pour  découvrir  la  retraite  de 
Haloutaï  ，  leur  recommandant  de  le  lui  amener  vif  &  d  épar- 
gner les  peuples.  Tching-méou,  qui  a  voit  pris  les  dcvans  ,  le  fit 
avertir  qu'on  voyoit  des  traces  de  chars ,  de  chevaux  ôc  d'autres 
animaux  fur  le  fable  Se  fur  1  herbe  ，  mais  qu'elles  paroiflbicnt 
être  de  pluficurs  jours.  Sur  ce  rapport  on  envoyai  Tch:mg-fou 
ôc  Ouang-tong  avec  des  troupes  pour  entourer  une  montagne 
voifine  fur  laquelle  on  s^imaginoit  que  Haloutaï  s'étoit  rcfugié  : 
ils  formèrent  uncchaîne  qui  cmbraflbitplus  de  trois  cens  /y  ，  ôc 
ne  trouvèrent  aucun  vcftigc  dliommcs  ni  d  animaux.  Tching- 
méou  ôc  Kia-tchong  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  poulie 
jufqu  à  la  montagne  Pc-mang-chaii  fans  rien  trouver  &:  que 
la  difcttc  des  vivres  les  avoit  obligés  de  retourner  fur  leur  pas, 
Tchang-foLi  demanda  des  vivres  pour  un  mois  ，  &  promit  à 
Icmpcreur  d'ufcr  de  telle  diligence  ，  qu'il  lui  amcncroit  enfin 
- Haloutaï  ；  rcmpcrcui:  y  conicntit  ，  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux. 

A  la  fcptième  lune  ，  rcmpereur  craignant  d'être  furpris  par 
les  grands  froids  fe  difpofa  à  retourner  ,  avant  que  de  partir 
il  ordonna  à  Yang-jong ,  minière  d'ctat ,  de  faire  élever  une 
pyramide  avec  une  infcription  qui  apprît  à  la  poftérité  jufqu'oii 
il  avoit  pénétré.  Cet  ouvrage  achevé  il  reprit  le  chemin  de  la 
Chine  ，  8c  arriva  à  Tfoui-oud-kang  ，  le  quatorze  de  la  même 
lune.  Ce  prince  fe  trouvant  incommodé  demanda  à  un  de  fcs 
officiers  quand  on  pourroit  arriver  à  Pc-king  :  &  comme  il 
repondit  que  ce  ne  fcroit  qu'au  milieu  de  la  huitième  lune , 
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YoNG-LO  fit  venir  Yang-jong  fon  premier  miniftre  ,  &:  lui  dit 
que  fes  courfes  l'ayant  beaucoup  fatigué  ,  il  vouloit  à  fon 
retour  remettre  au  prince  héritier  le  timon  du  gouvernement , 
afin  de  jouir  d、mi  peu  de  repos  le  rcfte  de  fcs  jours  ；  en  confé- 
quence  il  lui  ordonna  de  tout  difpofcr  pour  cet  arrangement. 

Le  quinze  de  cette  fepticme  lune  ，  1  empereur  arriva  avec 
fou  armée  à  Chuang-licou-po  ，  &  le  fcize  à  Tfang-yaï  ，  où  il 
le  trouva  fort  mal  ；  cependant  il  continua  fa  route.  Le  len- 
demain il  fc  Icntit  11  mal  ，  qu'il  commença  lui-même  à  défef- 
pérci'  5  ayant  mande  Tchang-fou ,  il  lui  ordonna  d'avoir  foin, 
après  fa  mort  ，  de  faire  reconnoitre  le  prince  héritier  pour  fou 
fucceffeur.  Le  dix-lcpt  il  Icjourna  a  Mou-tchucn  ；  &  le  len- 
demain dix-huit  il  mourut ,  âgé  de  foixantc-cinq  ans ,  la  vingt 
deuxième  année  de  fon  règne.  Aullî-tôt  qu'il  eut  les  yeux 
fermés  ，  Yang-jong  dépêcha  un  courier  à  la  coui*  pour  en 
donner  avis  au  prince  héritier,  qui  fit  partir  fur  le  champ  de 
Pé-king  celui  de  les  entans  qui  croit  défigné  empereur  après 
lui.  Le  jeune  prince  fortit  par  Ku-yong-koan  ，  6c  alla  julqu'à 
Kaï-ping  au-devant  du  corps  de  fon  aïeul. 

Le  dernier  jour  de  la  fcpticrnc  lune  ，  le  convoi  éteint  arrivé 
fur  les  frontières  ，  le  prince  héritier  &c  tous  les  mandarins 
d'armes  &  de  lettres  allèrent  l'y  recevoir  ，  &c  le  conduifircnt  au 
palais  dans  la  fallc  préparée  pour  les  cérémonies  funèbres. 

Le  quinze  de  la  huitième  lune  ，  le  prince  héritier  prit  poflcf^ 
fion  du  trône ,  &  accorda  une  amniftie  générale.  Il  ordonna 
que  rannée  fuivante  feroit  Li  première  de  Hong-hi. 

L'empereur  Kien-ouenti  content  de  la  liberté  que  lui  pro  - 
ciiroit  l'état  de  Ho-chang  rcjetta  conftamment  les  vues  qu'on 
lui  propofoit  pour  remonter  fur  le  trône.  Sur 】a  fin  de  la 
première  année  de  Yong-lo  ，  il  avoit  été  dans  le  Yun-nan 


1 84    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— fcrvicc  d'une  pagode  ，  où  il  vivoit  à  la  manière  des  bonzes. 

D£  l'Ere 

CHKÉriENKE.  Mais  au  bout  de  quelques  mois  fon  inconftance  lui  fit  quitter 
;vi/A，G'  ce  temple  ；  Se  avec  les  fidèles  compagnons  qui  a  voient  em- 
Yor.g-io,  braffé  le  même  état  que  lui ,  il  retourna  dans  les  provinces 
intérieures  de  Icmpirc  ，  qu'il  parcourut  plufîcurs  fois.  A  la 
mort  de  Yong-lo  il  fc  rrouvoit  à  Tien-tai  dans  le  Tché-kiang- 
YoNG-LO  ,  fur  les  bruits  qui  s'ctoicnt  répandus  ，  que  Kien- 
ouenti  vivoit ,  a  voit  fait  faire  d'exactes  pcrquifitions  pour  s'en 
affurcr ,  8c  il  ii'étoit  parvenu  ，  qu'avec  beaucoup  de  peine  ，  à 
dccoLivrir  fcs  traces.  Pcrfuadé  qu'il  ne  pcnfoit  rien  moins  qu'à 
rétablir  fes  affaires,  il  ne  voulut  pas  le  faire  arrêter ,  de  peur 
de  réveiller  fon  parti  ，  néanmoins  il  le  fit  furvcillcr  de  près 
pendant  -deux  ans  5  après  quoi  il  parut  Favoij:  cibfolumcnt 
oublié, 

G  I  N^T  S  ONG. 


GiN-TsoNG ,  prince  digne  du  trône  &  vcrfé  dans  les  affaires, 
qu'il  avoit  adminiftrccs  pendant  pluficurs  années  avant  que  de 
porter  la  couronne  ，  jugeoit  fainemcnt  &:  étoit  expéditif  dans 
fcs  décifions.  Son  premier  foin  fut  de  le  donner  un  fucccfleur , 
comme  étant  un  des  points  les  plus  importans  du  bon  gouver- 
nement pour  maintenir  la  paix  dans  un  état  :  il  nomma  celui 
de  fcs  fils  que  Tching-tfou  fon  pcrc  avoit  défigné.  Après  cette 
première  démarche  ，  il  pcnfa  à  fc  concilier  le  cœur  des  peuples 
par  des  libéralités  ，  avançant  les  mandarins  auxquels  il  con- 
noiiïbit  des  talens  &  qui  s'ctoicnt  diftingucs  par  leurs  fcrvices  : 
ceux  même  qui  s'ctoicnt  acquittés  avec  moins  d'cxaélitudc  de 
leurs  emplois ,  eurent  aufli  part  a  fcs  bienfaits  ；  &:  comme  il 
avoit  le  difcernemcnt  j ufte ,  fes  récompenfes  tournèrent  toujours 

au 
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au  bien  général.  Il  exempta  de  tout  tribut  ，  pour  cette  année  , 
les  provinces  dont  la  récolte  navoit  pas  etc  favorable ,  &c  fit 
transporter  des  grains  dans  celles  qui  en  manquoicnr. 

A  la  quatrième  lune  ，  il  envoya  le  prince  héritier  réfîder  à 
Nan-king  pour  gouverner  les  peuples  du  fud，  fc  réfcrvant  ceux 
du  nord  j  il  lui  donna  ordre  cependant  de  ne  rien  détcrminei: 
dans  les  affaires  importantes  qu'après  qu'il  les  lui  auroit  com- 
muniquées ； &:  avant  fon  départ  il  lui  enjoignit  de  paflcr  à  la  fé— 
pulture  de  leurs  ancêtres.  Convaincu  de  rinnoccnce  de  ceux  que 
fon  père  avoit  profcrits  comme  perturbateurs  du  repos  public 
à  caufe  de  leur  attachement  à  l'empereur  Kicn-oucn-ti,il  donna 
un  edit  qui  rchabilitoit  leur  mémoire  :  cette  démarche  lui  fit 
lin  honneur  infini. 

Kong-ycn-tfin  ，  dcfccndant  de  Confucius  Se  comte  hcrcdi- 
. taire  de  cette  famille  ,  étant  venu  a  Pé— king  logea  ,  fuivant 
ruûge  de  les  prédéceflcurs  ，  dans  une  maifon  empruntée  > 
1  empereur  ，  par  confidération  pour  la  mémoire  de  cet  ancien 
fage  ，  ordonna  au  préfidcnt  du  tribunal  des  ouvrages 
publics  de  lui  en  taire  bâtir  une  qui  appartiaidroit  à  les 
héritiers. 

A  la  cinquième  lune,  Gin-tsong  fe  trouva  mal;  &  quoiqu'il 
ne  parût  point  en  danger  ，  lui  fcul  en  craignit  les  fuites  :  il  fit 
partir  Haï-chcou  pour  Nan-king  ，  avec  un  ordre  adrcllc  au 
prince  héritier  de  fe  rendre  inccflammenc  a  Pé-king ,  èc  de  faire 
la  plus  grande  diligence.  Le  douze  de  cette  lune ,  fon  mal 
ayant  augmenté  ，  il  manda  les  miuiitres ,  &  leur  fignifia  que 
le  prince  héritier  fcroit  h  l'avenir  leur  maître.  Après  ce  peu 
de  paroles  il  expira  ，  âgé  de  quarante-huit  ans  ，  le  dixième  mois 
de  fon  règne. 


DE  l'ÉrF. 

Chrétienne, 
Mise, 
142-  ;  - 
Cin~iJotig* 


Tome  X、 


Aa 


iS6   HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DR  l'Ere 
Chrétienne. 


SUEN-TSONG. 

Le  douze  de  la  fixtème  lune  ，  le  prince  héririer  arriva  h 
Pc-ki'ng  &  prit  poflcflion  du  trône  :  il  fit  enfuitc  les  cérémonies 
des  obsèques  de  fon  père ,  Se  ordonna  qu'il  fcroit  placé  dans 
Ja  falle  de  fcs  ancêtres  j  fous  le  titre  de  G'm-tfong  ^  qui  exprime  la 
chance  ,  parcc  qu'il  avoit  pratique  la  vertu ,  rcfpeâié  fcs  parens , 
cftîmé  les  lettrés  &  aimé  Ics  genrs  de  guerre  èc  fcs  peuples  ，  prin- 
'cipaiix  devoirs  d\m  fouverain  qu'il  avoit  remplis  dignement» 

Il  régnoit  alors  de  grandes  difputes  parmi  les  lettrés  :  ceux 
des  provinces  feptentrionaies  les  a  voient  commencées  fous  le 
règne  précédent.  Ils  fc  plaignoicnt  de  ce  que  dans  les  examens 
pour  le  dodlorat,  les  lettrés  des  provinces  méridionales  leur  cnlc- 
voient  prefque  tous  les  fuffrages.  Ces  plaintes  allèrent  fi  loin ,,. 
que  Gin-tfong  avoit  aflemblé  fon  confcil  pour  chercher  quelque 
moyen  de  les  faire  ceffcr  ；  on  n'en  trouva  point  de  meilleur 
que  de  ftatuer ,  qu'à  ravenir ,  un  tiers  de  ceux  qui  fer  oient 
élevés  au  doftorat ,  feroicnt  choifis  parmi  les  lettres  du  nord, 
&:  les  deux  autres  tiers ,  dans  ceux  du  fud.  Mais  comme  Gin- 
tfong  vint  à  mourir ,  ce  plan  ne  fut  exécuté  que  fous  fon  fuo 
ccffeur  :  ainfî  on  divifa  les  lettrés  en  trois  claffes  ；  favoir  ，  ceux 
du  nord  ，  répandus  dans  le  Tché-li  ，  le  Chan-tong ,  le  Honan  ^ 
le  Chan-fi  &  le  Chefi-fi  ；  ceux  du  milieu  étoicnt  les  lettrés  du 
Ssé-tchuen  ，  du  Kouang-fi  ，  du  Yun-nan ,  du  Koué-tchéoa 
&:  des  départcmcns  de  Fong-yang  ，  de  Lu-tchéou  ，  de  Pé-fu- 
tchéou  ，  de  Tchou-tchéou  &c  de  Ho-tchéou  :  enfin  ceux  du  fud 
établis  dans  le  refte  de  l'empire  formoient  la  troiftème  claffe,. 

A  la  douzième  lune  ，  on  apprit  à  la  cour  que  le  To-hoan  des- 
Ou<Lla  avoit  élevé  Toto-tiémour  à  la  dignité  de  Kohan  j  Ôc  om 
jae  parut  faire  aucune  attention  à  cet  événement. 
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A  la  première  lune  de  ran  1417,  l'empereur  fit  expédier  des  -''  "^rr 
provifions  à  deux  princes  Moagous  en  Tartane  j  rime  pour  le  Chrétienne 
fils  du  prince  de  Hien-y,  mongou^  &  rautre  adrcffee  à  Mien-li-  c 
tiémour ,  prince  de  Tchong-chun  ，  &:  maître  de  Hami  pour  Suen-t}ong. 
Chétachéli  fon  neveu,  qui  devoit  lui  fuccédcr. 

Tchu-kao-hiu  ，  oncle  de  rempereur ,  exilé  à  Lo-ngan  ，  cfprit 
inquiet  &  remuant ,  nourrilToit  toujours  dans  le  fond  de  fou 
cœur  des  fentimens  de  révolte.  Sous  rempereur  Tching-tfou 
fon  père ,  il  iVofa  rien  entreprendre  ；  mais  dès  qu'il  apprit  fa 
mort ,  il  fe  fit  fous-main  un  parti  alfcz  confîdérable  :  cepen- 
dant il  n'eut  pas  le  temps  de  lever  1  etendart  fous  Gin-tfong  fon. 
frère ,  dont  le  règne  fut  trop  court,  Se  il  n  éclata  que  la  pre- 
mière année  de  SuEN-TSONG  fon  neveu.  Une  faulle  démarche 
décela  fcs  pernicieux  deffcins  :  il  vouloir  avoir  à  la  cour  quel- 
qu'un de  poids  qui  prît  avec  chaleur  fcs  intérêts ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Tchang-fou ,  général  d'une  grande  réputation, 
que  rempereur  Tching-tfou,  par  l'eftime  qu'il  en  faifoit , 
employoit  prefque  toujours  dans  les  affaires  les  plus  difficiles, 
&  auquel  il  avoit  recommandé  en  mourant  d'avoir  foin  de 
fon  fils ,  &  de  le  faire  monter  fur  le  trône  ;  mais  les  grands 
n'avoient  eu  aucun  égard  à  cet  ordre. 

Tchu-kao-hiu ,  pcriuadé  qu'il  en  confervoit  du  refîcntiment , 
le  fit  foUicitcr  par  Yao-tfing  de  prendre  fon  parti  5  Tchang- 
fou  ， en  habile  politique  ，  feignit  dcntrer  dans  fcs  vues,  &c  ne 
fit  d'autre  objcftion  que  de  lui  demander  fi  le  prince  étoit  en 
ctat  de  foutenir  fa  démarche  fans  fe  perdre  ，  &c  fans  les  cxpofcr 
eux-mêmes  avec  lui.  Yao-tfing  lui  fit  le  détail  des  officiers  & 
des  troupes  fur  Icfquellcs  le  prince  pouvoir  compter ,  jufquà 
lui  marquer  le  rang  que  chacun  devoit  tenir  dans  l'armce  : 
il  lui  fit  encore  confidence  du  dcflein  que  le  prince  avoit  conçH 
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—■^^^"==52^  de  faire  déclarer  Nan-king  en  fa  faveur.  Tchang-fou  n'ayant 
CHaÉriENNE.   pas  befoin  d'autres  éclairciffcmens ,  fit  ai'rétcr  Yao-tfing  ，  qu'il 
"f^,"^"      conduifit enchaîné  au  palais ^  &:  avertit  Icmpcrcur  de  ce  qui 
Sum-cjong.     fc  tranioit.  Suen-tsong  tint  un  confcil  extraordinaire  > 
&  propofa  d  aller  en  perlbnne  éteindre  cette  révolte  dans 
fa  naiflance.  Plufieurs  furent  d'un  avis  oppofc  ,  &:  dirent 
qu'il  fuffiroit  d，y  envoyer  des  généraux  ；  mais  rcmpcrcur 
fîiifant  reflexion  que  fon  oncle  ne  voudroit  pas  fe  fou  mettre 
à  de  fimplcs  officiers  ,  réfolut  d'allci:  lui-même  à  la  tête  de 
fon  armée  pour  lui  épargner  cette  humiliation.  En  partant  de 
Pé-king  ,  il  lui  écrivit  dans  des  termes  qui  auroicnt  dû  le 
ramener  à  l'obciiTance  ^  s'il  n，cût  pas  été  decide.  Hcoii-taï , 
chargé  de  lui  remettre  cette  lettre  ，  le  trouva  exerçant  fcs 
troupes.  Le  prince  le  reçut  a  fiez  froidement,  affis  fur  un  cfpècc 
^  de  tronc  ，  &  prit  la  lettre  de  l'empereur  comme  celle  d'un 

fimplc  particulier.  Apres  ravoir  lac  ，  il  dit  a  Hcou-taï  que  s，il 
fe  difpofoit  à  ki  guerre ,  c'étoit  pour  fc  défendre  contre  ceux 
qui  vouloient  attente i:  a  fa  vie  ；  que  la  principauté  de  Yen  lui 
procurcroit  peut-être  les  mêmes  rcffourccs  qu'elle  avoit  autre - 
'  fois  procurées  à  Ion  père  :  il  ajouta  que  Gin-tfong  ctoit  la  caufc 

de  fon  exil  ；  &  que  fi  on  lui  objccloit  l'exemple  de  fcs  ancêtres  > 
ils  n'avoicnt  pas  en  main  autant  de  pouvoir  que  lui.  "  Vous 
55  voyez  ，  continua-t-il  ，  mes  troupes  &  mes  chevaux  ；  ne  puis-je 
，>  pas  me  rendre  maître  de  rcmpirc  fi  je  le  veux  ？ 八 liez  ，  re- 
" tournez  vers  l'empereur  ；  dites-lui  ce  que  vous  avez  vu  ，  & 
" qu'il  fc  prépare  à  niaccordcu  ce  que  je  demande  "- 

Héoii-tai ,  étonné  du  ton  de  maître  que  le  prince  avoit  piis  ，- 
nétoit  point  encore  revenu  de  fa  furprilc  lorfqu'il  parut  devant 
rcmpercur  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commillion.  Suen- 
tsong  le  c[ueftionnant  fur  Icffct  quavoit  produit  la  Icdure 
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de  fa  lettre ,  il  dit  que  le  prince  avoit  gardé  le  filcnce.  L'cm  ^ 
pcrcLir  le  foupçonnant  de  manquer  de  fidélité  dans  ce  rapport,  Chrétienne, 
ordonna  de  le  furvciller ,  Se  la  précaution  n'étoit  pas  inutile  \  Mme, 
car  au  fortir  du  palais  ，  cet  officier  alla  raconter  à  un  de  fcs  Smn-ijong^ 
amis  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  Tchu-kao-hiu -  Comme  Fempcrcur 
favoit  que  fan  oncle  en  vouloit  à  Nan-king  ，  ou  il  avoit  des 
partifans,  il  prefîa  la  marche  de  fon  armée ,  compofcc  de  l，élite 
des  troupes  de  rcmpirc  ，  afin  de  le  prévenir  &c  de  Icnfcrmcr 
dans  Lo-ngan  avant  qu'il  pût  fe  mettre  en  campagne  ；  ainfi 
le  prince  le  trouva  invcfti  par  un  gros  de  cavalerie  au  moment 
qu'il  s，y  attcndoit  le  moins.  Ce  coup  de  main  répandit  une  fl 
grande  confufion  dans  la  ville  ，  que  fcs  partifans  couroicnt  aux 
aux  armes  pour  fe  défendre,  tandis  que  les  habitans  attroupés 
cherchoicnt  àfe  faifir  de  fa pcrfonne  &à  le  livrer  ^  Icmpereur 
SuEN-TSONG  qui  lui  écrivit  encore  : 

" J  ctois  averti  de  pluficurs  endroits  que  vous  penfîcz  à  vous 
" rcvoltcr.  Dans  les  commcncemens  je  n'en  voulus  rien  croire  ； 
" mais  rayant  appris  de  vous-même  je  n'en  faurois  douter- 
" Pouvcz-voLis  vous  jcttci'  de  gaieté  de  cœur  dans  un  abîme 
" de  malheurs  ？  ne  voyez-vous  pas  que  la  plaie  que  vous  faites 
" à  notre  famille  retombera  fur  vous  ；  Si  jc  viens  à  main-armçe 
" punir  des  rebelles  ，  ce  n'efl  que  malgré  moi.  Souvenez-vous 
" que  vous  êtes  fils  de  rempercur  Tching-tfou  ，  &  frère  de 
" Giivtibng.  Depuis  que  je  leur  ai  fuccédé ,  ne  vous  ai- je  pas 
confidéré  comme  mon  oncle  ，  &  ai-je  manqué  aux  égards 
,， que  jc  vous  dcvois  ？  L'élite  de  mes  troupes  vous  tient 
,， enfermé  dans  Lo  -  ngan  ；  fi  vous  vous  repentez  ,  &  que 
" vous  in  envoyiez  les  traîtres  qui  vous  ont  poufle  à  une 
u  démarche  fi  indigne  de  vous ,  je  vous  promets  d'oublier  le 
" paffc  ，  &:  de  répandre  fur  vous  mes  bienfaits  avec  autant 
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î  ，，  de  libéralité  que  je  le  fis  en  montant  fur  le  trône  :  mais  fi  peu 
jaloux  de  votre  propre  intérêt  &  de  votre  honneur ,  vous  per- 
" fiftez  dans  le  mauvais  parti  ，  confidérez  qu'enfermé  comme 
,， vous  l'êtes  ,  vous  ne  fauriez  m'échapper  ，  non  plus  que  ceux 
" qui  ont  part  à  votre  révolte  :  ils  fe  repentiront  fans  doute 
" de  vous  avoir  fiUvi,  &  féront-charmés  de  trouver  l'occafion. 
»  de  rentrer  dans  le  devoir  ；  alors  quel  appui  vous  reftera-t-il  ？ ,， 
Le  prince  fut  plufieurs  jours  à  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
prendroit.  La  plupart  de  fcs  officiers ,  perfuadés  que  la  colère 
de  l'empereur  retomberoit  fur  eux  ，  lui  conseillèrent  de  pré- 
férer la  gloire  de  mourir  les  armes  à  la  main  ,  à  l'humiliation 
de  fléchir  devant  fon  neveu.  Mais  ce  prince  n'avoit  plus  la 
même  fermeté  qu'il  avoit  montrée  d'abord  ，  &  il  craignoit 
d'autant  plus  qu'il  voyoit  la  plus  grande  partie  de  fes  gens 
confternée  &c  difpofée  à  l'abandonner  à  la  première  occaifion  ； 
ainfî  il  prit  la  réfolution  d'aller  fe  mettre  entre  les  mains  de 
l'empereur.  Dès  le  lendemain  ，  il  fortit  de  la  ville  en  habits 
de  deuil  &:  alla  fe  profterner  aux  pieds  de  fon  neveu  ，  qui  le 
reçut  en  maître ,  mais  avec  bonté.  Il  fut  conduit  à  Pé-king , 
où  on  lui  bâtit  une  maifon  commode  ，  dans  laquelle  il  fut 
enfermé  avec  fa  femme  &  fes  enfàns ,  &:  on  eut  foin  qu'il  ne 
manquât  de  rien.  Cette  révolte  étouffée  dès  fa  naiffance  , 
ne  laiffa  pas  de  coûter  beaucoup  de  fang  :  les  officiers  que 
le  prince  avoit  mis  à  la  téte  de  fes  troupes ,  &  ceux  qui  com- 
pofoient  fon  confeil  ,  furent  punis  comme  rebelles  j  l'empereur 
exila  les  autres  officiers ,  &  renvoya  les  foldats  chez  eux  ；  il 
pardonna  aux  habitans  de  Lo-ngan ,  dont  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Ou-ting. 

Au  commencement  de  l'an  1428  ，  une  autre  guerre  fufcitée 
dans  le  Ngan-nan ,  coûta  encore  plus  de  fang  à  l'empire.  Quoi- 
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qiril  parût  que  Tchang-fou  eût  afluré  la  paix  dans  cette  pro-  ― 

■vincc  par  la  dcftrudion  des  chefs  des  rebelles  ，  cependant  Chrétienke. 

roramc  les  familles  de  ces  chefs  :étoient  fort  nombreufes ,  &  Mitac. 

,  1-418. 
que  CCS  étrangers  n'obéifToicnt  que  par  force  aux  Chinois  -  il  y  Swn-tfowg^ 

ûvoit  toujours  eu  des  étincelles  de  guerre,  qui  infcnfiblcmcnt 
allumèrent  un  grand  incendie.  Les  mandarins  de  cette  pro- 
vince dépéchoient  continuellement  des  couriers  a  la  cour  > 
pour  y  donner  avis,  &;  des  combats  qu'ils  foutcnoicnt  ，  &:  des 
nouveaux  partis  qui  s-élevoient  chaque  jour.  Le  confcil  décida 
qu'il  falloit  y  envoyer  une  puifFante  armée ,  commandée  par  ^ 
Lieou-chin  ,  avec  ordre  de  faire  une  exacte  recherche  des 
mutins  &:  de  les  foire  mourir.  Tandis  que  ce  général  y  con- 
duifoit  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  Li-Ii,  chef  des 
rebelles  ,  fe  préfcnta  en  forces  pour  aiïîcger  la  capitale  : 
Ouang-tong  ，  commandant  de  la  pîacc  ，  qui  a  voit  des  troupes 
toujours  pnkcs  ，  n'attendit  pas  que  les  rebelles  reuffent  inveftie  ； 
il  alla  au-devant  d'eux ,  leur  livra  bataille  ，  &  leur  tua  pUfô 
de  dix  mille  hommes  ，  du  nombre  dcfquds  furent  Teng-li 
&  Li-tchaï  ，  deux  de  leurs  meilleurs  généraux.  Cet  échec  ne 
fit  pas  perdre  courage  à  Li-Ii  j  il  refta  cependant  deux  mois 
fans  rentrer  en  campagne ,  uniquement  occupé  à  fe  pourvoir 
de  bonnes  armes  &  à  exercer  fes  troupes. 

A  la  quatrième  lune,  fc  croyant  en  état  de  former  quelque 
entreprise  ，  il  porta  fes  vues  fur  Tchang-kiang  :  il  falloit,  avant 
d'y  arriver  ，  forcer  Tong-koan  ，  où  les  Chinois  avôicnt  neuf 
mille  hommes  de  garnifon  ，  fous  les  ordres  de  Tfaï-fou.  Li-li 
n'héfira  point  à  attaquer  ce  fort  ，  qu'il  empotta ,  &  dont  la 
garnifon  fut  paffée  au  fil  de  répée*  Fier  de  ce  premier  fuccès> 
il  crut  fe  rendre  maître  avec  autant  de  facilité  de  Tchang- 
kiang  , &:  aufli- tôt  fon  arrivée  devant  cette  place  il  la  fit 
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iiilulter  y  mais  il  fut  vigourcufemcnt  repoulle  ；  n'ayant  pas 
mieux  réuffi  dans  un  fécond  affaut ,  il  en  fit  donner  un  troi- 
fièiiic  ，  où  les  aflîégés  furent  forcés  :  il  eu  coûta  la  vie  à  toute 
la  gamifon  3c  aux  habitans. 

Ce  chef  des  rebelles ,  inrtruit  de  l'arrivée  de  Liéou-chin  dans 
le  Ngan-nan  ,  aflembla  tous  les  autres  chefs  ；  ils  écrivirent 
en  commun  à  ce  général ,  &  lui  demandèrent ,  au  nom  des 
peuples ,  de  leur  donner  pour  fouverain  un  prince  de  la  famille 
des  Te  H  IN  j  comme  étant  le  fcul  moyen  de  rendre  la  paix  à 
la  province.  Liéou-chin  fit  pafler  cette  lettre  à  la  cour. 

Cependant  les  rebelles  entrèrent  en  campagne  ，  &:  vinrent 
camper  affez  près  des  Chinois.  Liéou-chin  ,  qui  les  méprifoit , 
voulant  aller  lui-même  les  reconnoitre ,  ne  prit  avec  lui  qu'une 
efcorte  compofée  de  quelques  centaines  de  cavaliers  &c  de  plu- 
ficurs  de  fcs  officiers  généraux.  Il  falloir  palier  un  pont  que  les 
rebelles  n'avoient  pas  garde  ，  afin  de  tenter  les  Chinois  &:  de  les 
attirer  dans  une  cmbufcadc  qu'ils  leur  avoicnt  dreffée.  Le 
général  des  impériaux  &  fa  troupe ,  furent  à' peine  de  l'autre 
côté  du  pont ,  qu'ils  fe  virent  enveloppés  5  ils  périrent  tous. 
Tfouï-tfîé  ,  qui  commandoit  en  rabfcnce  de  Licou -chin, 
voyant  la  confternation  régner  dans  rarmée  depuis  la  perte  de 
fon  général  ，  ne  vit  point  de  meilleur  parti  que  de  la  conduire 
à  Tchang-kiang ,  qui  n'étoit  pas  au  pouvoir  des  ennemis.  Les 
rebelles ,  témoins  de  ft  retraite  ，  allèrent  l'attendre  près  d'une 
montagne  ，  oii  ils  le  furprircnt  ，  &  lui  tuèrent  prcfquc  tout 
fon  monde  :  les  Chinois  préférèrent  une  mort  gloricufe  à  une 
foumiflîon  humiliante. 

Ouang-tong  ，  commandant  de  la  province  ，  glacé  d  effroi  à 
cette  nouvelle  ，  Se  hors  d  ctat  de  tenir  tête  aux  rebelles ,  qui 
fiçv^noient  de  jour  en  jour  plus  puiffans ,  chercha  à  fauvcr 

l'honneur 
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rhonncur  de  rcmpire  ,  il  tenta  de  renouer  avec  Li-li  un  accoiiv  = 
modcnient  qu  il  lui  avoit  lui-même  d'abord  rcfufé.  Comme  le 
but  de  Li-li  étok  de  rétablir  le  Ngan-nan  en  royaume  ，  il  y 
donna  aifcment  les  mains. 

A  la  dixième  lune  ，  Ouang-tong  &:  Li-li  s'abouchèrent  & 
convinrent  d\me  fulpcnfion  d  armes  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu 
la  réponfe  de  la  cour. 

Tchin-kao ,  prince  de  la  famille  des  Tchîn  ，  pour  fe  fouf- 
trairc  a  la  cruauté  de  Liki-mao  ，  qui  avoit  ufurpé  la  cou- 
ronne de  Ngan-nan  j  s'étoit  fauvé  dans  les  montagnes  les  plus 
éloignées  ，  où  il  s^ctoit  tenu  caché  pendant  près  de  vingt  ans. 
Après  la  mort  de  rufurpatcur ,  ce  prince  avoit  reparu ,  &  les 
peuples  ravoientlbllicité  de  monter  fur  nn  trône  que  Yong-lo 

avoit  détruit  qu'après  avoir  fait  chercher  inutilement  s'il 
rcftoit  quelqu'un  du  fang  des  Tchin,  Tchin-kao  adrcfla  à 
l'empereur  un  placet ,  dont  Ouang-tong  garda  une  copie. 
Ce  placet  étoit  cohçu  en  ces  termes  :  "  Moi  Tchin-kao  votre 
" fujet  ,  plein  de  crainte  &  de  frayeur  ，  la  téte  baiffée  ，  ofe 
" porter  mes  paroles  jiifqu'au  trône  de  votre  Majcfté.  Lorfque 
" le  traître  Liki-mao  fc  rendit  coupable  de  tant  de  crimes 
" pour  enlever  à  ma  famille  le  trône  de  Ngan-nan  j  la  crainte 
" de  tomber  entre  Ces  mains  ，  m'obligea  de  me  cacher  dans 
" les  antres  les  plus  profonds  des  montagnes.  Les  peuples  de 
" Ngan-nan  apprenant  dans  la  fuite  que  je  vivois  me  prcfsèrcnt 
" de  me  faire  connoîtrc  j  ils  me  dirent  que  les  troupes  de 
53  votre  Majcfté  tiroicnt  vengeance  des  meurtriers  de  notre 
，, famille  ，  &:  que  par  fcs  ordres  on  chcrchoit  s'il  rcftoit  encore 
" quelque  rcjctton  des  Tch/n  à  qui  on  pût  rendre  cette 
" couronne  ufurpée ,  aujourcThui  que  ma  voix  peut  parvenir 
" jufqu'à  elle,  c'eft  de  fa  munificence  que  j'attends  un  tronc , 
Tome  X,  Bb 
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où  le  vœu  des  peuples  m'appelle  ，  &  auquel  la  naiffance  me 
,， donne  quelque  droit  :  cependant  quels  que  foicnt  les  ordres 
,， de  votre  Majcfté  ，  je  les  recevrai  proftcrné  à  tcnc ,  &  avec  le 
，, même  refpcd  que  je  lui  offre  ce  placet  ,，. 

Tchang-fou  ,  confuké  par  r empereur  ,  dit  qu'après  tous 
les  combats  que  le  Ngan-nan  avoit  coûté  ，  il  ne  falloir  pas 
accorder  à  Tchin  -  kao  fa  demande  j  que  cette  démarche 
n'étoit  qu'une  feinte  de  la  part  de  Li-li  ，  Se  que  Ouang- 
tong  ne  s  é toit  chargé  du  placet  que  pour  tcmpoiiler  & 
donner  au  renfort  dont  il  avoit  bcfoin  le  temps  d'arriver. 
L'empereur  sadreflant  à  Yang -  tfé - ki  &  à  Yang-jong  ,  ces 
deux  mandarins  dirent  que  depuis  qu'on  faifoit  la  guerre 
dans  le  Yun-nan  j  on  ne  voyoit  pas  quel  bien  l'empire  en 
avoit  retiré  ；  qa  indépendamment  des  dcpcnfes  énormes  ，  le 
nombre  des  bons  officiers  facrifics  dans  cette  conquête  ，  & 
le  fang  des  Chinois  qu'on  y  avoir  fait  couler  ，  étoicnt  des 
objets  qui  faifoiciit  frémir  :  ainfi  ils  furent  d  avis  de  ne  point 
rallumer  la  guerre ,  mais  plutôt  d'établir  roi  de  cette  contrée 
mi  dcfccndant  de  la  famille  des  Tchin  j  puifque  çavoit  été 
rintentioii  de  rcmpereur  Yong-lo.  Suen-tsong  ,  fe  décidant 
pour  ce  dernier  parti  •，  leur  ordonna  de  preparer 】c  diplôme 
impérial  ，  qui  rctabliiToit  cette  province  en  royaume  en  faveur 
de  Tchin-kao  fur  le  pied  qu'il  étoit  fous  le  fondateur  de  leur 
dynaftie  ，  &  il  l'envoya  porter  par  quatre  mandarins  de  difFé- 
rcns  tribunaux  ；  ils  avoicnt  ordre  d'affemblcr  les  chefs  &:  les. 
anciens  de  la  nation  ，  &  ck  leur  faire  reconnoitre  Tchin-kao 
pour  leur  fouvcrain.  Ces  mandarins  ctoicnt  encore  charges  de 
faire  revenir  Ouang-tong  avec  toutes  les  troupes  Chinoifes. 
_  L'empereur  iVavoit  point  d  cnfans  de  rimpératricc  Ou-chi  ；- 
Sun-chi  ，  une  des  reines ,  lui  donna  cette  aniicc  un  fils ,  ôc 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  195 

il  fongca  dès  ce  moment  a  la  faiuc  déclarcL*  impératrice. : 
Comme  il  n'igaoroit  pas  qu'un  pareil  changement  étoit  fujct 
à  de  grands  inconvcniens  &  a  des  contradiftions  ,  il  prcflcntit 
là-dcflusfes  miniftres ,  dont  les  rcponfes  le  fatisfircnt  peu  ，  quoi- 
qu'il leur  alléguât  divers  exemples  des  dynaftics  précédentes  : 
ils  lui  dirent  que  rimpcratiice  étoit  k  maîtrclTe  fouvcraine  de 
toutes  les  femmes  du  palais  ，  &:  qu'une  fnjette  ne  de  voit  pas 
prendre  fa  place  :  qu'au  furplus  il  pouvoit  voir  quel  étoit  la- 
deflus  le  faitimenc  de  rimpcratrice  mère.  Cette  princefle  > 
qu'il  avoit  ndcja  confultée  ，  pcnfoit  de  même  que  les  iiriniftres  > 
cependant  comme  il  paroiflbit  décide  à  élever  Sun-chi  a  ce 
rang  ,  Yang-tfc-ki  lui  fuggcra  l'expédient  d'y  faire  confcniir 
l'impératrice  ellc-mémc.  Cette  princcflc ,  d'une  fanté  délicate  ^ 
aimoir  beaucoup  Sun-cki  ，  qui  lui  rcndoit  toutes  fortes  de  foins, 
&c  ne  la  quittoit  prelquc  jamais.  Auffi-tôt  que  l'empereur  lui 
en  eut  fait  la  propofition  ，  elle  y  donna  les  mains  :  elle  voulut 
même  qu'on  fut  au-dchors  ，  qu'étant  toujours  malade  ，  &  hors 
d'état  de  gouverner  rintcricur  du  palais  ，  clic  avoit  prié  Icm- 
pereur  d  élever  la  pi-inccflTe  Sun-chi  ，  la  première  des  reines , 
au  rang  d'impératrice  ,  d  autant  plus  quelle  avoit  donné  un 
prince  ，  bonheur  qu'elle  ne  pouvoit  cfpcrer,  Ainfi  Sun-chi 
fut  déclai'cc  impératrice  &  elle  en  occupa  le  palais  ；  mais 
elle  eut  toujours  pour  Ou-chi  ，  qui  conferva  fon  rang  &  fon 
cortège  ,  les  mêmes  égards  &:  les  mêmes  déférences  qu'elle 
avoit  auparavant. 

L'an  X450,  quatrième  de  Suen-tsong  ，  rcmpirc  jouit  d'une  = 
paix  qui  ne  fut  troublée  par  aucun  événement  ；  mais  fur 】'i 
fin  de  ranncc  lui  van  te,  on  apprit  que  Li-li  avoit  fait  mourir  : 
le  roi  Tchiu-kao  ,  Se  ufurpc  fa  couronne.    Cet  ufurpatcnr 
envoya  quelques  -  uns  de  fcs  grands  h  Li  cour  annoncer  la 
，  Bb  2 
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mort  de  Tchin-kao  &  pre  ter  hommage comme  aj^ant  été 
clu  Cil  fa  place  par  le  fafFrage  unanime  des  grands  &c  du 
peuple.  L'empereur  furpris  de  fa  hardicflc  ，  vouloit  d'abord 
en  tirci:  une  vengeance  éclatante  ；  mais  failant  réflexion  aux 
difficultés  qu'on  avoit  ciTuyécs  dans  cette  expédition  &  aux 
dépcnfcs  énormes  quelle  avoit  coûtée,  il  prit  le  parti  de  diflî- 
miilci:  :  ainfi  feignant  d'ajouter  foi  à  ce  que  Li-li  lui  faifok 
dire  par  fcs  envoyés ,  il  ordonna  de  lui  expédier  des  Lettres  qui 
confirmoient  fon  élcftion. 

Le  premier  joui:  de  la  fcpticmc  année  de  Suen-tsong.,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  folcil  :  on  ne  fit  point  les  cérémonies  ufitées- 
en  pareille  occafion.  A  la  dixième  lune ,  plufieurs  envoyés  de- 
； royaumes  étrangers  ，  vinrent  payer  tnbur.  L'aïuice  fuivantc, 
il  en  vint  encore  des  autres  pays.. 

A  la  première  lune  de  laii  1435"  ，  on  apprit  a  la  cour  que 
Tolxoan  ，  fils  de  M  ah  a  mou  ，  avoit  tué  Haloutai ,  &  qu'il  avoit 
fait  rccoiuioître  prince  des  Mongous  Totopouha ,  dclccndaat 
des  YvEN  :  on  fut  encore  que  les  Halatchan  Se  les  autres  hordcs- 
Tartares  s'étoicnt  foumifes  a.cc  prince.  Tohoan  fit  partir  Amké,. 
un  de  les  officiers,  pour  la.  cour  impériale  ；  mais  comme  il  vou- 
loit que  les  chevaux  &  autres  cliofes  qu'il  de  voit  en  tribut  arri- 
vaflcnt  en  mcmc-tcmps  que  fon.  envoyé  ,  cette  caravanne  ne 
fut  rendue  à  Pé-king  qu'a  la  douzième  lune.  L'empereur  reçut 
Amké  avec  des  diftindions  cxtraordinaiixs  ，  &c  il  fit  affurcx- 
Tohoan  de  fa  protection. 

A  la  troifièrac  lune ,  on  reçut  la-  nouvelle  de  la  mort  de 
Li、li  ，  roi  de  Ngan-nan  j  &c  que  Li-ling  ，  fon  fils avoit  pris  foia 
des  affaires  du  gouvernciiieiit  ，  en  attendant  raguémcnt  de' 
rempcrcur  poiu*  prendre  poffcfïîon  du  trône  :  Suen-tsonq 
envoya  un  mandarin  l'y  établir  &c.  lui  en  porter  les  lettres». 
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Le  pircmicr  jour  de  l'an  1436,  lempcrcur  fe  tmuva  mal  &c  Yng-lfing, 
mourut  le  lendemain.  Dix  jours,  après  Yng-tsong  fon  fils, 
âgé  de  huit  ans  ，  fut  placé  fur  le  trône.  Le  jour  de  fon  inftal- 
lation ,  rimpératricc  Tchang-chi ,  mère  de  Sucn-tfong  ，  fe  fît 
reconnoitre  régente  :  elle  saflît  fur  le  trône ,  ayant  le  jeune 
empereur  debout  à  fa  droite ,  &  a  ft  gauche  Tchang-fou, 
Yang-tfé-ki  ，  Yang-jong  ，  Yang-toan  &  Ou-jong  ；  adrcflant 
la  parole  à  fon  petit -fils ,  clic  lui  dit  :  "  Vous  voyez  ces 
，， cinq  grands  ；  tous  ont  rendu  des  fcrviccs  fignalés  à  1  cm- 
,， pire  ，  &  en  fuivant  leurs  confeils  ，  vous  ne  fauriez  manquer 
，, de  réulïîr  Elle  déclara  cnfuite  que  Fannée  fuivantc ,  comp- 
tée pour  la  première  du  règne  du  nouvel  empereur ,  s'appel- 

Icroit  Tchin-tfong, 

Yng-tsong  avoir  auprès  de  lui  lui  eunuque  appelle  Ouang-  .  ■  — 1 
tchin  ，  originaire  de  Taï-tong  dans  la  province  de  Chan-fî.  Cet  尸 * 
eunuque  adroit ,  mais  fourbe,  avoit  tellement  captivé  les  bonnes 
graces  du  jeune  prince,  qu'il  ne  rappclloit  jamais  que  fon  maî- 
tre ， &  ne  favoit  lui  rien  refufcr.  L'impératrice  régente,  qui 
connoiffbit  mieux  ce  favori ,  fit  rechercher  férieufcmcnt  fa  con- 
duite y  Se  comme  on  le  trouva  coupable  de  plufîeurs  fourberies^ 
clic  réfolut  de  le  faire  mourir. 

La  deuxième  anncc  de  Y  n  g  -  t  s  o  kg  ，  les  ceremonies  da  --  一 
nouvel  an  finies,  cette  princciïc ,  affifc  fur  le  tronc,  retint  les  '^^^^ 
miiiiftrcs  cTctat  pour  conférer  avec  eux  fur  les  affaires  de  rétat  j 
&c  comme  ils  étoient  à  parler ,  Feunuquc  Ouang-îchîn  entra. 
A  fa  vue,  rimpcratricc  changea  de  couleur.  Se  rapofliophant 
avec  colère  ,  elle  lui  dit  :  "Tu  ne  mérites  plus  de  vivre  ！  jufqiilci 
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t  ，5  tu  n\is  cherché  qu'à  tromper  tes  maîtres  ；  je  veux  délivrer 
" lenipiic  d'un  fcclérat  ，，.  Le  jeune  empereur  le  jetta  tout 
tremblant  à  fes  pieds ,  &:  demanda  grace  pour  ion  favori  ；  les 
minières  qui  ne  connoiflbient  pas  fa  méchanceté  )  voulant  faire 
leur  cour  à  leur  jeune  Ibuvcrain  ^  joignirent  leurs  prières  aux 
fiennes.  L'impératrice  leur  dit  :  "  Vous  ignorez  toute  la  fcélé- 
" ratefle  de  cet  eunuque  \  lempcrcur  cft  trop  jeune  pour  le 
" connoîtrc  comme  moi.  Puifquc  vous  me  demandez  la  grace , 
" je  vous  raccorde  \  mais  fi  dans  la  fuite  il  caufc  du  trouble  , 
" ne  vous  en  prenez  point  à  moi. 

A  la  dixième  lune ,  on  reçut  la  nouvelle  que  Ssé-gin  s'étoit 
.révolté  à  Lu-tchucn  ，  fur  les  frontières  du  Yun-nan  ^  au  fud  de 
la  rivière  Kin-cha.  Mou-tching  envoya  un  de  les  officiers  vers 
ce  rebelle  pour  rexhortcr  à  vivre  en  paix  \  mais  il  ne  put  rien 
obtenir.  Ssc-gin  fc  mit  en  campagne  ，  &  entra  fur  les  terres 
de  Mon-yang  ；  il  obligea  Tiao-ping-yu  ，  qui  en  croit  le  maître , 
de  rentrer  à  Yong-tchang ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
fans  poftcrité.  Ssc-gin  ，  lîci:  de  ce  premier  fuccès ,  prit  le  nom 
de  Fo-fa  j  que  portoient  les  rois  de  Yun-nan. 

:  Quoique  cette  révolte  fût  en  cUc-mcmc  peu  de  chofc  ，  la  cour 
ne  laifla  pas  d'en  craindre  les  fuites ,  fur- tout  dans  un  temps  de 
minorité ,  où  les  eunuques  commcnçoient  a  prendre  de  l'al- 
ccndant  :  ainfi  on  fc  détermina  à  envoyer  une  armée  fur  les 
frontières  de  cette  province ,  dont  Mou- tching  fut  nomme 
général  ，  &:  les  eunuques  Ou-tching  &:  Tfao-ki-tfiang  inspec- 
teurs. Mou-tching  ，  ayant  conduit  fon  armée  du  côté  de  Kin- 
chin , trouva  Mien-kien ,  que  Ssé-gin  avoit  dctaché  pour  lui 

.difputer  le  paflage  de  la  rivière  ，  dont  les  bords  garnis  de 
paliffadcs,  rcndoient  la  defccnte  difficile  &  dangercufc.  Mou- 
tching  n'ofant  le  tenter ,  fit  propofer  à  Ssc-gin  d'entrer  en 
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pourparler.  Ce  chef  des  rebelles  feignit  d  y  donner  les  mains,  ■  ~ ― 

mais  dans  le  fond  ，  il  ne  chcrchoit  qu  à  tromper  le  general  Chréti-enne- 

chinois ,  lequel  croyant  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  lui  accorder  ^^i^^*^.' 

certains  privilèges ,  étoit  réfolu  de  ne  pas  faire  de  difficulté.  Yng-tfong. 

Yang-ming ,  mandarin  de  la  cour ,  qui  avoit  dcja  inutilement 

tâché  de  ramcnei*  Ssé-gin  a  lobéiiïancc  &;  qui  le  connoiflbit 

mieux  que  Mou-tching  ，  dit  qu'il  ne  falloit  pas  compter  fur 

la  parole  de  ce  rebelle  ，  &:  que  l'unique  moyen  de  le  mettre  à 

la  raifon  ，  étoit  de  brufqucr  le  paflage  de  la  rivière  j  mais  le 

général  s'obftina  à  ne  point  fuivre  ce  confcil.  Yang-tlbng , 

affligé  de  fou  opiniâtreté  ，  s'étant  avancé  fuivi  de  quelques 

foldats  de  Kin-chi  ，  Mien-kien  fit  faire  plufîeurs  décharges  fur 

lui,  &  l'obligea  de  fc  retirer. 

Fang-tching  ，  licutcnant-gcnéral  de  cette  armée ,  voulant  faire 
préparer  une  foixantaine  de  barques  pour  aller  uux  ennemis  ， 
Mou-tching  Farreta  :  cet  officier  obéit  pour  le  moment  \  mais  il 
rciblut  d  exécuter  de  nuit  ce  qu  on  lui  empêchoit  de  faire  le 
jour.  De  retour  à  fon  quartier ,  il  fît  publier  qu'on  eût  à  fe  tenir 
prêt  à  marcher  au  premier  ordte  ,  &  au  milieu  de  la  nuit  faifant 
paflcr  la  rivière  à  fa  divifion  ,  il  fondit  à  rimprovifte  fur  le  camp 
de  Micn-kien ,  qu'il  força  &c  contraignit  de  fuir  avec  précipi- 
tation du  côté  du  fortKing-kaivtchaï  ；  Fang-tching,  animé  par 
ce  fuccès  ，  poiu'fuivit  les  rebelles  8c  leur  tua  plus  de  trois  mille 
hommes  :  il  les  poufla  jufqu'au  pays  de  Tchang-kiang,  où  étoit 
campé  Ssé-gin  ；  mais  ne  pouvant  avec  fcs  feules  forces  achever 
de  les  rcduirc ,  il  envoya  demander  du  renfort  à  Mou-tching  : 
■ce  général  ，  piqué  de  ce  qu'il  avoit  paffc  la  rivière  contre  fcs 
ordi-es ,  lui  refufa  du  fecours.  Ssé-gin ,  revenu  de  la  frayeur  où 
î  avoit  jetté  la  déroute  de  Micn-kien,  &c  voyant  qu'il  n^avoit 
aflaire,  pour  ainfi  dire,  qu，à  une  poignée  de  monde ,  enveloppa 
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Fang-tching  &:  les  Chinois ,  qui  fc  défendirent  pendant  plus  de 
deux  heures  ；  mais  accablés  par  le  nombre  ，  ils  périrent  prefque 
tous  :  quelques  foldats  échappés  au  carnage ,  allèrent  porter 
cette  trifte  nouvelle  à  Mou-tching.  Ce  général  dans  fes  dépêches 
à  la  cour ,  accufa  Fang-tching  de  défobéiffance  &  de  témérité  \ 
cependant  comme  on  favoit  qu'il  avoit  abandonné  cet  officier 
au  lieu  de  le  fecourir  ,  il  fut  vivement  tancé  dans  la  réponle 
qu'on  lui  fit.  On  lui  envoya  néanmoins  un  renfort  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  :  effrayé  des  reproches  fanglans  qu'on  lui 
faifoit,  il  fe  crut  perdu  ；  &:  de  peur  de  fubir  une  mort  infâme, 
il  prit  du  poifon.  Mou-ngang  le  remplaça  dans  le  comman- 
dement de  cette  armée. 

A  la  deuxième  lune  de  l'an  1440  ，  ce  nouveau  général  s'avança 
jnfquà  Long-pa,  aflez  près  des  rebelles.  Tchang-jong  ,  arrivé  le 
premier  avec  une  partie  de  l'armée  ，  fit  un  détachement  fous 
les  ordres  de  Lou-yuci  pour  aller  reconnoitre  les  ennemis.  Cet 
officier ,  ne  fe  croyant  pas  fi  près  d'eux  ，  fut  fuipris  &:  entiè- 
rement défait  ，  fans  que  ni  Tchang-jong  ni  Mou-ngang  puffent 
lui  donner  du  fccouis  :  cet  accident  fit  retourner  l'armée  fur 
fes  pas. 

A  la  feptième  lune ,  Ssé-gin  alla  camper  à  Mong-lo  pour 
conferver  Tchang-yng-tchaï.  Le  général  Mou-ngang  détacha 
Fang-yn  &  Lcou- yn  ，  qui  obligèrent  l'ennemi  à  le  retirer. 

Dans  le  même-tçmps  ,  Tiao-kai-han  leur  enleva  Ouei-kiang. 
Ssé-gin  ，  conftcrné  de  cette  perte ,  envoya  Tao-mong-man-pa 
porter  fes  tributs  à  la  cour. 

L'impératrice  ，  qui  en  vouloit  d'abord  à  l'eunuque  Ouang- 
tchin  au  point  quelle  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir  ，  en  vint 
par  la  fuite  a  ne  rien  faire  que  par  fes  confcils.  Ce  coiutifan 
adïoit ,  eut  le  talent  de  fc  contrefaire  fi  bien ,  qu'il  vint  a  bout 

de 
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de  captiver  les  bonnes  graces  de  fa  plus  grande  ennemie.  Les  - 

miniltrcs  indignes  firent  des  rcprcfcntatious  qui  n'aboutirent  cSéÏSjL. 

qu'à  leur  faire  perdre  leurs  places.  Ming. 

、  1441- . 

A 】a  deuxième  lune  ，  dans  un  confcil  auquel  alîîftoient  les  )'ng-iM& 

trois miniftres  Yang-tfé-ki,  Yang-jong &: Yang-toan , Icunuquc 

leur  adreffant  la  parole  ，  dit  qu'ils  ctoient  à  ia  vérité  les  trois 

colonnes  de  1  empire  ;  mais  qu'attendu  leur  grand  âge ,  on 

ne  pouvoit  long  -  temps  fc  promettre  leurs  fcrviccs.  Yang- 

tfé-ki  répondit  qu'ils  dcvoicnt  fc  facrifici:  jufqu'à  la  fin  de 

leurs  jours  pour  reconnoitre  les  bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus  : 

Yang-jong  voyant  le  but  de  l'eunuque  ，  lui  dit  que  fans 

doute  il  ne  les  jugeoit  plus  capables  de  foutenir  le  poids 

des  affaires  ，  &:  qu'il  ne  leur  rclloit  plus  d'autre  parti  que 

de  donner  leur  démiilîon.  L'eunuque  les  prit  au  mot ,  &  fit 

entendre  à  l'impératrice  que  la  grande  vieilleffe  des  miniftres 

exigeoit  du  repos  :  il  pi'opofh  de  leur  donner  pour  adjoints 

Tfao-ting,  Miao-li,  Tchia-lun  &:  Kao-kou.  Yang- tfé-ki,  fâche 

de  ce  qui  étoit  échappé  à  fon  collègue  ，  lui  en  fit  des  reproches. 

Ce  dernier  lui  répondit  qu'il  dcvoit  fcntir  qu'ils  ne  plaifoicnt 

plus  au  favori  ；  mais  qu'ils  n  avoicnt  rien  à  craindre  des  chaii- 

gcmcns  qu'on  faifoit,  puifqu  on  leur  confcrvoit  leurs  poftcs. 

L'empereur  Kien-oucn-ti  détrôné  ，  termina  cette  année  fcs 
courtes  &:  fa  vie  de  Ho - chcmg.  Se  trouvant  h  Ssé-nghcn-tchéou 
de  la  province  du  Kouang-fi  ，  après  diffcrcns  voyages  qu'il 
ayoit  faits  dans  les  provinces  de  Yim-uan  )  de  Koué-uhéou  &c 
de  Kouaiig-tong  ^  il  voulut  aller  voir  la  fœur  dïm  de  fcs  com- 
pagnons d^iafortunc  dangércurcment  malade  dans  les  pro- 
vinces orientales  ；  Tchin-tfi  eflaya  de  Icn  détourner.  Kicn- 
ouen-ti  ，  que  cette  oppofition  chagrinoit  ，  fit  ，  pour  fe  difïî- 
pcr  ，  des  vers  dans  Iclqucls  il  dcploroit  les  malheurs  :  il  fe 
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！  peignoit  fans  afyle  &c  fans  biens ,  tandis  que  fes  ennemis 
jouiflbient  dans  fes  palais  d'un  héritage  qui  lui  appartenoit  j 
il  difoit  encore  que  depuis  quarante  ans  il  erroit  de  province 
en  province  pour  fe  conferver  la  vie.  Comme  le  bruit  s  otoit 
répandu  qu'il  n'étoit  pas  mort ,  quelqu'un  ayant  par  hazard 
vu  ces  vers  ,  alla  trouver  Tien-yng  ，  gouverneur  de  Ssc-ngen- 
tchéou  ，  &  lui  dit  qu  il  les  Ibupçonnoit  de  cet  empereur, 
Tien-yng  en  écrivit  au  trcforier  général  de  cette  province, 
qui  lui  fit  expédier  l'ordre  d'arrêter  le  Ho-chang  avec  fa  fuite 
&:  de  les  envoyer  a  la  cour.  Tien-yng  exécuta  ponftucUemcnt 
cet  ordre  ；  mais  lorfqu  il  demanda  à  ce  Ho-chang  s'il  n'étoit 
pas  l'empereur  Kien-oucii-ti ,  un  autre  prit  auffi  -  tôt  la. 
parole  ，  &  dit  qu'il  ctoit  rauteur  des  vers  ，  &  rempercur 
qu'on  cherchoit.  Le  gouverneur  les  fit  arrêter  tous  deux  , 
&  ils  furent  conduits  fous  une  efcorte  sûre  h  Pé- king  ，  où 
ils  arrivèrent  a  la  neuvième  lune.  Le  tribunal  des  ccnfcurs 
de  l'empire  chargé  de  les  interroger ,  demanda  au  vieillard 
qui  s  croit  donne  pour  Kicn-oucn-ti  quel  âge  il  avoit  ；  &c 
fur  fa  réponfe  ,  qu'il  avoit  quatre-vingt-dix  ans  ,  &  que 
devant  bientôt  mourir  ，  il  dcfiroit  être  enterré  à  la  fépul- 
turc  de  fes  ancêtres  à  côte  de  fon  père ,  un  des  juges  fit  faire 
attention  que  sil  avoit  quatre-vingt-dix  ans ,  il  ne  pouvoit 
être  reinpereiir  Kicn-oueii-ti ,  parce  que  ce  prince  étant  né  la 
dixième  année  de  Hong-vou  ，  il  ne  pouvoit  avoir  que  foixantc- 
quatre  ans  :  enfin  ，  après  l'avok  fait  tomber  dans  beaucoup  de 
contradiftions  ，  on  dccouvrit  que  ce  vieillard  étoit  Yang-yng- 
tfiang  ，  &:  qu,U  rfavoit  pris  ！ c  nom  de  Kien-ouen-ti  que  pour  le 
fauver  ，  &  que  fon  compagnon  étoit  le  véritable  Kien-oucn-ti, 
Les  juges  ayant  fait  leur  rapport  au  confeil  de  la  régence  ，  on 
décida  que  Yang-yng-tfiaiig  raéricoit  la  mort  :  il  fut  arrêté , 
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avec  douze  de  les  compagnons  ，  &c  on  ordonna  à  un  vieil 
eunuque  nommé  Ou-lcang,  qui  avoit  eu  foin  de  Kien-ouen-ti  Chrétienne. 
dans  la  jeuncffe  ，  &  qui  ne  lavoit  jamais  quitté  jufqu au  ren-  j^J^on^ 
vcrfcment  de  fa  fortune ,  de  lexamincr  avec  foin.  Ce  prince 
le  reconnut  dès  le  premier  abord  ,  &  lui  demanda  s'il  n  ctoit 
pas  Ou-lcang.  L  eunuque  répondit  hardiment,  non.  "Eh  quoi , 
" reprit  Kicn-oucn-ti  ，  avez- vous  donc  oublié  les  cuiflcs  d  oie 
" que  je  vous  jcttois  à  terre  ，  &  que  vous  ramciflîcz  comme  un 
" chien  ？"  A  ce  trait  il  en  ajouta  plulîeurs  autres  fi  marques , 
que  Ou-lcang  le  regardant  fixement,  le  fcntit  ému,  &c  reconnut 
fon  ancien  maître.  Reprenant  fcs  cfprits  ，  il  dit  affcz  haut  pour 
être  entendu  de  tout  le  monde  ，  qu'il  favoit  un  moyen  de 
saiïurcL-  de  la  vérité  ；  que  Kicn-oucn-ti  avoit  une  marque 
noire  fur  le  pied  gauche  :  l'ayant  fait  dcchauflcr,  on  lui  trouva 
effectivement  la  marque  noire  telle  que  Feunuque  l'avoit  dé- 
peinte. Ou-léang  convaincu  que  le  Ho-ckang  étoit  Kicn-oucn-ti  ， 
fe  jetta  a  les  pieds  &  les  baigna  de  fcs  larmes.  Apres  avoir 
fait  fon  rapport  au  confcil  de  la  régence  y  il  fc  dormci  la  mort; 
mais  fur  (a  dépofitioii  on  enferma  Kicn-oucn-ti  dans  un  appar- 
tement du  palais  ，  où  il  pafla  le  rcftc  de  fcs  jours.  Il  fut 
enerrré  ,  fans  aucune  cérémonie  ，  à  une  montagne  à  roucft 
de  Pé-king.  Ses  compagnons  furent  renvoyés  fans  bruit  chez 


L'an  1441  ，  à  la  première  lune ,  le  confcil  de  la  régence ,  à 
la  tête  duquel  étoit  l'eunuque  Ouang-tchin  ，  nomma  Tfiang- 
koué  gênerai  de  Farmce  contre  Ssé-gin  ，  compofée  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Licou-kicou  défapprouvoit  cette 
guerre  :  il  fit  même  pafler  à  la  régente  un  mcmoiic ,  dans 
lequel  il  difoit  que  l'ctat  avoit  des  ennemis  bien  plus  redou- 
tables que  Ssé-gin  dans  la  pcrfomic  du  tartare  Tohoau  cîc 
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-' Yéficn  foil  fils  :  il  confcilloit  d  employer  plutôt  contre  eux  les 
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Chrétienne,  forccs  déftiiices  contre  Ssc-gin  ，  qui  n'occupoit  qu'un  petit 
canton  de  tcrrein  fur  les  frontières  les  plus  reculées  de  la  Chine. 
Tngtfong.  Llmpératrice  étoit  aflez  de  cet  avis  \  mais  Ouang-tchui  s'y 
oppola.  L  autorité  de  cet  eunuque  étoit  fi  grande  ，  que  devenu 
le  maître  de  tous  les  emplois  ，  il  les  donnoit  à  qui  bon  lui  fcm- 
bloit  :  un  extérieur  agréable  étoit  auprès  de  lui  la  première 
recommandation  &c  tcnoit  lieu  de  mérite  ；  par  ce  moyen  ， 
les  emplois  ctoicnt  mal  diftribués  &;  encore  plus  mal  remplis. 

A  la  quatrième  lune ,  étant  au  tribunal  des  ouvrages  publics 
il  trouva  un  petit  mandarin  appelle  Ouang-ycou,  jeune  homme 
d'une  phynonomie  heureufc  &  d\inc  taille  bien  prife  &c  avan- 
tageufe  ,  il  lui  plut  fi  fort  ，  qu'il  ie  fit  peu  de  temps  après 
affeffeiu"  du  même  tribunal.  Comme  ce  protégé  alla  le  remer- 
cier , Icunaqvie  lui  demanda  malicicufcmcnt  pourquoi  il 
n'avoit  point  encore  de  barbe  ；  le  nouvel  afleffcur  ，  pour  lui 
faire  fa  cour  ，  répondit  que  ，  lui-même  n'en  ayant  pas  ，  il  n'ofe- 
roit  jamais  en  porter. 

A  la  onzième  lune  ，  le  général  Tfiang-koué  entra  dans  le 
pays  de  Li-tchuen  a  la  téte  de  fes  cent  cinquante  mille  hommes  > 
&  pouffa  jufqu'a  Kin-tchi ,  ou  Tao-mong  &:  Tiao-mcn-fong^ 
deux  chefs  de  ces  peuples  ，  fc  fournirent  h  lui.  Le  général 
chinois  leur  donna  cinq  mille  hommes  de  fon  armcc  ，  fous 
les  ordres  de  Tfaï-pao  pour  les  foutcnir  fi  Ssc-gin  les  attaquoir. 
Delà  il  fe  rendit  àTchang-kiang,  une  des  principales  places  des 
rebelles ,  où  ils  rarrctèrcnt  pendant  deux  jours.  Ouang-ki 
officier  des  impériaux  ，  profitant  d'un  grand  vent  qui  s'clcva 
le  troifièmc  jour,  fit  mettre  le  feu  aux  palifladcs  des  ennemis  ^ 
qu'il  força  dans  leurs  rctuanchcmcns  :  ils  perdirent  à  cette 
,  attaque  Tiao-tang-kic  Se  fon  fils  ；  Tiao-tchao-han  &  toute  fa- 
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famille  furent  brûlés  ；  Tiao-mcn-hiang  fut  pris ,  &  plus  de  =5^??*"*??^ 
cinquante  mille  hommes  de  troupes  ou  du  peuple  reftèrcnt 
fur  le  carreau.  Cette  vidoire  rendit  la  paix  au  pays  de  Chang- 

kiang» 

Les  généraux  chinois  prenant  cnfuite  la  route  du  fud,  allèrent 
jufqu'à  Ma-ngan-chan  ，  ou  larmée  ennemie  étoit  campée  : 
ils  la  battirent  &:  en  tuèrent  plus  de  la  moitié  j  la  réfiftance 
opiniâtre  des  rebelles  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  mille  des 
leurs  j  &:  dans  la  conftcrnation  où  ron  étoit ,  tout  plia  &c  fc 
fournit  aux  Chinois  dans  le  Li-tchuen*  Ssé-gin  avec  fa  femme 
&c  ce  qui  lui  reft  oit  de  fcrviteurs  fidèles  )  paffa  le  Kiang  &c  fc 
fauva  du  côté  de  Mien— tien  ；  la  précipitation  avec  laquelle  il 
fut  obligé  de  fuir  ，  eau  fa  la  perte  de  dix  mille  de  fcs  gens  ，  qui 
fc  noyèrent  en  travcrfant  la  rivicrc. 

L'an  iz|43  ，  les  deux  généraux  Tfiang-koué  &:  Ouang-ki,  en 
conféquencc  des  ordres  de  h  cour  ，  allèrent  chercher  Sî^é- gin 
dans  le  pays  de  Mien-rien  mais  Ssé-gin  s'ctoit  enfui  dans  celai 
de  Mien  :  dcfcfpcrant  de  l'atteindre ,  ces  gcnéraux  rccondui- 
firent  leur  armée  en  Chine. 

A  la  dixième  lune,  rimpératricc  rcgentc  mourut  ；  l'cmpcrcuf 
prit  en  main  les  rèiics  du  gouvernement  ，  &:  donna  à  Icunuque 
Ouang-tchin  la  plus  grande  autorité.  On  lui  repréfcnta  cnvain 
que  le  fondateur  de  leur  dynaftie  avoit  fait  graver  en  gros 
caradèrcs  fur  une  plaque  de  fa',  élevée  de  trois  pieds ,  des 
défenfes  demploycr  les  eunuques  dans  Tadminiflration.  Licou- 
kicou,  témoin  des  concuflions  de  ce  favori  pour  enrichir  la 
famille ,  ofa  porter  des  plaintes  ；  rcunuque  le  fit  mounr  d'une 
manière  cruelle ,  ainfi  que  pliificurs  honnêtes  gens  qu'il  foup" 
^onna  d'être  de  fcs  amis. 

Sur  la  fin  de  1444，  on  apprit  que  Tohoan ,  prince  de  CV 跡 
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― dtoit  mort  ，  &  que  fou  fils  Yclîen  lui  avoit  fucccdc. 

L，an  I44y  ，  neuvième  de  Yng-tsong  ,  mourut  Yang-tfé-ki. 
II  étoit  le  feul  que  l'empereur  daignât  écouter  ，  &  pour  qui 
fon  favori  avoit  quelque  deference.  Ce  miniftrc  mourut  âgé 
de  quatre-vingt  ans  ，  regretté  de  tous  les  gens  de  bien  \  Yang- 
jong  ，  fon  collègue ,  étoit  mort  lannéc prcccdcntc. 

Yéfien  ,  plus  cntrcprcmnt  que  fon  père  ，  fc  faifoit  bien  plus 
craindre  que  lui  dans  le  nord  de  la  Chine.  Enhardi  par  fes  fuc- 
CCS  ，  il  s'approcha  des  départemens  de  Ouoléangha^  &  s'en  rendit 
prcfque  auflî  tôt  le  maître.  La  cour ,  étonnée  de  fon  audace  ， 
envoya  contre  lui  Tchu-yong  avec  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes  ，  divifée  en  pluficurs  corps  ，  qui  fortircnt  de  la 
Chine  par  Hifong-kéou  ，  Licou-kia-kéou ,  Kiaï-lin-kéou  &  par 
Kou-pé-kéou.  Ces  divifions  fo  donnèrent  beaucoup  de  mou- 
vement pour  battre  quelques  partis  Ta r tares  ；  &  n'ofant  péné- 
trer fort  avant ,  de  peur  de  rencontrer  Yéficn  ，  elles  revinrent 
à  la  cour.  Ouang-tchin  les  fit  rccompenfcr  auilî  Iibcralcmeiit 
que  fi  elles  enflent  détruit  ou  antcné  Yéficn  prilbnnicr. 

Le  commencement  de  Fan  1446  ayant  été  d'une  féchcrcffc 
extrême  dans  le  Tchc-kiang  ,  rcmpercur  envoya  Ouang-yn  du 
tribunal  des  miniftres  y  faire  des  facrificcs  pour  demander  de 
la  pluie.  A  larrivce  de  ce  mandarin  à  Chao-yng  ,  il  plut  fî 
fort  ，  qu'il  y  avoit  deux  pieds  d'eau  dans  les  rues  de  cette  ville  : 
cette  inondation  rcmpêcha  de  faire  fon  facrificc.  Quelques 
jours  après  ，  la  pluie  ayant  ccffé  ，  il  voulut  exécuter  fes  ordres  ； 
mais  le  jour  arrêté  pour  le  facrifice  ，  il  furvint  une  fi  grofle 
pluie ,  qu'on  le  pria  de  n'y  plus  peiifer ,  &  depuis  ce  temps  le 

peuple  rappella  le  mandarin  de  la  pluie. 

L'an  1447  mourut  Yang-toan  ,  le  troifième  miniftre ,  dont 
rempire  ait  eu  à  fe  louer  fous  le  règne  de  Yng-tsong. 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  207 

A  la  première  lune  de  l'an  1448  ，  Lo-yang-fin  ，  gouverneur 
de  Taï-tong  ,  donna  avis  à  la  cour  que  Yéfîen  faifoit  faire 
des  recherches  concernant  les  limites  de  la  Chine ,  &  qu'il 
cxerçoit  continuellement  fcs  troupes  :  il  mandoit  encore  qu'il 
faifoit  de  grands  magafins ,  &c  paroiffbit  fe  préparer  à  quelque 
cntrcprife  importante  :  il  avcrtiffoit  de  le  précautionner  a  tout 
événement  contre  lui  ，  d'autant  plus  qu'il  mcttoit  tout  en  ufage 
pour  gagner  les  Tartarcs  voifins  de  la  Chine.  L'empereur  fut 
frappé  de  cet  avis ,  on  n'y  eut  cependant  aucun  égard  ，  par  les 
intrigues  de  Ouang-tchin.  Cet  eunuque  ne  vouloir  point  avoir 
le  dementi  dans  la  guerre  contre  Ssé-gin  ，  qu'il  dirigcoit ,  8c  il 
étoit  butté  à  exterminer  entièrement  ce  rebelle.  I【 envoya  une 
féconde  armée  fous  les  mêmes  géncraux  pour  obliger  le  roi 
de  Mien  à  le  livrer.  Poulalanmahalîcng  ,  roi  de  Mien  voulant 
fe  mettre  à  Tabri  de  la  tempête  dont  il  étoit  menacé ,  fit  arrêter 
Ssé-gin  avec  fa  famille  ，  &c  les  envoya  chargés  de  chaînes  aux 
Chinois.  Ssé-gin  ，  perluadé  qu'on  ne  lui  fcroit  aucune  grace , 
fe  tua  au  moment  qu'on  alloit  le  livrer  à  Ouang-tching,  Cet 
officier  y  chargé  des  ordres  de  la  cour  pour  le  roi  de  Mien  j  lui 
fit  couper  la  tête  &  l'envoya  a  l'eunuque  ，  qui  rappella  aiiffi-tot 
les  troupes  de  ces  quartiers  pour  les  employer  contre  les 
Tartares. 

Ycficn  ，  à  rexemple  de  Tohoan  fon  pcrc  ，  avoit  envoyé  un 
de  fes  officiers  à  la  cour  impériale  ，  demander  une  princcflc 
en  mariage.  Comme  Icmpcrcur  n,agiffoit  que  par  les  confeils 
de  fon  favori  ，  celui-ci  ，  fans  le  confulter  ，  fit  entendre  à  ren- 
voyé qu'on  lui  accordoit  fa  demande.  Peu  de  jours  après  ， 
Yéficn  fit  partir  pour  les  préfcns  de  noces  un  grand  nombre 
de  chevaux  &  deux  mille  hommes  ，  que  ceux  qui  les  con- 
duifoient  difoient  monter  à  trois  mille ,  afin  de  fc  faire  plus 
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！  d'honneur.  L'cunuqvic  Ouang-tchin  reçut  ces  prclcns  comme 
un  tribut  ；  &c  iuppofant  que  les  officiers  qui  les  conduilbient 
avoicnt  détourne  a  leur  profit  une  partie  des  hommes  &  des 
chevaux  ，  il  fe  mit  en  colère  contre  eux  :  mais  lorsqu'ils  dirent 
que  c'ctoit  un  prcfcnt  pour  le  mariage  de  la  princeffe  promife 
à  leur  maître  ,  Icmpercur ,  qui  ignorait  cette  promcfle ，  en 
témoigna  fa  furprile  :  rcunuquc  la  dclavoua  hardiment  ，  &: 
renvoya  ces  Tautarcs  avec  mépris.  Yéfieii  piqué  de  l'affront , 
rélblut  de  s'en  venger. 

A  la  fixièmc  lune  ，  le  tonnerre  gronda  avec  une  violence 
extraordinaire  &:  tomba  fur  le  palais  ，  dont  il  rcduifît  en  cendres 
une  grande  partie.  A  Chao-hing  du  Tché-kiang  ，  une  mon- 
tagne s'afFaifla  entièrement  ；  des  tremblcmcns  de  terre  fc  firent 
fentir  dans  le  Pé-tché-li ,  deux  montagnes  du  Chen-fi  s'écrou- 
lèrent &  enfcvelircnt  fous  leurs  ruines  pluficurs  villages.  On 
entendit  des  bruits  {buterrcins  pendant  trois  jours  conlccutifs , 
&:  le  feu  prit  au  palais  de  Nan-king  ,  qu'il  rcduifit  prcfque 
entièrement  en  cendres. 

f  A  la  fcptièmc  lune,  Yéficn  à  la  té  te  d'une  nombreufc  armée, 
vint  faire  des  courfcs  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Huit  jours 
après ,  on  apprit  que  s'éteint  approché  de  Taï-tong  ，  il  avoit 
défait  lui  détachement  qu'on  lui  avoit  oppofc  ，  &  qu'il  pa- 
roiflbit  vouloir  prendre  la  route  de  Pé-king.  Cette  nouvelle 
conftcrna  la  cour.  Ouang-tchia  fit  partir  en  avant  dix  mille 
hommes  Ibus  la  conduite  de  Tlin-yucn  ，  &:  engagea  renipcrcur 
à  marcher  en  pcrfonnc  contre  les  Tartarcs,  Cet  eunuque 
nomma  Tchang- fou  &  Tchu-yong,  les  deux  meilleurs  géné- 
raux de  Icmpire  ，  &  la  plupart  des  premiers  officiers  des  tri- 
bunaux , ainfi  que  les  grands  fcigncurs  de  la  cour  pour  cette 
expédition,  dont  il  voulut  fc  charger  feul  :  ayant  fait  aflembler 

jufqu'à 
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jofqirà  cinq  cens  milk  hommes  ，  il  les  envoya  camper  à  Long-  •■，，"■ 
hou- taï  ，  où  il  en  fit  la  revue  3.VCC  une  confufion  fans  exemple.  Chrétieisne. 
Le  lendemain  il  fit  prendre  à  cette  armée  le  chemin  de  Jucn-  , (工" 
hoa  foii  par  Hoaï-lai-hicn.  Yng-tfon^^^ 

Cet  eunuque  ，  incapable  de  commander  le  moindre  corps 
de  troupes  ，  &  encore  moins  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes  ，  avoir  fi  mal  pourvu  à  fcs  bcfoins  ，  qu'elle  manqua 
bientôt  de  vivres.  Les  officiers  en  portèrent  leurs  plaintes  aux 
grands  qui  compolbicnt  le  cortège  de  rempcreur  ，  &c  ceux-ci  ne 
purent  fe  difpenfcr  d'en  avertir  ce  prince.  Ouang-tchin  leuc 
en  témoigna  fon  reflcntimcnt ,  mais  flins  ofcr  parler  trop  haut 
à  caufe  de  la  circonftance  :  cependant  il  ne  fit  que  peu  de 
diligence  pour  pourvoir  aux  bcfoins  de  Farmcc  \  de  forte  que 
le  défaut  de  piovifions  ，  joint  aux  fatigues  de 】a  route  &  aux 
pluies  continuelles ,  caufa  une  maladie  épidcmique  qui  enleva 
en  peu  de  jours  beaucoup  de  monde. 

Au  commenccmciiL  de  la  huitième  lune ,  rarmée  impériale 
étant  arrivée  près  de  Tai-tong ,  Ouang-tchin  vouloit  lui  faire 
prendre  la  route  du  nord  ；  mais  comme  elle  n'avoit  prcfque 
point  de  vivres  ，  Hoang-yé  rcprclcnta  qu'il  falloit  plutôt 
retourner  à  Loan  &:  s'y  pourvoir  du  n-iccflairc  :  Pc  un  u  que  no 
voulut  pas  même  rccouter.  Ouang-tlb ,  auquel  il  ordonnoir 
de  faire  dcfiki'  les  troupes  ，  lui  en  démontra  encore  plus  vive-  ，':- 
ment  les  inconvcnicns  y  Pong-té- tfing  ，  prcfidcnt  du  tribunal 
des  mathématiques ,  fe  joignit  a  lui,  &  chercha  a  intimider 
l'eunuque  par  des  pronoftics  fâcheux  :  tout  fut  inutile.  Tfao- 
naï  ,  miniltre  cTétcit  ，  le  voyant  inflexible  ,  lui  dit  d，un  ton 
d'impatience  ，  qu'un  fujet  &  un  fils  qui  n'avoient  pas  un  coeur 
fenfiblc  expofoient  à  de  grands  dangers  leur  fouvcrain  ，  Fétat 
&  leur  famille.  L'eunuque  ne  répondit  à  ces  raifons  que  par 
Tome  X，  D  d 
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des  injures,  &  finit  par  dire  que  fi  cela  arrivoit  ，  c'cft  que  le  Tierï 
l'auroit  voulu  ainfi.  Cependant  les  grands  réunis ,  lui  ayant  fait 
les  plus  vives  inftanccs  de  ne  pas  pouffer  plus  loin ,  il  parut 
ébranlé,  &  ordonna  que  l'année  fe  tînt  prête  pour  le  lendemain. 

Ko-teng ,  général  des  troupes  de  Taï-tong ,  dit  au  miniftrc 
Tfao-nai ,  que  pour  garantir  l'empereur  de  tout  danger , 
falloit  le  faire  retourner  par  Tfé-king-koan  ；  mais  Icunuquc 
s'y  oppofa ,  parce  qu'il  vouloit  le  faire  paflcr  par  Ouci-tchcou 
fa  patrie  ，  &:  procurer  a  fou  frère  riionncur  de  recevoir  fon 
fouvcrain  chez  lui  ；  ainfi  rarmce  prit  la  route  de  Tou-mou  ， 
&:  clic  y  fit  quelque  Icjour. 

Le  douze  de  la  huitième  lune,  les  Chinois  traversèrent  la 
montagne  Ki-min-chan  ，  &  le  treize  les  coureurs  avertirent 
que  Yéfien  paroiffcit  h  la  tête  de  fcs  troupes.  Un  détachement 
de  cinquante  mille  hommes ,  fous  les  ordres  du  général  Tchu- 
yong，  marcha  a  fa  rencontre  &  fat  complctrcmcnt  battu.  Le 
miniftre  d  c-taî  Hoang-yé ,  preffanr  rcmpcrcur  de  fc  retirer  dans 
le  fort  Tle-king-koan,  rcuuuque  Ouaiig-tchin  scmporta  ,  &: 
lui  demanda  briifquemcnt  fi  c^ctoit  à  des  gens  de  lettres  comme 
luiacnteiuke  la  guerre. 

Le  quatorze  de  la  lune  rarmce  arriva  de  bonne  heure  a  Ton- 
mou  ，  h  vingt  ly  de  Hoaï-laï ,  où  l'on  auroit  etc  en  sûreté  fi 
les  équipages  euffeiit  fuivi  :  Ouang-tchin  les  a  voit  fait  retarder^ 
afin  d'engager  rempercur  a  féjoumcr  a  Tou-mou  ，  contre  le 
fcntimcnt  de  tous  les  grands.  Les  impériaux  s，y  virent  bientôt 
invcftis  fans  ofer  faire  aucun  mouvement  :  reunuque  avoit  fi 
mal  choiii  fon  camp ,  qu  il  mauquoit  d'eau,  quoiqu'on  creusât 
à  une  grande  profondeur  pour  trouvei:  des  fourccs.  Yéfien  ne 
fa  voit  que  pcnfcr  en  voyant  l'armcc  Chinoifc  campée  ，  tandis 
quelle  pouvoit  aifcmeut  ailcr  à.  Hoaï-lai.  Cette  incertitude 
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Vempécha  d'avancer  de  peur  de  quelque  furprife  ；  cependant 
afin  de  ne  pas  perdre  Ion  avantage  il  eut  recours  à  la  rufc  ，  & 
envoya  vers  rcmpcrcur  un  de  les  officiers  fous  prétexte  de 
parler  de  paix  ；  mais  dans  le  fait  pour  cfpionncr  rcnnemi  &c 
connoitrc  fa  fîtuation.  Après  avoir  pris  toutes  les  informa- 
tions qu'il  dcfiroit  ，  cet  émiffaire  profitant  d，un  mouvement 
que  firent  les  Chinois  pour  prendre  la  route  du  fud  ，  retourna 
avec  pr-jcipitation  rendre  compte  à  Yéficn  ,  &  le  prefla.  de  ne 
pas  manquer  l'ocoifion  de  ruiner  entièrement  l'armée  impé- 
riale. Le  prince  tartare  ，  qui  renoiî  continuellement  fcs  troupes 
en  haleine  ，  ne  laifla  faire  à  rarméc  ennemie  que  quatre  à  cinq 
/y  j  &  la  fit  charger  de  tous  cotes.  Les  Chinois  dcconcci  tés 
de  rattaquc  ，  &  découragés  par  le  peu  de  foin  qu  on  avoit  de 
leur  procurer  le  ncccfTairc ,  ne  pensèrent  qu'à  fuir.  Yéficn  fit 
publier  dans  tous  les  rangs  des  dcfcnfes  de  tuer  ceux  qui  fc  rcn- 
droicnt  :  auflî-tôt  on  vit  la  terre  couverte  des  armes  des  Chinois  ； 
cependant  les  Tartarcs  animés  ne  leur  firent  aucun  quartier. 
On  compta  qu'il  périt  dans  cette  déroute  plus  de  cent  mille 
Chinois  ，  du  nombre  dcfqucls  furent  les  généraux  Tchang-fou, 
Ouang  -  tcho  ,  les  miniftrcs  d'ctat  Hoang  -  yé  ,  Tfao-  naï , 
Tchang-y  &:  un  grand  nombre  d'autres  officiers  \  plus  de  deux 
cens  mille  chevaux  ou  mulets  furent  pris  5  Icmpcrcur  tomba 
lui-racmc  entre  les  mains  des  Tartarcs.  Ce  prince  environne 
d'ennemis  ，  voyant  qu'il  lui  étoit  impoffiblc  d'échapper ,  des- 
cendit de  cheval  &  le  mit  à  genoux  ，  la  face  tournée  vers  le 
midi  5  il  s  aflît  enfuitc  fur  fon  couflîn  ，  fans  laifTcr  paroître  la 
moindre  altération  fur  fon  vifagc.  Les  Tartarcs  qui  le  pref- 
foient  ,  admirant  fa  tranquillité  ，  s'arrêtèrent  faifis  de  rcfpcél 
hL  d'ctonnement.  Le  prince  Saï-kaii  ，  qui  les  conimandoit  ， 
témoin  de  cette  fcène ,  alla  fur  le  champ  en  rendre  compte  a 
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Ycficn ,  qui  envoya  deux  chinois  reconnoitre  fon  prifonnier  : 
CCS  deux  hommes  revinrent  tout  conftcrnés  lui  dire  que  c'étoit 
efFedivcmcnt  rcmpcreur.  Ycfien  s'adrcflant  a  une  foule  de 
fcigncurs  tai'tarcs  qui  rcnvironnoient  ，  leur  demanda  ce  quil 
devoir  faire.  Un  des  premiers  de  fa  cour  élevant  la  voix  ，  s'écria 
qu'il  n'y  avoit  point  à  balancer  ；  que  la  famille  des  Ming  ayant 
détruit  celle  des  Fc/Ejsr  il  falloit  le  faire  mourir.  Pcycn-ticmour 
révolté  de  la  propofition  ，  dit  avec  chaleur  ，  en  adrcflant  la 
parole  à  Yéficn ,  qu'il  traita  de  nay  en  j  c'cft-à-dirc  grand  homme  y 
que  la  tranquillité  de  rcmpercur  mcritoit  plutôt  leur  adrai- 
ration  ，  puifqu'au  milieu  des  flèches  ，  des  armes  &  des  horreurs 
du  carnage  ，  il  avoit  confcrvé  autant  de  fcrcnitc  que  s'il  eût 
été  dans  fon  palais  :  il  ajouta  qu'il  rcndroit  fou  nom  immortel 
en  le  renvoyant  généi'cufcmcnt  dans  fa  capitale.  Tous  les  autres 
fcigneurs  applaudirent  à  ec  confcil ,  &:  dirent  que  ce  fcxoit  le 
comble  de  riiéroïfme  :  cependant  Yéficn  fit  conduire  rem- 
pcrcur  au  quartier  de  Péycn-ticmour ,  en  recommandant  de  le 
traiter  avec  honneui:  &:  de  le  garder  avec  foin.  Le  prince 
tarrare  fentoit  toute  la  gloire  qu'il  acquerrcroit  en  renvoyant 
fon  prifonnier  ，  mais  il  vouloit  m  tirer  avantage  :  ainfi.  il 
ordonna  au  général  chinois  Yucu-ping  ，  auiîl  fon  prifon- 
nier ， d^ivcrtir  la  cour  de  Pé-kiiig  de  la  perte  de  la  bataille  & 
de  la  captivité  de  rcmpcreur.  Léang-koué  ，  chargé  de  cette 
eommiiTion ,  arriva  le  fcizc  de  la  lune  à  minuit  à  Pé-king,; 
&:  ayant  affcmblé  au  palais  tous  les  mandarins  ，  il  leur  annonça 
CCS  triftcs  nouvelles  ,  qui  les  coiiftcnuèrcnt.  L'impératrice  mère 
donna  pour  la  rançon  de  fon  fils  tout  ce  quelle  avoit  de  plus 
précieux  en  or  de  en  picn-exics ,  dont  oa  chargea  huit  mulets-: 
répoufe  de  Yng-tsong  fc  dépouilla  aullî  de  les  bijoux  ^  mais 
YéCLea  ne  voulut  point  encore  relâcher  à  ce  prix  fon  prifonnier* 


DE  LA  CHINE.  Dyn,  XXI.  213 

Le  dix-huit  de  la  même  lune ,  rimpératricc  mère  fignina  ï 
aux  mandarins  que  le  prince  Tching-ouang  ，  frère  puîné  de 
Yng-tsong  ，  auroit  foin  du  gouvernement  jufqu  a  fon  retour. 

Le  vingt  elle  fit  icconnoîtire  Tchu-kien-tchin,  fils  de  rciiv 
pereur  ，  âge  de  deux  ans  ，  prince  héritier. 

Le  vingt-deux  ，  le  prince  régent  tint  un  confcil  où  aflîftèrcnt 
tous  les  mandarins  des  fix  tribunaux  &c  les  ccnfcurs de lempire. 
On  y  agita  d'abord  de  punii'  Icunuque  Ouang-tchin  d avoir 
engagé  rempercur  à  aller  en  pcrfonne  a  cette  guerre.  On  igno- 
roit  à  Pé-king  qu'il  eût  été  tué  dans  cette  fatale  journée.  Fau- 
tchong ,  commandant  des  gardes  du  corps,  voyant  tout  perdu 
&:  fon  maître  dans  rimpoffibilité  d'échapper  ，  avoit  été  chcL'- 
chcr  Ouang-tchin  au  milieu  des  ennemis  :  l'ayant  joint  il  lui 
avoit  déchargé  plufieurs  coups  de  fabre  ，  afin  de  le  faire  fouffirir 
davantage  :  les  gardes  qui  raccompagnoient  avoient  fait  main- 
baflc  liir  les  gens  de  fa  fuite» 

Le  prince  regent ,  qui  n'ignoroit  pas  le  foiblc  de  rcmpereiir 
pour  fon  favori ,  n,ofoit  répondre  à  la  juftc  demande  que  lui 
faifoicnt  en  corps  les  tribunaux  de  rcmpire  ,  de  lui  faire  fubir 
le  dernier  fupplicc.  Ces  mandarins  revinrent  a  la  charge  avec 
plus  d'inftance  :  le  régent  qui  vcnoit  d'apprendre  qu，il  avoit 
péri  à  Tou-mou  ^  for  tit  du  confeil^  &  rentrant  dans  le  palais , 
il  donna  ordre  à  Ma-chun  de  confifquer  tous  fcs  biens.  Les 
mandarins  s, écrièrent  tumultuairemcnt  que  Ma-chun  ctoit  fa 
créature ,  &  qu'il  en  falloir  donner  la  commiffion  au  cenfeur 
Tchin-yc.  Dans  ce  moment  reunuque  Kin-yng  étant  venu 
leur  dire  de  la  part  du  prince  de  fe  retirer ,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  voulut  fc  jctter  fur  lui  pour  le  mettre  en  pièces  ， 
parce  qu'il  étoit  ami  de  Ouang-tchin  ；  mais  Fcunuque  qui  s'en 
méfioit  ,  rentra  précipitcmmcnt  dans  le  palais.  Ma-chun  voulut 
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fc  mocqucr  de  ce  qu'ils  avoicnt  manque  leur  coup  :  Ouang- 
jong  ，  un  des  cenfcurs ,  le  laifit  au  collet  ，  en  criant  que  Ma- 
chun  ctoit  un  des  principaux  complices  de  Ouang-tchin  ，  & 
qu'il  avoit  le  front  de  le  mêleu  paniii  eux.  Bientôt  d  autres 
mandarins  fc  jcttèrent  fur  lui  ，  &:  fc  difputèrcnt  à  qui  le  fcroit 
le  plus  IbufFrir.  Ils  épuisèrent  fur  lui  tous  les  mauvais  traite - 
mens  jul'qu，à  ce  qu'ils  rcuiïcnt  fait  expirer  fous  les  coups  :  deux 
autres  créatures  de  Ouang-tchin  eurent  le  mcmc  fort.  Ils  firent 
tranfporter  hors  du  palais  ces  trois  cadavres  ，  fur  lefquels  la  po- 
pulace fe  jetta  &:  elle  les  mit  en  pièces.  Ces  mandarins  animés 
par  cette  première  vengeance ,  arrêtèrent  Ouang-clian,  frère  de 
Ouang-tchin  ；  mais  ils  le  réfervèrcnt  pour  en  faire  un  exemple. 

Le  prince  régent  voyant  qu  ils  ne  fe  retiraient  pas,  fe  prc- 
fcnta  devant  eux  ；  auffi-tôt  ils  fc  mirent  a  genoux  ，  &:  Yu-kien , 
affeflcur  du  tribunal  de  la  guerre  )  prenant  la  parole ,  lui  dit 
que  leur  zèle  pour  fon  augufte  famille  les  avoit  portes  à  punir 
eux  -  mêmes  les  traîtres  qui  avoicnt  caufé  fcs  malheurs  :  il 
accompagna  ces  paroles  de  hrmcs  ，  qui  en  firent  ver  fer  aux 
autres  mandarins  &  au  prince  lui-mciiic.  Après  s'être  remis 
de  fon  attcndriffcmcnt,  il  leur  dit  que  Ma-chun  &  les  autres 
méritoicat  fans  doute  la  mort ,  mais  qu'on  auroit  du  s'y 
prendre  autrement ,  &  qu'à  l'égard  de  l'eunuque  Ouang-tchin 
&  de  fcs  partifans  ，  il  falloit  leur  faire  leur  procès  fuivant  la 
rigueur  des  loix.  Les  mandarins  fatisfaits  de  cet  ordre ,  bat- 
tirent de  la  téte  &  fe  retirèrent. 

Le  vingt-trois ,  les  mandarins  s'ctant  rendus  à  l'audience  du 
prince  ，  Tchin-yé ,  chargé  de  confifqucr  les  biens  de  Ouang- 
tchin  &  de  fcs  créatures  ，  en  prcfenta  un  état  détaille.  Cet 
eunuque  poffcdoit  pluficurs  maifons  auffi  magnifiques  que 
les  palais  de  Icnipcrcur  \  il  avoit  pour  fou  fervice  de  table 
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dix  plats  d'or  d'un  pied  de  diamètre  ，  enrichis  de  pierres 
précieufes  ,  des  arbres  de  corail  de  fcpt  a  huit  pieds  de  haut , 
dixtréfors  remplis  d  or  &  d'argent  ，  plus  de  dix  mille  chevaux  ， 
fans  compter  ceux  qu  il  avoit  emmenés  avec  lui  a  la  mal- 
heure ufe  expédition  contre  Ycficn  ，  &  une  infinité  cTauu'cs 
richeffcs.  Sur  la  fin  de  cette  audience  ,  rimpératricc  mère 
nomma  Yu-kicn  préfident  du  tribunal  de  la  guerre, 

Yéfien  dans  rcfpéraacc  de  fe  rendre  maître  de  Tai-tong  ,  fît 
conduire  rempercur  au  bas  des  murailles  de  cette  ville  ；  mais^ 
Ko-teng  ^commandant  de  la  place  ，  qui  n  ignoroit  pas  la  capti- 
vité de  Ibn  fouverain  ，  n'en  fut  que  plus  fur  fes  gardes.  L'em- 
pereur convaincu  du  delfcin  de  Yéfien ,  fit  crier  au  gouverneur, 
qui  fc  trouvoit  alors  fur 】es  remparts  ，  ces  paroles  ambiguës  : 
ce  Ko-teng,  vous  m'êtes  allié  ；  &  comment  fuis- je  ici  dehors?" 
Ko-teng  lui  répondit  :  "  C'eft  par  ordre  de  votre  Majefté  que 
" je  fuis  chargé  de  lui  confcrvcr  cette  place  ,，.  Au  même 
inllant  trois  mandarins  forcirent  par  une  fauffe  porte  ，  Se 
vinrent  offrir  à  Yng-tsong  pluficurs  paires  dliabits.  Ce  prince 
en  fit  préfcnt  à  Ycficn  ,  a  Péycn-ticmour  &  à  Ta-tong  fes 
frères.  Les  mcmcs  mandarius  apportoient  encore  dix  mille 
ta'éls  d'or  &  autant  en  argent  pour  la  rançon  de  rempereur  ^ 
mais  Ycficn  fâche  d  avoir  fi  mal  réuflî ,  refufa  leurs  offres  & 
ne  voulut  point  relâcher  fon  prifonnier. 

Le  prince  tartarc  fit  fur  Sucn-hoa-fou  la  même  tentative 
qu'il  avoit  faite  fur  Taï-tong  ；  mais  trouvant  un  gouverneur 
auffi  fidèle  à  fon  maître  que  Ko-teng ,  il  reprit  la  route  de 
Tartaric ,  emmenant  avec  lui  fon  prifonnicr  :  il  for  tit  des  fron- 
tières de  la  Chine  par  Miao-enl-tchuang  ，  &  en  vingt-huit 
jours  il  arriva  à  Hé-fong-lin  ，  ou  il  campoit  ordinairement. 
L empereur  fut  daboid  conduit  au  quartier  de  Yéfien ,  qui 
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^  "'"^  le  reçut  avec  uefped  &  lui  donna  la  première  place  :  il  le 

C^^£rifhv£.   régala  d'une  mufique  &  de  danfes  tartares ,  exécutées  par  la 
' MisG^      princcflc  fon  époule  ôc  plufieurs  de  fes  concubines  ；  delà  on 
Yng'tjbng.    mena  Icmpcreur  au  quartier  de  Pcyen-tiémour ,  où  ce  prince 
fut  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Yéfien  excité  par  des  mauvais  confcils  ，  conçut  alors  le 
deffein  de  faire  mourir  fon  prifonnier  ；  mais  le  jour  qu'il  avoit 
choifi  pour  l'exécuter ,  il  fit  un  orage  affreux  :  fou  cheval 
ayant  été  tué  par  la  foudre  ，  il  en  fut  fi.  intimidé  ，  qu'il  renonça 
à  ce  deffein  funefte  &c  redoubla  d  attention  pour  fon  captif. 

Le  vingt-neuf  de  cette  même  lune ,  l'impératrice  mère  fit 
publier  un  ordre  adrefle  aux  grands  ，  qui  porroit  que  le  prince 
,  héritier  n'étant  encore  qu'un  enfant  &  hors  d'état  de  gouver- 
ner de  long  -  temps ,  il  falloit  que  le  prince  Tching-ouang 
montât  fur  le  trône.  Les  grands  allèrent  en  corps  le  prcffcr  de 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  :  ce  prince  fit  d'abord  beau- 
coup de  difficultés  ；  mais  les  grands  lui  ayant  représenté  qu'il 
devoit  l'exemple  de  robéifîance  à  l'impératrice  fa  mère  ，  il 
céda  à  leurs  inftances. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  ，  1  empereur  captif  arriva 
à  Ypé  en  Tartaric.  Yéfien  fit  dire  à  la  cour  de  Pé-king  ,  qu'il 
renverroit  fon  prifonnier  moyennant  cent  taïls  d'or  ，  deux 
cens  d'argent  &  deux  cens  pièces  des  plus  belles  foies. 

K  I  N  G  -  T  I. 

Le  fix  du  même  mois  ，  le  prince  Tching-ouang  fut  falué 
empereur  par  tous  les  mandarins  d'armes  &:  de  lettres  avec  les 
cérémonies  accoutumées  :  il  donna  le  titre  de  Taï-chang-hoang 
à  Yng-tfong  ，  &:  fit  publier  une  amniftie  générale  :  il  voulut 

que 
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que  les  annccs  de  fou  règne  fu lient  appellees  King-taï  )  ôc  détcr- : 
mina  que  la  fuivante  en  fcroit  la  première. 

Dans  le  même-temps  on  reçut  à  la  cour  une  lettre  par  laquelle 
Yéfien  le  plaignoit  de  ce  qu'on  étoit  fi  long-temps  a  répondre 
aux  conditions  qu'il  avoit  mifcs  à  la  liberté  de  Yng-tfong  ；  il 
menaçoit  même  d'en  faire  repentir,  en  déclarant  qu，U  retiroit 
abfolument  fa  parole.  Le  nouvel  empereur  ordonna  à  Yu-kien 
de  mettre  la  cour  en  état  de  dcfenfc  ，  en  cas  que  les  Tartarcs 
vouluiïcnt  faire  quelque  cntreprife  contre  la  Chine.  En  cou- 
féquence  de  ces  ordres  les  troupes  furent  augmentées  ，  les 
armuriers  travaillèrent  jour  &  nuit  ，  les  magafins  furent  appro  - 
vifîonnés ,  &:  on  fit  garder  les  chemins  pour  garantir  d'infultcs 
les  convois  qui  amenoicnt  des  provinces  du  fud  ，  les  tributs 
en  argent  ou  en  grains. 

Au  commencement  de  la  dixième  lune ,  Ycficn  s'approcha 
des  limites  à  la  téte  d'une  puilTante  armée  ，  &  fit  courir  le  bruit 
qu'il  vcnoit  reconduire  à  Pé- king  l'empereur  Yng-tfong  ；  il 
répandit  encore  que,  pour  lui  faire  plus  d'honneur  ，  le  Kohan 
Toto-pouha  l'accompagnoit.  L  eunuque  Hi-ning,  Tatar  d  ori- 
gine ， &  qui  étoit  paffé  a  fon  fervice  lors  de  la  déroute  de  Tou- 
mou,  lui  avoit  donné  ce  coiifeil. 

Le  fcptièmc  jour  de  cette  même  lune  Yéfien  arriva  devant 
Tai-tong ,  &  fit  Ibinmcr  Ko-tcng  de  fe  rendre.  Ce  fidèle  gou- 
verneur répondit  que  par  la  protcftion  du  maître  du  ciel,  de  la 
terre  &  de  fes  ancêtres  ,  l'empire  avoit  un  fouverain  qui  le 
gouvernoit.  Yéfien  jugeant  de  là  qu'il  ne  fe  rcndroit  pas  fans 
coup  fcrir  paQa  outre ,  &c  il  arriva  le  neuf  à  Kouang  -tchang, 
d'où  il  alla  attaquer  Tfé-king-koan  ,  où  commandoit  Han- 
tfing:  cet  officier  ne  pouvant  rcfifter  à  la  multitude,  pciit  avec 
toute  la  garni  fou  eu  défendant  fon  poftc. 

Tome  X、  Ee 
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—，： rr^rr"^     Aptès  ccttc  coiiquête  ，  les  Ta r tares  fc  répandirent  comme 
Chrétirnne.   un  torrent  dans  le  Pc-tchc-li  ，  &c  remplirent  de  confterna- 
乂?/ ïNG»      tion  la  coiir  de  Pé-king  y  le  fcul  Yu-kicn  ne  perdant  point 
Klng-tU      la  té  te  ，  fit  mettre  le  feu  aux  pailles  qui  fc  trouvoicnt  aux 
environs  de  la  ville  ，  afin  d，ôter  les  foiî rages  à  rarméc  Tar- 
tare  ，  toute  compofée  de  cavalerie  ，  Se  de  1  obliger  a  le  retirer^ 
Inde  pen  d  a  mmen  t  de  cette  precaution  ，  on  envoya  ordre  à 
Yang-tfong  ，  gouverneur  du  Léao-tong ,  de  venir  au  fecours 
de  la  capitale  avec  les  troupes  de  la  province. 

Le  lo  Ywficn  parut  aux  environs  de  Pc-king  &:  campa  au  nord  • 
oucft  de  cette  ville  :  il  fit  donner  pluficurs  allants  ，  dans  Icfqucls 
il  fut  vigourcufcmcnt  repouffé  par  la  fage  conduite  de  Yu-kien. 
Le  Ta r tare  jugeant  par  cette  rcfiftance ,  qui  lui  avoit  coûté 
-         beaucoup  de  monde  ，  qu'on  étoit  difpofé  à  fe  défendre  ，  & 
manquant  d'ailleurs  de  pailles  qu'il  étoit  obligé  d'aller  chercher 
bien  loin  ，  propofa  la  paix.  Quoiqu'on  fût  pcrfuadé  du  peu  de 
finccrité  de  les  propofitions  ^  cependant  pour  n'avoir  rien  h  le 
reprocher  ,  il  fut  rcfolu  d'envoyer  deux  grands  auprès  de  lui  ； 
mais  aucun  n'ofa  s  offrir  pour  cette  commillîon  :  ainfi  on  fut 
oblige  de  prendre  deux  mandaiins  inférieurs  qu'on  éleva  à  la 
dignité  de  grands  de  l'empire.  Ces  deux  mandarins  nommés 
'  Quang  -fou  &  Tchao  -jong  j  étant  arrivés  au  camp  de  Ycfien , 

furent  conduits  à  un  temple  d'idole  ，  ou  Ion  gardoit  Yng- 
tfong  ，  &  où  ils  le  trouvèrent  ayant  Ycficn  de  Péycn-tiémour 
armes  de  toutes  pièces  à  les  côtes.  Ouang-fou  &c  Tchao- jong, 
le  genou  en  terre,  offrirent  leurs  lettres  de  créance  ，  écrites  en 
chinois  pour  rcmpcreur  ，  &  en  tartare  pour  Ycfïcn.  Celui-ci 
après  les  avoir  lues  ，  dit  aux  deux  envoyés  qu，ils  n'etoient  Pun  & 
Vautre  que  deux  petits  mandarins ,  &  qu  il  falloitqueOuang- 
tché  ，，  Ou-jong  ，  Yu-kien  &:  Chc-heng  vinffent  eux-mêmes  : 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  aip 

Icmpcrcur  ajouta  qu'il  voyoit  bien  que  les  grands  n'avoicut 
aucune  bonne  volonté  pour  lui ,  &c  congédia  ces  deux  man- 
darins. 

Le  général  Ché-hcng  ，  furieux  en  apprenant  cette  réponfc , 
dit  que  les  troupes  qu'on  faifoit  venir  du  Lcao-tong  ne  devant 
pas  être  éloignées  ，  il  ne  falloit  plus  traiter  avec  ces  Barbares  que 
】e  fabre  à  la  main  :  le  même  jour  on  fut  en  effet  que  le  fccours 
attendu  paroiflfoit,  &:  que  le  lendemain  ces  troupes  dévoient 
venir  camper  aQez  près  de  la  capitale  au  nombre  de  deux  cens 
vingt  mille  hommes.  Les  Tartares  commencèrent  à  avoir  peur. 
Le  brave  Yu-kien  remarquant  le  trouble  qui  régnoit  dans  leur 
camp ,  fit  fortir  dix  mille  hommes  ，  commandés  par  le  général 
Ché-heng  &c  fon  fils.  Ché-hcng  les  fit  plier  par-tout  ；  mais 
Ché-pisn  fon  fils,  qui  ii'avoit  que  mille  hommes  ，  ne  fut  pas 
fi  heureux  :  le  père  poursuivant  les  ennemis  qu'il  avoir  en 
tête  ，  fit  reculer  ceux  qui  battoient  fon  fils.  Fan-kouang  les 
attaquant  d'uu  autre  coté  avec  les  lances  volantes  &c  les  flèches 
de  feu  ，  dont  fcs  troupes  étoient  armées  ，  les  mit  dans  le 
plus  grand  dcfordre  6c  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Sun- 
tang  qiù  fortit  par  la  porte  Si-chi-men  ^  les  a  voit  d  abord  allez 
mal  mcncs  j  niais  les  Tartares  s  appcrccvant  qu'il  n'avoit 
qu'une  poignée  de  monde.,  reprirent  courage  &  le  rcpouf- 
sèrent  jufqu  aux  portes  de  la  ville  ，  où  ayant  trouvé  du  renfort 
il  regagna  lur  eux  le  tcrrcin  qu'ils  lui  avoicnt  fait  perdre. 
Le  brave  Ché-hcng  arrivant  fur  ces  entrefaites ,  acheva  de  les 
mettre  en  fuite. 

Yéfien  qui  fe  vit  battu  de  tous  côtes ,  craignit  qu'on  ne  lui 
enlevât  fon  prifoiinier ,  &c  il  le  fit  éloigner  du  camp  ;  precau- 
tion inutile ,  fi  les  troupes  du  Léao-tong,  qui  arrivèrent  alors, 
en  avoicnt  été  averties.  Le  pi'incc  urtarc  n'ofant  les  attendre, 
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•"'  "•  reprit  le  chemin  du  nord  ；  mais  les  Chinois  animés  par  leurs 

Chrétteisne.  fuccès  ,  Se  renforcés  par  le  fecours  que  Yang-hong  avoit 
^^ilso!'  amené  ， 】es  attaquèrent  de  tous  côtes  ，  &  les  menèrent  fi 
King-ii.  mal  qu'ils  les  difpcrsercnt  en  pluficurs  bandes.  Totopouha 
leur  Kohan  y  effrayé  de  cette  déroute  )  proteftoit  de  ne  jamais 
rentrer  en  Chine.  Yélien  s'enfuit  par  Ku-yong-koan  ，  &  Péyen- 
tiémour  par  Tfc-king-koan.  Ché-hcng  &  fon  fils  les  pour- 
fuivirent  jufqu'h  Tfîng-fong-tien  j  &  Sun-tang  ，  Yang-hong 
&:  Fan-kouaiig  jufqu'à  Kou-ngan ,  où  ils  en  firent  encore  rni 
grand  carnage. 

Après  avoir  ramaffé  les  débris  de  fon  armce  ，  Ycfien  alîa 
trouver  le  monarque  prifonnicu  dans  fa  tente  ，  &  le  régala 
d'un  cheval  gras  qu'il  avoit  fait  tuer  ；  il  lui  déclara  qu'il  avoit 
enfin  réfolu  de  le  renvoyer  :  Toto-pouha  lui  fit  faire  auffi  des 
propofitions  de  paix  ；  mais  Yng-tfong  compta  peu  fur  leirr 
parole.  Comme  il  avoit  plus  de  confiance  dans  Péycn-tic- 
mour  ，  qui  paroiffbit  mieux  difpofé  en  fa  faveur  ，  il  envoya 
vers  répoLife  de  ce  prince  pour  l'engager  à  lui  procurer  là 
liberté.  Cette  femme  répondît  quelle  n'avoit  aucun  pouvoir  ， 
&  promit  cependant  d  en  parler  à  fon  mari.  Péycn-ticmoux 
arrivant  de  la  châfîe  ，  comme  elle  achevoit  ces  paroles,  fit  porter 
le  gibier  qu  il  venoit  de  tuer  à  l'empereur  avec  quelques  bou- 
teilles de  vin  ,  &  chargea,  le  même  chinois  de  dire  à  fon  maître 
de  ne  pas  d^^fefpérer. 

' Yéiïen  répandit  par-tout  bruit  ，  &:  jufques  dans  Pé- king  ， 
qu'il  étoit  enfin  réfolu  de  renvoyer  Yng-tfong.  Les  grands  de 
cette  ville  ^^aflTemblèrcnt  ；  Yu-kien  dit  qu  après  tout  ce  qui  setoit 
paffé  ，  on  ne  dcvoit  plus  fc  laiffèr  amufcr  par  îcsTartarcs  ；  que 
la  confervation  de  l'état  étoit  preferable  à  celle  de  la  pcrfonnc 
ije  l'empereur  ，'&  que  fi  Ycficn  vouloit  en  effet  le  renvoyer-. 
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il  feroit  alors  temps  de  sen  occuper  :  ainfi  il  donna  des  ordres  • 
de  garnir  les  places  frontières,  afin  de  n'être  plus  furpris  comme 
on  i'avoit  été. 

A  la  première  lune  de  Fan  14 口，  l'armée  Tartare  s'étant 
avancée  jufqu  à  Choui-tcou  ，  Yu-kien  marcha  du  côté  de  Sou- 
tchéou  ，  où  elle  occupoit  douze  poftcs  différcns  :  quoique 
inférieur  en  forces  ，  il  la  battit  &  la  pourfuivit  plus  de  quarante 
fy'  il  revint  avec  un  grand  nombre  de  prisonniers  ，  de  chevaux 
de  bœufs  &  d'armes  qu'il  avoit  enlevés. 

L'eunuque  Hi-ning ,  qui  avoit  fu  captiver  les  boni 化 s  graces 
de  Yéfien  ，  étoit  un  fourbe  qui ,  paroiffant  entrer  dans  les 
intérêts  de  Icmpereur  Yng-tfong,  ne  cherchoit  au  fond  que  les 
moyens  de  le  pei-drc  :  il  avoit  mcme  tenté  plufieurs  fois  d'en- 
gager Yéficn  à  le  faire  mourir ,  &:  de  lui  débaucher  les  fidèles 
fujets  qui  reftoient  attachés  à  fa  mauvaifc  fortune.  Yng-tfong 
rfignoroit  pas  fa  perfidie  ；  mais  il  n'ofoit  en  témoigner  dn 
reiïcntiment  ，  de  peur  de  rendre  fon  fort  plus  malheureux. 
Cet  eunuque  croyoit  rempereur  dupe  à  fon  égard  ；  &  comme 
il  avoit  une  envie  extrême  d'aller  à  Pé-king  ,  il  s'offrit  d'y 
porter  une  lettre  que  ce  monarque  fe  propofoit  d  envoyer. 
Yng  -  tfong  charmé  d'avoir  en  main,  roccafion  de  punir  et 
traître ,  accepta  fon  offre ,  &  adreffa  un  ordre  fee  ret  au  gouver- 
neur de  Suen-hoa-fou  ，  de  renvoyer  chargé  de  chaînes  à  Pe- 
king. Hi-ning  partit  avec  Kao-pan  ，  fimplc  cavalier  ，  qui  étoit 
porteur  de  l'ordre  fecret  contre  lui  :  arrivé  à  Suen-hoa-fou  ，  le 
gouverneur  à  la  tête  d'une  partie  de  la  garnifon  alla  le  recevoir 
&  le  conduifit  fous  une  tente  dreffée  près  des  murailles ,  où 
il  lui  avoit  fait  préparer  une  collation.  Kao-pan  ayant  remis 
a  Yang-fou  l'ordre  dont  il  étoit  chargé ,  ce  gouverneur  arrêta 
i'eumique  &  le  fit  conduire  à  Pé-king ,  où  il  fut  exécuté  au£ 
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^  milieu  des  rues,  Yélîen  pour  venger  fa  mort  voulut  entrer  en 


Chrétienne.  Chine  avcc  deux  divifions  ，  dont  l  une  ctoit  commandée  par 


repoufles  ôc  battus. 

A  la  fcpticiiic  lune ,  Hala ,  prince  des  Tatars  j  envoya  à  la 
cour  impériale  fon  tribut  en  chevaux  ，  fuivant  la  coutume. 

Yéficn  qui  fc  voyoit  mal  mené  de  tous  cotes,  auroit  voulu 
entrer  en  pourparler  &c  s'accommoder  avec  la  Chine  ,  mais  le 
paflc  lui  faifoit  craindre  qu  on  ne  voulut  plus  récoutcr  ；  ainfi  il 
sadrcffa  à  Hala  ，  qui  accepta  volontiers  la  mediation  ，  &  fit  faire 
par  Ibn  amballadcur  à  la  cour  impériale  ，  des  propofitions  de 
paix,  fur  IcfqucUcs  les  grands  délibérèrent  d  envoyer  auprès  de 
Yéficn  une  pcrfonnc  éclairée  ，  afin  de  s  affurer  de  les  Icnti- 
mens.  Hiu-pin  fut  choi fi  pour  cette  commiflîon  ，  &  on  lui 
donna  pour  fécond  Ma-tchin  ，  autre  mandarin  ，  d'un  égal 
mérite.  Lorfquc  ces  envoyés  furent  arrives  au  camp  des  Tar- 
tares ,  Yucn-pin  ，  toujours  fidèle  a  l'empereur  captif,  les  aflura 
que  Yclicn  dcfiroit  finccrcnicnt  la  paix  ；  ainfi  ils  retournèrent  à 
Pé-king  rendre  compte  de  les  difpofitions.  Cependant  King-ti 
ordonna  à  Tchin-lun  ，  fon  premier  miniftrc  ,  de  traiter  avec 
plus  d'honneurs  qu'à  rordinaire  l'envoyé  de  Hala,  afin  d,em- 
pcchcr  fon  maître  de  fe  joindre  à  Yéficn  ,  fi  ce  dernier  vcnoit 
encore  a  rompre  h  négociation  ，  6c  il  lui  recommanda  de  fe 
tenir  prêt  à  tout  évcncaicnt. 

Ala  fixième lune  Ouang-tché  ，  préfîdent  du  tribunal  des  man- 
darins , donna  avis  à  la  cour  que  Yéfîen  avoit  fait  inviter  rem- 
percur  Yng-tlbng  à  retourner  h  Pc-king,  &  qu  il  falloit  envoyer 
au-devant  de  lui  ôc  fe  préparer  a  le  recevoir  avec  magnificence. 

A  h  feptième  lune,  Yucatchc-tohan,  un  des  officiers  gcné- 
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raux  de  Yéfien ,  arriva  à  la  cour  pour  demander  la  paix.  Le  m  - 
pcreur  King-ti  convoqua  le  lendemain  une  aflcmbl^ie  gtnc-  ChrétienL 
raie  des  grands  ，  &  leur  dit  que  jufque  la  l'état  s  etoit  ruiné 
pour  acheter  fa  tranquillité  ；  que  Ibn  premier  fcntiment  avoit 
été  de  rompre  tout-à-ftiit  avec  les  Tartar  es,  mais  que  ibn  con- 
fcil  l'en  avoit  toujours  empêché.  Ils  répondirent  que  la  cap- 
tivité de  Yng-tfong  en  ctoit  la  feule  caufe.  King-ti,  peu 
fatisfait  ，  leur  demanda  avec  chagrin  11  après  lavoir  oblige  à 
monter  fur  le  trône ,  il  falloit  qu'il  en  dcfccndît  pour  le  rendre 
à  fon  trère.  Les  grands  cmbarraflcs  de  robjedion  ，  gardoicnt 
le  filencc  ；  Yu-kicn  le  rompit  ，  pour  dire  que  les  difpolitions 
qu'on  avoit  faites  ctoicnt  irrévocables  :  alors  King-ti  prenant 
tin  air  plus  fércin  ，  dit  qu'cfFedivemcnt  il  n'y  falloit  rien  changer 
&c  il  congcdia  ralîcmbléc. 

Quelques  jours  après  il  fc  détermina,  à  envoyer  en  Tartaric , 
&:  nomma  chef  de  cette  ambaiTade  Li-ehé  ，  qu，il  fit  aflcf- 
feur  du  tribunal  des  rits  :  il  choilît  encore  Lo-ki ,  Ma-hicn 
&  un  interprète  ponr  raccompagner  &:  il  leur  recommanda 
fur-tout,  lorfqu'ils  paroîtroicnt  devant  Toto-pouha  &:  Yéfien, 
de  ne  pas  oublier  de  dire  que  c'étoit  lui  nommément  qui  les 
envoyoit.  Il  leur  remit  la  lettre  qu'il  écrivoit  a  Toto-pouha , 
conçue  en  ces  termes  :  "  Mes  ancêtres  &  les  vôtres  ont  toujours 
" vécu  en  paix  ；  un  perfide  qui  a  reçu  la  jufte  punition  de  fes 
,， crimes  ,  a  ofé  troubler  cette  tranquillité  &c  livrer  rcmpc- 
" reur  mon  frère  aîné  entre  vos  mains.  On  m'écrit  de  nos 
" frontières  ，  que  vos  troupes  ne  ceflcnt  d'y  faire  des  courfcs  &: 
,， qu'elles  ont  tué  un  grand  nombre  de  mes  fujets  ；  j  aurois- 
" pu  envoyer  une  armée  pour  rcpoulTcr  la  force  par  la  force  ，' 
" rruis  ramour  de  la  paix  m'a  retenu  jufqu'ici.  Vous  &c  moi  > 
«'  fils  du  Chang -Tien  ,  &c  fes  licutenans  pour  le  gouver- 
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！  ,3  nemcnt  des  peuples  ,  fi  nous  dctruilbns  refpeftivement 
,， ceux  qui  nous  font  fournis  ,  c  cft  aller  contre  fa  volonté 
" &  ruiner  notre  puiffance.  Je  n'ai  garde  de  me  prévaloir 
" de  la  grandeur  èc  de  l'étendue  de  mes  états ,  ni  du  grand 
" nombre  &  de  la  bravoure  de  mes  fujets.  J  ai  à  ma  cour 
" renvoyé  de  Hala  ，  qui  m^aflute  que  vous  avez  retire  vos 
" troupes  des  limites  de  mon  empire  ；  c，eft  une  preuve  que 
" vous  craignez  le  Tien  ,  &  dans  la  fatisfaftion  que  j'en 
" ai  ，  je  vous  envoie  cette  ambaflfade  pour  vous  faire  cou- 
" noître  mes  fcntimeas,  &  le  defir  que  j'ai  de  voir  les  vôtres 
M  conformes  aux  miens.  J'envoie  en  même-temps  deux  fceaux 
" de  Kohan  j  rua  pour  le  prince  Yéfien  ，  Se  l'autre  pour  le 
" prince  de  Hala  j  j'y  ai  joint  des  pièces  de  foie  pour  ctre 
" diftribuées  à  vos  officiers  fuivant  vos  ordres. 

Ces  trois  anibaffadeurs  partirent  de  Pé-king  avec  Yucntché- 
tohan ,  officier  de  Yéfîen  ,  &:  en  dix-fept  jours  ils  arrivèrent 
à  un  endroit  appelle  Ckepator  y  où  ce  prince  étoit  campé. 
Après  lui  avoir  remis  le  fccau  &  les  lettres-patentes  qui  étoient 
pour  lui  ，  ils  fe  raidirent  au  quartier  de  Péyen-tiémour ,  où. 
ils  trouvèrent  rcmpercur  fous  une  tente  de  feutre ,  à  côté  de 
laquelle  étoit  une  charctre  attelée  de  boeufs ,  dcftinée  à  tranfpor- 
ter  fon  bagage  lorlqu'on  changeoit  de  camp.  Li-ché  voyant 
l'état  où.  fon  maître  étoit  réduit ,  ne  put  retenir  fes  larmes  :  ce 
prince  en  verfa  auflî ,  difant  que  ce  iVétoit  point  la  crainte  de 
ne  pas  fortir  de  fa  captivité  qui  raffligcoit  ,  mais  l'idce  que 
l'eunuque  Ouang- tchin  étoit  lauteur  de  fon  infortune  :  il 
ajouta  que  fi  on  lui  rendoit  la  liberté ,  il  étoit  rcfolu  d'aller 
finir  fes  jours  près  des  tombeaux  de  fes  ancêtres.  En  achevant 
çes  mots ,  les  larmes  couleront  avec  plus  d'abondance.  Li-ché 
&  les  autres  letourncrent  auprès  de  Yéfien  ,  qui  leur  dit: 

«  Votre 
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«  Votre  royaume  du  midi  a  été  de  tout  temps  l'ennemi  du  : 
" nôtre  ；  maintenant  que  votre  maître  eft  retenu  dans  nos  états 
" par  la  pcrmiffion  du  Tien  ，  il  ne  peut  fc  plaindre  que  je  l'aie 
" maltraité.  Si  j'avois  été  pcrtuadc  que  voue  royaume  eût 
，， voulu  bien  vivre  avec  nous  ,  il  y  a  long-tcmps^que  j'aurois 
" brifé  les  fers  de  ce  monarque  ；  mais  votre  cour  témoigne 
" afTez  le  mal  qu'elle  nous  veut ,  puifqu  elle  n  a  encore  envoyé 
" aucun  de  fes  grands  pour  le  reconduire  à  Pc -king  \  vous 
" n'êtes  ici  que  pour  examiner  ce  qui  s'y  paflc.  Retournez ,  8c 
" dites  à  votre  nouveau  maître  qu'il  envoie  des  grands  &:  tout 
M  le  cortège  néceïïaire  pour  remener  avec  honneur  fon  frère 
,， dans  fa  capitale  ,，• 

Péycn-tiémour  ，  perfuadé  que  la  paix  alloit  fe  conclure  ，  dit 
à  Li-ché  ，  qui  venoit  prendre  congé  de  lui  ，  en  lui  montrant 
le  fils  de  Yéficn>  qu'une  princefle  chinoife  donnée  ca  mariage 
à  ce  jeune  prince  cimcnteroit  la  paix  entre  les  deux  nations. 
L  ambaiïadciu-  chinois  ne  répondit  que  par  un  compliment 
vague  ，  &c  fans  témoigner  que  cette  condition  plaîroit  à  fa  cour. 

De  retour  à  Pé-king  ，  Li-ché  pcrfuada  difficilement  à 
KiNG-Ti  que  Yéfien  eut  fincércmcnt  l'intention  de  renvoyer 
fon  prifomiicr  :  cependant  le  nouvel  empereur  fe  détermina 
a  envoyer  en  Taruric  Yang-chcn ,  ccnfcurdc  l'empire,  homme 
habile  &:  cloquent ,  avec  un  magnifique  cortège  ,  &  plein 
pouvoir  d'agir  fuivant  les  circonftances. 

Le  vingt-neuf  de  la  fcptième  lune  ，  Yang-chcn  arriva  au 
camp  de  Yéfien.  Ce  prince  lui  fit  différentes  queftions  fur  la 
manière  dont  il  rcconduiroit  Icmpcrcur,  fur 】e  monde  qu  il 
avoit  avec  lui  pour  lui  fcrvir  d  cfcorte  ，  &  fur  ce  qui  fc  paffoit 
fin-  les  frontières.  Yang-chea  répondit  que  rcmpcreur  fcroit 
reconduit  dans  fes  états,  non  par  vingt  ou  trente  pcrfomies. 
Tome  X.  Ff 
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cortège  ordinaire  des  envoyés  qui  ravoient  précédé ,  mais  avec 
CHRérn^NNE.  plus  de  trois  mille  braves  ，  prêts  à  verfer  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  leur  fang  pour  fon  fervice  \  que  fi  les  frontières 
Khg  t"  nVtoient  pas  tranquilles  ,  on  devoit  accufer  les  Tartares , 
d'oublier  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Chine  :  il 
ajouta  que  le  Tien  haiflbit  ceux  qui  ，  fans  aucun  motif, 
fe  plaifoicnt  à  verfer  le  fang  &  à  faire  périr  des  innoccns. 
Il  lui  parla  encore  d'autres  objets  ，  avec  une  fi  grande  faci- 
lité ， que  Yéfien  récoutoit  avec  admiration  fans  rinterrom- 
pre  :  à  la  fin  il  lui  demanda  fi  on  remettroit  Yng-tfong  fur 
le  trône.  Yang-chcn  répondit  qu'il  étoit  rempli  ，  &  qu  on  ne 
pouvoit  faire  aucun  changement  a  cet  égard.  "  Les  cmpe- 
" reurs  Yao  &  Chun  ,  continua  Yefien  ，  auroient-ils  tenu  cette 
" conduite  ？  >5  ―  "  Yao ,  répondit  rambaffadeur ,  ccda  le  trône 
" à  Chun  ，  qui  n'étoit  point  de  fa  famille  ；  mais  aujourd'hui 
" c'eft  le  frère  aîné  qui  le  cède  à  fon  cadet  "•  Amké  ，  offi- 
cier de  Yéfien  ,  dit  qu  on  vcnoit  bien  chercher  Yng-tfong , 
mais  qu'on  ne  parloit  d'aucun  préfent  pour  fa  rançon. 
" Si  votre  maître ,  répondit  Yang-chcn  ，  renvoie  notre  fou- 
" verain ,  c  eft  une  juftice  ,  voudriez-vous  faire  dire  à  la  pof- 
" térité  qu  il  aima  mieux  l'or  &:  l'argent  que  la  réputa- 
" tion  ï  ，，  Yéfien  flatté  de  cette  réponfe  ，  fe  détermina  [enfin 
à  renvoyer  Yng-tfong  :  le  lendemain  il  le  régala  dans  fa 
tente  ，  &  joua  lui-même  d'une  efpèce  de  guittare  à  k  car, 
tare  ；  il  fit  en  fuite  venir  fes  femmes  pour  préfentcr  à  boire 
à  rempereur.  Pendant  le  repas  il  dit  à  Yang-chen  de  s'affeoir  ； 
rempereur  fit  la  même  faveur  à  Amké.  Yang-chen  s'en 
cxcufa  ，  en  difant  que  quoiqu'il  fe  trouvât  au  milieu  des 
déferts  ，  un  fujct  ne  devoit  jamais  manquer  de  refpcâ:  à 
fon  prince.  Yéfien  repartit  qu'il  voyoit  bien  qu'à  la  Chine 
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on  ctoit  ftrid  fur  1  etiquette  ，  que  pour  eux  ils  iVy  regai'doient  : 
pas  de  fi  près. 

Péyen-tiémour  donna  auflî  à  l'empereur  un  repas  de  céré- 
monie &  le  traita  avec  autant  de  magnificence  que  Yéfien ,  mais 
avec  plus  d'ouverture  de  cœur.  Le  quatrième  jour  qui  luivit 
CCS  fêtes  Tartares  ，  Yng-tfong  partit  enfin  pour  retourner  en 
Chine.  Yéfien  raccompagna  une  demi-jouvnée  ，  bc  lui  fit  pré- 
fcnt  en  le  quittant  de  fa  cotte  d'armes ,  de  fon  arc  àc  de  foa 
carquois  garni  de  flèches.  Péyen-tiémour  alla  jufqu'à  la  mon- 
tagne Yc-hou-ling  ，  où  il  traita  encore  une  fois  rempcreur.  Le 
lendemain  il  fit  ranger  en  haie  fes  Tartares ,  armés  de  toutes 
pièces  ，  ayant  leurs  troupeaux  derrière  eux  :  ils  offrirent  à  Yng- 
tfong  un  grand  nombre  de  boeufs  &:  de  moutons.  Péycn-tié- 
mour  aimoir  véritablement  ce  prince ,  &  voulut  le  fuivrc  jus- 
qu'au delà  des  montagnes  de  Yc-hou-ling,  à  la  fortie  dcfquelles 
ces  deux  princes  fe  fépai'èucnt  :  ils  versèrent  lun  &c  Vautre  des 
larmes ,  &  l'empereur  lui  dit  qu'il  n'oublieroit  jamais  les  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus  durant  fa  captivité.  Le  prince  tar- 
tarc  lui  donna  cinq  cens  de  fcs  meilleurs  cavaliers  pour  lefcortcr 
jufqu'à  Pé-king  :  h  peine  eut-il  fait  quelques  ly  qu'il  vit  venir 
à  lui  un  gros  de  cavalerie  ；  a  cette  vue  il  changea  de  couleur, 
mais  il  fc  ralTura  bientôt  ；  c'étoit  Amkc ,  que  Yéfien  avoit 
envoyé  h  la-  chaffe  ，  avec  ordre  de  lui  porter  le  gibier  qu'il 
auroit  tué. 

Le  douze  de  la  huitième  lune,  Yng-tfong  arriva  fur  le  terri- 
toire de  Suen-hoa-fou  ，  &  envoya  Hiu-ping  avertir  les  man- 
darins de  ce  diflrid.  Ces  officiers  répondirent  qu'ils  étoicnt 
fort  cmbarraffés  、  parce  que  le  tribunal  des  râs  n'a  voit  encore 
rien  déterminé  flu'  h  réception  qu'on  lui  fcroit.  Fendant  qu'Us 
étoient  a  délibérer ,  rempcreur  continua  la  route  &:  arriva  le 
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,E   ―  dix-fept  à  Suen-hoa-fou  ；  le  dix-huit,  Kong-fouï-jong apporta 
Chré  TIENNE,  lordre  du  tribunal  des  rits  pour  le  recevoir,  mais  il  arriva  trop 
力 tard,  Yng-tfong  étoit  dcja  paiïc. 

^ ^^S  La  nouvelle  du  retour  de  ce  prince  caufa  une  joie  univer- 

felle  a  Pc-king  :  le  peuple  s'écrioit  qu'on  ne  pouvoir  trop  lui 
marquer  d  allégreflc  ni  faire  d  aflcz  grandes  rejouiOanccs  à 
cette  occafion.  Le  tribunal  des  rUs  régla  les  ceremonies  qui 
feraient  obfcrvccs  ；  King-ti  fe  plaignît  de  ce  qu'on  en  avoit- 
publié  l'ordre  fans  fa  participation  :  comme  on  lui  confcilloit 
de  faire  arrêter  quelques-uns  des  membres  de  ce  tribunal,  il 
rcfufa  y  de  peur  de  donner  matière  de  parler  fur  1  embarras 
ou  le  mcttoit  le  retour  de  fon  aîné., 

Le  quatorze  de  la  lune  ，  Yng-tfong  arriva  à  Hoai- hicn 。- 
KiNG-Ti  donna  ordre  au  tribunal  des  rits  &  aux  grands  de 
délibérer  fur  les  cérémonies  qu'on  obfcrveroit  en  allant  au- 
devant  de  lui  ；  leur  arrêté  étoit  conçu  en  ces  termes  :  "  Durant, 
" les  troubles  de  la  dynaftic  des  Tang  ,  rempereur  Hiuen- 
" tfong  fut  contraint  de  confier  les  rênes  du  gouvernement 
" à  Sou-tfong  fon  fils  ，  que  les  grands  obligèrent  de  monter 
" fur  le  trône  &  de  prendre  le  titre  d  empereur  ；  ce  prince 
" donna  à  fon  père  le  titre  de  Taï-chang-hoang-ti ,  &r.  prit  celui 
，>  de  Iloang-t'u  Hiuen-tfong  de  rctoiir  à  Kicu-yang,  fut  conduit 
" au  palais  du  midi;  étant  monté  au  premier  cuge ,  il  s'aflît 
" fur  un  fauteuil.  Sou-tfong  ，  qui  étoit  au  bas  ，  sérant  tourné 
52  vers  Icndroit  où  fon  père  ctoit  ，  le  mit  à  genoux  &:  le 
" falua  comme  fon  maître  :  Hiuen-tfong  dclccndit ,  releva. 
55  fon  fils ,  lui  donna  un  habit  jaune  &c  voulut  qu  il  con- 
" tinuât  de  gouverner.  Sou-tfong  fc  proftcniant  aux  pieds  de 
s»  fon  pèie  ，  le  conjura  de  remonter  fur  le  trône  :  ―  Vous 
«  avez  le  cœur  de  tout  Icmpire  ，  lui  dit  Hiucn-tfong  ^  je 
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" VOUS  ai  moi-même  ordonne  de  monter  fur  le  trône  \  fi  : 
" vous  êtes  un  fils  refpcducux  ，  vous  devez  m'obéir*  Cet 
，， exemple  ，  quia  tant  de  rapport  aux  conjonclures  préfentes  ， 
" didle  ce  qu，il  faut  faire  à  l'égard  de  Yng-tfong  :  il  entrera  par 
" la  porte  Ngan-ting-mm)  &r  on  préparera  au-dehors  un  endroit 
M  OÙ  l'on  puiffe  pratiquer  a  fon  égard  les  même  cérémonies 
" que  SoLi-tfong  obfcrva  au  retour  de  fon  père 

Le  quinze  de  la  lune  ，  Yng-tfong  étant  arrivé  àTang-kia-ling  ^ 
ce  prince  fut  étonné  de  fc  voir  prefque  aux  portes  de  Pé-king , 
fans  qu'aucun  mandarin  de  la  cour  ni  pcrfonnc  de  la  part  de 
KiNG-Ti  vînt  au-devant  de  lui  :  pour  effacci-  toute  idée  qu'il 
€Ût  intention  de  remonter  fur  le  trône  ，  il  envoya  un  de  fcs 
officiers  à  Pé-king,  dire  à  fon  frère  Se  aux  grands  qu'il  rcnon- 
çoit  à  couronne  ，  &c  qu'il  ctoit  inutile  de  faire  aucun  prcparatif 
pour  le  recevoir. 

Le  feize  tous  les  mandarins  fortirent  de  la  ville  par  la  porte 
Ngan-ting-men  ；  mais  Yng-tfong  entra  par  celle  de  Tong-ngan^ 
men,  KiNG-Ti  courut  à  (h  rencontre  &;  le  falua  profondement  ； 
Yng-tfong  lui  rendit  le  falut  :  &:  comme  KmoTi  paroi flbit 
lui  propofcr  avec  fincéritc  de  remonter  fur  le  rrônc ,  il  dcclara- 
formcllcmcnt  qu'il  y  rcnonçoit  :  on  lui  aflîgna  le  palais  du  fud, 
où  il  fut  conduit.  Les  grands  lui  ayant  témoigné  ie  dcfir  de 
lui  rendre  leurs  devoirs ,  il  leur  fit  dire  quaprès  le  deshonneur 
qu'il  avoit  fait  à  l'empire  &  a  fes  ancêtres ,  il  ne  pouvoit  recevoir 
avec  bienfcance  leurs  hommages.  Son  frère  accorda  un  par- 
don général  plus  étendu  que  de  coutume ,  afin  que  tous  le& 
peuples  priffcnt  part  à  fou  retour^ 

A  la  onzième  lune  ，  le  jour  de  rannivorfaire  de  la  naiïTance 
de  Yng-tfong  ,  tous  les  mandarins  fc  rendirent  à  fon  palais  eiv 
habits  de  cérémonie  pour  lui  battre  de  la  tcte  ；  mais  ii  refufa- 
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: encore  de  les  admettre  en  la  pi^fencc.  Se  il  tint  la  même  con- 
duite à  1  cgard  des  princes. 

A  la  douzième  lune  ，  le  tribunal  des  rus  lui  ayant  pré  fente 
un  placet  pour  lui  demander  qu'il  tut  permis  aux  princes  & 
aux  mandarins  d'aller  en  habits  de  cércmonie ,  fuivant  la  cou- 
tume , le  féliciter  fur  la  nouvelle  année ,  il  les  refufa  égale- 
ment ， &c  il  prouva  par-là  qull  ne  vouloit  en  aucune  manière 
fe  mêler  du  gouvernement. 

L'an  I4J1,  deuxième  du  règne  de  King-ti  ,  la  famine , 
accompagnée  d'une  efpèce  de  pcfte  ，  fit  mourir  &  expatrier 
une  bonne  partie  des  habitans  du  Chan-tong  &  du  Ho-nan  ； 
r empereur  leur  fit  diftribuer  un  million  fix  cens  mille  mcfures 
de  grains. 

La  troisième  année  de  ce  prince  ，  Yéfien  envoya  un  de  fes 
officiers  à  la  cour  pour  conclure  une  paix  folide  ，  fans  parler 
de  dépendance  ni  de  tribut.  King-ti  défendit  tout  commerce 
avec  les  Tartarcs  ,  &  établit  un  confcil  afin  de  pourvoii:  à  la 
sûreté  des  frontières.  Li-king ,  affcflcur  du  tribunal  de  la  guerre 
propofa  de  remettre  en  ufage  les  chars  de  guerre  appelles 
ou-kang  j  c'cft-à-dire  ，  la  force  des  armes.  Ces  chars  ，  longs  de 
quinze  pieds  chinois,  hauts  de  fix  pieds  cinq  pouces ,  &  en- 
toures de  bons  ais  ，  mcttoient  les  foldats  à  couvert.  On  avoit 
pratique  fous  les  pieds  des  cavitcs  pour  les  provifions  ；  le  tour 
ctoit  bordé  de  lances ,  &c  le  devant  garni  de  canons.  Mille  de 
ces  chariots ,  à  cinq  pas  de  diftance  Fun  de  Fautrc  ，  placés 
quarrémciit  ，  occupoicnt  une  face  de  quatre  iy  d'étendue  ； 
l'empereur  les  approuva  ，  mais  on  ne  s'en  fervit  pas. 

A  la  cinquième  lune,  ce  prince  pcnfant  à  continuer  l'em- 
pire dans  fa  branche  ，  témoigna  a  fiez:  ouvertement  que  fon 
intention  étoit  de  nommer  Tchu-kicn-tfî  Ion  fils  ；  prince  héri- 
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tier  à  la  place  de  Tchu-kien-chin,  raîné  des  enfans  de  Yng-  ―.   

tfong ,  qull  fe  propofoit  de  declarer  prince  de  Y:  cependant  <：=:人，二； 
avant  que  de  fc  déterminer ,  il  voulut  preffentir  ce  qu'on  en  pen-  ^^^^o. 
foit*  Un  jour  qu'il  ctoit  au  milieu  de  les  eunuques  ，  ii  dit  que  le  King-tU 
fécond  jour  de  la  feptième  lune  étoit  le  jour  de  la  naiflance  du 
prince  héritier  ^  leuiiuque  King-yng  répondit  fans  héfiter,  que 
ce  jour  étoit  plutôt  l'annivcrfairc  du  prince  Tchu-kieii-tfi  ，  Se 
que  celui  du  prince  héritier  ne  tomboit  que  le  fécond  de  la  on- 
zième lune.  L'empereur  jugea  par  cette  rcponfc  ，  que  le  chan- 
gement qu  il  vouloir  faire  éprouvcroit  beaucoup  de  contradic- 
tions ， &  que  fi  un  eunuque  lui  avoit  parlé  fl  hardiment  ，  les 
grands  lui  feroient  encore  moins  favorables  :  ainfi  dcfcfpcrant 
d  avoir  leurs  fuffrages  il  chercha  à  les  gagner  par  des  prcfcns ,  Se  il 
fit  donner  aux  deux  miniftrcs  d'état  Tchin-fun  &  Ouang-oucn , 
à  chacun  cinquante  taëU  d'or  ，  &  le  double  d  argent.  A  la  fuite 
de  ces  préfcns ,  il  leur  demanda  s，il  ne  convcnoit  pas  ，  lui  ctanr 
en  pofleflîon  du  trône  ，  de  changer  le  prince  héritier  &c  de 
nommer  fou  fils  a  fa  place.  Ces  deux  mandarins  voulant  lui 
faire  leur  cour  ，  répondirent  que  ce  changement  étoit  ，  non- 
feulement  convenable ,  mais  encore  indifpenfable  &  ncceflairc. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  mandarin  du  Yun-nan  ayant  fait 
un  double  meurtre  ,  &  ne  fâchant  comment  fc  mettre  a  l'abri 
de  raccufation  de  fcs  fupérieurs ,  imagina  d'adrciïer  a  r em- 
pereur un  placet  par  lequel  il  Icxhortoit  à  nommer  fon  fils 
aîné  prince  héritier.  L'empereur  après  avoir  lu  ce  placet,  écrit 
avec  beaucoup  defprit  &c  d  artifice ,  s'écria  :  u  Eft- il  poflîble 
,， qu'un  fujet  fi  attaché  à  fon  prince  &:  fi  zélé  pour  le  bien  de 
，， l'état  foit  fl  éloigné  de  la  cour  "•  Il  y  fit  une  réponfe  telle 
que  ce  mandarin  pouvoit  la  deflrer  ；  de  forte  que  quand 
raccufation  parvînt  à  la  cour  ,  après  avoir  pafle  par  divers 
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tribunaux ,  King-ti  la  remit  entre  les  mains  de  gens  dont  il 
érot  sûr  ,  qui  déclarèrent  innocent  ce  mandarin ,  &c  le  laifsèrent 
dans  Ion  emploi. 

L'année  luivante  Yéficn  tua  Toto  -pouha  fon  Kohan  ^  &c 
envoya  conjointement,  avec  toutes  les  hordes  qui  lui  étoicnt 
foumifcs  ，  un  officier  à  la  cour  impériale  prêter  hommage 
&:  payer  tribut. 

La  même  année  mourut  le  prince  Tchu-kicn-tfi  ，  fils  de 
KiNG-Ti ,  qu'il  avoit  rcfolu  de  déclarer  prince  héritier  :  ainfî 
le  prince  Tchu-kicn-chin  ，  qui  étoit  en  poffcflîon  de  cette 
dignité  ,  ne  fut  plus  fi  en  danger  de  la  perdre. 

L'an  cinquième  de  King-ti  ,  pluficurs  mandarins  lui 

prcfentcrent  des  placets  fur  la.  conduite  à  regard  de  Yng-tfong 
fon  frère  aîné  ，  de  rimpcratiice  Ion  cpoufe  &c  des  princes  fes 
fils  ，  &c  en  particulier  concernant  le  prince  hcriticr  Tchu-kicn- 
chin  King-ti  en  fut  fi  choqué ,  qu'il  les  fit  périr  pour  la 
plupart.  Les  grands  qui  aimoicnt  Yng-tfong  commencèrent 
dès-lors  à  prendre  des  mclures  pour  le  faire  remonter  fur  le 
trône.  King-ti  s'appcrçut  bien  qu'il  y  avoit  des  mé  con  tens 
parmi  eux  ，  mais  il  ne  fa  voit  fur  qui  faire  tomber  fes  foupcons  ； 
comme  la  plupart  ctoient  lettrés  ，  il  crut  qu'en  honorant 
Tchiui-hi  d'un  mandarinat  hcrcditaire  dans  fa  famille  ，  il  les 
gagncroit  ；  mais  cet  expédient  ne  lui  réuffit  pas.  Tchu-ycn 
fut  le  premier  de  la  famille  de  ce  philofophc  qui  fut  honoré 
de  ce  mandarinat. 

L'annce  fuivantc  Yu-kicu  étant  tombé  malade  ，  demanda 
la  pcrmiflioii  de  quitter  fes  emplois.  L'empereur  envoya  les 
eunuques  Hing-ngan  &c  Hiu-lcang  pour  (avoir  l'état  de  fa  ma- 
ladie : ils  le  trouvèrent  plonge  dans  une  mélancolie  qui  le  con- 
fumoit.  Ce  miniftre ,  qui  avoit  alors  cinquante  ans ,  ne  s Vtoit 

jamais 
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jamais  marié  pour  avoir  plus  de  liberté  de  donner  tous  les 
foins  au  lervice  de  rempire  ；  mais  voyant  les  choies  au  point 
de  fc  brouiller ,  il  en  tomba  malade  de  chagrin.  Hing-ngan 
connut  d  abord  la  caufe  de  fon  mal  ，  &  ne  lui  cacha  point  ce 
qu'il  en  pcnfoit  ；  il  le  loua  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité  en  l'alTu- 
lant  de  Icftime  de  renipcrcur.  Le  plus  grand  chagrin  de  Yu-kien. 
étoit  de  voir  qu'on  ne  parloit  point  de  confirmer  au  prince 
héritier  fon  titre  :  rirrciblution  de  King-ti  à  cet  égard  lui 
faifoit  craindre  quelque  guerre  civile. 

Ouaiig-oucn  ，  du  tribunal  des  miniftrcs  d'état  ，  travailloit 
avec  l'eunuque  Ouang-tching  a  faire  nommer 】c  prince  Siang- 
ouang  ，  fils  de  King-ti.  L'eunuque  Hing-ngan  Se  la  plupart 
des  grands  vouloient  qu'on  s  en  tînt  au  choix  qu  avoir  fait 
rimpcratrice  mère  de  Faîné  des  fils  de  Yng-tfong.  King-ti 
tomba  malade  dans  ces  entrefaites ,  &c  fut  en  peu  de  temps 
fans  efpcrance  ；  Ouang-oucn  &c  Ouang-tching  le  prcfsèrcnt 
alors  de  fc  donner  un  fucccfTcur.  Ce  prince  confulta  les  grands 
fur  ce  point  important.  Le  général  Ché-hcng  conçut  alors  le 
deflein  de  remettre  Yng-tfong  fur  le  trône  ，  &c  il  s  en  ouvrit 
à  Tchang-yué  &:  à  rcunuquc  Tfao-ki-tfiang  ,  qui  entrèrent 
dans  les  vues  &  en  firent  part  à  Yuen-pin  ,  fidèle  compagnon 
de  ce  monarque  pendant  la  captivité.  Ce  vieillard  ，  hors  d'ctai 
d'agir ,  leur  confciila  de  sadreQcr  à  Tdiu-yéoi 卜 tchingà  qui  Von 
pouvoit  fe  confier  ；  èc  ce  fut  dans  la  niaifon  de  ce  dernier 
.qu'on  combina  les  moyens  d'cmgagcr  rimpératrice  mère  à 
donner  Fordre  pour  le  rctabliflcmcnt  de  Yng-tfong.  Ce  prince 
averti  de  ce  qui  fe  tramoit  en  fa  faveur  ,  reçut  avec  refped: 
l'ordre  de  Timpératrice  mère  ,  &  attendit  qu'on  vînt  le  prendre 
pour  le  reconduire  fur  le  trône. 
Le  dix-fept  delà  première  lune  ，  Ché-hcng  ，  Tçhu-yéou-tching, 
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— r-rr^-r:^  Tchaiig-yuc  ，  Tlao-ki-tfiang  &  ceux  qui  étoicnt  du  fecret 
Chrétienne,  après  S'être  aflurés  de  la  garde ,  allèrent  fur  le  minuit  ，  accom- 
peignés  de  mille  hommes  ，  au  palais  du  midi ,  dont  ils  fe  firent 
King'ti,      ouvrir  les  portes  :  laiflant  la  plus  grande  partie  de  】cui:s  foldars 
dehors ,  ils  pénétrèrent  jufqu'à  r appartement  de  Yng-tfong , 
dans  laquelle  Chc-hcng  &  Tchang-yué  en  ne  rent  feuls  :  ils  lui 
annoncèrent  qu'ils  vcnoicnt  au  nom  de  tout  rcmpirc  le  prier 
de  reprendre  le  gouvernement  &c  de  remonter  fur  le  trône 。- 
Yng-tfong  ne  balança  pas  à  les  fuivrc. 
、  Lorfqu'ils  arrivèrent  au  palais  de  King-ti  ，  les  gardes  au 

nom  rcfpcdlable  de  Taï-chang-koang-ti  ouvrirent  la  porte  & 
laifsèrcnt  entrer  Yng-tfong  avec  toute  fa  fuite  :  il  fut  conduit 
à  la  falle  du  trône  ,  fur  lequel  il  s  affit.  Les  mandarins  d  armes 
&  de  lettres  qui  dévoient  ce  jour-lh  sallembler  au  palais  arri- 
vèrent prcfquc  aufli-tôt  que  lui.  Tchu-yéou-tching  fit  battre  du: 
tambour  &:  publier  au  fon  des  trompettes  que  Yng-tfong  avoit 
repris  les  rênes  du  gouvernement  ，  &c  que  tous  les  mandarins 
enflent  a  fc  rendre  dans  la  cour  de  la  fallc  du  trône  &  à  le 
reconnoitre  pour  leur  fouverain.  Ces  mandarins  fe  regardant 
avec  étonnemcnt  ，  fans  proférer  une  feule  parole  ，  fc  rendirent 
a  la  cour  du  none  ，  &c  faluèrcnt  Yng-tfong,  qu'ils  félicitèrent 
fur  fon  rétabîiflcmcnt  :  on  donna  aux  années  de  fon  nouveau 
règne  le  nom  de  Tïen-chun, 

Cette  cérémonie  achevée,  Ché-heng  &  Tchu-ycou-tching  ， 
par  ordre  de  rcmpcrcur  qu  on  vcnoit  de  reconnoitre ,  firent 
charger  de  chaînes  Yu^kicn  ，  Ouang-ouen  ，  Tchin-fun  & 
cinq  autres  grands  du  premier  ordre  ；  quatre  des  principaux 
eunuques  du  palais  qui  s,étoient  déclarés  pouf  la  nomination 
d'un  nouveau  prince  héritier  furent  traités  de  même  &  con- 
duits dans  les  prifons  comme  criminels  de  lèze-majcftc  au 
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premier  chef.  Le  même  jour  Yng-tsong  rccompenfa  libé-  一.  ，：^ 
ralcment  Chc-heng  &  tous  ceux  qui  avoicat  coopéré  à  le  Cu^ûti'IIz. 
remettre  fur  le  tronc.  Chc-hcns;  fut  ftit  comte ,  fous  le  titre  ^^^" 
<k  Tchoîig-koué'hong  ,  &  Tchang-yué  d'un  degré  plus  bas,  fous  T'^g-^Jong. 
celui  de  Taï-ping-hcou  ；  il  nomma  Tchu-ycou-tching  ，  miniftre 
d'état  ，  &:  tous  les  autres  curent  des  grades  à  proportion. 

Peu  de  jours  après  il  tit  executor  au  milieu  des  rues  Yu-kicn  ， 
à  qui  h  famille  impériale  &:  Vétat  avoicnt  de  vcritablcs  obli- 
gations y  mais  ce  minillrc  dcplailbit  à  Chc-hcng  :  cVtoit  tout 
fon  crime.  Loi'fque  les  Tartarcs  vinrent  jufqu'à  Pc-king ,  ce 
gênerai ,  jaloux  de  ce  qu'on  attribuoit  à  Yu-kicn  toute  la 
gloire  de  les  avoir  chaflcs ,  avoit  depuis  ce  moment  cherché 
loccafion  de  le  perdue  ，  &:  il  laifit  avidemmcnt  celle-ci ,  ca 
faifant  entendre  à  Yng-tsong  que  c  ctok  un  homme  dan- 
gereux dont  il  falloit  fc  défaire.  Tchu-yéou- tching  ne  le  haiflbit 
pas  moins  que  Chc-hcng  ，  fui- tout  depuis  que  Yu-kicn  lui  avoit 
refufé  un  emploi  dont  il  ne  le  jugeoit  pas  capable.  Ces  deux 
grands  profitant  du  crédit  que  leur  donnoit  le  rctabliflemcnt 
de  Yng-tsong  ,  auquel  ils  avoicnt  le  plus  de  part ,  accusèrent 
le  miniftre  d  être  du  nombre  de  ceux  qui  vculoicnt  qu'on  chan- 
geât le  prince  héritier  ，  quoiqu'il  s'y  fût  plus  fortement  oppofc 
qu'eux-mêmes  :  ils  le  taxèrent  encore  d'avoir  des  dcffcins  de 
révolte ,  &c  fans  approfondir  raccufation  on  le .  pndamna. 
Ouang-oucn  ,  Fan-kouang,  les  eunuques  Yu-léang  ,  Ouang- 
tching  ，  Tchang-yong  &  Ouang-kin  fubircnt  le  même  fort. 
Le  miniftre  d'état  Tchin-fun  ，  les  préfîdcns  des  tribunaux  Yu- 
fle-yué  &  Kiang-yucn  curent  la  vie  fauve  ；  mais  ils  furent  relé- 
gués en  Tartaric  pour  y  fcrvir  en  qualité  d  cfclaves.  Pluficurs 
autres ,  dont  on  confifqua  les  biens  ，  furent  declares  incapables 
de  poflTcder  aucun  emploi  )  ôc  mis  au  rang  du  peuple- 
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A  la  deuxième  lune  rimpcmtrice  mère  déclara  King-ti 
déchu  du  trône  ，  &  remis  à  fon  rang  de  prince  de  Tching  : 
comme  il  étoit  malade  ，  il  fut  arrêté  que  dès  qu'il  pourroit 
fc  lever  ，  il  fortiroit  du  palais  &  rcntrcroit  dans  Ibn  ancien 
hôtel.  L'impératrice  Ouang-chi  fut  également  dégradée. 

Dans  le  mémc-tcmps  ,  le  tribunal  des  mathématiques  de- 
manda la  iupprcflion  des  caraûèrcs  King-taï^.  dont  on  fe  fervoit 
pour  marquer  les  années  de  règne  de  King-ti  :  Yng-tsong 
n'y  voulut  point  confcntir.  Cette  révolution  fit  une  fi  grande 
iniprcflîou  fur  King-ti  ，  quelle  lui  donna  le  coup  de  la  mort. 
Ce  prince  moui'ut  le  dix-neuf  de  cette  deuxième  lune.  Yng- 
tsong  ordonna  d  obfcrvcr  à  fcs  funérailles  les  ceremonies 
ufitccs  pour  les  princes  du  premier  ordre. 

A  la  quatrième  lune  l'empereur  déclara  de  nouveau  Tchu> 
kicn-chin  fon  fils  aîné  ，  prince  hcriticr  :  le  peuple  en  témoigna 
une  joie  extraordinaire.. 

A  la  fixième  lune  il  parut  une  comète.  Deux  ccnfcurs 
de  rempire  faifirent  cette  occafion  pour  accufcr  Ché-heng  i 
ils  mirent  fes  crimes  dans  une  fi  grande  évidence ,  que  rem- 
pereur  en  frémit.  Au  moment  qu'il  lifoit  ces  placets ,  il  de- 
manda à  Tfao-ki-tfiang ,  qu'il  appcrçut  à  fcs  côtés  ，  s'il  avoit 
quelque  connoiffancc  de  ces  crimes.  L'eunuque  repondit  har- 
diment qu  il  ne  les  ignoroit  pas  ，  mais  qu，il  s, étoit  bien  gardé 
de  1  en  avertir  pour  ne  pas  s  acculer  lui-même  ,  ainfi  que  le 
miniftrc  Tchu-yéou- tching;  1  empereur  plus  irrité,  donna  ordre 
de  r arrêter  &  de  le  conduire  en  prilbu  avec  ce  miniftre  Se 
Ché-heng.  Quoique  le  temps  eût  été  fércin  tout  le  jour  ，  le 
tonnerre,  gronda  lur  le  (bit  d'une  manière  effrayante  ,  &c 
tomba  fur  la  porte  Tfao-ki-tficmg  qu'il  brifa  en  mille  pièces  :： 
une  pluie,  abondante  ，  dont  il  fut  accompagné  ,  inonda  Kx 
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ville  de  plus  de  deux  pieds  d eau.  Yng-tsong  épouvanté  - 
de  cet  événement,  accorda  un  pardon  gênerai  ，  a  la  faveur 
duquel  Ché-heng  &:  les  autres  fortircnt  de  prifon  \  ils  ob- 
tinrent même  des  emplois  fupérieurs  à  ceux  qu  ils  poITédoicnt 
auparavant. 

Peu  de  temps  après  ，  far  la  dénonciation  des  ccnfcurs  de' 
rcmpire  ，  Tchin-yu-ycn  ，  qu'ils  avoicnt  fait  nommer  prcfidcnt 
du  tribunal  de  la  guerre  a  la  place  de  Yu-kicn  ,  fut  mis  en  pri- 
fon ， où  il  fc  donna  la  mort.  A  la  Icfture  de  l'état  de  fcs  biens, 
qui  furent  confisqués,  Icmpcreur  frappé  de  la  comparaifon 
qu'il  en  fit  avec  ceux  de  Yu-kicn  ，  changea  de  couleur  ，  &  après 
quelques  momcns  de  fîlcnce ,  il  dit  aux  grands  que  Yu-kicn 
ctoit  mort  pauvre ,  quoiqu'il  eût  pu  s'enrichir  fans  injufticc  f 
que  cette  feule  circonftancc  le  juftifioit,.  &  qu'on  Pavoit  fans 
doute  trompé ,  en  lui  faifant  figner  fa  condamnation  :  il  ajouta- 
que  Tchin-yu-ycn  ，  né  d'une  famille  pauvre  ，  iVavoit  pu  en  fi 
peu  de  temps  amaffcr  légitimement  tant  de  richcffcs.  Ché- 
heng  &  Tchu-yéoLi-tching  ，  qui  étoicnt  préfcns  ，  baifsèrcnt  la- 
téte  ，  en  gardant  un  filcncc  qui  le  confirma  dans  fcs  foupçons- 
de  rinjuftice  qu'ils  lui  avoicnt  fait  commettre  à  l'égard  de 
de  ce  grand  homm" 

Jufqucs-là  on  avoit  caché  à  rimpératrice  mère  la  mort  de、 
Yu-kicn  ；  le  bruit  de  toutes  ces  confifcations  1  en  inftruifit  - 
elle  en.  porta  des  plaintes  amcrcs  à  fon  fils ,  en  lui  détaillant 
ks  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Yng-tsong  ignoroit  les  obli- 
gations qu'il  avoit  à  ce  Icrviteur  éclairé  &:  fidèle  :  les  reproches 
de  ia  m  rc  le  touchèrent  vivement  ，  &:  il  témoigna  fon  mécon- 
tentement a  Chc-hcng  ,  qui  en  rejet  ta  la  faute  fur  Tchu-yéou- 
tching  \  juftification  qui  indigna  encore  plus  rcmpcreur. 

A  la  première  lune  de  】，;m  1459  ，  les  mandarins  de  Fong- 
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yang  donnèrent  avis  que  dans  leur  diftrid  ils  avoicnt  décou- 
vert le  fccond  des  enfans  de  Kien-oucn-ti ,  qu'on  avoit  caché 
à  l'âge  de  deux  ans ,  lortque  Yong-io  s'empara  de  Nan-king  :  il 
avoit  cté  confié  à  un  homme  du  peuple ,  chez  lequel  il  avoit 
demeuré  jufqu'alors.  L'empereur  touché  du  fort  de  ce  prince, 
ordonna  au  miniftre  Li-hien  de  le  faire  venir  à  la  cour  ，  afin 
de  lui  rendre  fon  rang  &c  les  honneurs  qui  y  ctoieiit  attachés  ； 
mais  ce  prince  ne  jouit  point  de  cette  faveur ,  il  mouiut  a 
cinquante-fix  ans  avant  que  l'ordre  de  la  cour  fût  arrivé. 

Cette  troifième  année  du  rctabliflement  de  Yng-tsong  , 
Ghé-heng  fe  perdit  lui-même  avec  fa  famille.  Ché-pien  fou 
fils  ，  avoit  obtenu  ，  par  fon  canal  &  lorfqu'il  étoit  en  faveur  , 
le  gouvernement  de  Taï-tong  ，  un  des  plus  importans  de  l'em- 
pire. Ché-heng  voyant  qu'il  avoit  perdu  les  bonnes  graces  de 
fon  fouverain ，  fe  fit  tirer  fon horofcope.  Le  magicien  laffura 
que  la  fortune  devoit  élever  au  trône  un  prince  de  la  famille 
Ché  )  &  que  la  prédidion  le  rcgardoit  :  il  l'avertit  cependant 
de  prendre  garde  à  lui.  Ché-heng  ，  bon  officier ,  mais  ambi- 
tieux &c  plein  de  lui-même ,  fe  pcrfuadant  que  l'empire  lui  étoit 
deftiné  ，  agit  pour  fe  faire  des  créatures.  Comme  il  étoit  de  la 
prudence  d'avoir  quelques  places- frontières  pour  refuge  en 
cas  d'échec,  il  n'en  vit  point  de  plus  sûre  que  Taï-tong  ；  il  fit 
part  à  fon  fils  des  pronoftics  dont  on  l'avoit  flatté  &  des 
mefurcs  qu'il  avoit  déjà  prifcs.  Ché-picn  ,  aveuglé  par  l'am- 
bition , entra  ,  fans  héfitcr  ，  dans  les  vues  de  fon  père ,  mais 
il  garda  fi  peu  de  ménagement ,  que  les  officiers  qu'il  avoit 
fous  lui  comprirent  le  dcffcin  où  il  étoit  de  fe  révolter ,  & 
ils  en  avertirent  la  cour.  Il  fut  arrêté ,  &;  on  mit  à  fa  place 
un  autre  gouverneur  ，  qui  fit  les  pcrquifitions  les  plus  fuiftes 
fur  ce  complot.  Quelques  officiers  de  la  confidence  furent 
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envoyés  h  Pc-king  charges  de  chaînes  &c  étroitement  rclTerrcs. ： 
Ché-picn ,  pour  éviter  une  mort  infâme  ，  prit  du  poifon.  Les 
interrogatoires  qu'on  fit  fubir  aux  accufés  ，  donnèrent  bientôt 
le  fil  de  cette  conspiration •  Chc-hcng  fut  d\ibord  dcpouillé 
de  toute  au  ton  té  fur  les  troupes  ；  pluficurs  mandarins  du 
dehors  &:  un  grand  nombre  d'eunuques  du  palais  furent 
arrêtés  ,  ainfi  que  Ché-hcng  lui-même  ，  qui  s  cmpoilbnna 
comme  foii  fils.  Ses  complices  furent  traites  en  rebelles  & 
exécutés  au  milieu  des  rues. 

L  an  1461  ，  le  tartarc  Polai  vint  à  la  te  te  d'une  troupe  de  : 
fes  gens  jufqii'à  Yen-mcn-koan.  Pluficurs  crurent  qu'il  a  voit 
été  attiré  par  Chc-hcng.  Ces  brigands  pillèrent  quelques  vil- 
lages dont  ils  enlevèrent  les  bcitiaux ,  mais  ayant  appris  qu  ou 
envoyoit  contre  eux  des  troupes  rcglccs,  ils  retournèrent  fur 
leurs  pas. 

La  cinquième  année  dite  Tkn-chun  de  Yng-tsong  ,  le  livre  - 
intitulé  Taï-ming-y-tong-îchi  (1)  ^  OU  Géographie  ancienne  & 
moderne  de  la  Chine  jufqu  à  la  dynaftie  des  Ming  ^  fut  achevé. 

La  detention  de  Ché-hcng  fit  craindre  à  reunuque  Tlao-kt- 
tfiang  de  fubir  Li  même  peine  :  comme  il  avpit  de  rcfprit  &" 
des  talcns  ，  il  avoir  eu  l'adrcffe  de  procurer  à  fes  frères  &  à  fcs 
fils  adoptifs  des  poftes  confidérablcs  dans  les  troupes  ，  afin  de 
trouve L"  un  appui  au  bcfoin.  Cet  eunuque  étoit  fi  fort  lié 
d'amitié  avec  un  certain  Fong-y ,  tireur  d'horofcopc  ，  qui  avoit 
la  réputation  d'exceller  dans  fon  art ,  qu'il  le  logcoit  chez  lui 
&  le  confultoit  fouvenr.  Un  jour  Tfao-kin  ，  fils  adoptif  de 
reunuque  ，  demanda  à  Fong-y  s'il  n'y  avoit  point  d  exemple 

(0  Cet  ouvrage  ,  en  quatre-vingt-dix  chapitres  ,  contient  encore  une  notice 
fuccinte  des  grands  hommes  &  des  femmes  illuftrcs  lous  les  différentes  dynaiiies" 
depuis Fou-hi  jufqaaux  J£ing,  Il  fe  trouve  dans  la  Eibliochèque  du  Roi,  Editean- 
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— ...'.'1"  -  '―^  dans  rhiftoire  ，  de  frères  ou  de  fils  adopciis  d'eunuque  parvenus* 
Chrétienne,    汔 1  empire.  Le  nccromancicii  l'ayant  aflurc  que  leaif creur 
iï/iwG'      Oii-ti  de  la  dynaftic  des  Ouei  ^  dclcendoit  de  la  famille  de 
Yng-tfong,     l'eunuque  Ttîc  ，  Tfao-kin  tranfport^  de  joie  ,  appella  la  femme 
pour  prcfentcr  du  vin  à  Fong-y ,  &c  il  sVcria  :  "  C'eft  une 
" affaire  arrêuc  ；  mais  elle  n'a  po'iit  encore  cclaté  "•  Après 
ce  premier  tranlport  ，  il  envoya  la  femme  de  Tlao-fou  laï 
de  la  famille  de  1  eunuque  ,  pcn'txr  cette  nouvelle  à  fon  mari , 
qui  étoit  malade  ，  &c  qui  moLU  ut  le  même  jour  de  la  joie  ou 
de  la  crainte  qu'elle  lui  infpira. 

Le  plan  de  1  eunuque  ctoit  de  faire  defcendrc  Yng-tsong 
du  trône ,  &  de  le  reléguer  une  féconde  fois  dans  le  palais  du 
midi  :  il  projcttoit  encore  de  mettre  a  fa  place  le  prince  héritier 
jufqu'h  ce  qu'il  pût  y  élever  fans  rilque  quelqu'un  de  la  famille. 
Le  jour  arrête  pour  rexccutioii  du  complot ,  le  general  Oii-kia 
en  eut  quelques  indices  ，  cependant  d'une  manière  peu  cer- 
taine. 11  avertit  au  palais  de  fe  tenir  fut  fcs  gardes ,  &  fc  rendit 
lui-même  fur  les  dix  heures  du  loir  à  la  porte  Tchang-ngan-men. 
Sur  ravis  de  Ou- kin  on  arrcta  Tlao-ki-tfiang  >  ce  qui  empêcha 
les  autres  eunuques  d agir,  Tfao-kin  ，  ignorant  ce  qui  fe 
paflbit  au-dcdans ,  vint  fur  les  une  heure  après  minuit  à  la 
tétc  de  cinquante  cavaliers  le  prcfcntcr  à  la  porte  de  Tchang- 
ngan-men  :  comme  il  frappa  avec  violence  fans  qu'on  lui  ouvrît, 
il  jugea  qu'on  étoit  fur  fcs  gardes ,  &c  il  mit  le  feu  à  cette 
porte  &c  à  celle  de  Hoang-tching,  Au  tumulte  qu'il  excita  les 
troupes  s'aiïcniblèrcnt  :  Sun-ki-tfong ,  Sun-tang  àc  Ou-kin  les 
ayant  diviiccs ,  prirent  différentes  routes  pour  aller  attaquer 
les  rebelles ,  qui  s'ctoicnt  aufli  féparés  pour  chercher  une  porte 
par  où  ils  puffent  entrer.  Les  rebelles  trouvant  |  ar-rout  une 
réfiftancc  a  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  ,  i'c  réunirait 
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devant  la  porte  Tong-hoa-men  pour  ft  ire  un  dernier  effort  :  ce 
fut  la  que  les  troupes  fidèles  à  rcmpcrcur  les  joignirent.  Le 
combat  fut  rude  &  opiniâtre  ；  les  rebelles  le  défendirent  en 
braves  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  midi.  L  empereur 
y  perdit  beaucoup  de  monde  ，  cntr  autres  le  général  Ou-kin  ； 
mais  les  rebelles  furent  tous  tués  ou  faits  prifoiinicrs.  Sur  le 
foir  lempcreur  étant  defcendu  à  la  falle  d'audience ，  où  tous 
les  mandarins  étoient  afleniblcs ,  on  fit  comparoître  Tfao-ki- 
tfiang.  Son  procès  fut  bientôt  terminé  i  on  le  condamna  à 
être  mis  en  pièces  au  milieu  des  rues  ，  &  le  lendemain  il  fut 
exécuté  avec  Tiao-kin ,  Tfao-ro,  Tfao-fîaen ,  Tfao-hiucn  ,  tous 
de  fa  famille.  Péycn-yéficn  ，  tartare  ，  fcdiiit  par  les  proincflcs 
de  cet  eunuque,  Fong-y,  le  tireur  dliorofcopc,  &c  Tang-lu, 
mandarin  d'armes  ,  qui  lui  devoit  fon  élévation  ，  fiibircnt  la 
même  peine  j  les  autres  furent  exilés  dans  les  provinces  méri- 
dionales. 

L'année  fuivante  ，  le  quatrième  jour  de  la  neuvième  lune  ， ： 
rimpératricc  Sun- chi  ，  mère  de  rcmpcrcur,  mourut,  &  quelque 
temps  après  ,  le  miniftrc  d  ctat  Ouang-tché  ,  âge  de  quatre- 
ving-quatre  ans. 

L,an  1464  ，  feptième  de  Tien-chun  ^  un  habitant  de  Pé-king  : 
nommé  Ju-oum-tchong  )  mourut  âgé  de  cent  dix  ans.  Il  étoit 
originaire  de  Vou-fi  ，  de  la  province  de  Nan- king  ，  & 講 it 
fbivi  fon  père  dans  les  troupes  lorfque  lempcreur  Yong-lo 
vint  à  Pé-king.  Quoiqu'il  eût  déjà  cent  quatre  ans  lorfque 
Yng-tsong  fut  rétabli  ，  il  étoit  encore  robufte  &  maichoit 
dun  pas  afflué.  L'empereur  curieux  de  le  voir  ，  lui  fit  diffé- 
rentes qucftions  fur  fcs  occupations.  Il  répondit  que  content 
de  Ion  fort,  il  n'avoit  jamais  ambitionné  de  s'élever  au-dcflus 
de  fon  état  、  que  tout  fon  plaifir  &  fon  occupation  avoicnt 
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«f^rmmmnmm^  ^j-j;     Icfturc  cîc  Fhiftoire ,  où  il  a  voit  puifé  des  leçons  de  vertu 
Chréîi^nL.  qui  lui  avoient  procuré  une  tranquillité  d'ame  qu'il  auroit 
iî/iw(7.      fans  doute  perdue  dans  les  emplois.  L'empereur  fe  fit  apporter 
Tng'tfong.     une  coupe  remplie  de  vin  ，  qu'il  prcfcnta  lui-même  à  ce  vieil- 
lard , &c  il  ordonna  au  tribunal  des  mandarins  de  lui  donner 
un  mandarinat  honoraire. 

 -—.     Au  commencement  de  ran  1465-  ，  huitième  de  fon  réta- 

blilTcmcnt ,  Yng-tsong  tomba  malade  :  fon  mal  fut  d'abord 
fî  violent ,  qu'il  jvigca  lui-même  qu  il  le  conduiroit  au  tom- 
beau ； s'étant  fait  apporter  des  pinçcaux  ，  il  écrivit  fcs  dernières 
volontés  ，  comprifcs  fous  ces  quatre  articles  :  Il  dcclara  de 
nouveau  le  prince  hcriticr  fon  fuccefleur  ,  &  ordonna  que  cent 
jours  après  fa  mort  il  accomplît  fon  mariage  3  il  détermina 
le  rang  &  les  titres  de  rimpcratrice  &  des  reines  ,  il  défendit 
-、  qu'aucun  de  fcs  fujets  fe  donnât  la  mort  à  roccafîon  de  la 
fienne  ；  enfin  il  voulut  qu'a  régard  des  habits  &c  des  meubles 
qui  avoient  été  à  fan  ufagc,  on  obfcrvât  ce  qui  étoit  écrit  dans 
les  anciens  livres.  Ce  prince  mourut  le  dix-fept  de  la  première 
lune  ，  âgé  de  trente-huit  ans. 


HIEN-TSONG. 


Tchu-kkn-chin ,  déclaré  depuis  long-temps  prince  hérîtfer 
&  qui  avoit  vu  cette  dignité  prête  à  lui  échapper ,  fuccéda  k 
、.Yng-tfong，  Se  prit ,  peu  de  temps  après  fa  mort,  poffeflîon 
du  trône.  11  ordonna  que  cette  année  fcroit  du  règne  de  fon 
p^re  ，  &  que  le  fien  commenceroit  à  la  fuivante  fous  le  nom 
<îe  Tching-hoa.  Les  cent  jours  depuis  la  mort  de  Yng-tfong 
expirés ,  le  nouvel  empereur  fe  maria  à  la  feptième  lune  avec 
ia  princefle  Ou-chi  >  qu'il  déclara  impératrice.  Les  grands  lui 
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représentèrent  que  fon  père  ayant  arrête  qu'il  épouferoit  la 
princefle  Ouang-chi ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'en  prendre 
une  autre.  Ce  prince  refpcdant  les  dernières  volontés  de  fon 
père ,  fit  publier  un  ordre  dans  lequel  il  dcclaroit  Ouang-clii 
fon  époufe  légitime  ，  &c  qu'il  n'avoit  époufé  la  princeffc  Ou-chi 
que  fur  ce  que  Nieou-yu lavoit afluré ,  qu'il  pouvoir  le  faire 
fans  manquer  à  Tobéiflance  filiale.  Il  exila  cet  eunuque  pour 
lui  avoir  fait  faire  cette  fauflc  démarche  ，  &  le  relégua  dans 
le  palais  de  Nan-king. 

H I E  N-T s  ONG  commença  fon  règne  par  réhabiliter  la  mémoire 
de  Yii-kicn  en  lui  rendant  tous  les  titres  qu'il  a  voit  de  fon  vivant 
&  en  y  en  ajoutant  de  nouveaux  ；  il  envoya  pluficurs  grands  de 
fa  préfence  faire  a  fon  tombeau  les  cérémonies  des  funérailles. 
Ses  biens 》 qu'on  avoit  confifqués  ，  furent  rendus  à  fa  famille  , 
qu'il  exempta  a  perpétuité  de  tribut  &  de  corvées  publiques. 

A  la  huitième  lune  ，  les  pluies  furent  fi  abondantes  ，  qu  elles 
inondèrent  cent  quarante  départemens  du  Ho-nan  ，  du  Chan- fi , 
du  Hou-kouang  ，  du  Kiang-fî  &  du  Tché-kiang  ；  elles  rui- 
nèrent abfolument  les  récoltes  d'automne. 

La  deuxième  année  de  fon  règne  ,  le  jeune  empereur  adonné  : 
au  culte  des  idoles  ，  en  fit  réparer  les  temples  aux  frais  de 
rétat.  A  la  douzième  lune  de  cette  même  année ,  Hoché-tié- 
mour  ，  premier  miniftre  de  Topo,  prince  cfe  Ouala  y  vint  à  la 
cour  apporter  les  tributs  de  fon  maître.  La  troificme  année  ： 
n'eut  de  remarquable  que  ！ a  mort  de  Ouang-ngao  ，  prcfident 
du  tribunal  des  mandarins  ，  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

A  roiieft  de  la  Chine  ,  cft  une  contrée  dont  les  peuples  fe 
fournirent  lorfquc  Hong-vou  fit  la  conquête  du  Chcn-lî.  Patan 
leur  chef ,  avoit  jufques-là  reconnu  les  Yven  pour  maîtres  ； 
mais  les  voyant  chafles  de  Chine  il  fe  fournit  aux  Ming.  Sui- 
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「―; — --1；^^  vant  la  carte  que  Hong-vou  fit  lever  de  leur  pays ,  il  s'étcndok 
CHRÉriENNE.  jufqu'aux  montagnes  Siue-chan  ,  où  le  Hoang-ho  prend  fa 
Iburce.  Ces  peuples  ，  partagés  eu  différentes  hordes  ，  obéif- 
foicnt  tous  à  Patan.  Leur  unique  occupation  étoit  la  nourri- 
ture des  beftiaux  ,  &  la  chaffe  ，  qui  leur  procuroicnt  la  fub- 
fiftance.  Hong-vou  y  fit  bâtir  des  villes ,  qu'il  divifa  en  Hien  j 
fous  le  nom  de  Tou-ta.  Patan  &  fon  fHs  rcftèrcnt  fidèles  aux 
Chinois  ；  mais  Manfle  conçut  le  projet  de  fc  rendre  indépen- 
dant. La  facilité  de  fe  fortifier  dans  fon  pays ,  fur  tout  dans 
la  ville  de  Ché-tching ,  fa  capitale  ,  qui  ，  par  la  fituation  fur  un 
rocher  efcavpé  ,  lui  parut  imprenable ,  l'enhardit  à  lever  l'ctcn- 
dart  &:  il  vint  à  la  manière  des  Tartarcs  faire  des  courfcs  fur  les 
frontières  de  la  Chine.  Les  mandarins  du  Chcn-fi  couiiucnt 
aux  armes  pour  le  repoiiffer.  Manffé  feignit  de  fuir  ,  afin  d'atti- 
rer les  Chinois  dans  une  cmbufcade  où  ils  perdirent  cinq  à 
fix  mille  hommes.  Tchin-kiai  ，  vice-roi  du  Chcn-fî  ,  marcha 
lui-même  à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes^ 
dans  le  deffein  d'exterminer  ces  rebelles  ；  mais  ils  abandon- 
nèrent les  paflagcs  des  montagnes  ,  aifcs  à  défendre  pour  fe 
retirer  auprès  de  leur  ville  de  Ché-tching  ,  qu'ils  regaidoient 
comme  une  place  de  sûreté.  Tchin-kiaï  y  trouva  Manfle  à  la 
tête  de  fcs  gens  prêt  a  le  bien  recevoir.  Le  Vice-roi  les  fit 
charger  brnfquemcnt  ；  mais  il  éprouva  qu'ils  favoicnt  fe 
défendre  ；  bien-tôt  ils  mirent  les  Chinois  en  dcfoidite  &  leur 
tuèrent  plus  de  dix  mille  hommes.  Tchin-kiaï  échappa  avec 
peine  à  cette  déroute  :  d  .Tcfpéré  de  s'être  lai  (Te  battre  par  des 
rebelles  qu'il  traitoit  de  barbares ,  il  auroit  attenté  fur  lui- 
même  fans  quelques-uns  de  fcs  officiers  qui  l'en  empêchèrent. 
La  perte  de  cette  bataille  ,  fit  que  la  cour  regarda  cette  révolte 
dun  autre  œil  quelle  ne  lavoit  confidérée jufqu'alors. 
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envoya  quarante  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes, 
auxquelles  fe  joignirent  quelques  dixaincs  de  mille  hommes 
de  la  province  de  Chen-fi  j  ils  avoicnt  ordre  de  fe  réunir  par 
divers  chemins  près  de  la  ville  de  Chc-tching. 

La  plupart  des  rebelles  effrayes ,  fc  donnèrent  aux  Chinois  y 
qui  les  traitèrent  bien  ，  afin  d'exciter  les  autres  a  imiter  leur 
exemple.  Ces  fréquentes  dcfcrtions  obligèrent  Manflc  a  le  reti- 
rer dans  fa  capitale  ，  que  les  Chinois  invcftirent  aufli  -  tôt. 
Comme  les  approches  de  cette  place  étoient  prefquc  imprati- 
cables , les  généraux  Chinois  tentèrent  de  remporter  d^infulte  ； 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  :  ils  perdirent  tant  de 
monde  dans  les  aflauts  fréqucns  qu'ils  donnèrent  ，  &c  fur-tout 
beaucoup  de  bons  officiers  ，  qu'ils  dcfefpcrcrcxit  de  la  réduire 
autrement  que  par  la  famine  ，  projet  qui  auroit  échoué  ，  fi 
Manffé  n'eût  été  trahi.  Ce  chef  des  rebelles  avoit  approvifionné 
cette  capitale  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  pour  plufieurs  années  ；  mais  fcs  gens  peu  accoutumes 
à  la  contrainte  ，  &  ennuyés  de  fc  voir  enfermes  fi  long-temps , 
défcrtèrcat  par  troupes  &  fc  donnèrent  aux  Chinois.  Par  le  con- 
feil  de  ces  dcfertcurs  les  alîîcgcans  firent  tenir  des  billets  dans  Li 
place  ，  promettant  de  grandes  rccorapcnfes  à  ceux  qui  Icui: 
livrcroicnt  Manffé,  Ces  billets  rendirent  les  dcfertions  encore 
plus  fréquentes  :  plufieurs  officiers  ，  cntr'autrcs  Yang-hou-li  y 
pafsèrcnt  du  côté  de  rennemi.  Ce  dernier  confcilla  aux  géné- 
raux Chinois  de  faire  avancer  des  troupes  vers  la  gorge  des  mon- 
tagnes de  left  ，  comme  s'ils  vouloicnt  y  donner  a  (Taut.  ManfTé 
les  voyant  dcfiler  de  ce  côté-là  ，  fortit  pour  les  rcpouffer  :  alors 
un  autre  détachement  Chinois  poftc  pour  lui  couper  le  chemin 
de  la  retraite  ,  fit  un  mouvement.  Manfl'é  s  en  appcrçut  ；  aban- 
donnant les  premières  troupes  qu'il  vouloit  attaquer ,  il  fondit 
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' fur  celles  qui  chcixhoicnt  à  s'oppolcr  à  fou  retour.  L'action 
fut  vive  &  meut  trière  ；  Manfle  le  battit  endwfefperé  :  fept  mille 
do  fcs  gens  retièrcnt  lur  le  carreau  &c  deux  mille  furent  faits 
prifoiinicrs.  Il  prit  la  fuite  avec  Ion  fils,  fuivi  de  peu  de  monde , 
&c  alla  le  cacher  dans  une  caverne,  à  l'entrce  de  laquelle  les 
Chinois  ayant  allumé  un  grand  feu  ,  ils  le  contraignirent  d'en 
fortir  :  de  huit  cens  qui  s'y  ctoiciit  réfugiés  avec  lui,  aucun 
n'échappa.  Le  général  chinois  renvoya  à  la  cour  avec  fon  fils , 
&  Ho- king  fon  gênerai  ，  oii  ils  furent  punis  comme  chefs  de 
rebelles  ；  il  fit  paffcr  par  les  armes  tous  les  autres  à  la  tête  de 
fon  camp.  Chc-tching  re  fit  plus  difficulté  d'ouvrir  fes  portes  : 
les  Chinois  y  entrèrent  en  conqucrans ,  fins  cependant  verfcr 
de  fang  ；  mais  après  en  avoir  cnlevi  toutes  les  richefTcs  ，  que 
les  généraux  firent  dillribuer  à  leurs  foldats  ，  ils  la  détruifircnt 
de  fond  en  comble. 

La  même  aniicc  ,  a  la  fixième  lune ,  l'impératrice  Tfien  chi 
mourut.  Comme  clic  n  avoit  pas  eu  d'enfans  &  que  rcm- 
pcreur  n  étoit  point  fon  fils  ，  il  y  eut  quelques  difficultés  pour 
fes  funérailles  :  Hien -tsong  ，  qui  Pavoit  toujours  honorée 
comme  fa  mère  ，  voulut  qu'on  obfcrvât  pour  elle  les  ceremo- 
nies des  obsèques  ufitées  pour  une  impératrice  mère. 

A  la  fcptième  lune  de  ran  1470  ，  Li  princcffe  Ki-chi  ，  une  des 
reines ,  accoucha  d\in  fils  ，  qui  fucccda  à  fon  père  &c  fut  connu 
fous  le  titre  de  Hiao-tfong. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  1471  ，  l'empereur  nomma  prince 
héritier  Tchu-ycou-ki ,  fils  de  Ouang-chi ,  la  première  de  fes 
reines  ；  cependant  il  ne  fut  pas  fon  fucceiïeur. 

La  huitième  année  deHiFN-TSONG  il  y  eut  quelques  troubles 
dans  le  Chcn-fi  ，  qui  furent  étouffés  dès  leur  naiflance  ，  par  la  pru- 
dence 8c  raÊtivité  de  Ma-ouen-chin ,  vice-roi  de  cette  province. 
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A  la  neuvième  lune  de  l'an  1473  ，  Hali  ，  Soudan  de  Turfan 》 
fit  une  irruption  fur  les  terres  de  Hami 》 dans  le  dcffcin  de  sen 
emparer.  Polotiémour  ，  qui  cii  étoit  fouvcrain  fous  Yng-tfong  ， 
étant  mort  fans  laiflcr  de  poftcrité  ，  Noueivtachcli  la  mere , 
avoit  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Cette  princcHe 
envoya  demander  du  fecours  a  la  Chine  contre  le  Soudan. 

Sur  la  fin  de  la  dynaftic  des  Yuen  ，  Ou-na-chéli  de  la  famille 
impériale  des  Lèao  j  étoit  en  poffeflîon  du  pays  de  Hami ,  fous 
le  titre  de  prince  de  Oueï-ou,  Au  commencement  des  Mii<iG  Se 
la  deuxième  année  de  Yong-lo  ，  Ngan-ké-tiémour  lui  envoya 
en  tribut  des  chevaux.  Yong-lo  le  créa  prince  de  Tchong-chun  , 
&  il  étendit  fa  domination  fur  les  villes  de  Hami  ，  de  Ngan- 
ting,  de  Na-chouï ,  de  Tchi-king  ,  de  Mongou,  de  Kuficn  &c 
de  Han-tong. 

A  quelque  centaine  de  ly  au  nord ,  le  pays  de  Ouala  confine 
aux  états  de  Hamlj  dont  il  eft  féparé  par  la  montagne  Tien- 
chan.  Mahamou  &c  Houhimou  s'étoient  partagé  le  pays  de 
Ouala  ••  le  premier  ，  plus  entreprenant  que  l'autre  ，  l'avoir 
envoyé  demeurer  à  la  ville  de  Kou-yu-tching  ，  fur  les  frontières 
de  Hami 》 &  lui  avoit  fait  donner  par  rempereur  un  fccau  d'or 
pour  marque  de  fon  autorité. 

La  quatrième  année  de  Yng-tfong  ，  les  Ouala  devenus  puif- 
fans  fous  le  gouvernement  de  Tohoan  ，  fils  de  Mahamou , 
avoient  fait  trembler  leurs  voifiiis  &  s'étoient  emparé  de  Hami  ； 
mais  par  la  médiation  de  la  cour  impériale  ，  ce  pays  fut  rendu  à 
Polo-iiémoLir  avec  le  titre  de  prince  de  Tchong-chun^  fur  le  même 
pied  que  Ngan-ké-tiémour  l'avoit  poffedé  auparavant.  A 】a 
mort  de  Polo-tiémour,  fa  mère  s'étant  mife  à 】a  téte  du  gouver- 
nement ， Tchakattan  ，  dont  elle  fe  fervit  ，  Fobligea  d'aller  fe 
cacher  à  Tchi-kia  jufqua  ce  que  la  cour  impériale  prît  fes  inté- 
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rets.  La  deuxième  année  de  Hien-tsong,  cette  princeflc  fut 
rétablie  à  Hami  :  on  lui  donna  Patamour  pour  veiller  à  la  con- 
fcrvation  du  pays.  Patamour  étoit  de  la  race  &Oumie  ，  &  dcfccn- 
doit  des  princes  de  Tchong-y  par  les  femmes.  A  fa  mort ,  fon  fils 
Hantchin  lui  fuccéda  au  gouvernement  de  HamL  Les  Turf  an 
fous  le  Soudan  Hali  ，  vinrent  au  nombre  de  plus  de  cinquante 
mille  furprendre  la  ville  de  Tchi-kin.  La  princeflc  Noueii-ta- 
chéli  ，  ne  fe  croyant  point  en  sûreté  dans  fa  capitale  ，  s'enfuit  j 
Hantchin  fe  fauva  aufll  dans  la  ville  de  Kou-yu-tching  ；  une 
partie  du  peuple  fe  réfugia  à  Sou-tchéou  du  Chcn-fl ,  &  l'autre 
le  donna  aux  ennemis.  La  cour  impériale  envoya  un  corps  de 
troupes  fous  le  commandement  du  général  Li-oucn  au  Ibcours 
de  Hami  二  mais  à  fon  arrivée  les  Turf  an  s'étoient  déjà  retirés. 
Quoiqu'il  eût  des  ordres  de  pouffer  plus  avant  ，  il  n'ofa  s'y 
expofcr  ，  &c  il  le  contenta  ci  aflcmblcr  plulieurs  mille  hommes 
de  Han-tong  ，  de  Tchi-kin  &  d'autres  lieux  de  la  dépendance 
de  Hami  ^  à  la  tête  dcfqucls  il  marcha  vers  Kou-yu-tching,  fous 
prétexte  que  Hali  s'cmparcroit  de  tout  le  pays  fi.  on  ne  prcnoit 
foin  de  le  garder.  Hali  informe  de  Ce  qu，avoit  fait  ce  general , 
revint  fur  fcs  pas  &  s'approcha  de  la  Chine. 

La  dixième  année  de  fon  règne  ，  Hien-tsong  fe  ra^pcUant 
que  rimpcratricc,  mère  de  Yng-tfong ,  avoit  oté  du  rang  des 
empereurs  le  prince  Tching-ouang  fon  oncle  ，  ordonna  qu'il 
y  fût  rétabli  fous  le  nom  de  King-hoang-ti.  Sur  la  fin  de  cette 
année  mourut  Sun-yucn-tching  ，  ancien  préfidcnt  du  tribunal 
de  la  guerre  ，  âgé  de  quatre-vingt  fcpt  ans. 

A  la  troifîème  lune  de  l'an  1476  mourut  Pong-ché,  miniftre 
d'état ,  &:  a  la  fixièmc  la  princeflc  Ki-chi.  Peu  de  temps  après , 
Tchu-yéou-tang  fon  fils ,  fut  déclaré  prince  héritier  a  la  place  du 
petit-fils  de  la  puinceife  Ouapg-chi  ，  mort  depuis  quelque  temps. 

A 
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À  la  fcpticmc  lune  ，  on  détermina  de  donner  riiabit  &  le 
bonnet  d'empereur  a  Confucius ,  honoré  jufques-la  fous  le 
titre  de  Ouen-JIucn-ouang  )  OU  de  prince  l'éloquence  ，  puifquc 
dans  les  ceremonies  qu'on  lui  faifoit,  on  fuivoit  le  ru  impérial. 

A  la  huitième  lune  le  Sultan  Hali  envoya  Tchirmilang  ，  uii 
ck  les  officiers  ，  à  la  cour  impériale  ,  porter  ion  tribut  ，  quil 
accompagna  d'une  lettre  ，  pour  s  cxcufcr  de  ce  qui  s'étoit  pafie 
à  H  ami  ；  il  donnoit  en  me  me- temps  avis  de  la  mort  de  la  prin- 
ce (îc  NoLientachcli  ，  &  dcmandoit  qu'on  envoyât  reprendre  le 
fccau  d'or  qu  elle  laillbit.  Cette  lettre  n'étant  pas  écrite  dans 
des  termes  de  foumiffion ,  on  ne  daigna  pas  y  répondre.  La 
cour  fit  graver  un  autre  Iccau  pour  le  pays  de  Hami  qu  elle 
envoya  à  Haivtchin  ；  clic  lui  fournit  des  troupeaux  les  grains 
néceflaires  pour  cnfemcncci  fes  terres. 

L'an  1477  ,  les  envoyés  du  royaume  de  Slen-lo  ,  apportèrent  : 
leur  tribut  &:  vinrent  faire  hommage. 

L'année  fuivante ,  le  Sultan  Hali  ，  prince  de  Turfan  j  mourut, : 
&:  fon  fils  Hahcma  lui  fuccéda. 

La  quinzième  année  de  fon  règne ,  rcmpereur  établit  dans  ； 
fou  pahis  un  tribunal  compofé  d  eunuques  ，  à  rcxcmplc  de 
celui  que  Yong-lo  avoit  érigé  fous  le  nom  de  Tong-tchang ^  pour 
la  recherche  de  ceux  qu'il  croyoit  attachés  a  Kicn-oucn-ti , 
qu'il  avoit  foitdcfcendrc  du  trône,  Hien-tsong  appclla  celui-ci 
Si-tchang  j  pour  le  diftingucL'  du  premier  ,  &:  lui  donna  le  droit 
abfolu  de  vie  &:  de  mort  fur  tous  ceux  qu'on  foupçomicroit 
de  révolte.  Une  partie  des  gardes  du  corps  fut  attachée  à  ce 
tribunal  pour  exécuter  fcs  ordres  :  il  avoit  encore  le  pouvoir 
de  mettre  en  mouvement  les  troupes  des  provinces  s'il  le 
jugcoit  ncceflairc.  L'eunuque  Ouang-tché,  qui  ca  fut  nomme 
préfidcnt  ，  courtifan  dclii  ，  mais  fourbe  ,  avoit  une  ctroitc 
Tome  X.  li 
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liai  foil  avec  le  Taojjé  Li-tfé-lbng  ,  qui  palîbit  pour  habile 
magicien  ；  il  le  choifît  pour  ton  difciple  avec  Pao-tché  &: 
Tching-tchong  ,  auitî  nitchans  que  lui.  Ce  tribunal  dan- 
gereux devint  la  terreur  de  tout  le  monde  :  il  cft  inoui  le  mal 
que  firent  ces  juges  cruels ,  &c  combien  d'innocens  périrent 
par  leurs  mains  ；  peiTonne  n  étoit  à  labri  de  leur  haine  ，  de 
leur  vengeance  ou  de  leur  jaloufîe. 

Dès  la  première  &  la  féconde  année  ，  les  membres  de  ce 
tribunal  firent  tant  de  changcmcns  dans  les  charges  ，  &  com- 
mirent de  fi  glandes  cruautés,  que  les  plaintes  fe  rcnouvelloient 
fans  ceffe  contre  eux  ；  mais  elles  ne  fervirent  qu'à  les  irriter  : 
ceiifeurs  de  rempire  ，  vice-rois  de  provinces  ，  officiers  géné- 
raux ， jufqu  aux  miniftres  d'état  même  éprouvèrent  les  effets 
de  leur  vengeance. 

A  la  deuxième  lune  rcmpcreur  ordonna  que  tous  les  cava- 
liers dcfcendroicnt  de  cheval  en  pallant  devant  la  fa!le  de 
Confucius ,  comme  ils  étoicnt  obligés  de  le  faire  devant  fon 
palais  &  celui  du  prince  héritier. 

A  rautoritc  qu'il  avoit  de  faire  arrêter  &:  de  punir  de  mort , 
le  tribunal  Sltchang  joignit  celle  de  faire  la  vifite  des  provinces 
&:  d'y  publier  les  ordres  qu'il  jugeoit  a  propos.  L'eunuque 
Oiung-tché,  chef  de  ce  tribunal  ，  voulant  le  premier  faire  cette 
vifîte  ,  fc  rendit  dans  le  Lcao-tong  ，  dont  Ma-ouci>chin  ctoit 
vice-roi.  Comme  les  officiers  de  ce  département  avoicnt  la 
réputation  d^étre  riches,  Ouang-tché  cfpéroit  que  ce  voyage 
lui  vaudroit  beaucoup  i  mais  il  fut  trompé  :  Mci-oucn-chin  ， 
homme  droit ,  &:  exaft  a  fon  devoir ,  berna  toutes  fcs  atten- 
tions a  le  recevoir  avec  le  refpecl  du  h  un  envoya  de  la  cour. 
L^eunuque  lui  donna  à  entendre  qu'il  cfpcroit  de  lui  quelque 
çhofc  de  plus  ；  mais  le  vice-roi  fit  femblaut  de  ne  pas  le  com- 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXI,  251 

prendre  ，  malgré  Fctalage  de  Ion  autorité  ，  fcs  offres  de  fcr- 
viccs  &c  les  menaces  contre  ceux  qui  iVctoient  pasrcconnoiflans 
a  fon  égard.  Piqué  de  voir  qu'il  ne  répond  oit  point  a  fcs 
avances  ，  il  envoya  à  la  cour  un  mémoire  fulminant  contre 
lui  ，  &c  en  fortant  de  la  province  il  le  caffa  de  fon  emploi  , 
pour  mettre  à  fa  place  un  officier  fubaltcrnc  qui  avoit  acheté 
fa  protcdion. 

L'an  i48i  ，  dix-huitième  de  Hien-tsong  ,  la  plupart  des 
grands  &  le  premier  mini  ft  rc  foilicitèrcnt  vivement  contre  le 
tribunal Si-tchang  ；  Icmpcrcur  fc contenta  de  le  fuipcndre  pour 
un  temps. 

La  dix-neuvième  année  ,  Su-yong ,  ccnfeiu  de  rcmpire,  o(a 
lui  porter  des  coups  plus  sûrs ,  par  l'cnumcration  des  crimes 
de  Ouang-tché  &  de  fcs  collègues.  Il  les  accufa  d'avoir  mis  dans 
les  provinces  du  nord  des  troupes  qui  ne  reconnoifToicnt ,  de 
_  même  que  celles  du  fud,  d'autre  autorité  que  celle  du  tribunal 
Si'tchang.  Les  hoiTcurs  qu'il  mit  au  jour  frappèrent  rempcreur 
k  tel  point ,  qu'après  des  informations  exaûcs  qui  donnèrent 
la  preuve  convaincante  de  leurs  crimes ,  il  fit  charger  de  chaînes 
Ouang-tché  Se  les  autres  membres  de  ce  tribunal  ；  il  les  con- 
damna au  dernier  fupplicc  ，  &  rétablit  les  mandarins  qu'ils 
avoicnt  injuftcmcnt  dcftitucs  ，  du  nombre  defquels  furent 
Hiang-tchong  &;  Ma-oucn-chin  ;  le  premier  rentra  dans  le  mi- 
ll iftèrc  ， &:  on  rendit  au  fccond  la  vicç-royauté  du  Leao-tong, 
Au  commencement  de  l  an  1484  ,  vingtième  de  Hien-  * 
TSONG  ，  on  efluya  des  rrcmblcmens  de  terre  à  Pé-king  &:  à 
Nan-king.  La  récolte  fut  fi  mauvaifc  dans  le  Clien-fi,  le  Chan-fi 
Se  le  Ho-nan  ,  qu'il  périt  beaucoup  de  monde  de  faim  &  de 
misère.  Lin-ilui,  mandarin  du  tribunal  des  crimes ,  fc  fcrvit  de 
CCS  circonftanccs  fdchcufes  pour  faire  revivre  la  (aine  doflrinc 
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、  一  qui  paroiffbit  oubliée  ,  principalement  à  la  cour  ，  infectée  de 
enRÉriENHE.  celle  des  Taoffé  &  des  Ho-chang*  Il  préfcnta  à  cette  occafion 
"^1:"  un  placet,  dans  lequel  aprcs  avoir  rappelle  les  prodiges  qui 
^en-ifong,  vcnoiciit  d  aurivci' ,  il  faifoit  un  tableau  touchant  de  la  fi  tua- 
tion  déplorable  où  fe  trouvoicnt  rcduitcs  les  provinces  du 
Chcn-fi  ，  du  Chan-fi.  &  du  Ho  nan ,  &  il  fc  fcrvoit  des  propres 
paroles  de  rcnipcreur  qui  s'ctoit  plaint  lui-même  que  les 
maux  dont  Icmpire  ctoit  affligé  vcnoicnt  de  ce  qu'on  cm- 
ployoit  dans  radminiftration  des  gens  plus  occupes  de  leur 
fortune  qu'à  fcrvir  Ictat.  Il  accufoit  les  chefs  des  Taojfé  & 
des  Ho-chang  dc  ravoir  trompe  fous  le  voile  de  la  pieté  ，  en 
tirant  de  lui  ，  pour  la  cônftruftion  des  temples  de  leurs 
idoles ,  des  fommes  immcnfes  ，  qui  auroicnt  été  mieux  em- 
ployées au  foulagcmcnt  des  peuples  dans  les  provinces  défo 
Iccs  par  la  difcttc.  Lin-fim  tcrminoit  fon  placer  en  deman- 
dant qu'on  remît  entre  les  mains  de  la  juftice  le  Ho-chang  Ki-- 
hiao  &  tous  les  autres  pour  inftruire  leur  procès  &:  leur  faire 
fubir  la  peine  due  à  leurs  crimes.  L'empereur  irrité  de  fa  har- 
dieflc ,  le  fit  arrêter  &c  conduire  en  prifon.  Comme  fes  juges 
ne  trouvèrent  dans  fon  placet  aucun  motif  de  le  condamner  , 
rempereur  voulut  en  donner  la  commifîîon  à  l'eunuque  Hoaï- 
nghen  ；  celui-ci  cut  le  courage  de  refufcr ,  &  fe  jcttant  à  fcs  pieds 
il  lui  dit  qu'aucun  dc  fes  prédcccffeurs  n'avoit  puni  dc  mort 
ceux  qui  avoicnt  repréfcnté  les  défordres  du  gouvernement; 
L'empereur  tranfportc  de  colère  ?  lui  dit  qu'il  ctoit  fans  doute 
capable  de  fc  joindre  à  Lin-fun ,  puifqu'il  rcfufoit  dexécutcr 
fcs  ordres.  Hoaï-nghcn ,  ôtant  fon  bonnet  ，  s'écria  les  larmes 
aux  yeux  ，  qu'il  ne  pouvoir  obéir  à  un  ordre  qui  déshonoroit 
fon  maître.  Hien-tsong  le  fit  mettre  dehors;  on  le  conduifit 
à„h  porte  Tong-hoa-mcn  j  doil  cet  eunuque  envoya  dire  aux. 
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mandarins  des  prifons  de  prendre  garde  à  ce  que  dcviendroit 
Lin-fun  ；  que  fi  par  hazard  il  vcnoit  a  mourir  ，  il  y  alloit  de 
l'CLU-  vie.  L  empereur  frappé  de  fa  feimctc  ，  le  rappcUa,  & 
fit  fortir  de  prifon  Lin-fun  ，  auquel  il  rendit  fon  mandarinat. 

A  la  troifième lune ，  lan  i486,  Hien-tsong  ôta  à Ouang-yu  : 
fa  charge  de  préfidcnt  du  tribunal  de. la  guerre  :  ce  miniftie 
croit  regardé  comme  le  feul  habile  homme  employé  dans  lad- 
miniftration. 

L'an  1487,  dernière  de Hien-tsong  ^Ouang-chi, la  première  ； 
des  reines,  mourut.  Le  chagrin  que  lui  eau  fa  la  perte  de  cette 
princcflc ,  le  fit  tomber  malade  ，  &  après  avoir  langui  jufqa'a 
la  huitième  lune  ,  il  mourut  dans  la  vingt- troifième  année  de 
fon  règne  &  la  quaranticmc  de  fon  âge.  Tchu-yéoii-tang ,  fils 
de  la  princcflc  Ki-chi  ，  lui  fucccda  ，  &  ne  prit  poflcflîon  de 
rciaipirc  que  le  fix  de  la  neuvième  lune. 
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HiAO-TSONG  annonça  fon  avènement  au  trône  par  iiit 
pardon  général  :  il  donna  à  rimpcratiicc  ïchcou-chi  ，  fon 
ayeulc  ,  le  titre  de  Tdl-hoang-tdi  héou  ^  &C  celui  de  Hoang-taï-héou 
à  la  princcflc  Ki-chi  fa;  mère,  morte  peu  de  temps  avant  qu'il 
fût  reconnu  prince  héritier  ；  Tchang-chi  fon  époufc ,  eut  celui 
de  Hoang-héou.  11  déclara  que  Tannée  fuivante  ，  comptée  pour- 
la  première  de  fon  règne ,  feroit  appellee  Uong-tchl. 

Le  nouvel  empereur ,  ayant  lu  le  placet  de  Lin-fun  contre 
Li-tfé-fong  &:  les  autres  Ho-chang  j  il  les  fit  interroger  ，  & 
les  ayant  trouvé  encore  plus  coupables  que  Lin-fun  ne  les 
a  voit  faits ,  il  condamna  à  la  mort  Li-tfc-fong  ；  il  fe  contenta 
d  abord  de  mettre  Ki-hiao  &  les  autres  au  rang  du  peuple 
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mais  peu  de  mois  après  ，  voyant  qu'ils  perfévcroient  dans  leurs 
dcfordrcs  ，  il  les  fit  tous  mourir. 

A  la  dixième  lune ,  la  nuit  du  dix-huit  au  dix-neuf,  de 
nouvelles  étoiles  d'une  grandeur  extraordinaire  parurent  &: 
tombèrent  avec  un  bruit  qui  effraya  tout  le  monde.  L'cm- 
pcrcur  ordonna  aux  grands  de  lui  rcpréfcntcr  ce  qu'ils  trou- 
voient  à  rcformeJ:  dans  fa  pcrfonnc  ou  dans  le  gouvernement. 
Téou-chi  lui  adrcffa  le  placet  fuivant  :  "  Le  phénomène  qui 
M  vient  de  paroitrc  regarde  la  conduite  que  Votre  Majeftc 
" doit  tenir.  Le  tribunal  des  miniftres  d'état  cft  le  premier 
«  mobile  du  gouvernement  j  iî  ce  tribunal  cft  compofe  de 
，>  gens  éclairés  ，  droits  &  fidèles  ，  l'ordre  &  la  paix  régneront 
" dans  rempire  ；  mais  s'il  s'y  trouve  des  gens  fourbes  ，  inté- 
" reffés  &  fans  talcns  ,  il  cft  prefque  impofliblc  qu'ils  ne 
" caufcnt  du  trouble.  Le  premier  miniftrc  ,  Ouan-hgan  , 
,， homme  fans  mérite  ,  doit  fon  élévation  a  la  feule  faveur  de 
" la  princcflc  Ouang-chi  fa  foeur  ；  tout  le  monde  ，  excepté 
" fes  créatures  ，  en  parle  mal  &c  le  mcprife.  Lieou-ki  fait  fkutci: 
" ceux  dont  il  a  bcfoiii  \  mais  il  fc  rend  odieux  à  fcs  inférieurs: 
" il  cft  peu  de  caradlèrc  auflî  brufquc  &:  aufîî  emporte  que 
" le  ficn.  Y-tchi  ，  fans  foi  &  fans  droiture  ，  a  un  front  d'airain 
" que  le  crime  ne  fait  point  rougir  ；  des  gens  de  cette  trempe 
" mcritcnt-ils  d'occuper  les  premiers  emplois  ？  Ne  dcvroit-on 
" pas  leur  prcféret  Ouang-ju  ，  ancien  préfident  du  tribunal  de 
" la  guerre  de  Nan-king ,  homme  fagc ,  prudent ,  zélé  pour 
" le  bien  de  1  ctat ,  dïin  génie  vaftc  &:  profond ,  capable  de 
" remplir  avec  honneur  le  miniftère  ？  Ouang-hong  ，  ancien 
" préfident  d,un  tribunal  ，  connu  par  fa  fcrmetc  &:  fcs  lumières  ； 
" Pong-tchao ,  ccnfcur  de  Icmpire  ，  diuingué  par  fon  favoir, 
«  fon  adUvité  &  la  fagcflc  de  fcs  ccnlcils  ，  devroicnt-ils  ctrc 
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" oubliés  î  Voila  de  vrais  fagcs  doiu  la  place  cil  ufurpce,  &c    — -—^ 
" que  les  phénomènes  fcmblcnt  venger  de  l'oubli  où  on  les  Chkétienne. 
" laiflc».  L'empereur  n'eut  pas  alois  beaucoup  d'égard  h  ces 
rcpréfentations  :  cependant  l'eunuque  Hoaï-nghcn ,  qu'il  cfti-  Hiao-tfong, 
moit  depuis  qu'il  avoit  eu  la  gcncrofitc  de  dcfcndre  Lin-lun, 
lui  ayant  dit  beaucoup  de  bien  de  Ouang-ju  ，  &:  l'ayant  éclairé 
fur  les  fautes  groffières  &  de  confcquence  de  Ouan-ngan  , 
il  le  nomma  dès  ce  moment  prcfidcnt  du  tribunal  des  manda- 
rins , &  peu  de  temps  après  miniftre  d'ctat ,  h.  la  place  de 
Ouan-ngan. 

L'année  fuivantc  ，  première  de  Ilong-uhï  _>  on  reçut  a  la  cour 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Patou  ，  Kohan  des  Mongous  )  &c  que 
Péyen  avoit  été  élu  a  la  place.  On  apprit  prcfque  en  mcme- 
temps  que  Hahcnia  ，  prince  de  Turfan  j  avoit  tué  Han-tchiu 
par  trahiibn  ，  &:  s'étoit  empare  du  pays  de  H  ami.  Un  Maho- 
metan lui  avoit  fait  entendre  que  Han-tchin  n'étant  pas  de  la 
famille  de  Toto ,  il  avoit  autant  de  droit  que  lui  aux  états  de 
Hami.  L'ambitieux  Hahéma  fc  laiflant  aifément  perfuader  par 
ces  foibles  raifons  ，  s'avança  jufqu'auprès  des  murailles  de 
Harm ,  Sc  fit  inviter  Han-tchin  a  le  venir  trouver  pour  conclure 
une  paix  folide.  Han-tchin  ，  prince  pacifique  ，  craignant  que 
Hahéma  ne  prît  prétexte  de  Ion  refus  pour  rompre  avec  lui 
&  lui  enlever  fon  pays  ,  eut  la  foibleflc  de  fc  rendre  à  fou 
camp  :  Hahéma-  le  fît  mourir  &  s'empara  de  fes  états.  Cet 
ufiirpateur  envoya  enfui  te  un  de  fcs  officiers  à  la  cour  im- 
périale prêter  hommage  &  affurer  qu'il  traiteroit  bien  les 
envoyés  des  royaumes  du  Si-yu  lorfqu'ils  iroient  porter  leurs 
tributs.  ALvouen-chin  ,  prdident  du  tribunal  de  la  guerre , 
confeilla  de  diiTumiler  :  on  fe  contenta  de  lui  redemander  les 
fccaux  de  la  priaceffe  régente  ,  ceux  de  Han-tchin  ，  &  de 
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remettre  Hdmi  entre  les  mains  des  Chinois.  Hahéma  révolté 
de  CCS  demandes  ，  vouloit  s'approcher  des  frontières  de  Chine 
poiu*  faire  connoître  qu'il  étoit  eu  état  de  dcfcnduc  fa  con- 
quête ； mais  Yalan  ,  chef  de  fou  confcil ,  lui  rcprwlcnta  que 
Hami  étant  éloigné  de  Turf  an  cic  près  dc  mille  ly  il  fcroit 
ditîicilc  de  le  confcrvcr  fans  abandonner  Ibn  propre  pays  à 
h  merci  des  royaumes  voilins,  qui  pourroicnt  profiter  de  fou 
abfciice  pour  le  lui  enlever.  Il  lui  dit  encore  que  la  Chine 
ne  manqucroit  pas  de  venger  la  mort  du  prince  dc  H  ami  fou 
vaflal ,  &  qu'il  valoit  mieux  ccdei'  à  la  ncceflité  &  plier  pour 
un  temps  ,  que  dc  s  cxpofcr  h  tout  perdre.  Hahéma  fc  rendit 
à  CCS  raifons,  ôc  conlentit  a  donna:  a  la  cour  impériale  la  latis- 
faûion  qu'elle  exigeoit. 

La  quatrième  année  de  Hong-uhï  rcmpcrcur  envoya  Sié- 
hou-fîcn ,  un  des  chefs  du  peuple  dc  Hami ,  porter  fcs  ordres  à 
Hahcma  ，  qui  remit  les  fceaux  qu'on  redcmandoit.  Sié-hou- 
ficn  eut  pour  rccompenfe  le  gouvernement  de  Hami  jufquà 
ce  qu'on  eût  trouve  un  des  dcfccndans  des  princes  dc  Tchong* 
chuiu  Ma-ouca-chin  ，  qui  avoit  été  long-temps  vice-roi  du 
Lcao-tong,  de  en  grande  relation  avec  ks  Tartares  ，  dit  qu'on 
trouvcroit  sûrement  un  piiacc  de  cette  famille  dans  les  hordes 
de  UccL-mir  j  de  Hala-hoaï  OU  de  Touml-kcli  ,  qui  habitoicnt 
au  nord  des  montagnes  :  cependant  on  fit  d^inutilcs  pcr- 
quilitions  \  &  comme  cette  branche  le  trouva  entièrement 
éteinte  ，  on  donna  la  principautc  dc  Hami  à  Hiapa  ，  neveu 
du  prince  de  Ngan-tmg.  La  cour  impériale  lui  en  fit  donner 
rinvcftiturc  par  un  dc  les  officiers  charge  d'y  conduire  la 
horde  Hotfu-koci  ^  d^engagcr  le  nouveau  prince  dc  Hami  à 
fe  fervir  daus  fou  confeil  dç  Anképola  ，  ou  de  Hachoulan  : 
ce  dernier ,  un  des  principaux  de  la  horde  Hot/ic-hoeï  j  la  coa- 
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duifit  au  pays  de  Haml  ；  mais  comme  en  chemin  ils  enlevèrent 
des  boeufs  &c  des  chevaux  aux  Turf  an  )  Hahéma  en  prit  prétexte 
pour  renouvelle!*  la  guerre. 

A  la  deuxième  lune  de  l'an  14"  ，  Icnlpereur  nomma  prince 
héritier  Tchu-héou-tchao  fou  fils ,  né  le  vingt-quatrième  jour 
de  la  neuvième  lune  de  l'armée  précédente. 

L'an  1493  Hahcma  étant  entré  à  main  armée  dans  le  pays 
de  ffami  j  fe  faifit  de  la  pcrfonnc  du  prince  Hiapa  &  de  fcs 
états.  Hachouliiii  arriva  trop  tard  à  fon  fecours  5  cependant  il 
eut  le  temps  d  enlever  le  fccau  d'or  &:  de  Ce  mettre  à  couverte 
La  cour  impériale  informée  de  cette  nouvelle  incurfion  , 
balança  fi  elle  n  abandonneroit  pas  les  intérêts  du  prince  de 
Hami  j  plutôt  que  de  recommencer  une  guerre  oncrcufc.  Ma- 
ouen-chin  ，  qui  s'ctoit  fait  un  point  d'honneur  de  maintenir 
un  prince  de  la  flimillc  des  Yuen  fur  le  trône  de  Ham'"  appuya 
fur  l'avantage  d'avoir  ce  chemin  libre  pour  les  envoyés  des 
royaumes  du  Si-yu  chargés  d'apporter  les  tributs.  Cette  raifon 
frappa  la  plupart  des  membres  du  confeil  j  cependant  on  fe 
contenta  d'envoyer  deux  mandarins  négocier  avec  Hahéma* 
Tchang-haï ,  affefleur  du  tribunal  de  la  guerre  >  &  Héou-kien , 
officiel-  general  dans  les  troupes  ，  furent  choifis  pour  cette  am- 
bafladc.  Avant  leur  départ,  Sicmanfour,  un  des  chefs  de  Bami ^ 
arriva  à  la  cour ,  accompagné  de  quarante  pcrfonncs  :  il  vcnoit 
apporter  le  tribut,  Ouang-yn  ，  leur  interprête,  dit  dans  le  con- 
feil que  les  hordes  de  Ilan-tong  j  de  Yémi-kéli ,  &  les  autres  qui 
fcrvoicnt  dans  larmcc  des  Turf  an  )  haïffoicnt  Hahcma  ，  parce 
qu'il  les  a  voit  trompées  :  il  ajouta  que  les  royaumes  du  Si-yu 》 
attirés  à  la  Chine  par  un  commerce  qui  leur  procuroit  de 
grands  avantages  ，  étant  inftruits  par  eux  de  fa  perfidie  ，  ne 
manqueroicnt  pas  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Hami.  Le  confeil 
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impérial  donna  en  confcquence  ordre  à  Tchang-haï  de  fignifier 
Chrétienne.  紐 Turfan  de  renvoyer  Hiapa  &  de  lui  rendre  fes  états  ；  que 
s'ils  refufoient  de  le  faire ,  on  interromproit  tout  commerce 
Uiao-tfong,    avec  eux  &  avec  les  royaumes  de  Si-yu,  Tchang-haï  arrivé  à 
Kan-tchéou  ，  envoya  un  de  fes  officiers  redemander  à  Hahéma 
le  fceau  de  Hami  j  qu  on  croyoit  qu'il  avoit  enlevé ,  &  lui 
ordonna  de  rétablir  Hiapa  :  cet  envoyé  n'obtint  aucune  réponfe 
&  reprit  le  chemin  de  la  cour.  ' 
'一     HiAO-TSONG  furpris  de  fon  retour  fans  ordre  ，  le  fit  mettre 
' 舞       en  prifon  jufqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  fa  conduite  &:  il  défendit 
l'entrée  de  fes  états  aux  étrangers  foit  par  terre  foit  par  mer. 
Les  envoyés  de  Si-yu  reprcfentèrent  que  jadis  auflî-tôt  leur 
arrivée  fur  les  frontières  ,  un  mandarin  confidérable  vcnoit 
les  recevoir  pour  les  conduire  à  Pc- king  Se  les  défrayer  le 
long  de  la  route  ；  ceux  qui  abordoient  dans  les  ports  de  mer 
fe  plaignirent  auffi  de  ce  qu'on  ne  voulcit  plus  les  recevoir  ， 
eux  qui  avoicnt  fait  plus  de  dix  mille  ly  j  en  s'expofant  à  une 
infinité  de  dangers  &  à  de  continuels  naufrages  ，  pour  offrir 
des  lions  en  tribut. 

Dans  le  même-temps  le  bruit  fe  répandit  à  Pé-king  que 
Hahéma  vouloit  faire  fa  principale  réfidence  a  Hami  ；  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Kohan  &  s' é toit  rais  en  pofieiïîon  des 
villes  de  ce  territoire  :  on  publioit  encore  que  fon  deflein  étoit 
de  conquérir  Sou - tchéou  ,  Kan-tchéou  &  Lan-tchéou  la 
campagne  prochaine.  Cependant  on  apprit  dès  la  première 
r  lune  de  l'an  1495  ，  qu'il  avoit  pris  la  route  de  l'oueft  pour 
1-?'  '  retourner  à  Turfan  j  laiffant  à  Hami  Yalan  &c  Satar  avec  deux  cens 
cuirafliers. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Hahéma  ，  Ma-ouen-chin  fit 
•venir  à  la  cour  Yang-tcl».u  ，  commandant  des  troupes  de 
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Sou  一  tchéou  ,  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  fur- 
prendre  Yalan  &  de  Penlever.  Ils  convinrent  de  faire  mau-  Chrétien^b 
cher  en  avant  trois  mille  hommes  de  Han-tone; ,  qui  fcroicnt  ^^^^o. 
foutcnus  par  trois  mille  autres  des  troupes  de  la  cour.  Pong-  Hiao-tjbwg. 
tching  ，  lieutenant-général  de  Han-tong  ，  reçut  ordre  de  con- 
duire par  les  montagnes  fa  cavalerie  ，  &  d'y  joindre  toutes 
les  gamifons  de  ces  quartiers ,  tandis  que  le  vicc-roi  de  Sou- 
tchéou  s'avanccroit  à 】'i  téte  des  troupes  qu  il  avoit  fous  fes 
ordres  ；  mais  ces  mouvcmcns  fc  firent  avec  fi  peu  de  fccret  > 
que  Yalan  en  fut  inftruit  ，  &  cut  le  temps  de  fe  pourvoir  ' 
de  chevaux  pour  fc  retirer ,  fuivi  de  huit  cens  cavaliers  :  il 
emmena  avec  lui  les  femmes  &:  les  filles  du  prince  Hiapa , 
trois  mille  bœufs  ou  moutons  ,  &  reprit  la  route  de  Turf  a??. 
AinQ  tous  les  préparatifs  de  la  Chine  fe  terminèrent  à  reprendre 
Hami  ；  mais  Hiapa  ôc  fa  famille  relièrent  au  pouvoir  de 
Hahéma. 

HiAO-TSONG  adonné  des  fa  jeunefle  au  culte  des  idoles ,  ■ 
étoit  grand  partifan  de  la'dodrine  des  Taoffe^  qui  lui  promet-  i^"' 
toient  l'immortalité  Se  le  fecrct  de  faire  de  For  &c  de  Fargcnt. 
Les  quatre  miniftrcs  d'état  Su-po ,  Licou-kien  ，  Li-tong-yang  ôc 
Siei-fîuen  ，  le  voyoient  avec  chagrin  donner  dans  ces  erreurs  j  ils 
lui  préfeiitèrent  un  placet  dans  lequel  ils  s  exprimoient  ainfi  : 
" Depuis  le  fondateur  de  votre  augufte  dynaftie  jufqiie  vers  la 
«  fin  du  règne  de  Yng-tfong  ，  vos  prédéceffeurs  fe  font  appli- 
" qués  à  n'admettre  auprès  de  leurs  pcrfonnes  que  des  fages 
»  imbus  de  la  faine  dodlrinc  j  aujourd'hui  on  ne  rcfpcfte  plus 
" le  Tien ,  rerrcur  triomphe  &  Taudace  fe  joint  à  la  fiipcrfti- 
,， tion.  Si  le  prince  aulieu  de  s'occuper  du  gouvernement  fe 
" laiffe  entraîner  à  d  autres  objets  j  s'il  s'écarte  de  la  véritable 
«  doftrine ,  l'erreur  le  féduit  &  il  donne  un  exemple  dangereux  ， 
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" ainfi  que  l'expérience  &  l'hiftoirc  l'atteftent.  Rechercher  le 


Chrétienne.   ,， fecret  de  faire  de  l'or  &  de  Pargent  ，  de  compofcr  un  breur 


，， vage  qui  procure  à  rhomme  rimmortalité,  c'eft  une  erreur 


Hiap-tfong^    "  condamnée  par  nos  fagcs  ，  ôc  une  fcieiice  défendue  fous  de 


»  grieves  peines  par  tous  nos  anciens  princes  les  plus  éclairés. 
" L'empereur  Hocï-tfong  des  Song  ,  faillit  à  perdre  fa  dynaftie 
，， par  un  attachement  opiniâtre  à  la  fede  des  Taoffe  ；  6c  la 
>3  fin  malhcurcufe  de  Hien-tfong  des  Tang  ，  doit  ctre  atni- 
，>  buce  au  breuvage  qu'il  prit  pour  fc  rendre  immortel.  Tout 
" récemment  le  feu  vient  de  réduire  en  cendres  le  temple  des 
>3  idoles  que  Votre  Majefté  honore  ；  fi  ces  cfprits  avoicnt  le 
，>  pouvoir  qu'on  leur  attribue,  pourquoi  n'ont  ils  pu  fauvcr 
>5  leur  temple  ？  s'ils  font  dans  rimpuiffance  de  fc  garantir  eux- 


«  mêmes  ，  comment  pourront-ils  nous  protéger  ？  Les  phéno 
" mènes  qui  nous  frappent  font  des  avcrtiffemcns  de  chan- 
>5  gcr  de  conduite.  La  lumière  du  foleil  qui  paroît  diminuer, 
»  les  bruits  qu'on  entend  dans  les  airs  ，  les  trcmblcmens  de 
55  terre  ne  four  pas  des  vains  pronoftics.  Notre  zèle  pour  la 
" gloire  ôc  les  intérêts  de  Votre  Majcfté  ，  ne  nous  permet  pas 
，》 de  garder  le  filence  à  la  vue  de  tant  de  prodiges  ，  capables 
M  de  le  réveiller  s'il  étoit  affoupi  "-  L'empereur  loua  le  zèle 
de  fcs  miniftrcs  ，  mais  il  ne  renonça  point  à  fes  opinions. 

Hahcma  mécontent  de  la  févérité  avec  laquelle  Yalan  a  voit 
traité  les  peuples  de  Hami  ^  &  principalement  ceux  de  Tchi-kim 
&  de  Mongou  j  y  renvoya  Satar  en  qualité  de  gouverneur.  Cet- 
officier  n'ofant  rien  entreprendre  ，  fe  tint  campé  hors  des 
murs.  Aiiképola  fe  ligua  avec  la  horde  Siaoliéto  de  Ouala  pour 
le  chaffer.  Le  Jour  auquel  les  Siaoliéto  dévoient  venir  ，  An- 
képola  fit  allumer  de  grands  feux  dans  la  ville  au  moment  que 
tes)  Turfan  inveftiflbient  cette  place.  Les  aiïîégeans  q^i  cora> 


DE  L'Ere 


DE  lTpe 

Chrétienîie, 
Mise, 


DE  LA  CHINE.  Dvn.  XXI.  i6i 

prirent  ce  que  ces  fignaux  figiiifioient  ，  n'attendirent  pas  cVéti'e 
attaqués  par  les  Siaoliéto  ；  ils  reprirent  avec  précipitation  la 
route  de  Turfan. 

L'an  1497,  dixième  de  fon  règne  ,  Hiao-tsong  ordonna  Hiao-!jbng, 
de  mettre  en  état  le  Taï-Ming-hocï-den  ,  ou  Recueil  des  loix  & 
Coutumes  de  la  grande  dynaftie  des  MiNG, 

Après  que  les  hordes  Siaoliéto  bc  M'ikéli  curent  chaffé  les 
Turfan  de  devant  Hami  j  Hahéma  fit  écrire  a  la  cour  impériale 
par  Mahé  fon  frère  ，  qu，il  étoit  difpofé  h  renvoyer  Hiapa  &  le 
fceau  cToi:  de  Hami  Se  de  payer  tribut  fur  le  pied  que  le  Turfan 
le  payoit  autrefois.  Ma-ouen- chin  chargé  de  faire  réponfe  , 
lui  manda  que  pour  convaincre  de  la  fincérité  dcfcs  fcntimcns, 
il  dcvoit  commencer  par  renvoyer  le  fccau  d'or  &  faire  recon- 
duire Hiapa  avec  honneur  h  Kan-tchéou  5  qu'à  cette  condition 
la  cour  impériale 】ui  accordcroit  fa  proteftion.  Ce  miniftrc 
craignant  encore  quelque  piège  ，  expédia  à  Ouang-yucï  ，  com- 
mandant de  Kan-tchéou  &  de  Laa-tcliéou,  rordre  de  sappro- 
cher  du  pays  de  Hami, 

A  la  fixième  lune  de  Pan  1498  ，  un  ours  fauvage  entra  par 
la  porte  Si-cki-men  dans  la  ville  de  Pé-king  fans  que  la  garde 
s'en  apperçût  :  Ma-ouen-chin  caffà  les  officiers  &  foldats  pour 
les  punir  de  leur  négligence. 

Hahcma  tint  parole  ，  il  fit  reconduire  Hiapa  à  Kan-tchéou 
avec  une  efeorte  ，  commandée  par  fes  principaux  officiers  ，  qui 
k  remirent  entre  les  mains  du  général  Ouang-yucï.  L'empereur 
le  déclara  de  nouveau  prince  de  Hami.  Les  hordes  de  Sïéhou- 
Jien^  de  Anhépola  Sc  de  P aidélimiché  qui  étoicnt  venues  fe  réfu- 
gier fur  les  limites  de  Kan  -tchéou  ，  où  elles  ctoient  gouvernées 
par  des  officiers  Chinois  ，  curent  ordre  d  aller  demeurer  dans 
ks  états  de  ce  prince  :  alors  les  Turfan  furent  admis  à  prêter 
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ceux  qui  apportèrent  leur  tribut  reçurent  plus 
d  honneurs  qu'on  n'en  avoit  faits  aux  envoyés  des  autres  peu- 
ples ) 6c  on  les  combla  de  préfens. 

L'an  1499  ，  Hiong-tchong  ,  vice-roi  du  Chen-fi  ，  trouva 
un  fceau  de  pierre  précieufe  ,  dont  les  caraftèrcs  étoient 
anciens  j  il  l'envoya  à  l'empereur  ,  qui  le  remit ,  pour  F  exa- 
miner ， à  Fou-han ,  préfîdent  du  tribunal  des  rits.  Ce  mandarin 
dit  que  ce  fccau  étoit  à  la  vérité  ancien  ；  mais  que  la  fagefle  des 
princes  dans  les  ordres  qu'ils  donnent  &  rexaftitude  des  fujets 
à  les  exécuter ,  étoient  préférables  à  la  richefife  &  à  la  valeur 
du  fceau  qui  fervoit  à  les  fceller. 

A  la  première  lune  de  la  quatorzième  année  de  Hong-uhi  j 
il  y  eut  dans  les  départemens  de  Sin-gan  ,  de  King-yang  & 
de  Tong-koan ,  des  tremblemens  de  terjre  prefque  continuels 
depuis  le  premier  jufqu'au  quinze  de  la  lune  ；  on  cntendoit 
des  bruits  fouterrains  femblables  au  tonnerre. 
I  Suivant  le  dénombrement  préfenté  a  Hiao-tsong  la  quin- 
zième année  de  fon  règne ,  les  terres  en  culture  montoicnt  à 
quatorze  raillions  deux  cens  vingt-huit  mille  king  (i)  j  la  popu- 
lation étoit  de  cinquante-trois  millions  deux  cens  quatre-vingt 
mille  ，  &  les  tributs  alloient  à  deux  cens  foixante-fix  millions 
quatre-vingt-dix  mille  mefures  de  cent  livres  pefant. 
: La  fcizième  année  de  Hong-uhi ,  les  feâiateurs  de  Foé  cnga- 


une  tour  en  forme  de  pyramide  ,  fous  le  nom  de  Yen-chéou-ta , 
tour  qui  prolonge  la  vie ,  au  bas  de  la  quelle  on  devoit  placer  une 
idole.  Les  miniftres  d'état  lui  prcfentèrent  à  ce  fujet  le  placet 
luivant  :  ('  De  tous  les  princes  qui  ont  occupé  ce  trône  ，  aucun 


W  Le  king  eft  de  cent  me'ou ,  &  le  meou  eft  de  fix  mille  pieds  quairès. 
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" n'a  été  plus  attaché  aux  fcftes  de  Foé  &  de  Lao  que  1  cm- 
percur  Ou-ti  de  la  dynaftie  des 丄 f  jng  ,  &c  Hoei-tlbng  de 
" celle  des  Song  ；  l'un  &c  l'autre  ont  fini  leurs  jours  d'une 
" manière  déplorable  qui  déshonore  leur  mémoire.  Les  princes 
" de  votre  augufte  dynaftie  ，  jaloux  de  conferver  la  doctrine 
" de  Yao  ，  de  Chun  ，  de  Tchéou-kong  &:  de  Confucius ,  ont 
" conftammcnt  rejette  les  fuperftitions  de  Foé  :  quoiqu'il  fe 
" trouve  par- tout  des  temples  de  cette  fede  ，  les  Ho-chang  de 
" les  TaoJJé  cherchent  encore  à  en  faire  élever  un  nouveau , 
" en  promettant  à  Votre  Majeftc  de  prolonger  fes  jours.  Yâo 
" &  Chun  ont  vécu  plus  de  cent  ans,  fans  avoir  érigé  de 
" pareils  monumcns.  Le  plus  sûr  moyen  de  vous  procurer 
" une  longue  vie  ，  c'eft  de  perpétuer  votre  nom  dans  vos 
" defcendans  &  de  donner  tous  vos  foins  au  bonheur  &  à  la 
" tranquillité  de  vos  peuples  :  les  tours  confacrées  à  Foé  n'y 
" contribueront  jamais.  Si  elles  avoient  la  vertu  de  rendre  im- 
" mortel ,  qui  de  nous  ne  facrifieroit  pas  toutes  fes  richcffes 
" pour  obtenir  un  pareil  privilège  en  faifant  conftruire  de  ces 
53  fortes  d'édifices  ？  Mais  à  ne  confidércr  que  la  dcpcnfe  de 
" cette  tour,  plufieurs  dixaincs  de  mille cû'els  qu'elle  coûtera  ， 
" employés  au  foulagement  du  peuple  ，  fauveroicnt  la  vie  h 
" une  infinité  de  malheureux  :  ce  monument  ,  qui  ne  pro - 
" longera  point  la  vie  de  Votre  Majefté  ,  abrégera  celle  d  un 
，， grand  nombre  de  fes  fujcts  ，  en  abforbant  des  fccours  falu- 
" taires  qui  peuvent  être  mieux  employés 

L'an  ïyo4 ,  les  affaires  de  Hami  fe  brouillèrent  de  nouveau- 
Hapola ,  qui  avoit  époufc  une  fille  de  Han-tchin ,  prétendoit 
que  fa  femme  étant  plus  proche  parente  que  Hiapa  ,  fes  états 
dévoient  paffer  à  fon  fils  :  &  comme  la  cour  impériale  ne  le 
fayorifoit  pas  dans  fes  prétentions  ，  il  s'adrcfla  à  Hahcma  ，  qui 
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entra  dans  fou  projet ,  de  mettre  Tching-ticmour  ，  le  fécond 
Chre't^iSIV   de  les  fils  ，  âgé  de  treize  ans  )  en  pofleflion  du  pays  de  Eamu 
说 m      A  la  nouvelle  des  préparatifs  qu'on  failbit  à  Turfan  j  Hiapa 
lïiao'tfong.    tbaudonna  la  capitale  pour  fe  rctiixr  à  Cha-tchéoii  ；  il  eu 
inftruifit  Tong-kic ,  commandant  l'ur  les  limites  de  Chcn-fi , 
qui  manda  à  Ankcpola  de  le  venir  joindre.  Ces  deux  gcnéraux 
、  rcconduilircnt  Hiapa  à  Haml  :  cependant  Hapola  s  oppofa  à 

fon  retour  ；  mais  il  fut  battu  &  fait  prifonnicr.  On  le  fit  mourir 
avec  fix  autres  de  ili  fadion  ，  &  Hiapa  fut  rétabli  dans  fes 
états. 

―  A  la  cinquième  lune  de  Fan  lyoy  ,  Hiao-tsong  tomba 
malade.  Ce  prince  jugeant  fon  état  fans  cfpérancc ,  manda 
fcs  miniftrcs  pour  leur  declarer  les  dernières  volontés  ，  & 
leur  dit  :  "  Voici  la  dix -huitième  année  que  j'occupe  le 
" trône  &  que  je  porte  un  fardeau  que  j'ai  reçu  de  mes 
" ancêtres.  Je  n'ai  cependant  encore  que  trcntc-fix  ans  ；  mais 
I  "  je  me  fens  attaqué  d'une  maladie  fans  remède  ；  j  ai  defiré 

" vous  voir  encore  une  fois  avant  de  mourir.  Le  Tien  veut 
" que  jefinifle  ma  carrière  :  votre  habileté  &  votre  zèle  m  ont 
" fait  régner  en  paix.  Mon  augufte  père  m  avoit  choifl  la  prin- 
" cefle  Tchang-chi  pour  époufc  ；  elle  méritoit  ce  rang  ,  Se  j  ai 
" toujours  regarde  ce  choix  comme  une  faveur  fignalée.  Le 
" prince  héritier  a  déjà  atteint  fa  quinzième  année  ,  &:  n,cft 
" point  encore  marié  ；  il  eft  dans  un  âge  où  le  plaifir  llduit  & 
" entiaînc  ，  il  fout  que  vous  Paidiez  à  ne  point  s'écarter  de  la 
" vraie  dodrine  ；  alors  fcs  ordres  feront  conformes  à  la  juftice 
" &  à  la  lagcffe.  Souvenez-vous  que  votic  fouvcrain ,  qui  vous 
" parle  pour  la  dernière  fois  ，  attend  de  vous  cette  preuve  de 
" votre  attachement  &  de  votre  fidélité  envers  la  famille  "• 
Ce  prince  mourut  peu  de  jours  après  :  Tchu-hcou-tchao ,  fon 
»  fils. 


DE  LA  CHINE.  Dvn.  XXL  265 

fils ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Ou-tchong  ^  détermina  que 

les  années  de  fon  règne  s  appclieroient  Tching-té ^  &c  que  la  Chrétie^^ne. 
fuivante  fe  comptcroit  pour  la  première.  Mise, 


Mise, 
hiao-cfongn 


O  U  -  T  s  O  N  G. 

Le  commencement  du  règne  de  Ou-tsong  fut  marque 
par  des  phénomènes  8c  des  trcmblemens  de  terre  qui  firent 
craindue  qu  il  ne  fût  pas  heureux  ；  une  comète  qui  parut  à  la 
feptième  lune  en  automne  couvrit  une  partie  du  ciel,  &  effraya 
fi  fort  les  peuples  ，  qu'on  ne  douta  plus  qu'il  ne  dût  arriver 
quelque  grand  malheur.  Huit  eunuques  du  palais,  liés  d'une 
étroite  amitié  ,  avoiciit  formé  le  complot  de  corrompre  l'cm- 
pereuT  &  de  le  plonger  dans  la  plus  grande  débauche  ，  afin 
qu'oubliant  les  foins  du  gouvernement  ils  fc  rcndiffent  maîtres 
de  l'autorité.  Ces  huit  eunuques  étoieiit  Lieou-kin  leur  chef, 
Mo-yong-tching, Kao-fong ，  Lo-tfiang ,  Oueï-ping  ，  Kicou-tfu , 
Kouta-yong  &:  Tchang-yong.  Lieou-kin  ，  originaire  de  Hing- 
ping-hicn  du  Chen -fi  ，  ci  voit  été  reçu  au  palais  fous  rcmpcreur 
Kiug-ti  :  il  s'étoit  fait  aimer  par  fon  efprit  &c  fon  enjouement  ， 
Se  Hiao-tfong  ，  à  qui  il  plut  ，  le  mit  auprès  du  prince  héritier, 
dont  il  eut  bientôt  captivé  les  bonnes  graces.  Le  voyant  par- 
venu au  trône  ，  cet  eunuque  conçut  le  projet  de  s'emparer  du 
timon  des  affaires  5  &:  pour  y  réuffir,  il  mit  dans  fes  intérêts 
les  fcpt  autres  eunuques  qu'il  avoit  jugé  propres  à  le  fcconder. 

A  la  fixième  lune  le  tonnerre  tomba  fur  le  palais  ôc  fit  beau- 
coup de  ravage  ，  fur-tout  à  la  falle  intérieure  deftinée  aux  céré- 
monies des  ancêtres  de  la  famille  impériale.  Les  miniftrcs  d'état 
représentèrent  a  cette  occafion  à  leur  jeune  Ibuverain  de  s'appli- 
quer au  gouvernement,  &  de  ne  pas  le  laiffcr  féduirc  par  des 
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gens  qui  ne  cherchoicnt  qu'a  le  tromper.  L'empereur  ne  fit 
aucune  attention  à  leur  placet. 

A  la  neuvième  lune  le  prince  Hiapa  mourut;  Payalan  ，  l'aîné 
de  fcs  fils,  lui  fuccéda.  Ce  prince ,  tout  entier  à  fes  plaifirs , 
négligcoit  le  foin  de  fes  peuples. 

A  la  dixième  lune  ，  Han-oucn  ，  préfident  du  tribunal  des 
tributs ,  appuyé  des  miniftres  d'état  &  des  grands  ，  ofa  élever 
la  voix  contre  les  eunuques  qui  abufoicnt  de  la  jeuneffe  de 
l'empereur  pour  le  pervertir.  11  préfenta  un  placet  dans  lequel 
il  les  accufoit  de  lui  procurer  des  plaifirs  qui  altcioicnt  ，  non- 
feulement  fa  fanté  ，  mais  encore  qui  l'empêchoient  de  s'inf- 
tiuire  dans  la  fcience  du  gouvernement.  Suivant  le  tableau 
des  amufcmens  que  ces  lâches  courtilans  lui  procuroicnt ,  on 
voyok  qu'ils  introduifoient  auprès  de  lui  des  jeunes  gens  cor- 
rompus , qui  ne  rougiflbient  point  de  fe  livrer  à  la  débauche 
la  plus  infâme.  Ce  mandarin  chcrchoit  à  ramener  fon  fou- 
vcrain  à  la  vertu ,  en  lui  rappel lant  les  travaux  du  fondatcui: 
de  la  dynaftie  pour  élever  &  maintenir  fa  famille  fur  le 
trône  :  il  lui  rappelloit  encore  les  dernières  inftruftions  de  fon 
père  ,  &  retraçoit  les  maux  que  les  eunuques  avoient  caufcs 
en  fortant  de  leur  état,  par  l'abus  de  l'autorité  qu'on  leur  avoit 
laiffé  ufurpcr  ；  &c  il  terminoit  fes  représentations  par  demander 
qu'on  remît  l'eunuque  Lieou-kin  6c  fes  adhérans  entre  les 
mains  de  la  juftice ,  afin  de  leur  faire  fubir  la  peine  duc  à  leurs 
crimes.  Ou-tsong  frémit  à  la  Icdure  de  ce  placet  ；  le  jour 
qu'il  lui  fut  préfcnté  ，  il  refta  fans  prendre  de  nourriture  :  les 
eunuques  allarmés  ，  fe  donnoicnt  beaucoup  de  mouvemens 
pour  tâcher  de  difïîper  les  imprcfîions  défavorables  des  grands  ， 
a  qui  l'empereur  envoya  dts  ordres  réitérés  de  délibérer  fur 
cette  affaire.  Leur  léfultat  fut  de  lui  préfenter  jufqu'à  trois 
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fois  le  même  placet.  Le  lendemain  Ou-tsong  les  manda  tous 
au  palais  ；  &  lorsqu'ils  furent  près  de  la  porte  de  la  falle  d'au- 
dience ， l'eunuque  Li-jong  en  fortit  &:  les  fit  mettre  à  genoux , 
<i\  leur  difant  qu'il  avoit  un  ordre  a  leur  intimer  conçu  en  ces 
termes  :  u  Vous ,  grands  de  ma  cour  ，  vous  aimez  fans  doute 
" v'otrc  prince  ，  vous  aimez  rempire  ；  mes  cfclavcs,  que  vous 
" accufcz  ，  font  à  mon  fcrvicc  depuis  long-temps  ；  je  ne  fau- 
" l'ois  me  refoudre  a  les  mettre  entre  les  mains  de  la  juftice  ； 
" il  faut  ufcr  de  quelque  indulgence  à  leur  égard  ，  je  me  charge 
" de  les  punir  Les  grands  fuipris ,  reftèrent  quelque-temps 
fans  répondre  ；  Han-ouen  rompit  le  fîlcnce ,  &  dit  :  "  La  misère 
" où  les  peuples  font  réduits  ,  remplit  rcmpirc  de  voleurs. 
" Nous  voyons  dans  le  ciel  des  changcmens  qui  dcvroicnt 
" nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  ；  nous  connoillbas  la 
«  caufe  du  mal ,  comment  pourrions-nous  demeurer  dans  le 
w  filence  \  "  ―  Vous  ne  dites  rien  ，  reprit  reunuque  ，  que  l，em- 
" pereur  ne  fâche  très-bien  ，  mais  il  fe  charge  de  punir  les 
" coupables  "•  一  On  voit  bien  ，  répliqua  Ouang-méou  ，  que 
" rempercur  ne  veut  point  les  punir  ；  mais  s'il  en  arrive  des 
" troubles ,  c，eft  à  Li-jong  qu'il  faudra  s  en  prendre. 

Les  eunuques  voyant  les  grands  fi  fermes  ，  les  prièrent  de 
demander  fculemenc  qu'on  éloignât  les  coupables  de  la  cour , 
-en  les  reléguant  à  Nan-king，  &  de  fc  contenter  de  cette  puni- 
tion ； mais  les  grands  infiftèrent  a  ce  qu'ils  fuflcnt  punis  plus 
févcrcmciît.  Ucunuque  Ouang-yo  ，  chef  du  tribunal  Tong- 
t change  prélenta  en  fecret  un  placet  à  l'empereur  ，  qui  fit  mettre 
en  prifon  les  huit  eunuques  accufés.  Quelques  précautions  que 
prît  Ouang-yo  pour  que  fon  placet  ne  fût  point  connu  ，  Lieoii- 
kin  &:  fcs  complices  en  furent  infti-iiits ,  &  la  même  nuit  ils 
allèrent  fc  jettci:  aux  pieds  de  l'empereur  les  larmes  aux  yeux , 
.  Ll  2 
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ils  furent  le  fléchir  &  le  firent  changer  de  réfoluîion  ；  ils  accu- 
sèrent même  Ouang-yo  d'être  l'auteur  de  toutes  les  allions 
dont  on  faifoit  retomber  l'odieux  fur  eux  ••  l'empereur  trop  cré- 
dule le  calTa  ，  &c  donna  fa  place  à  Licou -kin  même  j  il  mit  les 
fept  autres  dans  le  tribunal  de  Tong-tchang  Se  dans  celui  de  Si- 
tchang  :  par  cette  difpofition  ils  fe  virent  en  état  de  fe  venger 
de  leurs  accufateurs  ；  auflî  dès  cet  inftant  Lieou-kin  fit  charger 
de  chaînes  Ouang-yo  &  fes  collègues  Fan-hiang  &  Sun-tchi  ， 
8c  les  fit  partir  pourNan-king ,  fans  que  les  mandarins  de  dehors 
en  euffent  aucune  connoiffance. 

Dès  que  les  grands  apprirent  un  changement  fi  furprenant  , 
une  foule  de  placets  furent  préfcntcs  ；  miniftrcs  d'état  ，  ccn- 
feurs  ck  l'empire  ,  mandarins  des  tribunaux  ，  de  la  cour  &:  des 
provinces ,  préfidens  des  tribunaux  ，  Han - oucn  lui-même  , 
quoique  allié  à  la  mai  ion  impériale  ，  perdirent  tous  leurs 
emplois  6c  furent  remplacés  par  des  gens  entièrement  dévoués 
aux  eunuques.. 

s  Jamais  le  gouvernement  ne  fût  auffi  agité  que  cette  année 
&  les  fuivantes.  Lieou-kin  &;  fes  complices  ，  que  les  grands 
avoient  accufés ,  fe  trouvoient  à  la  tête  des  tribunaux  Tong- 
tchang  &  Si-tchang ,  dont  l'autonté  ctoit  abfoluc.  Comme  ils 
avoknt  l'oreille  de  lent"  maître  ，  ils  firent  beaucoup  de  chaiî 了 
geniens  parmi  les  officiers  ,  &  poufsèrent  la  vengeance  contre 
ceux  qui  leur  déplaifoicnt  ，  jufqu  à  les  faire  périr  miférable- 
ment.  Acharnés  à  découvrir  ceux  qui  ，  de  concert  avec  les 
grands  ，  avoient  eu  part  a  l'accufation  intentée  contre  eux  ， 
ils  eurent  l'audace  de  faire  publier  un  ordre  fuppofé  de  l'cra- 
pereur  ，  dans  lequel  ils  inculpoient  de  foupçons  de  révolte 
foixanîe  des  premiers  àc  des  plus  confidérables  de  l'empire, du 
nombre  defquels  étoient  deux  miniftres  d'ctat ,  trois  préfidens 
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de  tribunaux  ，  douze  ccnfeurs  ，  Se  ils  les  dcclaroicnt  incapables  '■.i^gg!^ 
de  poffcder  aucune  charge.  ChrétÏ^ne. 

L  année  fuivantc  fut  encore  plus  trifte  &c  plus  affligeante  que  《；二 。• 
la  précédente.  Licou-kin  ，  inftmit  par  fcs  clpions  que  Li-mong-  Oa-tfong^ 
yang  étoit  k  premier  moteur  de  raccufation  des  grands  contre 
lui  &c  fcs  complices  ，  le  fit  charger  de  chaînes  &  traîner  dans 
les  prifons  de  Ibn  tribunal  ，  rcfolu  de  le  faire  mourir.  Kang-haï, 
du  tribunal  des  E an-lin 》 fon  ami ,  entreprit  de  le  fauvcr.  Li- 
mong-yang  étoit  un  des  premiers  écrivains  &c  des  meilleurs 
poètes  de  fon  fièclc  ；  Kang-haï  alla  le  vifitcr  dans  fa  prifon  ， 
où  il  le  trouva  aufli  gai  &c  anflî  tranquille  qu'il  Fauroit  pu  être 
dans  fa  mailbn.  Coaime  il  connoiflbit  la  paflion  de  Icunuque 
pour  les  vers  ，  il  engagea  fon  ami  à  en  faire  fur  leur  entrevue  : 
Li-mong-yang  en  compofa  ，  &:  Licou-kin  en  fut  fi  charmé  qu'il 
les  lut  jufqu  h  trois  fois  ,  &:  parut  defircr  de  le  lier  d  amitié 
avec  Fauteur  ，  dont  il  demanda  le  nom  à  Kang-haï.  Cepen- 
dant quand  il  le  fut,  il  héfita  quelque  temps  ；  mais  reloge 
qu  en  fit  Kang-haï  le  détermina  à  le  faire  fortir  de  prifon  :  il 
voulut  le  voir  ，  &  le  traita  gracieufemcnt  ，  en  lui  difant  qu'il 
vouloit  être  de  fes  amis.  Cet  eunuque  ne  fut  pas  fi  indulgent 
à  l'égard  des  autres  qu'il  foupçonnoit  lui  être. défavorables  j  il 
vciUoit  avec  inquietude  fur  les  mandarins,  dont  il  craignoir  la 
multitude ,  &  dans  un  feul  jour  il  en  fit  mettre  en  prifon  plus 
de  trois  cens  ,  fous  prétexte  de  révolte.  Ce  grand  nombre  y 
dont  une  partie  avoit  été  placce  par  Licou-kin  mcnic,  &  rautre 
étoit  compofée  de  gens  d\ine  conduite  irréprochable  ，  allarma 
ceux  qui  rcftoicnt  en  place  ；  craignant  d'éprouver  un  fort 
fiemblabk  ，  ils  portèrent  des  plaintes  a  l'empereur  ，  qui  pro- 
mit de  leur  rendre  juftice.  Lieou-kin  furieux  fortit  de  l'ia- 
îérieur  du  palais  ，  &  leur  ordonna  )  de  la  part  de  l'empereur .,->. 
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:::z:r^-r:^-^^?™"^  de  fe  mettre  à  genoux  devant  la  porte  Fong-tien-men  :  il  leur 

Chrétienne.   P^rla  cTun  ton  fi  iiifolcnt  ，  que  Icunuque  Hoang-oueï  ne  pût 

"      s'empêcher  de  dire  hautement  que  ces  braves  gens  ne  méri- 
1 508.  A 
Ou-tfong.     toicnt  pas  d'etre  traius  avec  cette  indignité.  L  eunuque  Li- 

jong  ayant  fait  rentrer  Lieou-kin ,  un  autre  voulut  fermer  la 
porte  &c  l'empêcher  de  rcfortir  ；  mais  il  revint ,  plus  furieux , 
les  faire  tous  enfermer  :  il  les  retint  plufieurs  jours  ，  fans  per- 
mettre qu'on  leur  donnât  d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  ris 
clair  ；  cependant  il  leur  rendit  la  liberté  ,  mais  il  les  priva  tous 
de  leurs  emplois. 

^  Cet  eunuque  conçut  ranncc  fuivante  de  plus  vaftcs  projets: 

150$，  fon  ambition  lui  montra  la  poflîbilité  de  mettre  le  fccptre 
impérial  dans  fa  famille.  Comme  il  étoit  maître  de  rautorité 
&  des  charges,  il  y  plaça  fes  créatures ,  fans  égard  aux  talcns 
&  à  la  capacité  ；  il  fc  fit,  en  outre,  donner  un  titat  des  tributs 
de  l'empire,  qu'il  augmenta  dans  chaque  province  de  plus  de 
dix  mille  taëls  qu'il  fc  réfervoit  afin  de  s  en  fcrvir ,  difoit-il , 
pour  certains  bcfoins  de  Fctat,  Jflins  être  obligé  de  toucher  au 
tréfor  public  :  mais  de  peur  qu'on  ne  l'accusât  d'introduire 
quelque  nouveauté  dans  le  gouvernement  de  Hong- vou  ，  fon- 
dateur de  la  dynaftic  régnante  ,  il  obtint  qu'on  anéantît  les 
planches  du  code  Taï-Mlng-hocï-tien^  comme  contraire  à  radmi- 
niftration  même  de  Hong-vou. 

De  tous  les  tribunaux  de  Icmpirc  ，  celui  des  Hanlîn  ^  compofé 
dliabilcs  gens ,  faifoit  le  plus  d'ombrage  à  Lieou-kin.  Comme 
docteurs  du  premier  ordre ,  ils  ont  le  privilège  de  ne  fléchir 
le  genou  que  devant  l'empereur  ou  les  princes.  L'eunuque , 
qui  voyoit  tous  les  autres  mandarins  à  fes  pieds ,  foufFroit 
impatiemment  que  les  Han^Un  le  traitaflcnt  d'égal  h.  cgal  :  il 
les  avoit  fait  fouvent  prcHcntir  de  fe  relâcher  de  ce  droit  à  fon 
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égard  feulement ,  fans  tirer  a  conséquence;  mais  les  Han-im  '  ― 
refusèrent  hautement.  L^eunuquc  irrité  ，  fe  fer  van  t  de  rafccn- 

Chrétienne. 

dant  qu  il  avoit  fur  l'efprit  de  rempereur  ，  en  fit  nommer  dix      "^f  (^， 
des  plus  habiles  a  des  mandarinats  dont  le  grade  n'cxcmptoit  Ou-tfongn 
pas  de  fléchir  le  genou  devant  lui. 

A  la  neuvième  lune  ，  il  fit  publier  dans  les  provinces  que  s'il 
y  avoit  quelques  bons  aftrologucs ,  on  les  envoyât? à  Pé-king. 
Il  en  vint  un  très-grand  nombre  ，  la  plupart  tireurs  d'horof- 
copes  :  c'étoit  ce  que  Lieou-kin  dcfiroit.  Il  en  choifit  trois 
qui  paflbient  pour  les  plus  habiles  ，  Yu-ming  ，  Yu-lun  &c 
Yu-tfé-gîn  ，  qu'il  fit  mandarins  du  tribunal  des  mathéma- 
tiques j  &  les  ayant  fait  venir  chez  lui  ，  il  leur  ordonna  d'exa- 
miner quelle  fcroit  la  dcftinée  de  fes  neveux.  Ces  trois  aftro- 
logucs ， après  avoir  obfervé  exadcmcnt  les  règles  de  leur  arr  ， 
répondirent  qu  il  dcvoit  prendre  un  foin  particulier  de  fon 
aeveu  Lieou-eul-han  ；  que  fuivant  fon  horofcopc  il  fcroit  rcf- 
pe£té  de  tout  l'empire ,  &c  qu  ils  lui  proraettoicnt  un  pofte 
auquel  il  rfétoit  permis  d'afpircr  que  par  une  proteûion  Spé- 
ciale du  Tien.  Ce  pronoftic  flatta  agréablement  les  dcflcins 
ambitieux  de  l'eunuque. 

Un  gouvernement  qui  mécon  ten  toit  toutle  monde ,  dcvoit 
néceffairement  porter  les  efprits  à  fe  tirer  de  rcfclavagc  où 
Feunuque  les  tenoit.  Les  peuples  du  Ssé-tchucn  s'attroupèrent 
dans  les  montagnes  ，  fous  les  drapeaux  de  Lan-ting-choui  ，  de 
Ycn-ping-ju  &  de  Lcao-hocï.  ，  qui  ，  fe  voyant  à  la  tête  de  plus 
de  cent  mille  hommes ,  ne  pensèrent  pas  moins  qu'à  fe  rendre 
maîtres  de  l'empire  ；  ils  prirent  tous  trois  la  qualité  de  prince  ， 
&c  des  titres  magnifiques  ，  qui  faifoicnt  allufion  au  mauvais 
gouvernement  des  eunuques  ，  qu'ils  vouloient ,  difoknt-ils  ,； 
exterminer  par  oxdre  du  ciel.. 
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5  Du  coté  de  Ning-hia  du  Chcu-il  ，  Tcliu-chi-fan  ，  de  la 
famille  impériale  6c  prince  de  Ngaii-hoa ,  attentif  à  ce  qui  fe 
paflbit  à  la  cour  ，  eut  des  avis  certains  que  Licou-kin  penlbit 
à  mettre  le  comble  à  fcs  crimes ,  en  voulant  placer  fa  famille 
fur  le  trône.  Ce  prince  d  ailleurs  ne  manquoit  pas  d  ambition, 
&c  il  n  etoit  pas  fâché  de  faifii:  roccafîon  de  tenter  fi  la  fortune 
ne  rélévemit  point  au-deffus  du  rang  qu'il  pofledoit.  Il  avoit 
dans  fon  voifinage  deux  bacheliers  nommés  Sun-king-ouen  &c 
Mong-pin,  dont  rcxcéricur  iVintércflbit  guère  ，  mais  avec  Icf- 
qucls  il  avoit  des  relations  intimes.  Flattés  d'une  liaifon  auffi 
honorable ,  ces  lettrés  s'étudioient  à  chercher  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  plaifîr  au  prince ,  &;  ils  l'appcUoicnt  ordinai- 
t puent  Lao-tien-t/cj  OU  vénérable  fils  du  cul  ^  nom  qui  nc  fc 
donne  qu'au  feul  empereur  de  la  Chine. 

Dans  un  de  leurs  entretiens  fur  ce  qui  fe  paflbit  à  la  cour 
impériale  ，  Sun-king-ouen  dit  au  prince  que  le  temps  étoit  favo- 
rable pour  venir  à  bout  de  la  plus  importante  affiiire  :  le  prince 
feignit  de  nc  pas  rccoutcr  ；  mais  quelques  jours  après  il  le  fit 
appcUcr ,  &:  eu  buvant  avec  lui  ils  couccrtèrent  les  moyens  de 
rcuffir. 

Tchu-chin-hao  ，  prince  de  Ning  ，  aufïî  ambitieux  que  celui 
de  Ngan-hoa ,  &c  auflî  mécontent  que  lui  du  gouvernement 
des  eunuques  ，  chercha  à  fc  faire  un  parti  en  déclarant  qu'il 
ne  prciîoic  les  armes  que  pour  la  défcnfc  de  la  famille  impé- 
riale, que  Licou-kin  &  les  autres  eunuques  vouloicnt  opprimer, 

La  province  de  la  cour  ，  quoique  furyeillée  par  les  eunuques^ 
ne  fut  point  exempte  de  troubles  ；  des  bandes  de  voleurs  à 
chc^^al  ，  nommes  Hiang-ma  armés  d'arcs  &  de  flèches  &  le 
fabre  au  côté  ，  couroicnt  fur  les  paflans  pour  les  dépouiller  : 
ils  fc  multiplièrent  au  point  qu  on  les  vit  s'affcmblcu  en  corps 

d  armée , 
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d'armée  pour  afficgcr  les  plus  grandes  villes  &  les  forcer.  Tant 
de  révoltes  auroicnt  mis  rcmpire  chns  la  dernière  confudon , 
fi  Lieou-kin  avoit  continué  plus  iong-tcmps  à  erre  maître  du 
gouvernement  i  mais  s  ctaiit  brouille  avec  rcunuque  Tchang- 
yong,  un  des  huit  accules,  qu'il  voulut  éloigner  de  la  cour,  il 
fe  perdit  lui-même. 

Lieou-kin  avoit  déjà  tenté  de  faire  reléguer  Tchang-yong 
à  Nan-king  ，  fous  prétexte  d'y  avoir  un  homme  de  confiance 
pour  veiller  fur  les  mandarins  de  cette  ville  ；  mais  cet  eunuque 
avoit  paré  le  coup  ，  &  obtenu  de  reftcr  à  Pe-king.  Licou-kin 
ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti  :  à  la  première  lune  de  la 
cinquième  année  de  Tch'!ng-té )  il  infirma  adroitement  à  Tcm- 
pereur  qu'il  1  croit  à  propos  de  placer  Tchang-yong  dans  cette 
cour  ；  Ou-TSONG  lui  témoigna  allez  ，  en  changeant  de  difcours, 
que  la  propofition  lui  dcplailbit.  Cependant  ，  au  Ibrtir  de  cette 
audience  ，  Licou-kin  publia  que  Icmpereur  envoyoit  Tchang- 
yong  à  Nan-king  ，  Se  alla  lui  annoncer  lui-même  cette  com- 
million  :  il  le  fit  à  rinftant  fortir  du  palais  ，  avec  d^ifcnfcs  aut 
gardes  des  portes  de  le  laifler  rentrer.  Tchang-yong  fe  plaignit 
de  ce  traitement  à  quelques  eunuques ,  &  dit  que  la  juuice 
cxigcoit  qu'on  lui  expliquât  au  moins  les  raifons  pour  lefqucllcs 
on  réloignoit  de  la  cour.  Les  eunuques ,  voyant  leur  difpute 
s'échauffer,  s'entremirent  pour  les  réconcilier  j  ils  allèrent  cher- 
cher Licou-kin  :  mais  les  propos  s'ctant  aigris  ，  Tchang-yong 
tomba  fur  Licou-kin  à  grands  coups  de  poings,  &  l'auroit  peut- 
être  tué  ,  fi  les  autres  ne  les  avoicnt  féparcs.  L'empereur  ，  in- 
forme de  cette  querelle  ，  ordonna  de  les  inviter  tous  deux  à 
manger  cnfemble  &  à  faire  la  paix  ；  elle  fut  mife  par  écrit  Se 
fignée  de  part  Se  d'autre. 

Les  troubles  des  provinces ,  &  principalement  la  révolte  da 
Tome  Xà  Mm 
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！  prince  de  Ngan-hoa ,  commençoicnt  à  faire  de  la  peine  à  la 
cour  :  Yang-y-ting  ,  un  des  miniftrcs  d'état,  imagina  de  fe  Icrvir 
de  Tchang-yong  même  pour  perdre  Lkou- kin，  qui  en  étoit 
l'auteur.  Cependant  après  la  réconciliation  qui  vcnoit  de  fe 
faire  entre  eux,  il  jugea  la  chofc  difficile.  Dans  une  conference 
qiill  eut  avec  Tchang-yong,  il  lui  préfenta  loccafion  favorable 
de  fe  venger  de  fon  ennemi  àc  de  mériter  de  l'état ,  en  le  pur- 
geant d'un  fcélérat  qui  le  vcxoit  &  le  pcrdoit.  Le  miniftrc  par- 
vint à  le  déterminer  à  faire  ouvrir  les  yeux  à  fon  maître  fur  la 
conduite  de  fon  favori ,  &:  à  chercher  à  le  fupplantcr.  Comme 
la  révolte  du  prince  de  Ngan-hoa  continuoit  de  faire  fcnlation. 
à  la  cour  ，  rcmpcrciir  réfolut  d'envoyer  fur  les  lieux  un  homme 
de  confiance.  Le  miniftre  fit  donner  cette  commiflîon  à  Tchang- 
yong  , qui  partit  pour  Ning-hia  ，  d  ou  il  revint  le  quinzième 
de  la  huitième  lune.  Ou-tsong  lui  fit  l'honneur  de  Fallcr  rece- 
voir à  la  porte  de  Tong-hoa-men  j  &  lui  permit  de  s'afleoir  à 
terre  en  fa  préfcnce.  Comme  il  ctoit  nuit,  Licou-kin  ctoit  dcja 
retiré  ；  ainfi  Tchang-yong  refta  fcul  avec  rempcrcur  jufqu^a 
près  de  minuit  ，  &  eut  toute  liberté  de  lui  parler  de  la  con- 
duite de  Lieou-kin.  Il  commença  par  lui  rendre  compte  de  fa 
commiflîon  de  Ning4iia  ，  en  lui  peignant  cette  révolte  comme 
capable  dVbranlcr  lempire  ；  en  fuite  il  lui  remit  un  mauifcrte 
répandu  par  le  prince  de  Ngan-hoa ,  qui  contcnoit  ciix-fcpt 
chefs  d  accufation  contre  Icnnuque.  L'empereur  ne  Icntcndir 
pas  avec  plaifir  parler  contre  fon  favori  :  lui  ayant  fait  donner 
une  coupe  de  vin  ，  il  vouloit  le  congédier.  Tchang-yong  lui  di" 
avec  attcndrifTcmcnt  :  ce  Je  n'aurai  donc  plus  le  bonheur  de  voir 
w  Votre  Majcfté  ？"  ―  "  Eh  que  peut  Lieou-kin  ，  interrompit 
" Fempercur  avec  emotion  ？" —— " Se  rendre  maître  de  rem- 
yat  pîre>  répartit  Tchang-yong  ,，•  Ou-tsong  demeura  quelque 
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temps  penfif  ；  enfuite  il  fit  appcUcr  un  officier  de  ibs  gardes  >  &L 
lui  ordonna  d'alla'  fur  le  champ  arrêter  Lieou-kin.  Cet  eunuque 
voulut  parler  en  fccrct  h  fcs  gens  ，  mais  rofficier  l'en  empêcha  & 
le  conduifit  dans  les  priions  du  palais.  Le  lendemain  1  empereur 
donna  ordre  aux  officiers  de  fa  préfence  de  rinterroger,  prin- 
cipalement fur  certains  articles,  tels  que  riiorofcope  qu'il  s  ctoit 
fait  tirer  ；  les  ordres  fuppofes  ，  qu'il  avoit  fait  publier  fans 
fa  participation  j  les  amas  d  armes  &  de  cuiraffcs  j  &  afin  de 
saffurcr  de  la  vérité ,  il  envoya  faire  des  perquifitions  chez  lui  : 
on  y  trouva  deux  cens  quarante  mille  pains  d  or  ，  pefant  dix 
tacls  chacun  ；  cinquantc-fept  mille  huit  cens  tacls  en  monnoie , 
en  tout  vingt- quatre  millions  cinquante-fept  mille  huit  cens 
taéls  en  (Or.  Cinq  millions  de  pains  d'argent  de  cinquante  tacls 
chacun  ，  &:  quinze  millions  quatre-vingt-trois  mille  fix  cens 
taéls  en  monnoie  ,  dont  la  fomme  totale  en  argent  montoit  à 
deux  cens  cinquante-un  millions  cinq  cens  quatre-vingt-trois 
mille  fix  cens  tacls  ou  onces  chinoifcs  (  qui  font  aux  onces  com- 
munes d'Europe  comme  feize  à  dix-huit).  On  y  trouva  encore 
deux  mefures  ou  téou  de  pierres  précieufes,  deux  cuiraflcs  d'or , 
trois  mille  anneaux  &c  crochets  de  même  mctal  ；  quatre  mille 
cent  foixantc-dcux  ceintures  ornées  de  pierres  précieufes  5  cinq 
cens  grands  plats  ou  balïîns  d'or  ；  quatre  mille  cuiraffcs  ordi- 
naires ； cinq  cens  grands  arcs ,  plulleurs  milliers  de  moindre 
grandeur  ，  ainfî  que  des  flèches  ，  des  habits  fans  nombre  ，  &:  des 
meubles  doiït  la  beauté  &:  la  magnificence  égaloient  ceux  des 
palais  de  rcmpcrcur. 

A  la  vue  de  tant  de  richeffes  Se  d'armes  ofFenfîves  &  défen- 
fivcs,  rcmpcreur  ne  douta  plus  qu'il  n'eût  deflcin  de  fe  révol- 
ter 5  il  le  fit  conduire  dans  les  prifons  du  tribunal  des  crimes, 
&•  ordonna  qu'on  lui  fit  fon  procès  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

Mm  2 
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― Le  jour  qu'il  fat  interrogé  ，  il  parut  au  milieu  des  grands  &  des 
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Chrétienne,  cenfcurs  de  rcmpirc  avec  une  impudence  fans  égale.  Li-hien> 
"^f  ï  T o  préfidcnt  des  ccnfcnrs ,  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  cher— 
Ou-r/ong.  choit  à  porter  le  peuple  à  la  révolte ,  cet  eunuque  fit  un  grand 
éclat  de  rire  ，  ôc  répondit ,  d'un  ton  ironique  ，  qu'ils  avoient 
bonne  grace  de  ne  lui  parler  que  du  peuple ,  tandis  qu'eux- 
mêmes  lui  dcvoicnt  les  places  qu'ils  occupoient  &c  que  la 
cour  &  les  provinces  étoicnt  remplies  de  fcs  créatures.  Tfaï- 
tchin  ，  un  des  gouverneurs  de  rcmpercur  ，  indigné  de  fon 
infolencc ,  lui  dit  que  ce  iVétoit  point  par  fon  canal  qu'il 
avoit  obtenu  fon  emploi  ，  mais  qu'il  le  devoir  à  l'honneur  d'être 
allié  à  la  famille  impériale  j  enfuiie  il  lui  demanda  pourquoi  il 
avoir  été  fi  attentif  à  ne  placer,  que  de  fes  créatures  dans  les 
premières  charges  de  l'état ,  &  pourquoi  il  avoit  fait  un  fi 
grand  amas  d'armes  &  de  cuira Q es  ？  Le-  perfide  eunuque  ré- 
pondit effrontément  que  c'ctoit  pour  le  Icrvicc  de  rcmpercur. 
" S  il  ctoit  vrai  ，  reprit  Tfaï-tchin  ，  d'où  vient  prcniez-vous  tant 
" de  foin  de  cacher  ces  armes  dans  votre  maifon  ？  deviez-vous 
" craindre  qu'on  sût  à  quel  nfage  vous  les  deftiniez  "  )  A  cette 
queftion  Lieou-kin  baiifa  la  tête  &c  rabattit  beaucoup  de  fa 
fierté  ；  mais  lorfque  Tfaï-tchin  lui  fit  Icdture  de  trente  chefs 
d'accufaiion  ，  dont  il  ne  pouvoit  difconvenir  ，  il  fc  mit  à 
pleurer  &  implora  la  clémence  de  fcs  juges.  Ses  crimes  étoiciit 
trop  évidens  pour  mériter  aucun  pardon.  On  le  fit  mourir  dam 
la  prifon  même  ，  parce  qu'on  craignit  que  fcs  partilans  n，m - 
trcpriflcnt  de  le  fauver.  Sa  téte  fut  expofée  fur  un  poteau  & 
fon  corps  jette  au  milieu  des  rues  :  la  populace  le  mit  en  pièces. 
Ses  complices  ，  dont  on  fit  une  recherche  ，  fes  frères  &:  fcs  fils 
adoptifs  furent  punis  comme  rebelles  &  leurs  familles  éteintes. 
L'empereur  fit  grace  à  ceux  que  rambition  de  s  élever  avoir 
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attachés  à  fon  parti  ；  cependant  ils  perdirent  leurs  charges  :  les  , 
plus  coupables  furent  exilés,  &  les  autres  réduits  au  rang  du 
peuple  i  de  ce  nombre  ctoicnt  trois  miniftrcs  d'ctat,  trois  pré- 
fidcns  de  tribunaux ,  pluficurs  aflcflcurs  &  ccnfcurs  de  1  em- 
pire , &  un  grand  nombre  de  mandarins  des  provinces.  La 
clémence  de  rempereur  ne  fit  point  rentrer  dans  le  devoir  ceux 
qui  a  voient  pris  les  armes  contre  le  gouvernement. 

De  tous  les  partis  qui  s'élevèrent  ，  celui  du  prince  de  Ngan- 
hoa ,  quoique  le  plus  redoutable  à  la  cour  ，  fut  néanmoins  le 
plutôt  détruit  par  la  fagc  conduite  de  Kicou-yucï  ，  officier 
fubakernc.  Cette  révolte  avoit  pris  naiflance  à  Ning-hia ,  &c 
avoit  été  concertée  entre  le  prince  &:  deux  lettres.  Sun-king- 
oucn ,  run  de  ces  deux  lettres ,  fut  celui  qui  travailla  avec  plus 
d'ardeur  &  d'efficacité  à  la  fomenter  :  il  eut  radrcflc  d  y  faire 
entrer  Ho-kiii  Se  Tchéou-ngan  ,  officiers  généraux,  à  l'aide  def- 
quels  il  fe  faifit  de  Ngan-hoa-fou ,  dont  ils  tuèrent  le  vice-roi. 
Le  général  Kiang-han  &  pluficurs  autres  officiers  de  marque 
levèrent  aufli ,  en  faveur  du  prince  de  Ngan-hoa ,  Fétcndard  de 
la  révolte ,  &  répandirent  un  manifcftc  ,  contenant  dix-fcpt 
chefs  ci'acculation  contre  Lieou-kin,  S  étant  mis  en  campagne  ， 
ils  s'emparèrent  du  pays  de  Yng-tchéou  &:  femèrent  tellement 
répouvante  dans  le  Chen-fi  ，  qu'au  fcul  nom  du  prince  de 
Ngan-hoa  tout  fe  Ibumettoit  fans  réfiftance.  Cette  rapidité  de 
fuccès  perfuada  au  prince  qu'il  pourroit  facilement  fe  rendre 
maître  de  Ning-hia  j  mais  Kieou-yucï  ，  qui  commandoit  dans  la 
place  en  rabfcnce  du  gouverneur ,  avoit  pris  des  mcfures  pour 
éteindre  cette  révolte.  Le  prince  ，  dans  ridée  que  cet  officier 
n'héfîteroit  point  à  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  ，  le  fit  inviter 
à  le  venir  joindre  à  la  tête  de  fa  garnifon.  Kieou-yueï  fe  mit 
€n  effet  en  marche  avec  une  armée ,  ôc  vint  camper  allez  près 
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du  prince.  Celui  -ci  ne  doutant  plus  qu'il  ne  vînt  le  donner  a 
lui ,  alla,  fuivi  de  quelques-uns  de  fcs  principaux  officiers  &: 
dune  foible  efcorte  ，  le  trouver  dans  Ibn  camp.  Ce  fidèle  fer- 
virciir  les  fit  envelopper  de  toutes  parts  ，  &  leur  ordonna  de 
mettre  bas  les  armes.  Quoique  pris  au  dépourvu  &  en  fi  petit 
nombre ,  ils  voulurent  cependant  fe  défendre  &  chercher  à  fe 
faire  jour  les  armes  à  la  main  ；  mais  après  avoir  perdu  Sun- 
king-ouen  &  dix  autres  de  fes  gens  ，  le  prince  &  toute  fa  fuite 
furent  faits  prifonniers.  Kieou-yueï  les  fit  conduire  à  la  cour,  où 
ils  fubircnt  le  fupplice  dû  aux  rebelles.  La  prife  du  prince  jctta 
1  épouvante  dans  fon  camp  ，  &fes  troupes  fe  diffipèrcnt  d'elles- 
mêmes. 

Les  rebelles  du  Ssé-tchum  donnèrent  plus  de  peine  que  le 
prince  de  Ngan-hoa.  Ils  n'avoicnt  a  leur  tête  que  des  gens  du 
peuple  ，  &  on  en  faifoit  peu  de  cas  ；  cependant  on  vit  dans 
la  fuite  qu'ils  favoient  fe  défendre  &:  forcer  des  villes  avec 
autant  de  bravoure  &  de  conduite  que  de  bons  généraux.  Du 
Ssé'tchuen  ils  pafsèrent  dans  le  Chcn-fi  ，  où  ils  mirent  à  feu  &c 
à  lang  les  villes  ，  ks  bourgs  &c  les  villages  de  la  dépendance 
de  Haivtchong-fou.  Lin-tfun  ，  vice-roi  de  la  province ,  marcha 
contre  eux ,  &  les  joignit  devant  Tong-kiang-hicn  ，  qu'ils 
afïîégcoicnt ,  il  leur  tua  fix  mille  hommes  ，  &  fit  prifonnicr 
Lcao-hocï  ，  un  de  leurs  chefs,  Lang-ting-chouï  s'enfuit  avec 
les  débris  de  fon  armée  du  côte  de  Hong-kcou  ，  où  sctant 
réunis  aux  rebelles  que  commandoit  Ycn-pcn-ju  ,  ils  reprirent 
enfemblc  la  route  du  Ssé-uhuen, 

La  bataille  de  Tong-kiang  fit  juger  a  Lin-tfun  qu，il  ne  lui 
feroit  pas  facile  cTétdndire  cette  révolte  avec  fcs  feules  forces. 
De  concert  avec  Hong-tchong  ，  préfidcnt  du  tribunal  des 
Climes  ，  envoyé  par  la  cour  avec  un  plein  pouvoir  )  il  manda 
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les  troupes  des  provinces  vcifincs  :  cependant  ，  fans  attendre  一  — 

qu'elles  fuffcnt  toutes  arrivées ,  ils  allèrent  cnicmble  chercher  Chrétienne, 
les  rebelles.  Hong-tchong  les  fit  fommcr  de  rentrer  dans  le  «^'wo* 
devoir ,  en  les  menaçant  de  toute  la  févérité  des  châtimcns ,  Ou-tfong. 
s，ils  perfiftoicnt  dans  leur  délbbéiffancc.  Lang-ting-choui  &c 
Yen-pea-ju  ,  leurs  chefs  ，  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
mettre  bas  les  armes  ，  pourvu  qu'on  leur  donnât  des  manda- 
rinats de  Tchï-hien  OU  gouvcrnemens  de  villes  du  troifième 
ordre  ；  mais  qu'ils  fe  croyoicnt  en  ctat  de  ne  pas  craindre  les 
menaces  qu'on  leur  faifoit.  Hong-tchoiag  iVhéfita  point  à 
leur  promettre  tout  ce  qu  ils  voulurent  j  cependant  comme  il 
jugea  par  leur  réponfe  qu'ils  n'avoicnt  aucune  intention  de 
rentrer  dans  la  foumilîîon  ，  il  eut  recours  à 】a  rufe  :  il  leur  tendit 
un  piège  ,  &  les  prit  l'mi  &  Fautrc  ；  alors  il  fit  attaquer  leur 
camp,  qui  ，  dépourvu  de  fcs  chefs  ，  fe  diflîpa.  Les  vieillards  & 
les  infirmes  tombèrent  fculs  entre  les  mains  des  impériaux. 

Les  fuyards  fe  voyant  hoirs  de  danger  fe  rallièrent  peu  à  peu  ， 
&  élurent  pour  chef  Lcao-ma-tfé  ，  qui  les  conduifit  dans  la 
province  de  Kouc-tchéou.  Là  ils  fe  joignirent  a  un  autre  rebelle 
nommé  Fang- fie,  qui  ，  avec  Gin-hou-tfé  Se  Ma-lcoii-culh , 
avoicnt  raflcmblc  un  grand  nombre  de  vagabonds ,  à  la  tcte 
defqucls  ils  caufoient  des  ravages  affreux.  Fang-ffé ,  fier  de  voir 
fon  armée  groffic  par  un  renfort  aufli  confidcrable,  ne  crut  plus 
le  Kouc-tchéou  digne  de  fcs  exploits  :  il  paffa  dans  le  Sfc-tchucn> 
&  publia  de  tous  côtés  qu'après  qu'il  fe  fei'oit  rendu  maître  de 
Kiang  tfin  ，  de  Tchong-king ,  de  Lu-rchéou  &  de  Su-tchéou  , 
il  iroithTching-tou,  dont  il  vouloit  faire  la  capitale  du  royaume 
qu  il  fc  propofoit  de  fondciv 

Lin-tfun  étoit  alors  à  Kiang -tfin  ，  le  général  Kao-tfong-hi 
à  Lu— kiang  ，  reunuq^ue  Hocï-hûig  à  Tching-tou,  &:  le  ccnlcur 
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Ouang-lun  à  Tchong-king  ；  ils  ne  s\utcndoient  pas  que  Fang-fle 
osât  entrer  dans  le  Sfc-tchucn  ，  ni  Cv  treprendre  d  en  faire  la 
conquête  ；  cependant  ce  chef  des  icb .  Iles  tiouvant  les  paffages 
presque  dégarnis,  les  força  aifcmcnt,  &c  pouffa  jufl 丄 u，、a  Kiang- 
tfin  ，  qu'il  fc  mit  eu  devoir  d  attaquer  ；  mais  Lin-tfun  le  reçut 
fi  vertement  ，  que  dès  ie  fécond  jour  il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer. Pour  fe  venger  de  cet  affi  ont  il  tomba  fur  quatre  piquets 
des  troupes  impériales  ，  qu'il  battit  &  difpcrfa. 

Animé  par  ce  petit  fnccès ,  Fang-fle  retourna  à  Kiang-tfin, 
réfolu  de  s'en  rendre  maître  à  qudque  prix  que  ce  fut.  Lin- 
tfun  avoit  prévu  qu'il  prendroit  ce  parti ,  &  avoit  preffé  les 
autres  généraux  de  le  venir  joindre  ；  de  forte  que  les  rebelles 
fe  virent  prefque  dans  un  même  jour  environnés  d'ennemis. 
Ils  furent  obligés  de  lever  le  fiégc  &c  de  fe  réunir  en  corps 
d'armée  ,  afin  d'être  plus  en  ctat  de  fe  batrre  lî  on  les  attaquoit. 
Lin-tfun,  dégagé  du  ficge ,  foitit  avec  une  partie  de  la  garnifon  j 
&:  après  fa  jondion  avec  les  troupes  auxiliaires ,  il  attaqua  les 
rebelles.  Ceux-ci  foutinrcnt  en  braves  les  efforts  des  impériaux  , 
jiifqiVà  ce  que  Gin-hou-tfé,  un  de  leurs  commandons,  ayant 
été  tue  ，  ils  commencèrent  à  plier  :  deux  mille  hommes  des 
leurs  rcftèrent  fur  la  place  ，  &  près  de  quatre  mille  furent  faits 
prifonniers.  La  femme  de  Fang-ffc  fut  de  ce  nombre  j  ce  général 
défefpéré  de  la  perte  ，  revint  à  la  charge  ôc  battit  à  fon  tour 
les  impériaux  :  il  tua  trois  de  leurs  officiers  généraux  ，  reprit  fa 
femme  ，  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  rhonncur  de  la  viftoirc  ， 
il  conduifit  fon  année  dans  le  pays  de  Sfé-nan ,  fans  que  les 
impériaux  ofaffent  le  pourfuivrc. 
-  L'année  fuivante  il  alla  ravager  le  département  de  Nan- 
tchucn.  Kao-tfong-hi  ，  vice-roi  du  Sfé-tchuenj  le  battit  fl  com- 
plcttement,  que  toute  fon  armée  fut  difpcrfce,  &:  que  lui-même 

fur 
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for  le  point  d  ctre  pris ,  n'cchappa  qu'en  fe  dcguilant  &  en  "■' 
changeant  de  nom.  ChrétunL. 

De  tous  CCS  rebelles ,  ceux  qui  caufoient  le  plus  d'iiiqiûé-  ^i"* 
tude  à  la  cour  étoient  les  voleurs  a  cheval ,  appelles  Hiang^  Ou  tfong^ 
ma—)  qui  s'étoient  réunis  en  corps  ，  &:  avoient  mis  à  leur  té  te 
Licou-lcou  &c  Licou-tlî  ,  deux  officiers  determines.  Bien- tôt 
ils  virent  leur  troupe  grolîîc  par  Tiî-yuen-uiin  )  Li-Iofig ,  Yang- 
hoii  &  Tchu-tiicn-ou  ，  tous  chefs  de  Hiang-ma  ，  qui  leur  ame- 
nèrent beaucoup  de  monde  :  ces  brigands  allèrent  cnfcmble 
infulrcr  Ouen-ngan.  Un  bachelier  de  cette  ville  nommé  Tchao- 
foui  ，  d'une  force  extraordinaire  ，  &c  plus  propre  à  manier  le  fabrc 
que  le  pinceau ,  fe  défendit  très-bien  5  cependant  il  ne  put  les 
empêcher  de  lui  enlever  la  femme.  Pénétré  de  douleur,  il  alla 
feul  les  armes  a  la  main  pour  la  délivrer  ；  mais  accable  par  le 
nombre,  il  fiit  pris  &  conduit  à  Lieou4éou  &  a  Lieou-t(i.  Ces 
deux  rebelles  charmes  de  fa  bravoure  ,  lui  proposèrent  de 
prendre  parti  avec  eux.  Le  bachelier  fit  d'abord  quelque  diffi- 
culté , retenu  par  la  crainte  de  le  deshonorer  ；  mais  enfin  il  fe 
lai  (la  gagner ,  à  condition  qu'on  lui  pcrmcttroit  cic  retournée 
à  fa  maifon  ，  pom'  engager  fcs  deux  frères  Tchao-fan  &  Tchao- 
hao  à  le  fuivrc  :  il  tint  parole ,  &:  leur  amena  en  effet  fcs  deux 
frères  avec  un  renfort  de  cinq  cens  hommes.  Ces  rebelles 
divifcs  eu  pkUicurs  corps  ，  parcoururent  &  cUfolèrent  le  Pc- 
tchéli )  le  Chan  tong  ，  le  Ho-nan  &  le  Kiang-nan  :  ils  le  rendirent 
en  peu  de  temps  fi  formidables  ，  que  les  villes  ouvraient  leurs 
portes  pour  ne  pas  éprouver  leur  cruauté  ，  qui  alloit  a  Icxccs 
dès  qu  on  failbit  réfîftancc.  En  entrant  dans  une  ville  ils  fc 
faifiiFoient  d'abord  des  n^andarins  ,  à  qui  ils  ne  faifoicnt 
aucun  mal  s'ûs  confentoicnt  le  joindre  à  eux  ；  s'ils  rcfulbicnt 
ils  ctoicnt  sûrs  de  perdre  la  vie  :  un  grand  nombre  périrent 
Tome  X  Nn 
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vidimcs  de  leur  fidélité.  Les  chevaux  dévinrent  fi  rares  dans 
ces  provinces  par  la  grande  quantité  de  ceux  qu'ils  enlevèrent ， 
que  la  cavalerie  de  lempcreur  ne  poiivoit  s'en  procurer  :  on 
envoya  contre  eux  pluiîcurs  armées ,  qui  y  le  plus  fouvcnt, 
curent  du  dcflbus. 

La  cour  inftmite  que  les  rebelles  du  Pé-tchéli  n'avoient  pas 
au-delà  de  quarante  à  cinquante  mille  hommes  ，  en  fit  marcher 
contre  eux  quatre-vingt  mille ,  fous  le  commandement  de  Mao- 
kin  ，  ancien  officier  ，  avec  ordre  de  ne  faire  quartier  qu'au  feul 
Licou-tfi  &  de  ramener  à  Pé-king.  Mao-kin  avoit  beaucoup 
d'expérience  ，  mais  trop  prévenu  en  fa  faveur  ，  il  méprifa  fon 
ennemi.  Après  une  marche  forcée  ，  fâchant  les  rebelles  près 
de  Tching-ring  ，  il  les  fit  attaquer  tout  en  arrivant  ，  fans  donner 
le  temps  à  les  troupes  de  le  rcpolcr.  Lieou-tfi  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bravoure  &  le  fit  reculer.  Les  impériaux,  excédés 
dé  fatigues  ，  fe  laissèrent  égorgcu  :  plus  de  dix  mille  des  leurs 
reftèrent  fur  le  champ  de  bataille ,  &,  un  égal  nombre  pafTa 
du  côté  des  rebelles. 

Après  avoir  raffcmblé  les  débris  de  fon  armée ,  Mao-kin  re- 
tourna à  la  cour  :  il  ne  fut  point  puni  comme  il  le  méritoit  , 
parce  que  1  eunuque  Kou-Ia-yong  ，  le  principal  auteur  de  cette 
expédition  ，  le  protégcoir. 

Lieou-tfi  enflé  de  fa  viftoirc  s'approcha  de  la  cour  ，  &:  força 
les  villes  de  Si-tching,  de  Hiong-hicn  ，  de  Ting-hing  ，  de  Ngan- 
fou,  de  Y-tchéou ,  de  Laï-chouï  &  de  Lan-hiang  ；  il  ravagea 
les  environs  de  Pé-king  ，  &  eut  raudace  de  piller  les  faux- 
bourgs  de  cette  capitale  de  rcmpirc.  La  cour  déjà  conftcrnée 
de  la  perte  de  la  bataille  de  Tching-ting ,  le  fut  encore  plus  à 
rapproche  des  rebelles  ；  rcmpercnr  mcmc  pcnfoit  à  quitter  Pé- 
king  pour  fe  mettre  en  sûreté  :  cependant  par  le  confeil  de  gens 
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fagcs  ,  il  refta  &  envoya  ordre  aux  généraux  du  Lcao-tong  de 
venir  promptcment  à  fon  fecours. 

Lieou-tfi  infomié  que  plus  de  cent  mille  hommes  étoicnt 
en  marche  pour  s'oppofcr  à  fcs  progrès  ，  prit  la  route  du  midi 
&  entra  dans  le  Chan-tong  ，  portant  le  ravage  dans  tous  les 
endroits  par  où  il  paffbit  ；  il  alloit  joindre  Tchao-foui ,  qui 
étoit  dans  le  Ho-nan  occupe  au  fiégc  de  Tang-hicn.  Tchao- 
foui  refta  vingt-huit  jours  devant  cette  place  fans  pouvoir  la 
réduire.  Contraint  de  fe  retirer  ，  il  laifla  pendant  quelque-temps 
reprendre  haleine  à  fon  armée  ，  compofce  ，  à  ce  qu'il  publioit, 
de  plus  de  cent  trente  mille  hommes ,  &  il  fe  porta  fuccefli- 
vement  devant  Siang-yang  ，  Li-yang ,  Soui-tchéou  ，  Sin-yé  ，  où 
il  fut  très-mal  reçu  :  la  Icule  ville  de  Pi-yang  ne  put  rcfiftcr 
à  fcs  attaques ,  &  il  fc  vengea  fur  elle  de  raftront  qu'il  avoit 
effuyé  devant  les  autres  places. 

Les  différais  échecs  que  reçut  Tchao-foui  dans  le  Ho-nan , 
fuient  comme  le  prélude  de  la  ruine  des  Hiang-ma.  Le  general 
Pong-tçé  ，  vicc-roi  du  Lcao-tong  ,  envoyé  contre  lui  avec 
Kicou-yucï  &c  une  partie  des  troupes  du  Léao-tong  ，  Payant 
rencontré  à  Si-ho-hien  ，  lui  livra  bataille  &  lui  tua  plus  de  deux 
mille  hommes  \  il  lui  prit  un  très-grand  nombre  de  chevaux 
&  de  mulets.  Pong-tçé  le  poursuivit  1  epce  dans  les  reins ,  &: 
Se  le  contraignit  de  paQer  du  Ho-nan  dans  le  Hou-kouang,  où  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  dans  l'autre  province,  les  mandarins 
&  les  foldats  encouragés  par  le  fuccès  qu  avoicnt  eu  les  troupes 
impériales  dans  le  Ho-nan  ，  allèrent  au-devant  des  rebelles  avec 
beaucoup  d'aidcur  ，  S>c  les  battirent  par-tout  :  ils  les  prefsèrcnt 
fi  fort ,  que  Tchao-foui  ne  fâchant  comment  fe  tirer  d'affaire  ， 
fe  traveftit  en  bonze  &c  fe  fit  couper  la  barbe  &:  les  cheveux  pour 
n'ctre  pas  connu.  Comme  il  prit  la  route  du  Kiang-fî  ，  deux 
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foldats  de  Vou-tchang  nommas  Tching  Se  丁 chao-tchong, 
le  voyant  paflfcr  crurent  remarquer  en  lut  quelque  chofe  qui 
n'annonçoit  pas  un  bcnze  Ho-chang  ：  ils  le  fui  virent  jufqu'à 
rhôtcllcric  où  il  dcfccndit,  &:  leurs  fonrçons  s'ctant  confirmés, 
ils  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fût  un  des  chefs  des  rebelles. 
Ils  fc  faiflrcnt  de  lui  &  le  menèrent  aux  mandarins ,  qui  ren- 
voyèrent à  Pé-king,  où  il  fut  exécuté. 

Licou-lcou  èc  Lieou-tfi  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 
En  fortantdc  Pc-tchéli  ils  entrèrent  dans  le  Chan-tong,  ôc  mar- 
chèrent vers  Teng-tchéou  &  Laï-tchéou ,  où  ils  trouvèrent 
plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  croyoient.  Les  troupes  du  Léao- 
tong  étant  arrivces  à  Pé-king  ,  on  les  divifa  en  deux  corps, 
dont  run  ，  fous  les  ordres  de  Pong-tçé ,  fut  envoyé  dans  le 
Ho-nan  ,  &:  rautrc  dans  le  Clian-tong.  Ce  dernier  ，  commandé 
par  Lou-hoan ,  brave  officier  eftiiiic  du  foldat ,  joignit 】es  re- 
belles près  de  Tchcng-tchcou  ，  leur  tua  deux  mille  trois  cens 
hommes ,  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Lieou-lcou  ， 
Licou-tfî  &:  Tfi-ycn-min  leurs  chefs ,  s'enfuirent  avec  trois 
cens  hommes  feulement  ，  &  n'eurent  d'autre  reflburce  qiTe 
d'aller  joindre  ceux  qu'ils  croyoient  encore  dans  le  Ho-nan  & 
en  état  de 】es  foutenir  ；  mais  apprenant  leur  déroute,  ils  fe 
retirèrent  dans  le  Hou-kouang  ，  où  ayant  ramafle  leurs  foldats 
fugitifs ,  ils  furent  quelque-temps  a  courir  ça  &  là  comme  des 
bandits.  Pourfuivis  fans  relâche  par  les  troupes  impériales, 
ils  fe  fauvèrcnt  fur  les  bords  du  Kiang  ；  s'ctant  emparés  d'un 
grand  nombre  de  barques ,  ils  pillèrent  depuis  Vou-tchang , 
capitale  du  Hou-kouang  ，  jufqifà  Fcndroit  où  ce  fleuve  fc  jette 
dans  la  mer.  Le  Kiang  ，  qu'on  voyoit  auparavant  couvert  d'une 
infinité  de  barques  pour  le  commerce ,  ne  fut  plus  qu'infcûc, 
de  leurs  pirateries,. 
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Après  qu'ils  eurent  rode  dcflus  pendant  plus  de  deux  mois , 
un  jour  qu'ils  ctoient  tous  raflcmblcs  près  de  Tong-tchcou 
duKiang-nan  ，  un  grand  vent  les  obligea  de  defccndre  a  terre  : 
quelques  foldats  des  troupes  impériales  les  ayant  appcrçus  en 
donnèrent  avis.  On  les  laitla  débarquer  tranquillement ,  après 
quoi  on  les  fit  charger  avec  tant  d'adtion  ，  que  Licou-tu 
précipita  dans  l'eau  &c  fe  noya  5  Tfi-ycn-min  fut  tué  d，un  coup 
de  fabi'c  5  les  autres  qui  étoicnt  à  terre  périrent  par  le  fer  ou 
dans  le  fleuve  5  ceux  qui  étoient  rcftés  fur  les  barques,  après 
avoir  cffiiyé  une  violente  tempête  ，  allèrent  échouer  contre 
les  rochers  de  Tong-tchéou  :  telle  fut  la  fin  de  la  révolte 
des  Hiang-ma  j  qui  coûta  beaucoup  de  fang  &c  de  dcpcnfcs  à 
Fcmpire, 

L'année  fuivante  l'empereur  envoya  Pong-tçé  dans  le  Sfc- == 
tchuen  éteindre  les  reftes  de  la  révolte.  Ce  general  termina 
cette  expédition  en  moins  d'un  mois  ；  Lcao-ma-tl'c,  alors  chef 
de  ces  rebelles ,  fut  fait  priibnaier  &c  puni  du  dernier  fupplicc. 
Pong-tçé  eut  pour  récompcnfc  le  gouvernement  de  cette 
province. 

Les  difputcs  entre  les  Tartares  fur  la  pofleffion  de  H  ami  re- 
commencèrent : MvinfoLir  ，  qui  fe  qualifioit  de  Sultan  ，  envoya 
un  de  fcs  officiers  à  la  cour  impériale  prêter  hommage  &  dcmau- 
der  qu'on  mît  Tchin-tiémour  ，  fon  frère  ，  en  pofiTciîîon  du 
pays  de  HamL  Le  tribunal  de  la  guerre  ，  à  qui  cette  affaire 
fut  renvoyée  ，  décida  que  Tchin-tiémour  abandonneroit  Hami 
&  rctourncroit  à  Turf  an.  Ycnképoula  ，  qui  n'ctoit  point  d'avis 
qu'on  s  en  tînt  à  cette  dccifion  ,  non  plus  que  Siéhouficn  & 
Manlahaffan  ,  opinèrent  à  ce  que  Tchin-tiémour  ne  renon- 
çât: point  h  fes  prétentions  fur  Hamï  :  ils  confeillèrent  encore 
deugager  Manfour  à  inviter  Païalan  à  fe  déclarer  contre  VaiX" 
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pire,  Païalaa ,  qui  ne  s'occupoit  que  de  fes  plaifirs ,  fe  laifTa 
aiicment  gagner  :  cependant  Yenkcpoula ,  qu'il  chargea  de  la 
conduite  de  cette  affaire ,  fe  fauva  à  Sou-tchéou  ,  pour  ne  pas 
être  forcé  de  s'en  mêler, 

A  la  huitième  lune ,  Païalan  «Quitta  la  ville  &  les  états  de 
H  ami  j  cu  déclarant  qu'il  ne  rcconnoiffoit  plus  la  dépendance 
de  la  Chine  ，  &:  fe  retira  à  Turfan.  Manfour  envoya  Hotché- 
tatchiting ,  Siéhoufien  &  Manlahaflan  fe  faifir  du  fccau  d'or, 
&:  prendre  pofleflîon  de  la  capitale  &  de  fon  territoire  ，  tandis 
que  dïin  autre  coté  il  chargea  Hotchémahémou  d'aller  à 
Kan-tchéou  recevoir  les  pré  fens  que  la  Chine  avoit  coutume 
de  faire  tous  les  ans  au  prince  de  Hami  &  à  fes  fujets. 

Les  différentes  hordes  de  Hami  donnèrent  avis  aux  man- 
darins des  frontières  de  la  défeûion  de  leur  prince ,  &  deman- 
dèrent qu'on  leur  envoyât  des  troupes. 

Tchao-kicn  ，  vice-roi  du  Chcn-fi  ,  trompé  par  Manfour  , 
lui  remit  les  préfcns  ordinaires  ，  auxquels  il  joignit  pluficurs 
pièces  de  brocard.  L  officier  charge  de  les  porter,  trouva  Man- 
four occupé  à  garnir  de  troupes  les  villes  de  la  dépendance 
de  Hami  ；  &  Tchin-tiémour  faifoit  courir  le  bruit  que  la  famine 
avoit  fait  périr  une  infinité  de  monde  dans  le  Chen-fî  :  il  apprit 
encore  que  Manfour,  Hotchétatchiting  &  Yamoulan  levoicut 
des  troupes  dans  le  deffcin  d  aller  à  Kan-tchéou.  Ces  nouvelles 
firent  retourner  1  envoyé  fur  fes  pas.  Le  vice-roi  du  Chcn-li , 
inftruit  par  fou  officier  des  préparatifs  des  Tartarcs ,  en.  donna 
avis  à  la  cour,  &  le  difpofa  à  les  recevoir  s'ils  venoicnt latra- 
qucr.  Ses  préparatifs  furent  inutiles ,  &  les  Tartares ,  foit  qu'ils 
fuffent  que  leur  deffcin  étoit  éventé ,  ou  qu'ils  craigniflent  de 
ne  pas  rcuflîr,  rcftèrent  tranquilles. 

La  cour  mccontente  de  Tchao-kicn ,  donna  ordre  à  Pong- 
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tcé  ,  gouverneur  du  Sfé-tchucn  &  du  Chcn-fi  ，  de  le  rendre  à  i    '  ■■ 

》  DE  l*ErE 

Kan-tchéou  &  de  travailler  à  redonner  la  paix  au  pays  de  JiamL 
Pong-tçé  inftruit  des  foixcs  de  Manfour ,  jugea  qu'il  valoit 
mieux  tenter  la  voie  de  négociation  que  de  recourir  aux  armes. 
11  lui  fit  porter  deux  mille  pi'〉ccs  de  foie  &  de  toile ,  &  chargea 
Sic-houficn  de  faire  entendre  aux  Turf  an  qu  on  ne  prcnoit  cette 
voie  qu'afin  de  prévenir  les  maux  dont  ils  étoient  menaces. 
Manfour  voyant  ce  qu'on  lui  offroit  ôfa  demander  davantage , 
&  dit  qu'à  ces  conditions  il  renverroit  le  Iccau  d'or  de  Ham'u 
Cependant  Pong-tçé  faifoit  des  préparatifs  pour  le  mettre  à  la 
raifon  :  Maiifour  qui  en  fut  averti  ，  rendit  le  fceau  &:  évacua  le 
pays  de  Hami,  Pong-tçé  retourna  à  la  cour  ，  où  il  étoit  mandé. 

Après  fon  départ  ，  Tchao-kicn  jugeant  qu'il  n  avoit  plus 
rien  à  craindre  du  côté  de  Hami  ^  remit  le  foin  du  gouver- 
nement de  Kan-tchéou  &c  de  Sou-tchéou  entre  les  mains  de 
Li-koen  ,  tréforicr  général  de  ce  département  ，  &  retourna 
dans  le  Chcn-fî.  Manfour  qui  cherchoit  roccafion  de  rcnou- 
vcUcr  la  querelle ,  fit  demander  à  Li-kocn  de  déterminer  les 
limites  de  Hami  &  de  Turf  an.  Comme  ce  vicc-gouvcrncur  ctoit 
peu  au  fait  de  cette  affaire  ,  &c  qu'il  n  avoit  d'ailleurs  aucun 
pouvoir,  il  fe  contenta  de  lui  faire  porter  deux  cens  pièces  de 
foie  mcléc  ，  en  lui  faifant  dire  de  renvoyer  Paialan  à  Hami  &c 
de  lui  rendre  fcs  ctats;  mais  il  retint  Houtoulou  Se  Satchor,. 
envoyés  de  Manfour. 

Le  prince  de  Turfan  irrité  de  la  détention  de  fcs  officiers , 
envoya  Hotchctatchiting  &  Yamoulan  fe  faifir  de  nouveau  de 
Hami  ^  tandis  qu'à  la  tête  de  dix  mille  chevaux  il  s'approcha  des 
frontières  de  la  Chine  ，  &  vint  camper  près  des  murs  de  Soii- 
tchéou.  Manfour  comptoit  fur  les  Mahometans  de  Hami  y 
avec  Icfquels  il  avoit  des  intelligences  ；  mais  la  trahifon  ayant 
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' étc  dvîcouvcrte  ,  Tchin-kiéou-tchcou  fit  arrêter  ces  Mahome- 
tans avec  Chépayenta  leur  chef,  &  les  fit  mourir  ；  il  parvint  à 
engager  les  Tartarcs  Ouala  à  entrer  fur  les  terres  de  Manlbur , 
à  qui  ils  enlevèrent  en  effet  trois  villes  ；  iiivafion  qui  obligea 
Manfour  à  décamper  pour  aller  -défendre  fes  propres  états.. 
Tchin-kiéou-tchéou  le  fit  pourfuivre  jufqu'a  Koua-tchéou  ； 
un  autre  détachement  commandé  par  Sic-houfien  ，  alla  dans 
le  pays  de  Hami  pour  en  chaffer  les  Turf  an   mais  il  revint  fans 
avoir  rien  pu  faire.  Manfour  chercha  encore  a  amufcr  les  Chi- 
nois par  des  propofîtions  de  paix ,  &  ne  renvoya  point  Païalan 
à  Hami  j  alors  la  cour  fe  détermina  à  rompre  toute  commu- 
nication avec  les  Tartares  de  l'oucft. 
:    L'an  IJ17  (i)  ，  douzième  de  Tching-té j  Kiang-ping  de  Sucn- 
hoa-fou  ,  qui  de  petit  mandarin  d'armes  étoit  parvenu  à  être 
le  favori  de  rempeicur  ，  rengagea  à  faire  un  voyage  fur  les 
frontières  du  nord  ,  uniquement  pour  procurer  à  fa  patrie 
I  honncur  de  recevoii:  Ion  maître  ,  &  afin  de  montrer  à  fcs 
compatriotes  la  faveur  où  il  étoit  monté.  Les  grands  lui  rcpic- 
fentèicnt  inutilement  les  dangers  de  ce  voyage  relativement  a 
fa  faute  ，  qui  ctoit  foiblc  ,  &c  au  voifinage  des  Tartares  ，  natu  - 
rellement inquiets  &  entreprenans.  Il  fortit  par  Ku-yong  &c  fc 
rendit  h  Sucn-hoa-fou  ；  de -là  il  prit  ，  en  chaffant ,  la  route  de 
Taï-tong.  Pendant  cette  chaflc ,  qui  dura  vingt-fcpt  jours,  il 
cfluya  des  grêles  fi  fortes ,  que  pluficurs  des  gens  de  (h  fuite  en 
furent  tues.  Ce  prince  étant  averti  que  les  Tartares  alTcmblcs 
au  nombre  de  quarante  à  cinquante  mille  avoient  deflcin  de 
venir  l'attaquei:  ，  kifla  les  troupes  qu'il  avoir  menccs  avec  lui 


(I)  Cette  même  année  ,  Ferr.and  ？ ém  d'Andrade  ,  Portugais  ,  arriva  à  Canton  ； 
il  eft  le  premier  des  Europée.  s  ,  depuis  le  tétaWHÎènient  du  commerce  avec  les 
Occidentaux  ,  qui  ait  abordé  en  Chine, 

pour 
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pour  leur  faire  tête,  &  reprit  la  route  dePé-king.  A  fon  retour  : 
il  -xeçut  une  foule  de  placets  de  la  part  des  mandarins  des  deux 
cours  ，  par  Icfquels  ils  dcmandoient  la  tête  de  Kiang-ping ,  pour 
Favoir  expofc  à  une  infinité  de  dangers  &c  aux  infukcs  des  Tar- 
tarcs  ；  mais  loin  de  punir  fon  favori ,  il  le  rccompenfa  libcra- 
lement  de  Pattention  qu'il  avoit  eue  à  lui  procurer  dans  ce 
voyage  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  plaifîr.  Auiïî-tôt  que  les 
cérémonies  &  les  rcjouiflanccs  de  la  nouvelle  annce  furent 
fi  aies  ，  il  retourna  vers  le  nord  faire  une  partie  de  chaflc  fcm- 
blable  à  celle  de  l'année  précédente  ；  la  mort  de  l'impératrice 
Ouang-chi  fon  aycule ,  arrivée  à  la  deuxième  lune ,  l'obligea 
de  revenir  à  la  cour.  Deux  mois  après  on  porta  le  corps  de 
cette  priiicefîc  a  la  fcpulturc ,  &c  Fcmpcrcur  faifit  cette  occafîon 
pour  faire  une  nouvelle  partie  de  chafle  ；  il  prit  la  route  de 
Hoang-hoa-tchin  ，  de  Mi-yun-hicn  &:  du  pays  au  nord  de 
Pé-king ,  qu，U  parcourut  en  chaffant. 

A  la  fixièmc  lune  ,  on  apprit  de  Ning-hia  que  les  Tartares 
paroiflbient  avoir  dcfTein  de  faire  quelque  courfe  de  ce  cotc-là. 
L'empereur  fignifia  qu'il  marcheroit  en  pcrfonne  contre  eux  ，  &ù 
qu'il  ne  vouloit  point  diantre  titre  que  celui  de  grand  general  :  il 
nomma  Kiang-ping  fou  lieutenant.  Les  miniftrcs  d'état  étonnés 
d'une  rciblution  auflî  bizarre ,  eurent  le  courage  de  lui  rcprc- 
fentcr  que  les  mauvais  confcils  l'expofcroient  à  déshonorer  fa 
famille  ，  Se  même  à  perdre  fa  couronne.  Ce  prince  fourd  à 
leurs  remontrances ,  ordonna  quelques  jours  après  à  Léang- 
tchu  de  faire  les  provifions  de  fourage  néccffaires  à  fon  armée. 
Le  min  litre  répondit  que  la  chofe  ctoit  facile  ；  mais  qu'il  dou- 
toit  fort  que  cette  expédition  valût  le  fourage  qu'on  y  con- 
fommcroit.  Voyant  que  cette  rcponfc  avoit  choque  fon  fouve- 
rain  ,  le  miniftre  mit  fon  bonnet  a  terre ,  Se  les  larmes  aux  yeux 
Tome  X.  Oo 
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！  il  dit  qu'il  ne  pouvoit ,  aux  dépens  de  fon  honneur  ，  approuver 
une  expédition  dangercufe ,  Se  que  quand  il  devroit  lui  en  coûter 
la  tête  il  la  blânicroit  to jours. 

Malgré  la  fermeté  Se  la  fagcffe  de  ces  repréfcntations ,  rem* 
pereur  partit  de  la  cour  à  la  feptième  lune  avec  une  nombreufc 
armée  ，  &:  fortit  par  Ku-yong-koan  :  il  employa  prefquc  tout 
le  temps  de  la  campagne  à  chaffer  dans  le  pays  de  Suen-hoa-fou 
&  de  Taï-tong  ，  au  nord  de  la  grande  muraille  ，  jufqu  à  la 
dixième  lune  ，  qu'il  fc  mit  en  marche  par  Pien-téou-koan  pour 
paffer  le  Hoang-ho  \  de  là  il  fe  rendit  àYu-lin  ，  d'où  il  ne  revint 
à  Pé-king  qu'à  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivantc. 

Pendant  que  ce  prince  s'occupoit  à  chaffer  à  la  tête  de  fon 
armée ,  les  Tartares  entrèrent  dans  le  Chen-fi  fur  la  fin  de  la 
feptième  lune  &  ravagèrent  les  départcmens  de  Kou-yuen ,  de 
Lin-tao  ,  de  Kong-tchang  ，  où  ils  mirent  tout  à  feu  8c  à  fang  : 
ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin  ,  emmenant  avec  eux  un  grand 
nombre  de  femmes  &  de  jeunes  gens. 

A  peine  rempereur  étoit-il  arrivé  à  Pé-king  ，  que  Kiang- 
ping  lui  propofa  d'aller  à  Nan-king  ，  à  Sou-tchéou  &  à  Hang- 
tchcou,  pour  jouir  à  fon  retour  de  la  promenade  fur  le  Kiang 
&c  fur  le  Han,  Ou-tsong  accepta  nvidcmment  cette  partie  de 
plaifir  ；  mais  les  mandarins  des  tribunaux  témoins  du  mécon- 
tentement du  peuple  ，  &  inftruits  que  Tchu-chin-hao,  prince 
de  Niug,  de  la  famille  impériale  ，  ne  chcrchoit  qu'une  occafîon 
de  fe  révolter  ，  lui  firent  les  rcpréfentations  les  plus  vives,. 
S-étant  affcmblés  à  ce  fujct  au  palais  ，  Lou-hoan,  préfidcnt  du 
tribunal  des  mandarins  ，  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  prince 
de  Ning,  cflaya  de  les  en  empêcher.  Malgré  ce  qu'il  pût  leur 
<(lire  ,  ils  adrefsèrcnt  en  corps  le  placet  fuivant  :  "  On  publie 
<5^uçYoue  Majefté  ejatreprcnd  les  voyages  quelle  feit  pour  tcak 
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w  en  refpeft  les  gouverneurs  des  provinces  ；  ce  foin  eft  digne 
" d'elle  ,  mais  il  ne  devrait  pas  lui  faire  quitter  laugufte  titre 
,， d  empereur ,  pour  ne  prendre  que  celui  de  fajct  fous  le  nom 
" de  grand  général  d'armée.  Si  dans  CCS  voyages  elle  vient  à  ren- 
" contrer  quelque  prince  du  premier  ordre ,  ira-t-ellc  lui  faire 
" la  cour  comme  tout  gênerai  d'armée  y  eft  obligé  fuivant 
" 1  etiquette  duc  à  ce  rang  }  Depuis  quinze  ans  que  Votre  Ma- 
" jcfté  habite  avec  Imipératrice  fon  époufc ,  elle  n'en  a  point  de 
»  fils  ；  &:  ce  défaut  de  poftérité  mâle  a  été,  dans  tous  les  temps > 
" d'une  conlequence  extrême  poiu*  1  empire  :  les  grands  n  ofcnt 
" en  parler ,  les  petits  ne  l'ignorait  pas  ，  mais  leur  zèle  ne  fau- 
" roit  pénétrer  jufqu'à  Votre  Majcfté.  Un  prince  de  votre  fang 
" travaille  fourdement  à  fe  faire  un  parti  dans  le  Kiang-fi  pour 
、, vous  enlever  la  couronne,  &  ceux  qui  approchent  de  votre 
" augufte  perfonne  ，  n'ont  pas  le  courage  de  l'en  avertir.  Ces 
" lâches  cour ti fans  s'étudient  h  lui  cacher  ce  qui  pourroit  lui 
>î  faire  de  la  peine ,  tandis  que  le  falut  de  l'état  &:  la  fidélité 
>»  qu'ils  doivent  à  leur  louverain ,  devroicnt  leur  faire  facrifier 
" génércufcment  toute  confidération  de  leur  fortune.  Au  lieu 
" d  exciter  Votre  Majefté  à  faire  des  voyages  fi  contraires  à 
，， fa  fanté  &  à  la  gloire  ，  ne  devroicnt-ils  pas  l'aider  à  pacifie£ 
»  les  efprits  &  à  pourvoir  de  bonne  heure  à  aflurer  le  trône 
" dans  fon  augufte  famille  î  La  vcritc  &  le  zèle  nous  ciid:cnt 
" CCS  remontrances  ；  nous  mériterions  d  être  punis  fi  nous 
" n'élevions  pas  la  voix  ，  en  voyant  notre  maître  en  danger  de  fc 
" perdre  par  le  filcncc  criminel  de  ceux  que  le  devoir  de  leurs 
" charges  oblige  de  lavcrtir  ,，.  A  la  lecture  de  ce  placet ,  l'env 
pereur  ne  fut  plus  maître  de  fa  colère  ；  il  ordonna  à  Kiang- 
ning  de  faire  conduire  fix  des  principaux  de  ces  mandarins  dans 
les  priions  des  tribunaiu  ，  Tong-tchang  Se  Si-tckang  comme 
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foupçonnés  de  révolte ,  il  en  condamna  cent  fept  à  rcftei:  、a 
genoux  pendant  cinq  jours  de  fuite  devant  la  première  porte 
du  palais.  Trente  autres  furent  arrêtés  &:  mis  dans  les  prifons 
publiques. 

Le  lendemain  ce  prince  fe  repentit  de  fa  précipitation  :  il  fît 
élargir  les  fix  mandarins  prifonniers  ，  &  commua  leur  peine 
en  celle  d  être  a  genoux  devant  la  porte  du  palais  avec  les  autres. 
Frappé  de  ce  qu'ils  difoicnt  dans  leur  placet  contre  le  prince  de 
Ning  ,  il  confulta  fes  ininiftres,  &:  principalement  Yang-ting- 
ho,  qui  fut  davis  que,  fous  prétexte  de  féliciter  ce  prince  fur 
rannivcrfairc  de  fa  nailTance  ，  on  envoyât  un  des  grands  avec  le 
vicc-roi  ，  le  trélbricr  général  &c  le  juge  cdmincl  de  la  province 
pour  rarrércr  &:  le  faire  conduire  ，  fous  une  cfcorte  sûre  ，  à  Pe- 
king. Lin-hoa ,  chargé  de  la  commifïîon ,  publia  à  fon  arrivée 
à  Nan-tchang  qu'il  vcnoit  célébrer  rannivcrfairc  du  prince. 
Celui-ci  ，  qui  fc  fcntoit  coupable  ，  Ibupçonna  qu'on  a  voit  des 
dcfleins  contraires  a  la  liberté,  &c  Lieou-yang-tching  &:  Licou- 
ki，  deux  licenciés  qu'il  avoit.  engagés  dans  fes  intérêts ,  layant 
confirmé  dans  fes  foupçons  ，  ils  concertèrent  de  prévenir  îa 
cour  &:  de  faire  arrêter  fes  envoyés. 

Le  lendemain  ，  jour  de  ramiiverlaire  de  fa  naifîance  ，  le 
prince  fit.  mettre  plufieurs  centaines  de  foldats  fous  les  armes. 
Lorfquli  fut  placé  fur  reftradc  qu'il  avoit  fait  élever  pour 
xccevoic  l'hommage  des  mandarins  ，  le  vice-roi  Sun-foui  ，  qui 
étoit  à  leur  téte  ，  le  falua  fuivant  k  cérémonial  obfervé  pour 
les  princes  du  premier  ordre.  Le  prince  cherchant  à  k  fondev , 
lui  dit  qu'il  avoit  un  ordre  fecret  de  rimpératrice  mère  de 
lever  des  troupes  pour  protéger  l'empire  -  Comme  le  vice-roi 
dcmandoit  qu'on  lui  montrât  cet  ordre ,  le  prince  lui  répondit 
qull  cjevoit  l'en  cr.qite  fur  la  parole  y  il  ajouta  que  fon  deflein. 
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ctoit  d'aller  à  Nan-king,  &  qu'il  comptoit  qu'il  ne  rcfufcroit  ".'ii.^ 
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pas  de  le  fuivre.  Sun-foui  le  regardant  avec  des  yeux  pleins  Chkéti: 謂， 
de  feu ,  répliqua  qu'il  n，y  avoit  pas  deux  folcils  au  ciel ,  Se  «^iwc?' 
qu'un  fujct  ne  pouvoir  fcrvir  deux  maîtres  à  la  fois  :  le  prince  Oi^-tfong^ 
piqué  de  ce  refus  ，  ordonna  à  fcs  gens  de  le  charger  de  ch:anes. 
Cette  violence  effraya  les  autres  mandarins  5  le  Icul  Hiu-koué, 
juge  criminel  ，  ofa  élever  la  voix  ，  &  lui  demanda  avec  fer- 
meté, fi  après  s'être  declare  rebelle ,  il  auroic  la  hardicflc  de 
faire  mourir  Sun-foui  ，  qui  étoit  un  des  grands  de  l'aripirc. 
S'adreflant  en  fui  te  a  ce  vice- roi,  il  dit  qu'il  étoit  inutile  de  faire 
aucune  rcpréfcntation  an  prince  ，  dont  le  parti  étoit  pris  depuis 
long-temps.  Le  prince  le  fit  auffi  arrêter  ，  &  ordonna  de  les 
mettre  à  more  l'un  &  l'autre  hors  de  la  porte  Hocï-min-mau 
Hiu-koué  marcha  au  fupplice  avec  intrépidité  ，  ne  ccflant 
d'exhorter  les  foldats  &  le  peuple  à  délivrer  1  empire  d'un 
rebelle  indigne  d'un  rang  qu'il  déshonoroit  par  un  crime  qui 
le  conduirait  à  perdre  hontcufemcnt  la  vie.  Le  peuple  témoi- 
gna de  rindignation  en  voyant  périr  ces  deux  mandarins , 
vidinies  de  leur  fidélité.  Le  prince  après  avoir  inutilement 
tente  de  gagner  les  autres ,  les  fit  conduire  dans  les  prifons 
au  nombre  de  douze  :  deux  d'entre  eux  fe  laifscrent  mourir 
de  faim,  * 

Après  cet  éclat  ，  le  prince  nayant  plus  rien  à  ménager  ，  prit 
le  titre  d  empereur  de  la  Chine  ，  &  voulut  que  les  années  de 
ibn  règne  fuffcnt  appellees  Tching-té  ^  comme  celles  de  l'em- 
pereur régnant  ，  mais  avec  des  caradères  diffcrens  ，  quoi- 
qu，ayant  le  même  fon.  Il  fit  Li-ffé-ché  &  Lieou-yang-tching 
fes  miniftres ,  &:  nomma  Ouang-lun  préfidcnt  du  tribunal  de 
k  guerre.  Il  envoya  Lou-pé  &  Ouang-tchun  raiîcmblcr  des 
troupes  ,  &c  donna  ordre  a  Min-cul-chc-flc  &  à  Ou-ché - fan) 
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？ irr"r'''!ij!!;L!i!gg  clicFs  de  bandits,  de  s'emparer  de  Nan-kang  &  de  Kiéou-kiang, 
Chrétienne,   dcux  poftcs  qui  lui  étoieiit  néceffaircs  pour  avoir  le  chemin 
船 de  Nan-kine  libre. 

Ou-tfong,  Ouang-cheou-gin  ，  commandant  général  des  troupes  du 
Kiang-fi  ，  étoit  abfcnt  lorfque  le  prince  leva 】e  mafquc.  Ce 
général  étoit  allé  dans  le  Fou-kien  éteindre  un  commencement 
de  révolte  ；  mais  étant  revenu  dans  fon  département  avi  bruit 
de  celle  du  prince ,  il  fe  mit  en  devoir  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  ces  quartiers ,  comme  il  avoit  fait  dans  le  Fou-kicn  :  cepen- 
dant il  y  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfoit.  Tandis  qu'il 
raflcmbloit  à  Ki-ngan  les  troupes  de  la  province ,  le  prince 
defcendit  fur  des  barques  &  entra  avec  foixante  mille  hommes, 
qu'il  annonçoit  monter  à  cent  mille  ，  dans  le  lac  Po-yang  : 
côtoyant  le  Kiang ,  il  prit  terre  près  Ngan-king  ，  dont  il  entre- 
prit de  fe  rendre  maître.  Tchang-ouen-kin  ，  qui  en  étoit  gou- 
verneur ， fccondé  par  Yang-tfoui  &  Tfiao-oucn ,  fit  ferment 
de  ne  rendre  la  place  qu^avcc  la  vie ,  &  lui  oppofa  une  vigou- 
reufe  réfiftaiice.  S'crant  voulu  fcrvir  d'un  certain  Pan-pong  ， 
dont  la  famille  tcnoit  un  rang  diftingué  dans  cette  ville  ，  pour 
engager  les  habitans  à  fe  donner  à  lui  ，  il  lui  fît  écrire  une 
lettre  à  fcs  parens.  Tfiao-oucn  ，  entre  les  mains  de  qui  elle 
tomba ,  la  mit  en  pièces  &Ck  en  jetta  les  morceaux  au  pied 
des  murailles ,  où  Pan-pong  s'étoit  avancé  dans  le  dcflciii 
d'exhorter  fcs  compatriotes  à  fe  foumcttrc  au  prince.  Le  gou- 
verneur fit  faire  fur  lui  une  décharge  de  flèches  qui  l'obligea 
de  s'éloigner  ，  &c  fit  arrêter  fa  famille ,  qui  fut  punie  fui  van  t 
la  rigueur  des  loir  contre  les  rebelles. 

En  même-temps  que  l'empereur  eut  des  nouvelles  certaines 
de  la  révolte  du  prince  de  Ning，  il  découvrit  que  les  eunuques 
Siao-king  ,  Tfïng-yong  &  Lu-min  ,  ainil  que  les  licutenans- 
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généraux  Tfien-ning  ，  Tlang-hien  ，  &  le  préfidcnt  Lou-hoaii  ！ 
croient  fes  émiflaires  à  la  cour.  Ils  furent  tous  arrêtés  &  leurs 
biens  confifqués  ；  Siao-4cing  fe  rédima  ，  moyennant  vingt 
mille  ta'éls  qu'il  donna  à  rempcreur  ;  Tling-yong  &  Lou-hoan 
furent  exilés  fur  les  frontières  :  les  autres  moururent  dans  les 
prifons. 

Les  troupes  du  Kiang-fî  étant  en  état  d'entrer  en  campagne  ， 
quelques  officiers  furent  d'avis  d'aller  en  droiture  faire  lever 
îe  fiége  de  Ngan-king  &:  de  livrer  bataille  au  prince  ；  mais  le 
général  Ouang-cheou-gin  dit  qu'il  valoit  mieux  le  laiflcr  mor- 
fondre devant  cette  place  &:  s  attacher  à  reprendre  Nan-tchang  ， 
afin  de  lui  6 ter  toute  retraite.  En  conféqucnce  de  ce  plan , 
Ouang-cheou-gin  fit  défiler  vers  cette  dernière  ville  fes  trou- 
pes ， qu'il  divifa  en  treize  brigades ,  ayant  chacune  leur  pofte 
marqué  autour  de  la  ville  ；  il  leur  diftribua  des  échelles  ，  &: 
quatre  jours  après  il  fit  efcalader  la  place.  Comme  les  afïîégés 
ne  s'attendoient  point  à  un  aiïâut  général ,  les  fortifications 
étoient  mal  gardées ,  les  aïlîégeans  entrèrent  fans  beaucoup  de 
réfiftance  ，  &  fe  faifircnt  des  portes  de  la  ville  ，  qu'ils  ouvrirent 
à  leurs  troupes.  Les  habirans  ，  qui  ne  favorifoicnt  point  cette 
révolte  ,  fc  joignirent  aux  impériaux  &  tombèrent  fur  les 
rebelles  ，  dont  ils  firent  un'  grand  carnage.  Kong-tiao  &  Ouan- 
tfoui ,  avec  plus  de  mille  des  leurs  ，  furent  faits  prifonnicrs  y 
le  palais  du  prince  fut  réduit  en  cendres  ，  &  fon  tréfor  pille. 
Cette  expédition  fe  paffa  fans  caufer  aucun  dommage  aux 
habitans. 

A  la  nouvelle  du  fiége  de  Nan-tchang  ，  le  prince ,  malgré 
les  représentations  de  Li-ffé-ché  &  de  plufieurs  autres  de  fes 
officiers  qui  infiftoicnt  h  ce  qu'il  continuât  celui  de  Ngan-king  ， 
avoit  fàit  rembarquer  fes  troupes  pour  aller  à  fon  fccours, - 
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Tclicou-gin  iaibrmc  de  fa  retraite  Se  qu'il  faifoit  marcher  en 
jChréoenne.  avant  vingt  mille  hommes ,  aivoya  Ou-ouen-ting ,  bon  offi- 
"^/r^G-  cici"  ，  avec  une  pairie  de  fcs  troupes  à  leur  rencontre  Les  cnnc- 
Ou-tfong^  mis,  qui  avoiau  le  v:nt  en  poupe ,  s'avancèrent  tambour  bat- 
tant ， &:  firent  pâi  oîrrc  une  joie  extrême  lorfqu'ils  apperçurcnt 
la  flotte  impciialc  ，  pcrruadcs  qu'ils  marchoicnt  à  la  vidoire  ； 
mais  ils  ne  prirent  pas  allez  de  précautions.  Ou-ouen-ting  les  mit 
entre  deux  feux  ,  en  faifant  cacher  dans  une  anfc  une  partie  de 
fcs  barques  ，  fous  les  ordres  de  Yu-nghen.  Les  rebelles  croyant 
n'avoir  affaire  qu'a  ceux  qui  leur  préfcntoient  le  front ,  allèrent 
à  toutes  voiles  fur  eux  ；  mais  fc  voyant  pris  en  queue  par  Yu- 
nghen  , &  en  flanc  par  Su-licn  &  Taï-tc-yu ,  ils  ne  fongèrcnt 
qu'a  fuir.  De  vingt  mille  hommes  dont  leur  avant-garde  ctoit 
compofée ,  deux  mille  périrent  dans  l'aftion ,  plus  de  dix  mille 
fe  noyèrent  en  voulant  fc  lauver,  &:  un  petit  nombre  tchappa. 

Le  lendemain  Ouang-chcou-gin  qui  joignit  fis  troupes  vk - 
torieufcs  ，  apprenant  que  le  prince  ctoit  arrivé  à  Hoang-chc-ki , 
profita  de  la  conftcrnation  où  la  déroute  de  fon  avant-garde 
Favoit  mis  pour  lallcr  attaquer.  Ou-oucn-ting  ayant  rencontré 
les  ennemis  aXfiao-ché,  les  chargea  fans  attendre  fon  général, 
leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  :  le  combat  n'ctoit  pas 
fini  lorfque  Ouang-chcou-gin  arriva  fort  à  propos  pour  ter- 
miner cette  guerre.  Et  tandis  que  le  brave  Ou-oucn-tiiig  conti- 
iiuoit  de  pouffer  les  rebelles  l'épée  dans  les  reins  ，  Ouang-cheou- 
gin  ，  qui  avoit  divifc  fa  flotte  en  plufieurs  efcadrcs ,  fit  envelop- 
per le  prince  de  tous  côtes  j  fcs  gens,  que  la  peur  faifit,  fc  défen- 
dirent cependant ,  mais  fans  ordre.  Les  femmes  du  prince,  dont 
les  barques  furent  fcparéçs  du  reftc  de  la  flotte  ，  fe  précipi- 
tèrent dans  le  fleuve ,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
irnpériaux.  Le  prince  n'eut  pas  le  même  courage ,  il  fut  pris 
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avec  fon  fils  &  prcfque  tous  fcs  officiers  :  plus  de  trente  mille  - 
foldats  fe  noyèrent  ；  trois  mille  furent  faits  pn(onaiers,  &:  toutes 
les  barques  rcftèrcnt  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Jamais  viftoire 
lie  mt  plus  complettc  ni  plus  dccifivc.  Ouaiig-chcou-gin  écrivit 
à  rempereur  de  deffus  le  champ  de  bataille  \  enfui  te  il  fit  con- 
duire le  prince  &  les  autres  prifonniers  a  Nan-tchang.  Les 
habitans  de  cette  ville  firent  éclater  leur  joie  de  voir  finir  une 
guerre  dont  ils  redoutoicnt  les  fuites.  Arrivé  à  Nan-tchang , 
le  prince  demanda  à  Ouang  -  chcou  -  gin  s'il  n'y  auroit  pas 
moyen  de  lui  la u ver  la  vie  ，  en  fc  contentant  de  le  priver 
de  toutes  fcs  prérogatives  &  dignités  ,  &:  de  le  réduire  au 
rang  du  peuple.  Ce  general  fut  ixidigné  de  la  baffcffc  de  les 
fentimcns. 

Au  commencement  de  la  huitième  lune,  Icmpcrcur  n'ayant 
point  encore  appris  la  victoire  rcmportcc  à  Tfiao-ché  ，  avoit 
réfolu  d'aller  à  Nan- king  pour  veiller  de  plus  près  fur  les  ope- 
rations  de  cette  guerre  ;  mais  peu  de  jours  après ,  le  courier 
étant  arrivé  ，  il  différa  ce  voyage  jufqu'à  la  neuvième  lune , 
qu'il  fe  rendit  à  cette  cour ,  où  il  donna  ordre  d  amener  le 
prince  de  Ning  &  les  autres  prifonniers.  Des  partifans  fccrcts 
du  prince  rebelle  tâchèrent  dafFoiblir  le  mérite  des  belles 
actions  du  général  Ouang-chcou-gin  ；  mais  les  miniftrcs  dctat 
&  la  plupart  des  grands  ,  inftruits  de  la  vérité,  follicirèreiit 
pour  lui  la  vice-royauté  du  Kiang-fi  ，  qu'il  obtint.  Ou-oucn- 
ting  fut  nommé  jugc-crimincl  dc4a  même  province  ；  Hing- 
flm  ,  tréforicr-gcnéral  ，  &  ceux  qui  sctoicnt  diftingucs  dans 
cette  guerre  furent  récompenfcs  à  proportion  de  leurs  ferviccs. 

L'empereur  pafla  à  Nan-king  les  fctcs  du  commencement  de 
kl  quinzième  anncc  de  fon  règne,  &  rcfta  julqu  a  la  dixième 
】ime  dans  le  Kiang-nan  ,  fans  s'cmbarraffcr,  plus  que  par  le 
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！  pafle ,  des  foins  du  gouvernement.  Il  partit  à  la  même  lune  ^ 
pour  retourner  à  Pé-king  ，  emmenant  avec  lui  le  prince  &  les- 
autres  prifonniers ,  dont  il  n'avoit  point  encore  déterminé  le 
fort,  par  fon  indolence  naturelle  Se  fou  éloigaement  pour  les 
affaires ,  mais  à  la  douzième  lune  ，  les  miaiftrcs  d'état  le  prcf- 
sèrcnt  de  les  juger  :  comme  ils  avoicnt  tous  été  pris  les  armes 
à  la  main  ，  ils  furent  condamnés  à  mort  &  exécutes  au  milieu 
des  rues  y  leurs  corps  furent  jettes  à  la  voieric ；  cependant  lem- 
percur  permit  qu'on  leur  donnât  la  fépulturc. 

L  année  fuivante ,  h  la  première  lune ,  Ou-tsong  tomba 
malade,  &:  mourut  le  quatorze  de  la. troifième  lune ,  fans  laiffer 
de  poftérité  &  fans  s'être  choifi  un  fucccffeur.  L'impératrice 
Tcliang-chi ,  dans  la  crainte  que  Kiang-ping ,  qui  ctoit  abfcnt, 
ne  s'opposât  au  choix  qu'elle  vouloir  faire ,  de  concert  avec 
les  miniftres  d'état ,  appella  au  trône  Tchu-yucn-tfong ,  rainé 
des  fils  du  prince  de  Hicn  ，  le  fécond  des  enfans  de  lempcreur 
Hien-tlbng  :  quoiqu'il  ne  fut  point  à  la  cour  ，  elle  le  fit  pro- 
clamer fous  le  nom  de  Chi-tfong  ，  &  on  publia  que  l'empereur 
défunt  ravoit  défîgné  fon  héritier. 


C  H  I  -  T  S  O  N  G. 


Chi-tsong  ,  né  la  huitième  lune  de  Pan  1507  étoit  alors  k 
Ngan-lo-tchéou  dans  la  principauté  de  fon  père  ；  rimpéra- 
trice  lui  dépécha  Oucï-pin  ，  fou  premier  eunuque  ，  Tchang- 
holing ,  prince  du  troifième  ordre  ,  Tfiao-yuen ,  grand  maître, 
de  la  maifon  de  Icmpcrcur  ，  Léang-tchu  ,  miniftre  d'état ,  &c. 
Mao-tcng  ，  prcfidcnt  du  tribunal  des  rits  j  pour  l'inviter  à  venir 
prendre  poffeffion  du  trône.  Quelque  agréable  que  dût  lui 
êtjrç  cette  nouvelle ,  il  ne  put  quitter  la  pxiucelTe  Tlîang-fei^ 
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fa  mère ,  fans  verfer  des  larmes.  Au  moment  de  leur  fépara- ： 
tioii  ，  elle  lui  dit  :  "  Mon  fils,  vous  allez  vous  charger  d  un 
" pelant  fardeau  \  rf  oubliez  jamais  ce  peu  de  paroles  que  vous 
" dit  votre  mère,  &  rcfpedcz-lcs  ",  Le  jeune  prince  lui  tcmoi- 
gna  par  ton  attcndriflemcnt  combien  il  en  étoit  pénétre. 

Après  vingt-un  jours  de  marche  depuis  fon  depart  de  Ngan- 
lo-tchéoLi  ，  le  nouvel  cmpcixur  arriva  à  Lang-hiang-hicn  ,  à 
foixantc-dix  ly  de  Pé-king  ,  &  fe  rendit  de  bonne  heure  le 
lendemain  ，  vingt-deux  de  la  quatrième  lune  ，  accompagné  des 
princes  &:  des  grands  ，  à  la  porte  de  Ta-ming-men 》 par  où  il  fit 
fon  entrée  dans  cette  capitale.  Le  même  jour  il  prit  poflefnon 
du  trône  ,  &  accorda  un  pardon  général  :  il  dcclara  que  les 
années  de  fon  règne  s'appcllcroicnt  Kia-tjîng 》 &  que  l'année 
fuivante  feroit  la  première.  Deux  jours  après  il  fit  partir  quel- 
ques grands  pour  Ngan-lo-tchéou  ，  chargés  d'inviter  la  prin- 
ccffe  fa  mère  a  venir  a  Pé-king. 

En  même-temps  que  rimpcracrice  envoyoit  chercher  le  jeune 
prince  de  Hien  pour  le  mettre  lur  le  trône  ，  elle  donna  des 
ordres  d  arrêter  Kiang  -ping  ，  &:  de  ramener  à  Pé-king  dans  les 
prifons  des  criminels  qui  avoicnt  mcrité  la  mort. On  lui  trouva, 
fuivant  l'état  de  fcs  biens  qui  furent  confifqués  ，  foixante-dix 
cailTons  en  or  ，  deux  mille  deux  cens  caiiïcns  en  argent ,  cinq 
cens  dix  coffres  remplis  d'or  &  d  argent  mélo  ，  quatre  cens 
grands  plats  d'or  &:  d'argent ,  quantité  de  pièces  foie  de  la 
première  qualité  ；  des  perles ,  des  pierres  prccicufes  de  toutes 
fortes  ，  &  une  infinité  de  bijoux  de  grand  prix.  Comme  fes 
concLifllons  &  fcs  injuftices  ctoient  connues  de  tout  le  monde, 
fon  procès  fut  bientôt  terminé  :  il  fut  condamné  à  perdre  la 
vie  au  milieu  des  rues ,  &  avec  lui ,  plulicurs  dixaincs  de  per- 
fonnes  qui  avoient  eu  part  à  fes  depredations. 
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A  la  lixîème  lune ,  tous  les  mandarins  que  Ou-tfong  avoir 
Elit  mettre  en  prifon ,  ou  dcftitucs  de  leurs  emplois ,  furent 
rétablis ,  excepte  ceux  qui  avoicnt  été  exilés  ou  caffcs  pour 
crimes  par  eux  commis. 

L'année  i  j  12  ,  première  de  Kia  -  tfmg  )  le  rartarc  Manfour 
s'avança ,  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux,  vers  Kan-tchéou , 
qu'il  invertit.  Tchin-kicou-tchéou ,  gouverneur  de  la  province , 
ayant  raffcmblé  fes  troupes  pour  lui  donner  la  chaffc,  le  tartarc 
leva  le  ficgc  de  alla  attaquer  Sou-tchéou.  Les  Chinois  le  joi- 
gnirent devant  cette  dernière  place ,  &  il  y  eut  entre  eux  une 
aftion ,  dans  laquelle  il  perdit  Hotché-tatchiting  fon  général  : 
la  déroute  fut  fi  compktte  )  qu'il  fit  courir  le  bruit  que  iui- 
niêrae  avoit  été  tué，  afin  qu'on  ae  le  pour  fui  vît  pas  :  cette  rufc 
lui  réufïît. 

A  la  nouvelle  de  rincurfion  de  Manfour  ，  la  cour  envoya 
Kin-hicn-min  ，  préfidcnt  du  tribunal  de  la  guerre ,  commander 
rarmée  dcftincc  contre  lui.  Ce  nouveau  général,  de  concert  avec 
Tchin-kieou ,  jugea  qu  il  étoit  nécefîaire  d'empêcher  les  étraiv 
gcrs  d'entrer  en  Chine  ，  même  ceux  qui  (broient  chargés  cTap" 
porter  les  tributs  de  leurs  provinces,  parce  qu  ils  avoient  appris 
que  Manfour  ，  qu'on  avoit  dit  mort  ，  n^ivoit  pas  même  été 
blcffé.  Peu  de  jours  aprcs ,  ces  deux  généraux  eurent  des  avis 
certains  qu，il  avoit  repris  le  chemin  de  la  Tartaric  avec  Yé 二 
poula  ，  qui  lui  ameiîoit  du  renfort. 

A  la  deuxième  lune,  vingt  mille  Tartarcs  Onous  entrèrent  fur 
les  terres  de  Kou-ynen  ，  de  Léang-tchéou  &  de  King-tchéou  ， 
d'où  après  avoir  tué  plus  de  dix  mille  hommes  ，  ils  fe  reti" 
xèrent  paifiblcmcat  chargés  de  butin  ，  fans  quon  osât  les  pour- 
fxûvre.  Les  Tartarcs  s'étoient  rendus  formidables  à  la  Chine  , 
(«r- tout  depuis  que  Mao-lihaï ,  la  faièrae  année  de  Yng-tfong  , 
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avoit  pénétré  dans  le  mcmc  territoire  :  ce  chef  de  horde  ，  excité  s^*^""^^?^ 
par  Holotchu  &  Monko  ,  ennemis  de  Po-hiii  qui  en  ctoit  cii  Chrétienne, 
poiïeflion ,  avoit  pafle  le  Hoang-ho  &  étoit  allé  attaquer  Po-haï ,  二" 
qu'il  tua.  Il  fit  reconnoitre  Kohan  )  Touï,  frère  de  Siao-ouang-  Chi'tJong、 
tfé.  Ces  trois  confédérés  trouvant  le  pays  abondant  en  pâtu- 
rages &  fertilifé  par  les  eaux  ，  s'en  emparèrent  à  la  té  te  de  leur 
horde ,  dans  le  deffcin  de  s'y  fixer  ，  &  ils  envoyèrent  prêter 
hommage  à  la  cour  impériale.  Cette  contrée  a  plus  de  mille  ly  ' 
cft-oueft ,  depuis  Picn-teou-koan  du  Chcn-fî  jufqu  à  Ning-hia  : 
au  fud  elle  touche  à  la  grande  muraille,  &  au  nord  le  Hoang-ho 
rariofc  refpace  de  plus  de  huit  cent  ly.  Sous  la  dynaftie  des 
Tcuéou  j  elle  s'appcUoit  Sou-fang  ；  fous  les  Tcin  ，  Ho- nan  )  a 
caufe  de  fa  pofitioa  aa  midi  de  ce  fleuve  ；  enfin  fous  les 
Han  j  Tïng'chun.  Hélien-popa  &  Tchao-yucn-hao  l'crigèrcnt 
en  royaume. 

La  quatrième  année  de  Hien-tfong  (  Tan  1^69  ) ,  Kiac- 
koulan  ayant  oui  parler  de  la  fertilité  de  ce  pays  &;  de 】a 
bonté  de  les  eaux  ,  fut  tenté  de  s'y  aller  établir.  Réveillant 
une  ancienne  querelle  qu'il  avoit  eue  avec  Holo-tchu  ，  il  com- 
mença par  gagner  fa  horde  ；  paflant  en  fui  te  le  Hoang-ho , 
il  tua  Holo-tchu  &  s  empara  de  fes  états  :  te  afin  de  s  afFcr- 
mii*  dans  fa  nouvelle  conquête ,  il  fit  alliance  avec  Manlou- 
tOLi  j  &:  fixa.  fa.  rcfîdence  dans  ce  pays ,  qu  ou  appcUoit  alors 
Ho-tao. 

Siao - ouang - tfé  avoit' eu  trois  fils  ,  Horlun  ,  Hotchu  & 
Mankoantchin  :  Yé-poula  ，  leur  gouverneur  ，  que  Manfour 
rencontra  à  fon  retour  en  Tartaric  ，  mécontent  de  fcrvir  ces 
princes  ，  tua  Horlun  ；  &c  ayant  pafl'é  le  Hoang-ho,  il  alla  camper: 
auprès-  du  Sl-haï  j  ou  il  commença  a  s'élever, 

Horlun  laiffa  deux  fils  au  berceau  ,  Poutchi  &:  Tfiming,. 
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ïïiiL'r".^""?^  Hotchii  prit  le  titre  de  Siao-ooang-tfi ^  mais  la  mort  lenlcva 
Chrétien,  pcu  dc  temps  après.  Sa  horde  lui  donna  pour  fucceflcur  Pou- 
■/ï/ï  w  G,      tchi ,  fori  neveu  ，  qui  prit  le  nom  de  Tcué-han.  Ce  nouveau  chef 
Ciù-tfong,     divifa  fa  horde  en  cinq  campemciis  ，  dont  il  occupoit  le  centre  j 
les  Kamti ,  les  Hanho  &  les  Efticn  étoient  poftés  à  reft. 

La  horde  Kamn  étoit  encore  fous-divifée  en  trois  campemens 
près  des  eaux  du  Man-hoci-ouang ,  les  Hanho  _>  également  en  trois 
bandes  avec  les  Ejlien^  occupoicnt  les  bords  du  Monko-poulaa 
6c  du  Kotouti.  Tous  ces  campemens  ne  faifoient  que  foixante 
mille  hommes.  Poutchi  avoir  pour  voifins  à  l'oueft  les  Ynckaopoa^ 
les  Ortous  ôc  les  Mankoandcn  :  la  première  de  ces  hordes  avoit 
dix  campemens  ，  auparavant  gouvernés  par  Yépoula  j  mais 
lorfque  leur  chef  fe  retira  du  côté  du  Si-ha'l  )  ils  le  dillipcrcnt 
pour  la  plupart  \  les  ^zvXsHalatlcn  fe  maintinrent  dans  leur  poftc. 
La  horde  Onous  avoit  fept  campemens  ，  qui  fous  le  gouverne- 
ment de  Kijiang  furent  réduits  à  quatre  ，  &  ne  montoicnt  qu'à 
foixante  -  dix  mille  hommes  ；  la  horde  Mankoantlen  avoit  fix 
campemens  ，  commandes  par  Ycnta.  Au  fud  ，  Poutchi  avoit 
les  hordes  Halatkn  &c  Halicn  :  la  première,  qui  comptoit  trente 
mille  hommes  ，  étoit  campée  auprès  des  eaux  du  Pata-hannai  ； 
la  fccondc  ，  compofce  dc  deux  mille  hommes ,  rfavoit  comme 
lautre  qu'un  fcul  campement.  Le  fcjour  ordinaire  de  Poutchi 
étoit  hors  des  limites  dc  Sucn-hoa-fou  &  dc  Taï-tong  ；  il  avoit 
au  nord  la  horde  Ouolarihan^  autrefois  foumile  au  Siao-ouang-tfé. 
Les  Ouala ,  a  roucft  de  tous  ces  Tartarcs  ，  étoicnt  ennemis  pei- 
pctucls  des  Mahometans  de  Turfan  j  &  pouvoient  mettre  fur 
pied  jufqu  a  cinquante  mille  hommes. 

Quoique  CCS  hordes  neuiïcnt  aucune  demeure  fixe  ，  &:  qu'elles 
eu  changea flcnt  (buvait  ，  par  rapport  aux  eaux  &  aux  pâtu- 
rages, elles  ne  secartoient  jamais  des  limites  qu'elles  s'étoicut 
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aflîgnécs  ，  &c  ne  fe  confondoient  point  les  unes  avec  les  autres. : 
La  première  année  du  règne  de  Chi-tsong  ，  elles  fe  réunirent 
pour  faire  des  courles  fur  les  frontières  de  la  Chine. 

Le  jeune  empereur  ，  peu  difpofé  a  s'appliquer  aux  foins  du 
gouvernement  ，  &  infatué  dès  fou  enfance  des  fcdes  des  Ho- 
chang  ôc  dcs  Taqffe  j  ne  s'occupoit  qu'à  chercher  le  fccret  de 
rimmortalitc  ,  dont  le  flattoicrt  quelques  eunuques  imbus  de 
CCS  luperftitions ；  ôc  afin  de  Icntretenir  dans  ces  rêveries ，  ils 
rengagèrent  à  faire  apprendre  à  dix  à  douze  de  leurs  camarades 
les  pratiques  myftcrieufcs  de  ces  deux  fcdles  ，  pour  les  répéter 
auprès  des  femmes  de  rintéricur  du  palais.  Les  grands  ，  affliges 
de  le  voir  donner  dans  ces  abfurditcs  ，  lui  firent  préfentcr,  par 
le  miniftre  d'état  Yang-ting-ho ,  une  fuppliquc  pour  obtenir 
la  deftruftion  des  Ho-chang  &  des  Taojp.  Chi-tsong  après 
avoir  lu  leur  placer  &  en  avoir  conféré  avec  les  eunuques  ，  le 
renvoya  à  fes  auteurs  fans  y  faire  d'autre  réponfb。 . 

A  la  première  lune  de  l'an  1514  ,  il  y  eut  une  conjondion  = 
des  cinq  planètes  dans  la  conftcllation  Yng-ché.  Cette  même 
année ,  le  vice-roi  de  Taï-tong  ，  cherchant  à  fe  précautionnei" 
contre  les  Tartares  ，  voulut  tranfporter  cinq  cens  familles  de 
foldats  dans  des  pofles  de  confcqucnce.  Ayant  fait  aflemblcr 
deux  mille  cinq  cens  foldats  hors  des  murs ,  afin  de  choifir， 
il  leur  fignifia  fcs  intentions  ；  mais  ils  firent  connoître  clai- 
rement qu'ils  étaient  peu  difpofés  à  obéir.  Kia-kien ,  officier 
gênerai  ，  qui  s'étoit  joint  au  vice-roi  pour  faire  ce  choix  ，  voulut 
prendre  un  ton  &:  menaça  de  faire  pendre  k  premier  qui  ofc- 
foit  rcfifter  :  alors  ces  deux  mille  cinq  cens  hommes ,  comme 
s, ils  fc  fuffent  donné  le  mot  ，  le  jettcrent  fur  lui  &  le  mirent 
en.  pièces  :  le  vice-roi  rentra  prudemment  dans  la  ville  pour 
s  Y  mettre  en  sûreté,.  Les  mutins  campèrent  le  refte  du  jous: 
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 〜- «  auprès  de  la  montagne  Tfîao-chan  ，  &  ayant  élu  pour  chefs 

Chrétienne.  KoLio-kien  &c  Licou-tchong  ,  ils  allèrent  la  même  nuit  mettre 
iï/ïwc?，  le  feu  a  une  des  portes  de  la  ville  ，  où  ,  étant  entrés  tumul- 
Chi-tfong,  tuaircment  ，  ils  brisèrent  les  portes  des-  prifons  &:  rcndiicrit 
la  liberté  à  tous  les  prifonniers  ，  qui  le  joignirent  à  eux  ；  delà 
marchant  au  palais  du  vice-roi  ，  ils  y  mirent  le  feu.  Le  vice- 
roi ,  à  la  tête  de  fes  gardes  ，  ayant  voulu  s'oppofer  à  leur  vio- 
lence, fut  maflacré  avec  eux  :  peu  fatisfaits  de  cette  vengeance , 
ils  difpersèrent  fcs  membres  ça  &  là  dans  les  rues. 

Kiang-hoan  ，  licutcxiant-gcncral  de  la  province ,  qui  avoit 
pris  la  fuite  avec  Ouang-mcou  fon  lieutenant ,  informa  la  cour 
de  cette  fédition.  On  envoya  contre  eux  Tfaï-tien-ycou  ，  avec 
la  qualité  de  vicc-roi  &c  des  forces  iuffilantcs  :  les  rebelles,  inf- 
truits  de  fa  marche  ,  pillèrent  la  ville  Se  en  fortircnt  pour  être 
plus  en  état  d'obtenir  des  conditions,  ou  de  prendre  un  parti 
fuivant  les  circonftanccs.  Le  nouveau  vicc-roi  leur  fit  dire  que 
s  ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir ,  il  puomcttoit  d'obtenir 
pour  eux  un  pardon  du  paflc.  Ils  repondirent  qu'ils  quitte - 
roicnt  les  armes  auflî-tôt  qu'ils  Icroicnt  aflurcs  de  leur  grace  : 
elle  ne  vint  point  j  la  cour  ne  vouloir  pas  raccorder  fans  punir 
les  plus  féditicux  :  ainfi  ，  pcrfuadcs  qu'ils  n  en  obticndroicnt 
aucune  ，  ils  fe  mirent  à  piller  les  bourgs  &  les  villages  voi- 
fins ,  de  forte  qu'il  fallut  aller  contre  eux  à  force  ouverte.  Cette 

,  ― guerre  dura  tout  le  rcfte  de  cette  année  &  le  commencement 

de  la  fuivante  ；  mais  Kouo-kkn  &  Licou-tchong  ,  leurs  chefs , 
ayant  été  pris  &  exécutes  ，  ils  ne  fc  défendirent  plus  que  foi- 
blement  :  alors  Tfaï-tieivyeou  fit  publier  leur  gncc ,  à  condi- 
tion qu'ils  livrcroient  les  autres  chefs.  Quauantc  furent  arrêtes  ； 
le  vice-roi  les  rit  mourir ,  &  renvoya  les  au  tics  dans  Igs  portes 
qu'ils  occupoient  avant  leur  rcvoltç. 

Cette 
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Cette  même  année  on  apprit  que  Yamoulan  de  Turf  an  s'étoit 
de  nouveau  emparé  de  Hami  )  &c  que  le  peuple  de  cette  ville 
s，étoit  retiré  partie  h  Cha-tchéou,  partie  à  Sou-tchéou.  La  couf 
fc  contenta  de  faire  faire  des  reproches  a  cet  officier  ，  &:  de 
rengager  à  ne  pas  rcnouvellcr  la  guerre. 

Quoique  l'empereur  eût  atteint  fa  vingtième  année  ，  il  ne 
paroiflbit  cependant  pas  fc  difpofcr  à  prendre  les  réncs  du 
gouvernement  :  il  montroit  d'autres  inclinations  &c  d'autres 
goûts  ；  la  poéfie  fur-tour  le  charmoit  fi  fort,  qu'il  étoit  prefque 
continuellement  occupe  à  lire  ou  à  compofcr  des  vers.  Les 
grands  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  lui  faire  la-dcflus 
des  rcpréfcntations.  Ce  prince  leur  repondit  qu'il  cioit  fatisfait 
de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité  ，  mais  que  fou  goût  pour  la  pocfe 
ne  rcmpêchcroit  point  de  vaquer  aux  foins  de  ladminiftration, 
&  qu  il  le  fcroit  toujours  un  plaifir  de  les  conlultcr  fur  les 
affaires  eflcnticlles  &:  cpincufcs. 

L  an  I fixièmc  de  fon  règne,  les  chofcs  recommencèrent 
à  fe  brouiller  dans  le  royaume  de  Ngan-nan,  Li-li ,  après  s'être 
accommodé  avec  la  Chine  ，  avoit  régne  paifiblcmcnt  &c  lailTc, 
après  fa  mort  ，  fcs  états  à  Li-ling  ,  fon  fils  :  celui-ci  eut  pour 
fucccffcur  Li-ftin  ，  le  fécond  de  fcs  fils.  Li-tfong  l'aîné  ，  mé- 
content de  fc  voir  privé  d'une  couronne  qu'il  prctcndoit  lui 
appartenir  ，  fc  fit  un  parti  ，  tua  fon  frère  ,  &  fe  fit  reconnoitre 
roi  de  Ngan-nan  ；  mais  Tiaopanyalantchang  ，  gouverneur  de 
Lao-houa  ^  ayant  amené  huit  cens  hommes  h  Li-chcou-yu  de 
la  famille  royale ,  ils  allèrent  cnfeaiblc  furprcndrc  Li-tfong , 
qu'ils  tuèrent  ，  &  mirent  fur  le  trône  Li-hao  ，  frère  puîné  de 
Li-fun.  A  la  mort  de  Li-hao  ，  Li-hocï ,  fon  fils ,  lui  fuccéda , 
&  tranfmit  le  fccptrc  à  Li-king  ；  celui-ci  étant  mort  avant  que 
davoir  obtenu  ragrément  de  la  cour  impériale  ，  laifla  ia  cou- 
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ronne  à  Li-y  fon  cadet ,  encore  jeune  ，  lequel  périt  d'une  chute- 

De  l*Ere  ^ 

Li-koliang  ，  de  la  famille  royale  ，  fit  monter  fur  le  trône  Li- 
tchéou  ；  mais  comme  celui-ci  étoit  haï  du  peuple ,  on  rcfufa 
de  le  reconnoitre  ，  &c  les  oppofans ,  excités  par  Mou-teng-yong  ， 
un  des  grands  du  premier  ordre  ，  le  tuèrent  ，  &  élurent  à  fa 
place  Li-hoé.  Mou-teng-yong  n  avoit  foule vé  le  peuple  contre 
Li-tchcou  ，  que  pour  fe  frayer  le  chemin  du  trône.  Dans  les 
troubles  que  cette  révolution  caufa  ，  il  parut  plus  zélé  que- 
perfonnc  pour  les  intérêts  du  prince  qu'il  vcnoit  d'élever  ；  c'é- 
toit  pour  mieux  couvrir  fa  perfidie,  car  peu  de  temps  aprcs  il  le 
fit  mourir  ，  &:  lui  fubftitua  Li-kouang.  Cette  fixièmc  année  de 
Kia-tjingj  il  fit  mourir  Li-kouang ,  &  fe  fit  déclarer  roi  de  Ngan- 
nan  ；  &  afin  de  jouir  des  avantages  de  la  royauté  ，  fans  en  avoir 
les  embarras  ，  il  fit  proclamer  empereur  Mou-fang-yng  ，  fon 
fils,  &  prit  pour  lui-même  le  titre  de  Tal-chang-hoang-tL  Ces 
changcmcns  occafionnèrcnt  dans  ce  royaume  de  grands  trou- 
bles, que  la  cour  impériale  vit  d'un  œil  indifferent  :  cependant, 
quelques  années  après  ，  elle  prit  le  parti  de  foutcnir  la  famille 
de  Li-hoeï  fur  le  trône. 

:  L'an  lyiS  ，  fcptièmc  de  Kia-tfing )  il  y  eut  une  fcchercffe 
extrême  dans  le  Pé-tchéli,  le  Chan-tong ,  le  Ho-nan ,  le  Chan-fi 
&  le  Chen.fi.  L'empereur  ordonna  aux  grands  de  délibérer  fur 
les  moyens  de  fecourir  promptcmcnt  ces  provinces. 

A  la  douaième  lune  ，  Yamoulan  de  Turf  an  ,  qui  ，  quelques 
années  auparavant  ，  s,étoit  emparé  de  Ham"  fc  donna  à  la  Chine, 
dont  il  étoit  originaire  :  les  Turfan  j  dans  une  de  leurs  courfcs, 
ravoient  enlevé  fort  jeune ,  ôc  comme  il  montra  beaucoup  de 
bravoure  &  de  capacité  ，  Manfour  lui  donna  du  commande- 
ment; c' étoit  celui  de  fcs  officiers  fuir  lequel  il  comptoit  le  plus. 
Manfour ,  piqué  de  ce  que  le  peuple  de  Hami  ^  qui  avoit  abaa- 
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tlonné  fon  pays  ，  avoit  été  reçu  a  Cha-tchcou  &:  à  Sou-tchcou,  '-' -'— 

envoya  Yamoulaii  &  Tiémoukotoupa  contre  ces  deux  villes  ，  Chrétifnne. 

avec  menaces  de  les  faire  mourir  l'un  &:  l'autre  àj  leur 

retour  ,  s'ils  ne  réufïîflbicnt  pas.  Yamoulan  ,  qui  connoiffoit  Cld-tfong. 

l'emportement  &c  la  févérité  de  Manfour ,  craignit  qu  il  n  en 

vînt  aux  effets ,  &  crut  dcvoit  le  prévenir.  Prenant  avec  lui 

deux  mille  tentes  de  Samarcande  ，  &c  environ  dix  mille  hommes, 

il  vint  fe  donner  aux  officiers  de  Sou-tchéou ,  qui  lui  aflîgnèrent 

pour  demeure  la  montagne  Pé-tching-chan. 

A  la  nouvelle  de  fa  défcûion ,  Manfour  ，  renonçant  au  dcf- 
fein  de  faire  la  guerre  à  la  Chine  ，  envoya  en  tribut  à  l'em- 
pereur un  lion  qu'il  avoit  élevé  )  iSc  offrit  de  rendre  Hami  avec 
toutes  fcs  dépendances ,  ainfi  que  les  hommes  &  les  bcftiaux 
qu'il  avoit  enlevés  ；  mais  il  dcmandoit  qu'on  lui  livrât  Ya- 
moulan. Ouang-kiong  ，  commandant  fur  les  frontières  du 
dieii-fî ,  fit  paffer  à  la  cour  fon  placet  ，  qu'il  accompagna  d'un 
mémoire  ，  dans  lequel  il  propofoit  d'envoyer  à  Harm  Mirma- 
hémou  ，  fils  de  Cliépaycnta  ,  &  de  permettre  a  ceux  qui  croient 
fortis  de  cette  ville  d'y  rctournci*  \  il  ajoutoit  encore  qu  il  ctoit 
a  propos  d  obliger  la  horde  Toupa-Jlé-mouko  )  compoféc  de  cinq 
mille  quatre  cens  hommes ,  celle  de  Kiaoki-poula  j  Se  les  autres 
du  pays  de  Hami  ,  qui  s'étoicnt  mifes  fous  la  proteftion  de  la 
Chine,  de  retourner  à  leurs  campcmcns ,  &:  qu'on  ne  dcvoit 
point  hcfitcr  de  donner  fatisfadion  à  Manfour  ，  en  lui  remet- 
tant Yamoulan.  Le  tribunal  de  la  guerre  ，  à  qui  la  dccifion 
de  cette  affaire  fut  renvoyée  ，  fc  trouva  partagé  d'avis.  Les  uns 
vouloicnt  qu  on  ne  le  mêlât  point  de  querelles  étrangères,  6c 
qu'on  livrât  Yamoulan  :  d^autrcs  difoient  qu'il  étoit  de  la  di- 
gnité de  l'empire  de  foutcnir  ceux  qui  s'étoicnt  mis  fous  fa 
proteaion  ，  &  que  Yamoulan  6c  fa  horde  dévoient  être  regardés 

Qq  2 
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- comme  fujets  de  la  Chine  ，  bc  non  comme  des  rebelles  :  rem- 
pereur  décida  en  faveur  de  Yamoulan, 

Les  Tartarcs  du  nord  de  la  Chine  l'inquiétoicnt  bien  plus 
que  ceux  de  Turf  an.  Kifiang  &  Ycnta ,  fils  de  Hotchu  ，  s'étoicnt 
rendus  li  formidables  ，  qu  ils  ne  rccomioiflbicnt  prcfquc  plus 
lautorité  du  Siac-ouang-tfi y  quoiqu'ils  le  traitaflent  toujours 
comme  leur  maître.  Kifiang  avoit  choilî  pour  fa  demeure  le 
pays  de  Eotao  ou  des  Onous  qui  cft  entouré  de  trois  côtés 
par  le  Hoang-ho,  &;  il  avoit  établi  fon  camp  au  milieu.  Ycnta , 
maître  du  pays  de  Kaï-yuen  &  de  Chang-tou  ^  qui  avoit  plus  de 
cent  mille  hommes  prêts  h  monter  h  cheval  ，  rendit  fi  redou- 
table , que  les  huit  campemens  de  Man-hoan-ticn  fe  fournirent 
à  lui. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  lyi^  ,  Ycnta.  ，  à  la  t(2tc  d\in  corps 
de  cavalerie ,  entra  fur  les  terres  du  département  de  Taï-tong  , 
où  il  fit  un  riche  butin. 

A  la  cinquième  lune  de  l'an  1530  ,  il  pafla  le  Hoang-ho  ，  & 
alla  avec  Kifiang  ravager  le  pays  de  Ning-hia  :  cnfuitc  ，  repaf- 
fant  ce  fleuve ,  ils  dévaftèrcnt  le  territoire  de  Sucn-hoa-fou , 
qu'ils  parcoururent  avec  tant  de  célérité  ，  que  les  troupes  im- 
périales ne  purent  les  atteindre. 

Manfour  ，  mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui  rcnvoyoit  point 
Yamoulan,  voulut  cependant  ，  avant  que  de  prendre  un  dernier 
parti,  tenter  encore  une  fois  la  voie  de  négociation  :  il  envoya 
h  rcmpcrcur ,  fous  le  nom  de  tribut ,  des  prcfcns  de  chofcs 
rares  quil  favoit  lui  faire  plaifir ,  &c  joignit  à  ces  préfcns  un 
placet  ，  par  lequel  il  rcdcmandoit  ，  avec  plus  d^inftanccs  ，  Ya- 
moulan. Dans  CCS  entrefaites  ，  les  Ouala  ^  ennemis  des  Turfan 》 
lui  déclarèrent  la  guerre  ，  &  s'emparèrent  d'une  partie  de  foa 
pays  :  obligé  de  faire  diverfion  pour  défendre  fes  états ,  il  ne 
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fongca  plus  à  infiftcr  fur  ce  qu'on  lui  livrât  Yamoulan  ，  ni  à 
inquiéter  Hamï,  La  cour  impériale  reçut  Ibn  tribut ,  &:  lui  fit 
dire  qu'à  l'avenir  il  iuffiroit  de  1  envoyer  tous  les  trois  ans,  ou 
même  tous  les  cinq  ans ,  mais  elle  ne  fit  aucune  mention  de 
Yamoulan. 

Du  côté  du  midi  ，  Li-ning  ，  fils  de  Li-hoé  ，  roi  de  Ngan-nan  y 
à  qui  Mou-tcng-yong  avoit  enlevé  le  trône ,  foutenu  par  les 
Lao-koua ,  fe  fit  proclamer  roi  de  Ngan-nan  :  il  mit  fur  pied 
des  troupes ,  &  fe  joignit  aux  Lao-koua  j  avec  lefqucls ,  formant 
une  armée  de  près  de  deux  cens  mille  hommes  ，  il  alla  cher- 
cher MoLi-teng-yong  ，  qu'il  défit  ôc  obligea  de  fuiu  5  celui-ci 
sctant  réfugié  auprès  de  Kouo-lao  ，  fon  allié  ，  qui  réunit  fes 
forces  aux  fîcnnes,  revint  attaquer  Li-ning  ，  qu'il  battit  à  fon 
tour.  La  reine  Chou-pao  ，  femme  de  Li-ning  ，  tomba  entre 
leurs  mains  ，  &:  ils  le  ferrèrent  lui-même  de  fi  près ,  qu'ils  le 
contraignirent  de  fe  réfugier  chez  les  Lao-koua  :  Mou-tcng- 
yong  le  fit  reconnoitre  de  nouveau  roi  de  Ngan-nan, 

Dïui  autre  côte  les  Tartarcs  n'avoicnt  jamais  tant  inquiété 
les  frontières  de  la  Chine  que  le  fit  Ycnta  :  il  fut  toute  l'année  : 
153  I  en  mouvcm-ent ,  &:  à  la  troiilèmc  lune  il  commença  fcs 
courfcs  dans  le  territoire  de  Taï-tong.  A  la  huitième  &  à  la 
neuvième  il  dcfola  les  limites  du  Chcn-fi  ；  à  la  dixième  &  à  la 
onzième  il  rentra  dans  le  Chan-fi ,  &:  commit  par-tout  les  plus 
affreux  ravages  en  tuant  beaucoup  de  monde. 

A  la  fcptième  lune  de  l'an  1531,  il  parut  à  la  conftcllation  : 
TJin ,  du  côté  de  l'orient  ，  une  comète  ，  dont  la  direction  étoit 
au  nord.  A  roccafion  de  ce  phénomène,  pliificurs  placets  furent 
préfentés  a  rcmpcrcur  pour  rcxhorter  à  fe  corriger  fur  divers 
points  j  mais  ces  remontrances  n'aboutirent  qu'à  rindifpofcr 
contre  leurs  auteurs  &:  à  les  faire  cafler  de  leurs  emplois. 


DE  l'Ère 
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La  huitième  lune  de  l'an  1533  fut  marquée  par  la  naifTance 
d'un  prince ,  qui  caufa  une  joie  infinie  à  lempcrcur  &:  à  tout 
l'empire.  Il  fe  fit  a  cette  occafion  des  réjouiffanccs  extraordi- 
naires. La  reine  Fang-chi  ，  fa  mère  ，  qui  avoit  le  titre  de  Té-fe" 
fut  dcclai'ée  impératrice  à  la  première  lune  de  lan  i J54,  trei- 
zième du  règne  de  Chi-tsong  ,  qui  fit  defccndre  de  ce  rang 
rimpératrice  Tchang-chi  ，  fon  époufe  légitime. 

L an  ,  rimpératrice  douairière  mourut  :  comme  elle 
avoit  procuré  le  trône  à  rempereur  régnant ,  il  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obféques. 

A  la  troifième  lune  de  l'an  Chi-tsong  fît  une  partie 

de  chaffe  du  côté  de  la  montagne  Tien-cheou,  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  la  dynaftie  des  Ming  ,  où  après  avoir  fait  à  fes  prcdc- 
ceffeurs  les  cérémonies  d'ufagc  ，  il  revint  à  la  cour  à  la  qua- 
trième lune.  Il  fit  un  fécond  voyage  a  la  neuvième  lune  ，  pour 
les  cérémonies  de  l'automne  ，  &:  y  féjourna  peu  de  temps. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  i  y  37  ，  onzième  de  Kia-tfing 》 la  nou- 
velle impératrice  accoucha  d'un  fécond  prince  ，&  à  la  première 
lune  de  Vannce  fuivante ,  la  princefle  Tou-chi  en  donna  auflî 
un  ,  qui  failbit  le  troifième.  Ce  dernier  fuccéda  a  fon  père  ,  &: 
fut  connu  fous  le  nom  de  Mou-tfong, 

A  la  quatrième  lune  de  cette  même  année  ，  Tching-oiici- 
Icao,  envoyé  de  Ngan-nan  ^  vint  à  Pé-king  demander  du  fecours 
contre  le  rebelle  Mou-teng-yong,  en  faveur  de  Li-ning ,  qui 
avoit  etc  contraint  de  fe  réfugier  dans  un  angle  près  de  la  mer. 
Cet  envoyé  s'étoit  lui-même  embarqué  ，  avec  fes  dix  compa- 
gnons , à  Tchin-tching  j  fur  dcs  vailTcaux  marchands  ，  &  avoit 
abordé  à  Canton  :  ce  voyage  avoit  duré  deux  ans.  L'empereur 
ordonna  aux  tribunaux  des  mandarins  &c  des  rites  d  examiner 
cet  envoyé  Se  fa  fuite ,  &c  en  même  temps  il  fit  expédier  des 
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ordres  aux  vicc-rois  &:  aux  infpcdeurs  des  provinces  de  Y  un- : 
nan  &c  Kouang-tong  de  s'informer  de  cette  révolte ,  &:  de  lui 
en  faire  leur  rapport. 

Mou-fang-yng,  fils  de  Mou-teng-yong,  averti  des  informa- 
tions que  rcmpcrcur  faifoit  faire,  chercha  à  prévenir,  en  faveur 
de  fon  père ,  Mou-tchao-fou  vicc-roi  du  Yun-nan  :  ii  lui  fit  dire 
que  fon  père ,  en  coniidération  de  fes  lerviccs,  avoir  été  appelle 
au  trône  par  le  fuffrage  des  grands &  de  la  nation  ，  parce  quii 
ne  reftoit  plus  perfonne  de  la  famille  royale  ，  &c  que  Li-ning  ，  en 
fe  difant  fils  de  Li-hoé  ，  étoit  un  impoftcur ,  puilqu'il  étoit 
notoire  qu，il  étoir  fils  de  Ycn-tou.  Le  vice-roi ,  infiruit  de  la 
vérité  ，  feignit  d'ajouter  foi  à  ce  que  Fan-tching-y  ，  rofficier  de 
Mou-fang-yng  lui  difoit  :  il  k  fit  partir  pour  la  cour  impériale, 
afin  d  y  être  confronté  avec  l'envoyé  de  Li-ning.  On  les  écouta 
tous  deux  :  Fan-tching-y  fit  aflez  connoître  ，  par  fon  embarras 
&  fcs  réponfcs  ，  que  le  parti  de  Mou-tcng-yong  étoit  infoute - 
nable  ；  ainfi  rcmpercur  rcfolut  de  lui  faire  la  guerre ,  ôc  envoya, 
en  conféqucnce  des  ordres  aux  vice-rois  de  Yun-nan  &  de 
Kouang-tong  d'à iïembler  deux  cens  mille  hommes,  Mou-tcng- 
yong  ， effrayé  de  ces  prcparatifs,  offrit  de  fe  foumettrc.  Hoang- 
koan^préfident  du  tribunal  des  rites ^  &: Tchang-tchi  du  tribunal 
des  Han-lln  eurent  ordre  de  fe  rendre  dans  le  Ngan-nan  j  pour 
obliger  Mou-tcng-yong  à  reftituer  a  Li-ning,  fils  du  roi  Li-hoé, 
un  trône  qu'il  a  voit  ufurpé.  A  peine  furent-ils  partis ,  qu'on 
apprit  que  Mou-tcng-yong  n'avoir  fait  cette  démarche  que 
pour  gagner  du  temps  ，  &  fe  mettre  en  état  de  rcfiftcr  aux 
impériaux.  L  empereur  rappclla  fes  deux  envoyés  ，  &:  donna 
ordre  de  continuer  a  mettre  les  troupes  fur  pied. 

Chi-tsong  ,  adonné  à  la  fedic  des  Ho-chang  ôc  fur-tout  à 
celle  des  Tao-fsé  j.  qui  lui  promettoient  rimmortalitc ,  voulut  ， 
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^  afin  d  avoir  plus  le  temps  de  fe  livrer  à  leurs  pratiques  fu- 

CHaÉTiENNE.  perftitieufts,  remettre  les  rênes  du  gouvernement  ,  pendant 
«^7jn^，  un  an  ou  deux,  entre  les  mains  de  fon  fécond  fils,  encore 
Chi'tfong.  entant ,  qull  avoit  nommé  prince  héritier  à  la  première  lune 
de  cette  année.  Ayant  annoncé  aux  grands  les  intentions  ，  en 
leur  promettant  de  reprendre  le  gouvernail  ，  ils  lui  préfcntèrcnt 
en  corps  un  placet ,  dans  lequel  ils  lui  citoicnt  r exemple  de 
Yao  ,  de  Chun  ，  de  Tching-tang  &  de  Ou-ouang  ，  qui  ne  s'c- 
toient  jamais  occupés  de  cette  recherche  chimérique  :  ils  lui 
difoicnt  encore  que  Confucius  donnoit  à  Lao-tfé  ，  chef  des 
Tao-fsé  ^  le  fiirnom  de  dragon  ，  dans  la  fuppofition  que  cet 
animal  ne  meurt  point  ；  mais  que  ce  fage  auroit  lui  même 
cherché  le  fecrct  de  le  rendre  immortel  ，  s'il  ravoit  regardé 
comme  pofïïblc ,  &:  que  ne  l'ayant  pas  fait  ，  c'ctoit  une  folie 
de  prétendre  furpailer  en  connoi fiances  &c  en  habileté  cet 
ancien  philofophc.  L'caipcrcur  ，  choqué  de  la  hardiclFe  des 
remontrances,  donna  ordre  de  conduire ,  dans  les  piilbiis  des 
criminels  qui  avoicnt  mérite  la  mort ,  Yang-tfu  ，  pour  avoir 
porte  la  parole  :  cependant  il  n\ibaadonna  pas  k  foin  des  affaires 
comme  il  y  paroillbit  decide. 

  Mao-pé-oucn ,  qui  commandoit  les  troupes  deftinées  contre 

les  rebelles  du  Ngan-nan  j  Ics  ayant  aflcmblccs  dans  le  Yun-nan 
au  nombre  de  cent  cinquante  mille,  en  forma  pluficius  Vivi- 
fions de  quatorze  mille  hommes  chacune  ，  s  en  rcfcrvant  trente 
Uiille  pour  fouteair  celles  qui  en  auroieiit  bcfoin  ；  mais  avant 
que  de  fe  mettre  en  campagne  ，  il  fit  publier  que  ceux  qui 
ameneroient  Mou-tcng-yong  &  Mou-fang-yng ,  fon  fils  ，  pri- 
sonniers ，  auroient  poux  rccompcnfc  vingt  mille  taèh  d  or  <Sj 
une  des  premières  charges  de  l'ctat  \  que  fi  ces  deux  rebelles 
le  l'cpcntoicnt  &:  venoicnt  d'eux-méaics  fe  foumcttrc ,  il  leur 

promettoit 
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promcttoit  de  ne  pas  les  faire  mourir.  Mou-tcng-yoïig,  faifî  de 
crainte  ，  confia  à  Mou-foi 卜 haï  ，  fon  petit-fils  ，  le  gouverne- 
ment de  Ngan-nan  ，  &：  partit  le  trois  de  Li  onzième  lune 
avec  fon  fils,  Mou-ouen-ming  fon  neveu ,  Yuen-ju-kouc  un 
des  grands  de  ce  royaume  ，  &  plus  de  quarante  pcrfonncs , 
pour  venir  trouver  le  général  Chinois  :  ctant  arrives  à  la  porte 
du  camp  des  impériaux  ,  ils  fe  mirent  dans  une  pofture  fup- 
plianre,  tenant  cnrrc  leurs  mains  rade  de  Icurfoumiffion.  Mao- 
pé-OLicn,  après  avoir  éclairci  les  motifs  de  leur  révolte  &  conf- 
tarc  les  droits  de  Lî-ning  au  trône  de  Ngan-nan  ^  leur  pardonna 
fiiivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  la  cour,  Se  les  renvoya  dans 
leur  pays  attendre  les  derniers  ordres  de  Icmpcrcur;!!  retint  feu- 
lement Mou-ouen-ming  ，  qu'il  envoya  à  la  cour  plaider  la  caiifc 
de  fon  oncle.  Elle  décida  que  Mou-tcng-yong  n'nvoit  aucun 
droit  à  la  couronne  de  Ngan-nan  ••  cependant  ，  fur  les  aflii- 
rancGS  qu'il  donna  de  reftcr  dans  la  foumiflion ，  on  lui  accorda, 
&  à  foil  fils  ，  la  place  de  grand-général  du  royaume ,  laquelle 
feroit  héréditaire  dans  (a  famille  à  titre  de  mandarinat  du 
fécond  ordre  ，  à  condition  que  tous  les  trois  ans  le  titulaire 
vicndroit  a  la  cour  rendre  hommage.  Elle  détermina  encore 
que  Li-ning  ，  étant  de  la  famille  royale  ，  feroit  reconnu  roi  de 
Ngan-nan  ，  &  qu'il  maintiendroit  Mou-tcng-yong  &  fes  def- 
cendaiis  dans  la  poffdlîon  de  fa  charge. 

Durant  ces  troubles  les  Tartarcs  ne  ccflbicnt  d'inquiéter  les 
frontières.  Dès  l'année  précédente ,  Yenta  ，  Kilo ,  Ki-fiang  &: 
d'autres  chefs  avoicnt  formé  une  ligue  pour  pénétrer  en  Chine 
à  la  tête  de  douze  hordes  :  ils  y  vinrent  en  effet,  &c  tuèrent  beau- 
coup de  monde  avant  qu'on  pût  les  rcpouffcr.  Pé-tfio  les  battit 
à  Chouï-cul-ting,  le  licutcnant-géncral  Yun-tchang  ，  après  ks 
avoir  aulTî  battus  à  Licn-yim-pao,  les  chaffa  hors  des  limites. 

Tome  X.  Rr 
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^^^■"^^  A  la  huitième  lune ,  un  Ho-chang  Chinois ,  pour  le  venger 
CHRÉ'TrFîiNE.  des  mandarins  des  frontières  qui  l'avoicnt  humilié  ，  offi'it  à 
Yen  ta  &  à  Kifiang  de  les  introduire  en  Chine.  Il  les  conduifit: 
d'abord  dans  le  territoire  de  Taï-tong  ，  d'où  prenant  le  che- 
min de  Taï-yucn ,  ils  allèrent  par  Yen -men  ,  forcer  le  paflage 
de  Ling-ou-koan  ，  &  parcourant  enfuite  le  pays  de  Fcn-tchcou  ， 
de  Ouen-choui  ，  de  Tfing-yucn  &:  d  autres  places  du  Chan- fi  ， 
ils  y  mirent  tout  a  feu  &  à  fang  ；  mais  fur  les  avis  que  le  vice- 
roi  de  la  province  aHembloit  des  troupes  pour  marcher  contre 
eux  ，  ils  fc  retirèrent  chargés  de  butin.  Le  fiiccès  de  cette 
courfc  les  fit  revenir  peu  de  temps  après  dans  la  même  pro- 
vince j  ils  allèrent  julqu'aux  portes  de  Taï-yucn  ,  &:  empor- 
tèrent autant  de  richcflcs  que  ki  première  fois. 

L，an  1 5-41 ,  vingt-unième  de  Kia- ijin  g  ^Ycntd.  rentra  en  Chine  ， 
tandis  que  Kiiîang  y  pciictroit  d\in  autre  côte.  Ce  dernier 
s\ibandonna  fî  fort  à  la  débauche  qu'il  ruina  fa  fanté  ,  &L 
mourut  ，  Liiffant  pluficurs  enfans  qui  fc  partagèrent  les  biens 
qu  il  poflcdoit  dans  le  pays  de  Ho-tao.  Sa  mort  rendit  Yen  ta  lui 
des  plus  puifTans  d'entre  les  Tartares.  Hoangtaiki ,  un  des  fils 
de  Kifiang ,  aimé  des  troupes ,  fc  chargea  de  faire  tranfportcr 
le  corps  de  fon  père  dans  fa  patrie.  Apres  fcs  obsèques,  Yen  ta, 
Tfingtaïki  ，  Tchéoula  &  Hahalahau  ，  chacun  à  la  tête  de  vingt 
à  trente  mille  hommes  ，  entrèrent  fur  le  territoire  de  Taï-tong  y 
ils  forcèrent  le  paflage  de  Ycn-mcn  ,  &  pillèrent  de  nouveau 
le  département  de  Taï-yuen.  Ces  fréquentes  incurfions  défo- 
loient  le  Chan-fi.  Les  mandarins ,  animés  contre  Yenta ,  pro- 
mirent à  celui  qui  apportcroit  fa  té  te  jufqu'à  mille  taels  & 
un  mandarinat  du  troifièmc  ordre  :  perfonne  n  ofa  tenter 
l'aventure. 

Yema，  fans  être  épouvanté  de  cette  menace ,  rentra  avec  une 
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nombreufe  armée  dans  le  département  de  Tai-yucn ,  &  vint  ！ 
camper  fur  les  bords  du  Fen-choui ,  d，où  il  faifoit  des  courfcs 
rur  les  terres  de  Lod-ngaii ,  de  Ping-yang  &:  des  autres  villes 
<le  cette  province.  La  cour  envoya  ordre  au  général  Tlîao- 
pong  de  marcher  contre  lui  avec  les  garnifons  du  Chan-tong 
èc  du  Ho-nan  j  mais  les  troupes  de  ces  deux  provinces  ayant 
chacune  leur  camp  fcparc  &;  fans  fubordination  ，  n'avoient  pris 
aucune  précaution  pour  fe  focourir  mutuellement  :  Ycnta  ，  en 
habile  capitaine  ，  profita  de  cette  faute  ，  &  gagnant  la  route 
des  montagnes ,  qu'on  avoit  cru  jufquc-là  impraticable  ，  il 
fondit  a  l'improviftc  fur  ces  deux  camps  ，  qu'il  força  l'un  après 
l'autre.  Tchaiig-chi-tchong ,  environné  d'ennemis  &c  ayant  fort 
cheval  tue,  foutintprcfquc  fcul  les  efforts  des  Tartarcs  :  quoique 
couvert  de  bleflTuL'cs  ，  il  animoit  encore  les  ficns  5  mais  afroibli 
par  la  perte  de  fon  fang  ，  il  tomba  mort  ，  &:  dès-lors  tout  plia 
devant  les  Tartarcs.  Leur  victoire  fut  complettc. 

Yen  ta  ,  maître  de  la  campagne  ，  parcourut  la  plus  grande 
partie  de  la  province  ，  où  il  commit  des  dcfordrcs  affreux.  On 
comptoit  trente-huit  Tchcou  ou  Hien  d'où  il  avoit  enlevé  plus 
de  deux  cens  mille  hommes  ou  femmes  '•  indépendamment: 
de  l'or  qu  il  emporta ,  deux  millions  de  bœuft,  de  chevaux , 
de  moutons  &  d'autres  beftiaux  furent  la  proie  de  fon  brigan- 
dage. Content  de  ce  riche  butin  ，  il  retourna  dans  fon  pays ,  oii 
il  fc  tint  tranquille  l'année  fuivantc, 

A  la  neuvième  lune  de  Fan  1544,  vingt-troinèmc  de  Kia- ； 
tjlng 》 ce  tartare  s'approcha  de  Taï-tong  ，  la  porte  la  plus  ordi- 
naire par  où  il  entroit  en  Chine.  Ayant  trouve  Tllao-pong  eu 
difpofitiôn  de  le  bien  recevoir ,  il  rebrouffa  chemin  ；  mais  à 
îa  dixième  lu  ne  il  rentra  pat  Sucii-hoa-foii  ，  dont  il  força 】e 
paiïagc  ;  enfui  te  ayant  paffe  Iç  fort  de  Tlc-king-koau,  il  fc 
'  Rr  2 
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- répandit  dans  le  Pc-tchi-li  ,  poi  tar.t  par- tout  &  jufques  dans 
Pé-king  même  ，  k  terreur  &  l'allarmc.  Après  avoir  pillé  &c 
ravage ,  à  fon  ordinaire  ，  tour  ce  qui  fe  trouva  fur  fou  pallage , 
il  reprit  le  chemin  de  la  Tartane.  Le  général  Tfiao-poiig  &c  le 
vice- roi  Tchu-fang  furent  mis  en  prifon  &c  leurs  biens  cou- 
fifqués,  pour  ne  s'être  pas  oppoles  a  fes  hoftilités. 

:  L'an  1 545"  ,  à  la.  cinquième  lune  ,  Tchu-yn-yao  ，  dont  la 
dv:bauchc&  Ics.viccs  étoicnt  à  leur  comble ,  ne  pouvant  fouftrir 
】cs  réprimandes  .du  prince  de  Te  hou  fon  père ,  fut  affcz  dcna? 
taré  pour  raffaffiner  lui  -  même.  L'empereur  le  punit  de  ce 
parricide  affreux ,  en  le  faifant  exécuter-  au  milieu  des  rues, 

L'anncc  fuivante  ，  Chi-tsong,  plus  cnthoufiaftc  que  jamais 
de  la  doclrine  des  Taoffé ^  éleva  en  dignité  Tao-tchong-ouen 
de  cette  fede  dans  refpérance  d'obtenir  de  lui  le  fccrct  de  l'im- 
mortalitc  :  il  lui  affigna  des  appointemens  égaux  à  ceu5$  des 
miniftrcs  d'ctat. 

L'an  I J47,  Hong-ouan-ta ,  affcflcur  des  tribunaux  de  l'em- 
pire, écrivit  de  Suen-hoa-foU;,  où  il  rcfîdoit,  que  Yenta  deman- 
cioit  à  être  reçu  à  faire  hommage  &  à  payer  tribut.  Hoang- 
y Li-koueï ,  infpcctcur  de  ce  diftrid ,  écrivit  de  fon  côte  pour 
diffuadcr  d'écouter  fcs  propofitions  ，  parce  que  ce  Tartare , 
qui  depuis  quarante  ans  n'avoit  ccflc  d^inquictcr  les  frontières 
de  l'empire  &  de  dcvaftcr  le  Chan  fi  ，  ne  feroit  point  retenu 
par  cet  aftc  de  foumiflîon  lorfqu'il  voudroit  recommencer 
fou  brigandage.  Pendant  que  le  confcil  dclibéroit  à  Pc-king, 
Yenta  paffa  le  Hoang-ho  &  entra  dans  le  pays  de  Ho-tao. 

A 】a  première  lune  &:  à  la  troifièmc  ，  il  fit  encore  propofcr 
par  Hong-ouan-ta  de  fe  reconnoitre  tributaire  de  la  Chine , 
niais  on  le  refufa.  Piqué  de  ce  refus  ，  dès  la  cinquième  lune  il 
força  le  paflage  de  Picn-tcou-koan  j  &  à  la  fcptième  ,  conti— 
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mtaat  fcs  courfes  fur  le  territoire  de  Taï-tong  ，  il  paffa  à  la  ™ ？-^ 
neuvième  dans  celui  de  Suen-hoa-fou ,  répendant  la  terreur  ^Ers 
dans  toutes  ces  contrées.  Il  retourna  en  Tartaric  chargé  de 
butin  ，  pour  fe  préparer  a  faire  de  nouvelles  courfes. 

L  année  fuivante ,  dès  la  deuxième  】une  ，  il  revint  paiïcr 
dcvant  Taï-tong ,  &  fe  porta  vers  Hoai-laï-hicn,  où  il  défit  les 
troupes  commandées  pair  Kiang-han  &  Tong-yang ,  qui  furent 
tués  dans  cette  adion,  Enfuite  ayant  rencontré  près  du  village 
de  Tfao-kia-tchung  ，  le  lieutenant- général  Tchcou-chang- 
oucn  à  la  tête  de  dix  mille  hommes "1  le  fit  charger  &  le  poufla 
vivement  ；  mais  Hong-ouaivta  étant  accouru  à  propos  pour 
le  foutcnir ,  Ycnta  flit  oblige  de  plier  avec  perte  de  quelques- 
uns  des  ficns  &  d'un  grand  nombre  de  blcffcs  ;  on  lui  enleva 
tout  le  butin  qu>il  avoit  fait  &c  fes  équipages.  La  Chine 
depuis  long-temps  n'avoir  remporté  un  fi  grand,  avantage  fur 
les  Tanarcs. 

A  la  troilième  lune  de  Fan  lyjo ,  le  prince  héritier  mourut. 

A  la  fixième  lune  ，  Ycnta  ,  rcfolu  de  forcer  la  cour  impériale 
à  faire  la  paix  avec  lui ,  mit  fur  pied  rarmée  la  plus  nombrcufe 
qu'il  eût  encore  eue  &  s'approcha  de  Taï-tong.  Une  partie 
de  cette  armée ,  après  avoir  dcfaitTchang-tu  ，  qui  fut  tué  dans 
Fadlion  ，  vint  le  joindre  à  la  huitième  lune  ，  &  il  alla  affiégéi: 
Chun-y-hien ,  qu'il  prit  &  livra  au  pillage.  Mi-yun-hicn ,  San- 
ho-hica ,  Tchang-ping-tchcou  éprouvèrent  le  même  fort.  Delà 
il  fe  porta  vers  Tong-rchcou  faifant  mine  de  vouloir  affiéger 
Pé  king.  La  cour  en  fut  d'autant  plus  intimidée ,  qu'elle  n'avoit 
pas  des  forces  fuffifantes  pour  lui  faire  tctc  ；  d'ailleurs  fcs  troupes 
avoicnt  été  battues  dans  différentes  rencontres  ，  &:  paroi iîbient 
dccouragécs  :  elle  fit  expédier  des  ordres  dans  les  provinces  cir-, 
convoifînes  &c  dans  le  Lcao-tong  ，  ci  envoyer  fans  dclai  tout  ce. 
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qu'il  y  avoit  de  meilleures  troupes  au  fecours  de  Pempereur- 
Ck/étunke.  Cependant  Yenta  sapproclia  de  Pé-king ,  &  vint  camper  près 
^^çfo^*  de  la  porte  de  Tong-tchin-men  j  oil  tes  foldats  arrêtèrent  huit 
€lii'tjbng.  Chinois  qu'ils  lui  amcnèient.  Ces  prifonniers  trouvèrent  ce  tar- 
urc  affis  fur  un  feutre  ；  il  leur  fit  orcr  leurs  liens  ，  &c  les  ren- 
voya avec  une  lettre  ，  qu  il  leur  recommanda  de  rendre  en 
mains  propres  à  rcm^^crcur.  Il  demandoit  qu'on  le  regardât 
comme  tributaire  de  Icmpirc  ，  &  que  toutes  les  fois  qu、U 
cnvcrroit  payer  tribut ,  fcn  cfcorte  fût  compo fee  de  trois  mille 
hommes  ；  à  ces  conditions,  il  promettoit  de  fc  retirer  :  &:  fur 
le  refus  ，  il  mcnaçoit  de  bloquer  Pé-king.  L'empereur  donna 
cette  lettre  à  lire  à  les  grands  ；  leur  filcncc  &  leur  conftcrno.- 
tion  annoncèrent  Fcmbarras  où  ils  étoicnt  de  prendre  un  parti. 
Tandis  qu'ils  étoient  à  délibérer  fans  rien  conclure  ，  on  vit 
tout  à  coup  un  grand  feu  vers  le  nord  ，  qui  éclairoit  le  ciel 
du  côté  des  portes  de  Té-ching-men  &C  Ngan-tlng-men  ；  l'empe - 
reur  pâlit  à  cette  vue ,  perfhadé  que  les  Tartares  avoicnt  mis 
le  feu  aux  portes  de- fa  capitale  ;  il  fut  le  lendemain  que  Yenta 
s'étoit  replié  vers  les  monfagncs  de  Foueft  &:  du  côré  de  Loang- 
hiang-hicn  ，  où  il  avoit  fait  des  ravages  inexprimables.  Le 
département  de  Pao-ting-fou  ，  qu'il  dévafta  ，  devint  prefque 
entièrement  dcfcrt. 

Dès  que  ce  tartarc  apprit  que  les  troupes  des  provinces  voi- 
fincs  croient  en  mouvement  &  s'approchoicnt  de  Pé-king ,  il 
n'ofa  les  attendre  :  il  fit  partir  devant  les  prifonniers,  les  bcf- 
tiaux  ，  de  les  richcfles  les  plus  précieufcs  qu'il  avoit  pillées , 
mais ,  afin  de  couvrir  fa  retraite  ,  il  laiffa  près  des  murs  de  Pe- 
king le  gros  de  fon  armée  ，  avec  ordre  de  le  venir  rejoindre , 
dès  qu'on  le  jugcroit  fur  le  point  de  fortir  des  limites  de  la 
Chine.  Il  exécuta  fi  habilement  cette  retraite ,  qu'il  conduifit 
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en  Tartaric  tout  le  butin  qu，ii  avcit  fait.  Cependant  il  revint  a  •_iLiii_r^H， 
Kou-pé-keou  ，  qull  fit  occuper  par  un  dctachcmcnt,  pour  con-  CnliTiENNE. 
ferver  ce  paflage  libre  aux  troupes  qui  étoicnt  encore  devant  Mi^o. 
Pé-king,  Les  Tartarcs  décampèrent  avant  rarrivée  des  fccours  Chl-tjong, 
qu'on  attcndoit  des  provinces. 

Yen  ta  ne  foUicitoit  la  Chine  de  recevoir  fon  hommage ,  que 
pour  lui  vendre  des  chevaux  ，  commerce  unique  de  ia  nation 
dont  elle  ctoit  privée  depuis  long-temps.  Le  général  Kieou- 
】cxin ,  démêlant  Ion  but  de  cherchant  h  mettre  fin  à  des  coiulcs 
qui  défoloicnt  les  provinces  limitrophes  de  la  Tartaric  ，  ima- 
gina d'ctablir  des  foires  de  chevaux  fur  les  frontières ,  mais 
avant  que  de  k  propofcr  à  la  cour  ，  il  voulut  fonder  Ycnta , 
&  favoir  s'il  fcroit  dilpofc  à  fc  foumcttre  ,  a  condition  d'en- 
voyer de  temps  en  temps  prêter  hommage  &  payer  tribut.  Le 
Tartare  accepta  une  propofition  qui  procureroit  des  avantages 
réels  à  fa  nation  ，  &  rcmpcreur ,  encore  frappé  de  l'avoir  vu  一 
aux  portes  de  Pé-king  ，  adopta  ce  projet  ；  mais  Yang-ki-ching,  Wî、 
du  tribunal  de  la  guerre  ，  donna  pour  le  rejet  ter  de  fortes  rai- 
fons ,  qui  mirent  l'empereur  dans  la  perplexité. 

Les  tribunaux  des  miniftres  d'état  ，  des  rites  &  de  la  guerre 
consultés  ，  furent  embaraffcs  de  donner  une  folution  5  on  fit 
un  crime  à  Yaag-ki-ching  de  fon  oppofition  ,  qu'on  traitoit  de 
deffein  de  eau  fer  du  trouble  :  rcmpcreur  le  fit  mettre  en  prifon  ， 
&  ordonna  d'établir  fans  différer  ces  foires  ，  dont  il  donna  la 
diredtion  &  la  police  à  Slc-tao  ，  qui  taxa  les  chevaux  ordi- 
naires à  un  prix  dont  les  Tartarcs  ne  pouvoicnt  le  plaindre. 
Ycnta  vint  à  ces  marchés  offrir  lui-même  eu  tribut  deux  che- 
vaux rares  ，  tels  que  dévoient  être  ceux  dcftiiics  pour  rcm- 
pcreur. Depuis  ces  ctabliflemcns  ，  il  ne  dilcontinuoit  point  de 
xoder  autour  de  Taï-tong  ，  ne  menant  avec  lui  que  des  trou- 
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peaux  de  bœufs  &:  de  moutons ,  &:  fort  peu  de  chevaux.  Sfé-tao 
foupçonna  qu'il  avoit  d'autres  dcflcins  que  celui  de  vendre  des 
chevaux ,  d'autant  plus  qu'il  dcmandoit  encore  qu'on  établît 
de  fcmblablcs  marchés  dans  le  Lcao-tong.  Hiu-tfong-lou ,  qui 
en  étoit  vice-roi ,  s'y  oppofa,  les  jugeant  contraires  aux  intérêts 
de  Icmpire.  Sfé-tao communiqua  fes  foupçons  à  la  cour  ，  mais 
on  n'y  fit  aucune  attention.  Yeuta  avoit  réellement  dcman  c 
CCS  ctabliiremens  ，  dans  Pefperancc  que  fes Tar tares  y  vcndroicp 
leurs  chevaux  ；  mais  la  crainte  qu'ils  avoient  infpirée  aux  Chi- 
nois y  empêchoit  ces  derniers  de  fréquenter  les  marchés. 

L'an  lyyi  (i) ,  Yenta  voyant  fou  but  fi  mal  rempli ,  recom- 
mença fes  courfes  fur  les  terres  de  Taï-tong.  Le  vice-roi  Li- 
fong'Ché  ,  informa  la  cour  de  ces  nouvelles  hoftilitcs ,  &  de- 
manda la  fupprciîîou  des  foires ,  qui  donnoiait  entree  a  ce 
Tartare  pour  piller  plus  sûrement  les  frontières.  Ses  rcpréfeiita- 
tions  ne  furent  pas  alors  écoutées  :  cependant  lorfqu,on  apprit 
à  la  cour  qu'il  ravagcoit  de  nouveau 】es  terres  de  rcmpirc,  à 
la  tête  de  vingt-cinq  a  trente  mille  hommes  ，  on  les  abolit. 
Les  officiers  prépofés  à  leur  dircûion  furent  rappelles ,  ôc  on 
fit  défcnfc  aux  Chinois  d'y  aller. 

Les  inconvcnicns  qui  étoicnt  réfiiltcs  de  ces  foires ,  ayant 
fait  rcffbuvenir  du  mémoire  de  Yang-ki-ching ,  on  examina  de 
nouveau  ce  mandarin  ,  &:  Chi-tsong  lui  rendit  la  liberté ,  avec 
la  place  qu'il  avoit  dans  le  tribunal  de  la  gucLTC.  Yang-ki-ching 
ne  fut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il  adrcfla  un  placet  foudroyant 
contre  Ycn-fong  ,  favori  de  r empereur  ，  qu'il  accufoit  d  être 
d'intelligence  avec  Ycnta  ，  &  de  lui  donner  les  moyens  de  faire 


(i)  Cette  même  année  S,  François  ^avitr  ，  qui  avoit  entrepris  de  porter  révan- 
gile  dang  la  Chine  ，  meurt  dans  l'île  de  Sanclan  ou  Chang-tchuen、  près  de  Macao , 
/ans  y  pénécrei,  LcP.iOVa  &  d'autres  nùffionnaires  eauçteu;  euluite  dans  ce:  empire, 
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les  courfes  avec  sûreté.  Ce  placet  contciioit  quinze  chefs  d'ac- 1 
cufation  plus  graves  les  uns  que  les  autres  :  comme  les  preuves 
qu'il  donnoit  étoiciit.convaincantcs ,  l'ciTipercur  ,  par  foiblcïïe 
pour  fon  favori  ，  lupprima  le  placet. 

A  la  dixième  lune  de  cette  année  ，  Ycnta  à  la  tête  d'une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes,  s'approcha  de  Kou-pé-kcou. 
Yang— loan  ，  lieutenant-général  du  Léao-tong,  défendit  ce  paf- 
fàgc  &:  robligea  de  fe  retirer. 

L'année  fuivante  ce  tartare  revint  à  Taï-toag  ，  &:  battit  : 
d'abord  quelques  troupes  qu'on  lui  oppofa  \  mais  les  mandarim 
de  CCS  quartiers  ayant  raflcmblé  les  garnilbns  en  corps  d'armcc  ， 
lis  robligèrent  encore  à  faire  retraite. 

L'an  I  jyj ,  trente-quatrième  de  Kia-tjîng  ^  Yang-ki-ching  fut  : 
arrêté ,  &  fur  d'anciennes  fautes  qu'on  réveilla  ，  le  tribunal 
des  crimes  le  condamna  à  mort  &  le  fit  exécuter. 

A  la  deuxième  lune  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  ，  qui 
fc  fit  fcntir  a  la  même  heure  d'une  manière  terrible  dans  le 
Cheivfi  ，  le  Chan  -fî  &  le  Ho-naii  \  plus  de  quatre-vingt  mille 
perfonnes  furent  cnfcvelies  fous  les  ruines  des  niaifons. 

L'an  15"  j6  ,à  la  fcptièmc  lune,  rcmpcrcur  éleva  Kong-chang- : 
bien ,  foixante-cinquième  des  defccndans  de  Confucius  ，  à  la 
dignité  de  comte  fous  le  titre  de  Hien-chlng-kong 》 hércditairc 
dans  cette  famille. 

A  la  huitième  lune  de  l'an  ijy/,  Ycnta,  qui  avoit  etc  deux  = 
ans  fans  rien  entreprendre  contre  la  Chine  ，  revint,  dans  la  pcr- 
luafion  qu'on  ne  feroit  pas  fur  fes  gardes  ，  à  la  téte  de  deux 
cens  mille  chevaux  ，  &:  entra  par  Yen-mcn-tchaï  ;  il  emporta  de 
force  Yng-tchéou  ，  ainfi  que  plus  de  quarante  petites  places  ， 
où  il  commit  les  plus  grandes  hoftilitcs.  Yang-chiin  ，  com- 
mandant dans  CCS  quartiers  ，  lui  fit  reprendre  le  chemin  de  la 
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！  Tartaric.  Tao-fong-tchaï,  une  de  fcs  femmes &  Singaï  fom 
fils  ，  rabandonnèrcnt  pour  fe  donner  au  ginéral  chinois. 

L'année  fuivante ,  ce  Ta r tare  revint  encore  dans  le  dcflcin 
de  s'affluer  une  porte  pour  entrer  en  Chine  ，  &  il  alla  afficgcr 
Taï-tong.  La  cour  envoya  Yang-koan  ，  prcfident  du  tribunal 
de  la  guerre  ，  au  fecours  de  cette  place.  Comme  il  mir  beau- 
coup de  temps  à  aflembler  les  troupes  qui  dévoient  compofer- 
fon  armée ,  on  murmura  contre  lui  y  mais  affiiré  que  Chang- 
piao,  gouverneur  de  Taï-tong  ，  ne  fc  rend  roi  t  pas  facilement , 
il  vouloir  agir  à  coup  sûr  ；  aufïi  dès  que  Ycnta  apprit  qu'il 
venoit  à  lui ,  il  leva  le  fiégc. 

Outre  cette  guerre  contre  les  Tartarcs ,  la  Chine  en  foutenoit 
une  autre  far  terre  fur  mer  contre  les  pirates  du  Japon  ^ 
qui  ne  lui  caufoit  pas  moins  d  embarras.  Leurs  hoftilitwS  avoient 
commencé  dès  la  deuxième  année  de  Hong-vou  :  quelques 
Japonais  croyant  les  troubles  dont  la  Chine  ctoit  alors  agitée  ， 
favorables  pour  s'enrichir,  armèrent  quelques  barques  &:  dcf- 
cendirent  dans  l'île  de  Tfong-mïng^  vQxs,  rcmbouchuie  du  Kiangp, 
qu'ils  pillèrent,  &:  où  ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  Chinois. 
La  même  tentative  ne  leur  rcuflît  pas  fur  l'île  de  Tfaï-tfang; 
Hong- té  ,  commandant  fur  les  côtes  ，  les  battit  &  leur  reprit 
tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  :  il  s  empara  encore  de  pkificurs 
de  leurs  barques  ,  fur  Icfqudlcs  ctoicnt  la  plupart  de  leurs 
armes ,  aiiiiî  que  leurs  équipages.  L'an  1 370  ，  Hong-vou  en 
porta  des  plaintes  a  Lanhoaï  leur  roi ,  en  lui  failant  entendre 
qu'il  feroit  avantageux  pour  lui  de  fau-e  hommage  à  la  Ch;ne 。- 
Ce  monarque  fit  partir  le  bonze  Tfou-tchao  avec  des  ^  r.lciis. 
en  forme  de  tiibut  :  neuf  autres  bonzes  accompagnèrent  cet 
ambalTadcur  ，  qui  rccondiiifit  encore  foixante  dix  jeunes  chi- 
xxpis  que  les  girates  avoient  enlèves  dans  le  Tchc-kiang.  Malgré, 
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la  démarche  de  leur  fouverain  ，  ils  recommencèrent  dci-x  ans  ，'.•'■', 國' "L'gaai 
-après  à  infcfter  les  côtes  de  la  Chine  ，  &c  continuèrent  d  exercer  chIéti^nL, 
leurs  pirateries  tout  le  refte  du  règne  de  Hong-vou.  A  ij^c. 

La  première  année  de  Yong-lo  (1403),  Yuentaoy  ，  fucceffeur  Chi- tfong, 
-■de  Lanhoaï  ，  envoya  payer  tribut  à  l'empereur,  qui  lui  fit  expé- 
dier le  diplôme  impérial  ，  par  lequel  il  1  etablifîbit  roi  du 
Japon  j  &  il  joignit  à  ces  lettres  un  fccau  d'or.  Les  Japonais 
fc  continrent  jufqu'à  la  neuvième  année  de  Yong-lo ,  qu'ils 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang  fur  les  côtes  de  la  Corée. 

Comme  ils  avoient  difcontinué  de  payer  tribut ,  Yong-lo , 
la  quinzième  année  de  fon  règne ,  leur  fit  porter  un  ordre ,  com- 
mun à  tous  les  royaumes  étrangers  ，  de  ne  venir  que  tous  les 
dix  ans  rendre  hommage  à  l'empire  ,  &  il  fit  en  même  temps 
demander  à  leur  fouverain  d'envoyer  en  otage  à  la  cour  impé- 
riale quelques  dixaines  de  fes  foldats.  A  la  kifture  de  cet  ordre  ， 
les  grands  du  Japon  vouloient  faire  mourir  rofficicu  chinois 
qui  en  étoit  porteur.  Cependant  leurs  pirates  tirent  peu  de 
ravages  fur  les  côtes  de  la  Chine  jufqu'au  règne  de  Chi-tsong. 

La  deuxième  année  de  Kia-tjîng  (1515)  )  Song-fou-king  de 
Ning-po ,  qui  étoit  allé  commercer  au  Japon  j  étoit  parvenu  à 
engager  le  Japonais  Yuen-yong-cheou ,  Ion  ami ,  à  venir  en 
Chine.  A  fon  retour  ，  le  Japonais  j  qui  avoit  rapporté  des  mar- 
chandifes  de  prix  ，  vanta  fi  fort  les  avantages  que  fa  nation  reti- 
reroit  du  commerce  avec  laChine  en  lui  payant  tribut,  que  les" 
grands ,  fous  refpoir  de  s'enrichir ,  fe  difputèrcnt  jl  qui  porteroit 
ce  tribut.  Deux  grands  de  la  première  claffc ,  Naï-hing  &  Kao- 
l5:ong  ，  obtinrent  la  préférence  ，  &  ils  chargèrent  de  cette  com- 
miffion  les  bonzes  Tfong-ché  &  Choui-tfo.  Ces  deux  bonzes  , 
tranfportèrent  en  Chine  des  marchandifcs  du  Japon  ，  &c  vinrent 
aborder  à  Ning-po  ，  où  ils  eurent  des  conteftations  avec  les 
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― mandarins  pour  le  pas  &:  pour  les  droits  de  la  douane.  Ces  en- 

De  l'Ere  ,  . 

Chrétienne,  voyés  piqucs  dc  voir  reiuiuque  qui  en  ctoit  le  dircûeur  ，  entrer 
N  <?.  où  ils  étoient  &:  s'affeoir  au-dcflus  d'eux  fans  leur  faire  la  moin- 
çki-tfong,  dre  civilité  ，  &  choqués  du  mépris  que  ce  douanier  paroiffbit 
fhii'e  de  leurs  marchandises,  fe  retirèrent  brufqucment.  Ayant 
fait  defcendre  à  terre  une  partie  de  leurs  équipages  ，  ils  tom- 
bèrent fur  les  Chinois  ，  qu'ils  poursuivirent  bien  avant  dans  la 
province  de  Tché-kiang,  Tous  les  mandarins  d'armes  fe  mirent 
à  la  tête  de  leurs  troupes  &  les  forcèrent  de  remonter  fur  leurs 
vaiffeaux.  Tchong-ché  eut  le  temps  de  fc  fauver  ；  Song-fou- 
king  &  Choui-tfo  furent  pris  &:  conduits  en  prifon  :  on  ren- 
voya le  dernier  comme  étranger  ；  mais  le  chinois  Sou-lbu-king 
fut  exécuté  à  mort.  Cet  événement  fit  fermer  les  portes  de  la 
Chine  aux  ctrangers  ，  avec  des  défenfes  très-fcvères  d'y  com- 
mercer avec  d'autres  qu'avec  les  régnicoles. 

La  dix - huitième  année  de  K'm-tfing  (1559) ,  Yucn-y-tché , 
loi  du  Japon  ,  fit  demander  à  la  cour  impériale  de  recevoir  fon 
tribut.  Le  confeil  décida  qu'on  racccpteroit  tous  les  dix  ans,, 
à  condition  qu  il  rcnverroit  fur  trois  vaiffeaux  feulement ,  & 
que  les  matelots  &  les  foldats  de  l'équipage  n'excéderoient  pas 
le  nombre  de  cent. 

Malgré  ks  défenfes  de  commercer  avec  les  autres  nations  ，  les 
Chinois  ne  laiflbicnt  pas  de  trafiquer  fous  main.  Les  vaiflcaux 
- étrangers  fe  rendoient  aux  îles  voifines  ，  ou  les  Chinois  leur 
portoient  leurs  marchandifes  :  ce  commerce  interlope  procur 
roit  de  grands  avantages  à  rempire.  Chacun  de  ces  vaiflcaux 
apportoit  ordinairement  la  valeur  de  dix  mille  m'Hs  d'or ,  &: 
la  moindre  cargaifon  n\illoit  pas  au-deffous  de  mille  taéls  ：- 
cependant  quelque  confidérablc  que  fût  le  bénéfice  des  mar- 
chands Chinois    renvie  de  gagner ,  &:  leur  mauvaifc  foi  à 
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depuis  fur  les  côtes  de  rcmpirc. 
Cette  guerre  commença  la  vingt-cinquième  année  de  Kla- 


MiNC. 


tjing  (i  J4é) ,  à  roccafion  d'un  marchand  Japonais  ^  qui  ，  après  Chi'ifong、 
avoir  livré  fon  argent ,  ne  put  obtenir  les  marchandifes  de 
retour  y  il  eut  beau  repréfcntcr  que  ce  capital  appartenoit  à 
fon  fouverain ,  &  qu  il  fcroit  puni  de  mort  s'il  n'en  rap- 
portoit  pas  la  valeur  j  on  n'eut  aucun  égard  à  la  juftice  de 
fa  demande  :  furieux  de  fe  voir  trompé  ，  il  alla  faire  une 
defcente  fur  les  côtes  du  Tché-kiang  ，  d'oii  il  emporta  un 
riche  butin. 

Les  Japonais  j  intrépides  ，  durs  a  la  fatigue ,  méprifcnt  la  vie 
&  favcnt  affrontet  la  mort  j  quoiqu'inférieurs  en  nombre , 
cent  d'entre  eux  rougiroicnt  d'avoir  fui  devant  mille  étran- 
gers ， &  ils  n'oferoicnt  rcparoître  dans  leur  patrie  :  ces  fcn- 
timens  ,  qu'on  leur  infpirc  dès  Icnr  plus  tendre  jcuiicffc ,  les 
rend  terribles  dans  les  combats. 

La  trente-unième  année  de  Kia-tjzng  (ijjz)  j  une  troupe  de 
Japonais  fit  une  defccnte  fur  les  côtes  maritimes  de  Taï-tchcoii 
dans  le  Tché-kiang.  Quoiqu'ils  fuflent  en  petit  nombre ,  ils  for- 
cèrent Hoang-hien  ，  pillèrent  Siang-chaii-hien  ，  Ting-haï-hien  8c 
tout  le  pays  d'alentour  fans  qu'on  pût  les  arrêter  ；  enfin  ils  s'éta- 
blirent à  Tiiig-haï-hien  ，  d'où  les  Chinois  ne  purent  les  chaffer 
que  rannce  fuivante,  &  après  divers  combats ,  dans  Icfqucls 
ils  perdirent  cent  cinquame  hommes  ，  &  cent  quarajite-trois  qui 
furent  faits  prifbnniers  :  les  autres  aimèrent  mieux  fe  préci- 
piter dans  la  mer  que  de  fe  rendre.  Pour  fe  venger  de  cet  échec  ， 
ils  revinrent  à  la  quatrième  lune  de  la  même  année  defccndre 
à  Tfa-pou  du  Tché-kiang,  &:  s'emparèrent  de  Haï-hien  ,  de 
Ping-hou,  de  Hiu-yao,  de  Haï-ning  ,  de  Chan-haï,  de  Tai- 
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^^i^rr-^:^  tiing  &  de  Kia-ting.  Il  fallut  employer  de  fortes  armées  pour 
Chrétienne,       chaffcr ,  &c  OU  n'en  viiit  à  bout  qu'après  avoir  rcpandu  bien 
仏 M"      du  fan^. 

Ckl-tfong.  Les  Japonais  qui  étoient  defccndus  à{  terre  ，  quoique  dimi- 
nues des  deux  tiers ,  ayant  rejoint  ceux  qu'ils  avoient  lailTés 
pour  la  garde  de  leurs  vaiffeaux  ，  fe  crurent  encore  en  ctat 
d'entreprendre  quelque  nouvelle  expédition  avant  de  retourner 
dans  leur  patrie  :  ils  allèrent  faire  une  dcfccnte  vers  Tong- 
tchéou  du  Kiang-nan  ，  &  parcoururent  les  dcpartemens  de 
Yu-kao  &  de  Haï -men ,  dont  ils  pillèrent  &  brûlèrent  les 
falines.  Remontant  enHiite  à  bord  ，  ils  allèrent  fcmcr  l'épou- 
vante dans  le  Chan-tong  ；  de  là  retournant  fur  les  côtes  da 
Tché-kiang ,  ils  prirent  terre  &:  battirent  les  impériaux  ,  dont 
quatre  cens  rcftèrcnt  fur  le  champ  de  bataille.  Fiers  de  cet 
avantage  )  ils  fe  divisèrent  en  quatre  bandes ,  dont  une  feule 
ofa  attaquer  Kia-hing-fou  ；  &:  après  y  avoir  commis  les  plus 
grandes  hoftilités  ，  ils  fe  rembarquèrent  charges  d'un  riche 
butin. 

La  trente-quatrième  année  de  Kia-tjing  (ijjj) ,  ces  étrangers 
revinrent  en  plus 'grand  nombre  fur  les  côtes  du  Tché-kiang  &: 
du  Kiang-nan  :  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  portes  de  Sou-tchéou 
&:  de  Nan-king  ，  mais  ils  trouvèrent  qu'on  y  étoit  plus  fur  fes 
gardes  que  les  années  précédentes. 

A  la  quatrième  lune ,  Oua-chi ,  princcfle  de  Ticn-tchéou , 
contrée  enclavée  dans  le  Kouang-fî  ，  &:  en  quelque  manière 
indépendante  de  la  Chine  ，  informée  de  cette  dernière  irrup- 
tion des  Japonais  fc  mit  elle-même  à  la  tête  de  fcs  troupes , 
parce  que  fon  fils  étoit  trop  jeune  pour  les  commander  :  die 
leur  donna  le  nom  de  Lang-ping  ou  Loups  foldats  j  &:  vint  offrir 
fcs  fcrvices  aux  Chinois.  Tout  en  arrivant  à  Sou-tchcou  ，  elle  fut 
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envoyée  contre  un  parti  de  quelques  centaines  de  Japonoïs  qui  2'  ：— 

s'ctoit  avancé  près  de  Song-kiang  \  mais  foit  qu'elle  méprisât  Ch^éti^nL, 
le  petit  nombre  de  fcs  ennemis  ,  ou  qu'elle  ne  les  crût  pas  fi  Ming, 
intrépides ,  elle  fut  battue  :  Tong-fou  &:  Hoang-oud ,  deux  Chi-tjong^ 
de  fes  meilleurs  officiers,  &:  quatorze  de  leurs  foldats  reftèrent 
fur  le  carreau  ；  un  plus  grand  nombre  fut  blcfle.  Malgré  cet 
échec  ，  la  terreur  qu'infpira  cette  heroine  aux  Jjponois  leur 
fit  abandonner  le  ficge  de  Naa-king  ，  lorsqu'ils  apprirent  que 
les  Ldng'ping  vcnoicnt  à  Ibn  fccours. 

Les  années  fuivantes  ，  jufqu  a  la  trente-neuvième  de  Kia- 
tjtng  ^  CCS  infulaiies  ne  cefscrcnt  de  tenter  de  nouvelles  des- 
centes , fur  les  cotJS  du  Tchc  kiang,  du  Kiang-nan  &:  du  Chan- 
tong  \  mais  ils  furent  par-tout  fi  bien  battus  ,  qu'ils  perdirent 
rcnvic  d，y  revenir.  Ayant  cinglé  vers  les  côtes  du  Fou-kicn , 
où  ils  n'avoicnt  point  encore  fait  de  tentative ,  à  la  deuxième 
lune ,  ils  dcfccndircnt  au  nombre  de  fix  mille  auprès  de  Tchao- 
Èchéou  ；  de  là  fc  portant  à  Kouang-tong  ，  fur  les  frontières  du 
FoLi-kicn ,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  fe  rencontra ,  Se  remirent: 
à  la  voile  avec  un  butin  confidcrabic. 

L'empereur  ，  alors  occupe  du  pre  tendu  fccrct  de  rimmor-  ■ 
taliti  ，  paroiflbit  infcnfible  aux  maux  que  les  Japonais  caufoicnt  à  '，， 
fcs  peuples.  Les  recherches  qu'il  faifoit  depuis  tant  d  années  &:  la 
mort  de  pluficuis  de  ceux  qu'il  avoir  regardas  comme  fcs  maîtres 
dans  cette  fcicncc,  n  avo'cnt  fait  aucune  imprcflîon  fur  lui.  Per- 
fliadc  de  la  rcalitc  de  ce  fccrct ,  il  envoya  pluficurs  mandarins 
dans  les  provinces  chercher  de  plus  habiles  gens  que  ceux  que  — -- 
la.  mort  avoit  eillcvcsi  il  ordonna  de  lui  apporter  tous  les  livres  ^""， 
qu'on  trouvcroit  fur  cette  matière,  &  ou  lui  en  procura  julqu'à 
fcpt  cens  foixante-ncuf  volumes,.   

La  qiiaxante  -  unième  anucc  de  fcn  1  ègne  >  les  Jupcnois  fe       巧分 。- ― 
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le  rapport  de  fes  émiflaires  s'étant  trouvé  vrai  ，  il  vouloir  le 
faire  mettre  à  mort  en  préfcnce  des  princes  &:  des  grands  dans 
rintéricur  de  la  grande  porte  du  palais  appellee  Sï-hoa-mcn  ： 
il  alloit  en  donner  1  ordre  ，  lorfquc  le  prince  héritier  &c ,  a  fon 
exemple ,  tous  les  princes  &:  les  grands  le  conjurèrent,  a  genoux 
&:  les  larmes  aux  yeux  ?  de  lui  faire  grace.  L'empcrciu*  réfifta 
long-temps  :  enfin  il  céda  à  leurs  inftanccs  &c  lui  accorda  ia 
vie  \  mais  il  l'envoya  à  Lo-ngan-tchéou  ,  &c  lui  dit  à  fon 
départ ,  que  la  ville  qu  il  lui  aiîignoit  pour  fa  réfidcnce,  étant 
proche  de  la  cour  ，  s'il  apprcnoit  qu'il  s  écartât  de  fon  devoir  ， 
il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui. 

A  la  huitième  lune  mourut  Mahamou  ，  prince  de  Chun- 
ning  ；  fon  fils  Tohoan  lui  fuccéda ,  en  vertu  du  diplôme  impé- 
rial qui  lui  fut  envoyé. 

L'an  1419  on  apprit  a  la  cour  que  Pouffe  avoit  tué  Nahi- 
chctchi  ，  roi  de  TchUipali  ，  &  s'étoit  emparé  de  fes  états. 
L'empereur  reçut  allez  froidement  la  nouvelle  de  cet  attentat. 

:  La  dix-feptième  année  de  Yong-lo  ，  des  montagnards  du 
Léao  -  long  S  attroupèrent  &  commirent  quelques  délbrdres. 
Licou-kiang  ,  gouverneur  de  la  province ,  accourut  avec  les 
troupes ,  &:  les  pouffa  vivement  jufqu  au  bord  de  la  mer. 

:  Licou kiang  ne  jouir  pas  long-temps  de  fa  vicloirc,  il  mourut 
à  la  deuxième  lune  de  rannéc  luivante  univerfellcment  regretté, 

:  L'an  1411  ，  dix-neuvième  de  Yong-lo  ，  à  la  première  lune 
ce  prince  donna  de  grandes  fêtes  h  roccafion  de  la  priic  de 
poflclîîon  d  un  nouveau  palais  qu'il  avoit  fait  élever  à  Pé-king 
&:  choili  pour  le  lieu  de  fa  réfidcncc  ；  il  fit  publier  une  amniftie 
générale  &  traita  magnifiquement  les  grands  de  fa  cour  :  les 
réjouiffanccs  durèrent  plufîcurs  jours. 

Le  tartare  Haloutai ,  ennuyé  de  la  fujettion  où  le  tenoic 
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l'empereur  ，  &:  le  voyant  délivré  d'un  concurrent  redoutable  ■ 
pai"  la  mort  de  Mahamou  ,  conçut  le  projet  de  fe  rendre  indé- 

Chrétienne. 

pendant  \  &c  pour  ne  pas  révolter  d'abord  les  efprits  ，  il  rétablit  ^义：^工""》.。' 
Penïacacli  &  le  fit  reconnoitre  Kohan.  Il  s  appcrçut  bientôt  Yong-lor 
que  cette  démarche  déplaifoit  à  rempcreur  ；  mais  il  s'en  mit 
peu  en  peine  ，  &  levant  le  mafque ,  il  commença  à  faire  des 
courfes  fur  les  terres  des  fujcts  ou  tributaires  de  rcmpirc  ；  il 
eut  même  l'audace  de  porter  le  ravage  jufquaux  portes  de 
Ning-hia.  L'empereur  pouffé  à  bout,  fc  détermina  a  aller  une 
Icconde  fois  en  Tartaric  pour  rcxtcrmincr ,  &c  partit  de  Pé-king 
après  les  fêtes  du  nouvel  an.  Ayant  pénétré  fort  avant  en  Tar- 
taric ， il  divifa  fon  armcc  en  pluficurs  corps  qui  embraflbient 
une  grande  étendue  de  pays  ，  difpofés  toutefois  aflcz  près  les 
uns  des  autres  pour  fc  foutcnii*  en  cas  de  bcfoin.  Cette  ma- 
noeuvre cmbarrafla  fort  Haloutaï  :  une  partie  des  ficns ,  effrayes 
du  péril  ，  1  abvindonnèrcnt  ；  fa  mère  &  fon  époufe  fc  plai- 
gnirent d'une  manière  touchante  des  cxtrêmitcs  où  fon  impru- 
dence les  avoit  réduites  :  mais  fans  écouter  leurs  plaintes ,  il  fit 
marcher  devant  lui  fcs  troupeaux  &c  fou  bagage  du  côté  de 
Koloan-haï,  où  il  étoit  à  portée  de  s'enfoncer  plus  avant  dans  le 
nord  au  cas  qu'on  le  pourfuivît.  U empereur  eut  des  avis  certains 
de  la  route  qu'il  avoit  prife,  Se  il  envoya  un  dctachemcnt  de  cava- 
lerie à  la  pourfuitc  de  fcs  beftiaux  ；  mais  il  ne  put  les  atteindre. 
L'année  impériale  ，  dirigeant  fa  marche  vers  Niéleang-ha  ，  enleva 
tous  les  haras  &  les  troupeaux  que  Haloutaï  y  faifoit  nourrir  ， 
ainli  que  les  hommes  qu'il  y  crnployoit.  Après  cette  expedition 
il  revint  à  Pé-king  ，  où  il  arriva  fur  la  fin  de  la  neuvième  lune. 

Haloutaï  jugeant  qu'il  ii  avoit  plus  rien  à  ménager  ，  6c  voyant 
que  Tohoan  ，  fils  de  Mahamou  commcnçoit  à  acquérir  de 
rautoritc  parmi  les  Mongous ,  réfolut  de  fe  faire  reconnoitre 
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！  montrèrent  de  nouveau  fur  les  cotes  du  Fou-kicn  ；  ils  y  firent 
une  defccnte  avec  des  forces  nombreufes ,  &:  allèrent  attaquer 
la  ville  de  Yong-ming-hien  ，  qui  éprouva  toute  leur  fureur , 
&c  dont  ils  pafsèrent  au  fil  de  l'épée  la  garnilbn  &c  les  habitans 
fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexe.  Après  l'avoir  pillée  ils  y  mirent 
le  feu,  &  ne  fe  retirèrent  avec  leur  butin  que  lorfquc  cette  ville 
fut  réduite  en  cendres. 

L'an  lyéj  ,  comme  le  mauvais  gouvernement  avoit  fait  un 
grand  nombre  de  mécontens,  les  côtes  fe  trouvèrent  infeftées  de 
pirates  qui  ne  fe  faifoient  pas  moins  redouter  que  les  Japonais  •• 
ces  derniers  cherchant  à  s'établir  dans  un  coin  de  la  Chine , 
ne  voulurent  pas  avoir  ces  pirates  pour  ennemis  ；  ils  firent  une 
efpèce  de  confédération  avec  eux ,  &:  s'étant  réunis ,  il  s'en 
fallut  peu  qu'ils  11e  fe  rcndiffent  maîtres  de  la  province  de 
FoLi-kien.  Après  cette  ligue  ，  ils  divisèrent  leur  flotte  en  deux 
efcadres  ，  dont  rune  alla  faire  une  defccnte  dans  le  dépar- 
tement de  Ouen-tchcou  ville  maritime  du  Tché-kiang  ；  delà 
pénétrant  dans  le  Fou-kicn  ，  les  foldats  de  cette  efcadrc  fe  joi- 
gnirent aux  rebelles  de  Lien-kiang ,  &  allèrent  cnfcmble  ravager 
les  contrées  de  Cheou-ning,  de  Tching-ho  &  de  Ning-té.  L'au- 
tre efcadrc  alla  infultcr  l'île  de  Nan-ngao  Se  s，éunt  jointe  aux 
rebelles  de  Fou-tfing&  dcTchang  -lo  ,  elle  pilla  Hiucivtchong-fo 
&:  Man-yen ,  ainfi  que  les  environs  de  Long-yen ,  de  Song-ki  ， 
de  Ta-tien  &c  de  Kou-tien  :  Chao-ou  ne  fut  point  à  Fabri  de 
fon  brigandage ；  Tfi-ticn-tfiang  ，  qui  en  étoit  gouverneur,  périt 
dans  cette  attaque.  Après  cette  expédition ,  les  deux  efcadres 
fe  joignirent  &  emportèrent  d'emblée  les  villes  de  Lo-yuen  &c 
de  Lien-kiang  ，  dont  le  commandant  fut  tué.  Hing-hoa  fc  vit 
bientôt  iiivcftic  par  ces  forbans. 

Les  mandarins  4'armcs  de  cette  province  ，  peu  en  état  de 

leur 
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leur  rcfiftcr  avec  leurs  forces  feules,  prclsèrent  la  cour  d  expé- 
dier des  ordres  aux  troupes  du  Tché-kiang  de  venir  à  leur 
fecours.  Ces  troupes  ne  fe  firent  point  attendre  j  comme  elles 
^toicnt  toujours  prêtes  a  marcher  ，  elles  ne  tardèrent  point  à 
joindre  Tfi-ki-kouang  ，  licutciiviat-général  du  Fou-kîcn  :  ainfi 
du  même  pas  elles  s'approchèrent  avec  lui  de  Hing-hoa  dans 
la  réfolution  de  livrer  bataille  aux  ennemis.  Les  Japonais 
comptant  peu  fur  la  bravoure  des  rebelles ,  levèrent  le  fîégc 
à  rapproche  de  rarméc  Chinoife  ，  &  tournèrent  vers  la  mer 
pour  fc  rembarquer  ；  mais  comme  ils  ne  firent  pas  affcz  de  dili- 
gence , Tfi-ki-kouang  les  atteignit  auprès  de  Ping-haï-oud  , 
&  leur  tua  dans  cette  rencontre  deux  mille  deux  cens  hommes. 
Un  grand  nombre  fe  précipitèrent  dans  la  mer  pour  cvitcr  de 
tomber  entre  les  mains  des  Chinois. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  les  empêcha  pas  de  revenir  à  la  deuxième 
lune  de  l'an  i^6^ ,  avec  près  de  vingt  mille  hommes ,  mettre 
le  fiége  devant  Sien-ycou  :  Tfi-ki-kouang  les  attaqua  dans  leur 
camp  ，  &  leur  tua  beaucoup  de  monde  ；  ce  général  les  pour- 
fui  vit  jufqu'à  Tong*ngan ,  où  il  les  battit  une  féconde  fois  :  peu 
échappèrent  a  ces  deux  défaites  ，  &  ils  n'osèrent  plus  inquiéter 
les  côtes.  / 

L'année  fuivaiite  ，  rempcreur  donna  au  prince  héritier  pour 
précepteur  Tchang-ku-tching ,  dodcur  d'une  grande  réputa- 
tion, que  fcs  commentaires  fur  les  King  ont  rendu  immortel. 

Au  commencement  de  Van  "66，  quarante-cinquième  de 
fon  règne ,  Chi-tsong  tomba  malade  ；  cependant  il  continua 
de  vaquer  aux  affaires  du  gouvernement  ,  &  de  s'appliquer 
encore  davantage  à  la  recherche  du  fecrct  de  1  immortalité. 
Haï-chou'i ,  mandarin  du  tribunal  des  tributs ,  lui  prcfcnta  à 
cette  occafion  le  placet  fuivant  : 

Tome  X.  Tt 
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！  "  Lorfqiie  Votre  Majcfté  prit  poflcflïon  du  trône  ，  il  n'y 
" avoit  perfonne  qui  ne  conçût  Fefperance  d'un  régne  heureux. 
" Elle  défendit  d'élever  des  ftatues  à  Confucius,  de  peur  qu  on 
" ne  le  confondît  avec  les  idoles  des  fedes  qui  ont  infecté 
w  l'empire ,  &:  elle  voulut  qu'il  fût  honoré  comme  ks  difciples 
" honorent  leur  maître  après  fa  mort.  Les  loix  qui  furent  alors 
" portées  ，  rempliffoient  de  joie  le  cœur  des  peuples  ，  parce 
,3  qu'ils  voyoient  Votre  Majefté  s'appliquer  à  fuivre  la  raifon  & 
" la  juftice.  Aujourd'hui  tout  eft  changé  :  depuis  plus  de  vingt 
" ans  on  ne  refpede  plus  les  loix  ，  &  chacun  fc  gouverne  fuivant 
" fon  caprice.  L'état  &  votre  augufte  famille  font  dans  le 
" danger  prochain  de  fc  perdre.  Votre  Majefté  &  le  prince 
,5  héritier  n'ont  aucune  communication  cnfcmble  ；  tout  rem- 
" pire  murmure  de  voir  les  premiers  devoirs  du  père  &:  du 
" fils  ，  du  prince  &  du  lujct  eiïentiellemcnt  négligés.  Elle  ne 
w  fe  plaît  que  dans  fes  jardins  de  l'oucft ,  au  milieu  d'une  foule 
M  de  concubines ,  oubliant  rimpcratrice,  fon  cpoufe  légitime, 
" qu'elle  a  reléguée  dans  un  appartement  écarté  de  fon  palais。 
" Des  généraux  fans  capacité  &:  fans  bravoure  font  à  la  tête  des 
M  troupes  ；  la  brigue  &  la  faveur  obtiennent  feules  les  emplois , 
>5  les  habiles  gens  cherchent  la  retraite  &  craignenr  de  fe  pré- 
，3  fcnter  pour  fcrvir  l'état  ；  doit-on  s'étonner  fi  nos  ennemis 
" raépriftnt  nos  troupes,  &  caufcnt  autant  de  maux  qu'en  ont 
w  fouffert  les  peuples  du  nord  &  du  fud.  Votre  Majefté  ，  occu- 
" pce  d'un  fccrct  chimérique,  donne  un  dangereux  exemple  ； 
yy  pluficurs  des  premiers  mandarins  fe  laiflcnt  entraîner  à  cette 
" erreur.  Les  empereurs  Yao ,  Chun,  Yu,  Tching-tang,  Ouen- 
w  CHiang  Se  Ou-ouang ,  princes  fagcs ,  éclairés ,  &  leurs  fuc- 
" ccffeuES  ，  ont  tous  fubi  le  fort  commun  aux  hommes.  Tao- 
is  tchong-ouen  lui-même ,  ce  fameux  maître  en  cet  ait，  qui 
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" avoit  Iblemnellcment  promis  à  Votre  Majcfté  de  lui  donner  : 
" ce  fccret  ，  n'a  pu  fe  garantir  de  la  mort  :  ce  feul  événement 
" ne  dcmontre-t-il  pas  l'inutilité  des  recherches  qu，oii  fait  pour 
" parvenir  à  cette  découverte  ？  Le  charlatanilme  de  ceux  qui 
" ont  le  front  d'en  aflurci:  la  réalité  ，  loin  d  être  autorilc  ， 
" ne  dcvroit-il  pas  être  puni  avec  la  dernière  févérité  î  Tout 
" homme  eft  mortel  &c  ne  peut  prolonger  fes  jours  au-delà  du 
" terme  que  le  Tien  lui  a  prcfcrit  "- 

L'empereur ,  tran (porté  de  colère  à  la  lecture  de  ce  placet , 
fit  conduire  en  prilbn  l'auteur  ,  chargé  de  chaînes  :  cepen- 
dant , quelque  temps  après ,  l'ayant  relu  avec  plus  de  fang 
froid ,  il  fe  repentit  de  fa  précipitation ,  &  lui  rendit  la  liberté, 
en  le  rétabliiïant  dans  le  même  pofte  qu,il  avoit  auparavant, 

A  la  dixième  lune ,  Chi-tsong  tomba  plus  férieufcmcnt 
malade  ，  &c  comme  il  connut  lui-même  qu'il  touchoit  a  fa  fin , 
ii  dîfta.  fcs  dernières  volontés  ，  en  ordonnant  de  ne  les  publier 
qu'après  fa  mort.  Cet  ordre  ctoit  conçu  en  ces  termes  :  "  Il 
" y  a  quarante-cinq  ans  que  je  luis  fur  le  trône , &on  voit  peu 
" de  règnes  aulîî  longs.  Mon  devoir  étoit  d'honorer  le  Tien 
" &:  d'avoir  foin  de  mes  peuples  5  cependant ,  animé  du  defir 
" de  chercher  du  foulagcmcnt  aux  maux  dont  j  ai  prcfque  tou- 
" jours  été  affligé ,  je  me  fuis  lailTé  fcduire  par  des  impofteurs , 
" qui  me  promcttoicnt  le  fccret  de  me  rendre  immortel.  Ce 
" délire  ni  a  fait  donner  un  mauvais  exemple  a  mes  grands  &: 
" à  mes  peuples  ；  je  prétends  le  réparer  par  cet  éa'it  ，  que  je 
" veux  qu'on  public  dans  tout  rcmpire  après  ma  mort  "•  Il 
vécut  encore  quelques  jours  ，  &:  mourut  la  foixantième  année 
de  fon  âge.  Son  fils  Tchu-taï-hcou  lui  fucccda. 


DE  l'Ere 
Chrétifnhe. 
Ming. 

Chi-tfong, 


332    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
M  O  U  -  T  S  O  N  g: 


Mou-TSONG  ,  le  troîfièmc  des  fils  de  Chi-tfong ,  avoit  trente 
ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Il  commença  par  changer  le 
nom  de  Kia-tfing  _>  que  portoient  les  années  de  règne  de  Ibn 
père,  en  celui  de  Lon.g-kïng  j  pour  défigner  le  fieii  :  Tchin-chi , 
fon  époufe  légitime  ，  fut  déclarée  impératrice.  11  fit  élargir 
pluficurs  mandarins  ，  qui  avoient  perdu  leur  liberté  pour  avoir 
fait  à  fon  père  des  remontrances  didccs  par  un  zèle  patriotique  : 
ceux  au  contraire  qui  avoient  contribué  à  entretenir  ce  prince 
dans  l'a  chimère  du  fecret  de  l'immortalité  ，  furent  mis ,  par 
fon  ordre  ，  dans  les  prifons, 

A  la  deuxième  lune  ,  Mou-tsong  fit  paiTcr  Tchang-ku- 
tching ,  fon  précepteur  ,  du  tribunal  des  rites  dans  celui  des 
mandarins  :  au  commencement  de  la  troifiènic  lune ,  il  le  plaça 
dans  le  tribunal  des  miniftrcs  d'état  ；  &  a  la  quatrième  ,  il  le 
nomma  miniftrc  ，  avec  le  titre  de  prcfident  du  tribunal  des  ritesv 

Yenta ,  qui  avoit  été  aflcz  tranquille ,  &:  paroiffoit  ne  plus 
fongcr  à  inquiéter  les  frontières  ，  apprenant  la  mort  de  Chi- 
tfoug  ,  fe  pcrfuada  que  dans  un  commencement  de  règne  on 
feroit  moins  furveillant.,  &;  il  vint  à  la  cinquième  lune  vers 
Taï-tong  ；  mais  il  y  trouva  Lieou-koué  ，  qui  le  contraignit  de 
s'en  retourner  fans  ofer  rien  entreprendre. 

A  la.  neuvième  lune  ，  il  revint  avec  fon  fils  Hoang  taï-ki  ，  X 
ta  tête  d'un  détachement  confîdérable  ，  jufqu'à  Ché-tchéou , 
qu'il  força.  Ouang-léang ,  qui  en  étoit  gouverneur  ,  fut  tué  : 
les  Tartarcs  pillèrent  cette  ville ,  &  rcftèrcnt  plus  de  vingt  jours 
a  battre  la  campagne  ；  mais  la  nouvelle  que  Lieou-tao  mar- 
choit  à  eux  avec  des  forces  nombreuses ,  ils  fe  retirèrent.. 
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A  la  troifième  lune  de  Fan  1568  ，  lempereur  déclara  ion  = 
fils  prince  héritier. 

A  la  cinquième  lune  ，  dans  la  crainte  que  Ycnta  ne  revînt 
encore  infulter  les  frontières  ， 】a  cour  ordonna  d  augmenter 
les  garnirons ,  &  de  fortifier  les  endroits  les  plus  cxpofcs  a  fcs 
coui'fes. 

Mou-TSONG  ，  frappé  du  placet  que  Haï-choui  avoit  préfcnté  : 
à  Chi-tfong  ，  foil  père  ，  avoit  conçu  une  cftimc  particulière 
pour  ce  mandarin  ，  qu'il  éleva  ，  en  montant  fur  le  trône ,  à  un 
emploi  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  qu'il  avoit.  Cette 
année  il  le  fit  vice- roi  du  Pé-tché-li ,  &:  infpedeur-géncral  des 
tributs  de  rcmpire. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  1570，  quatrième  de  Long-king  j  ： 
Pahannaki  ，  petit-fils  de  Ycnta  ，  Haliko ,  &  plufîcurs  autres ,  au 
nombre  de  dix  ，  vinrent  fe  donner  a  la  Chine  :  l'empereur 
donna  un  titre  de  mandarinat  allez  confidérable  à  Pahannaki  ， 
&:  mit  Haliko  au  nombre  de  fcs  officiers  ；  il  Icui:  fit  encore 
préfent  de  pièces  de  foie  de  la  première  qualité. 

La  femme  de  Ycnta  ，  allarmée  de  1  evafion  de  fort  petit-fils , 
&  craignant  qu'on  n'en  agît  mal  en  Chine  à  fon  égard  ，  folli- 
citoit  continuellement  Yenta  ，  fon  mari  ，  de  le  rcdemandcr,- 
Yenta  s'approcha  des  frontières  de  la  Chine  à 】a  téte  de  cent 
mille  chevaux  ，  &  demanda  qu'on  lui  renvoyât  Pahannaki. 
Ouang-tfong-ki  ，  commandant-géncral  de  ces  quartiers,  lui  fit 
dire  qu'il  avoit  reçu  à  fon  fcrvicc  des  rebelles  qui  n'avoient 
quitté  la  Chine  que  pour  éviter  la  jufte  punition  duc  a  leur 
révolte  ，  &  qu'il  dcvoit  commencer  par  renvoyer  ces  trans- 
fuges , s'il  vouloit  obtenir  fa  demande.  ^Ycnta  hcfira  quelque 
temps  ，  mais  le  dcfir  de  ravoir  fon  petit-fils  ie  détermina  ,  mal- 
gré la  peine  qu'il  avoit  de  renvoyer  ces  dérerteurs ,  à  les  livrer,  a. 
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Ouang-tfong-ki,  qui  les  fit  exécuter.  L  empereur ,  de  fon  côté , 
Chrétienne,  l'cnvoya  Pahannaki  avec  honneur  ；  Yenta  Icn  remercia  par 
une  ambaffadc  ，  ôc  demanda  en  même  temps  des  lettres-patentes 
Mou-tfong.  avec  le  titre  de  prince  tributaire  de  lempire  :  les  envoyés  de 
dix-fept  hordes  fe  joignirent  à  cette  ambaffade ,  pour  obtenir 
d'être  reçues  à  payer  tribut  ,  &  demander  la  pcrmiffioa  de 
vendre  leurs  chevaux  dans  les  endroits  que  la  cour  impériale 
détermineroit.  Les  grands  s'étant  affemblés  pour  balancer  les 
avantages  &  les  inconvéïiiens ,  vingt-deux  voix  furent  pour 
qu'on  acquiefcât  a  leur  demande ,  &c  dix-fcpt  opinèrent  à  un 
refus  :  cinq  étoient  d'avis  de  les  recevoir  à  payer  tribut ,  mais 
de  ne  point  établir  de  marchés  aux  chevaux,  L  empereur , 
après  avoir  pefé  leurs  raifons  ，  fe  décida  en  faveur  de  Yenta  : 
il  le  créa  prince  du  titre  de  Chun-y  (  qui  fe  conforme  à  la 
juftice  )  ，  &c  détermina  qu'il  enverroit  fes  tributs  à  la  troifième 
ou  à  la  quatrième  lune  ，  ôc  qu'alors  on  établiroit  des  foires  de 
chevaux  ，  dont  le  nombre  fcroit  fixe  ；  mais  il  voulut  que  ceux 
qui  feroicnt  chargés  d'apporter  ces  tributs ,  ne  vinflent  pas  juf- 
qu'à  la  cour. 

•     I  -    L'année  fuivante ,  M  ou -t  song  tomba  malade ,  &  jugeant 

""肩  que  fa  maladie  le  conduirait  au  tombeau  ,  il  manda  ，  le 
ving  -  cinq  de  la  cinquième  lune  ,  les  miniftres  cTétat  ，  pour 
leur  déclarer  fcs  dernières  volontés  ，  qu'il  avoit  fait  mettre 
par  écrit,  parce  qu'il  avoit  de  la  peine  à  parler.  Ils  trouvèrent 
ce  prince  aflîs  dans  un  fauteuil ,  ayant  auprès  de  lui  l'impéra- 
trice  &  la  première  des  reines  ，  ainfî  que  le  prince  héritier  ， 
qui  ctoit  debout  à  fa  gauche.  L'eunuque  Fong-pao  leur  fit 
lefture  de  fcs  ordres  ，  conçus  en  ces  termes  :  "  J'ai  poffedé 
" le  trône  pendant  fix  ans  j  ma  fin  approche  :  le  prince  héritier 
3)  iVeji  encore  qu  un  enfant,  il  faut  que  vous  lui  fcrviez  de 
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" pères  ，  &  que  vous  l'aidiez  à  fe  rendre  digne  du  trône  ；  Fctat  —— s 

" attend  de  vous  ce  fcrvice  important".  Les  miniftres  fe  prof-  chrétS'n^nk, 

tcrnèrent  en  figne  d'obéiflancc,  &  fe  retirèrent  le  cœur  ferre  de  ^J^^J* 

douleur.  Le  lendemain  ，  vingt-fix  ，  ce  prince  mourut  a  trcnte-fix  i^Iou-tfong^ 
ans,  après  en  avoir  régné  fix.  Le  prince  héritier ,  âgé  de  dix 
ans  ，  prit  pofleffion  du  trône  le  dix  de  la  fixième  lune ,  fous  le 
nom  de  Chin-tfong. 

CHIN-TSONG. 


A  la  neuvième  lune  ，  Ycnta  qui  ignoroit  la  mort  de  Mou- 
tfong ,  lui  envoya  deux  cens  cinquante  chevaux  choifis  dans 
fcs  haras  :  ceux  qui  croient  chargés  de  les  conduire  furent  bien 
traites  ,  &  à  leur  retour  on  leur  rendit  deux  de  leurs  officiers 
faits  prifonniers  de  guerre  vingt  ans  auparavant. 

La  régence  paffa  entre  les  mains  de  l'impératrice ,  mère  de 
Chin-tsong  ，  &  des  miniftres  d  ctat ,  qui  furent  en  confcrver 
toute  l'autorité  contre  les  brigues  des  eunuques  :  elle  détermina' 
que  les  années  du  règne  de  jeune  empereur  s  appellcroicnr 
Ouan-l" 

Des  trois  miniftres  d'état ,  Tchang-ku-tching  eut 】e  plus  de 
part  à  la  faveur.  Dès  que  Chjn-tsong  fut  monte  fur  le  trône,, 
il  le  fit  venir  en  fa  préfence ,  &  ne  lui  donnant  point  d'autre 
nom  que  celui  de  maure  ,  il  lui  dit  :  "  Mon  père  vous  regardoit 
" comme  le  plus  zélé  &  le  plus-  fidèle  de  fcs  fujcts  ；  en  fuccé- 
，， dant  a  fa  couronne ,  j  ai  hcritc  de  fes  fcntimens ,  je  ne  doute 
" point  que  vous  ne  veilliez  avec  zèle  à  m'inftruirc  de  mes  obli- 
»  gâtions  &  de  la.  manière  dont  je  dois  me  comporter  ,，。 
Tchang-ku-tching  ，  fe  profternant  à  terre  )  répondit  qu'il  ne 
devoit  rien  innover  dans  le  gouvernement  >  &:  qu'il  falloic 
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！  aima'  le  peuple  ，  écouter  les  fages  &  les  gens  éclaires.  L'em- 
pereur le  choilît  pour  lui  expliquer  les  King  &c  l'hiftoire  ；  & 
comme  le  miniftre  lui  taifoit  un  jour  remarquer  que  Gin-tfong 
de  la  dynaftie  des  Song  j  n'cftimoit  rien  les  perles  &:  les  dia- 
mans ,  Chin-tsong  dit  que  les  bijoux  les  plus  précieux  pour 
un  fouverain  étoient  les  habiles  gens.  Le  miniftre  ajouta,  que 
les  cinq  fortes  de  grains,  étoient  préférables  pour  le  peuple 
aux  diamans.  L'empereur  repartit  qu'il  s,étoit  bien  apperçu 
de  la  peine  qu'on  fe  donnoit  pour  fe  procurer  ces  fupcrfluités, 
&  que  fon  intention  étoit  de  réformer  ce  luxe.  Le  miniftre 
raffura  qu'il  fe  couvrùoit  de  gloire  en  portant  une  loi  auflî 

Cette  année  ，  la  régence  de  rcmpire  fit  graver  pluficurs 
fccaux  d'or  &c  d'argent  pour  Yenta ,  &  les  chefs  des  hordes 
qui  le  reconnoiffoicnt. 

L'empereur  ，  qui  aimoit  la  retraite  ，  ne  s'étoit  point  encore 
fait  voir  à  fou  pcviplc  ；  mais  au  commencement  de  l'an  1574, 
par  le  confcil  de  Tchang-ku-tching  ，  il  donna  une  audience 
publique ,  &  fit  des  préfcns  à  plufieurs  mandarins. 

Quelques  jours  après  ，  Tchang-ku-tching  lui  prcfeiita  des 
commentaires  qu'il  avoit  faits  fur  les  Sfé-chu  &  fur  les  Chu- 
king 》 avec  un  abrégé  de  l'hiftoirc  intitulée  Tong-kien,  L'em- 
pereur lui  demanda  fi  ce  qu'on  raconroit  de  la  vie  de  Kicii- 
ouen-ti  étoit  véritable.  Le  miniftre  répondit  que  l'hiftoire  au- 
thentique n'en  faifoit  point  mention  ；  mais  que  la  tradition 
confiante  étoit  qu'il  ne  périt  point  dans  l'incendie  du  palais 
de  Nan-kin  ，  &  qu'il  avoit  erre  de  province  en  province 
refpace  de  quarante  ans.  Comme  il  parut  curieux  de  ûvoir  s'il 
rcftoit  quelque  monument  de  ce^princc  ，  le  miniftre  fe  char- 
gea d'exaiïiiucr  les  infcriptions  des  tombeaux  de  la  fépulrure 

ioipériale 
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impériale  :  il  en  tira  une  copie  ，  que  rempcrciir  relut  plu- : 
fleurs  fois  avec  attendriflcmcnt.  Tchang-ku-tching  faifit  ce 
moment  pour  lui  infpirer  la  noble  émulation  de  marcher  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres  qui  s  etoient  diftingués  par  leurs  ver-.' 
tus  &  kuL*  amour  pour  le  peuple.  Ce  fut  a  cette  occafion  que 
Chin-tsong  donna  a  fon  minillre  une  infcription  écrite  de 
fa  main  ，  faveur  lingulièrc  que  font  les  empereurs  de  la  Chine 
à  ceux  qu'ils  veulent  honorer  ,  elle  étoit  compofce  de  ces 
quatre  caradères,  Yong-pao-Tlcn-Ming ^  c 'eft  à-dire,  il  eft  toujours 
attentif  à  luivre  les  volontés  du  Tien. 

A  la  douzième  lune  de  cette  année  ，  Pintou  ，  fils  de  Ycnta  > 
demanda  qu'on  établît ,  à  loucft  du  Hoang-ho ,  une  foire  de 
chevaux.  Les  miniftrcs  étoicnt  d'avis  de  le  rcfufcr  ；  mais  le 
tribunal  de  la  guerre  rcprélenta  qu  il  pourroit  faire  entrer  fou 
père  dans  fon  reflcntimenr  &  recommencer  une  guerre  dont 
on  n'avoit  que  trop  lu) et  de  redouter  les  fuites.  Les  miniftrcs 
changèrent  de  fcntimcnt,  &:  envoyèrent  ordre  au  vice-roi  du 
Chen-fî  de  lui  accorder  fa  demande.  Le  Tfong-tou  du  Chen-fi , 
ou  gouverneur  général  de  cette  province,  adreffa  à  ce  fujct  Ja 
rcmpereur  un  mémoire,  dans  lequel  il  repréfcntoit  que  c'étoit 
ouvrir  aux  Tartares  une  porte  pour  entrer  dans  la  Chine  quand 
ils  le  voudroicnt  ，  &  que  le  paffé  inftruifoit  affez  du  peu  de 
fond  qu'on  devoit  faire  ilir  leur  parole  ；  qu'étant  une  fois 
maîtres  de  Kan-tchcoii ,  il  fcroit  difficile  de  confcrvcr  Sou- 
tchéou.  Les  miniftrcs  d'état ,  qui  n'ctoicnt  pas  portes  pour  ces 
établiffcmens ,  revinrent  à  leur  premier  fcntimciit ,  &  on  révo- 
qua les  ordres  donnés.  Pintou  ，  choqué  de  ce  refus  ，  conduifit 
fes  gens  &:  fcs  troupeaux  vers  le  lac  Hou-hou-nor  (ou  Coconor), 
&c  commença  à  faire  des  couiTcs  fijr  les  frontières  occiden- 
tales du  Chcn-fi.  Le  Tfong-tçu  en  fit  des  plaintes  à  Ycnta.  Ce 
Tome  X.  Vv 
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prince  répondit  que  fon  fils  ne  le  portoit  à  ces  hoftilités  ，  que 
parce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  accorder  rétabliflemcnt  qu'il 
demandoit.  Heou-tong-taï ,  vice-roi  de  la  province  ,  moins 
timide  que  le  Tfong-tou^  fit  paffcr  à  la  cour  la  réponfe  de 
Yenta ,  &  infifta  fur  1  ctabliflemcnt  de  deux  foires  ；  favoir, 
une  grande .  à  Kan-tchéou  ,  &  une  petite  à  Tchuang-léang. 
L'empereur  y  confcntit,  &  Pintou  ccfla  fcs  hoftilités. 

L\in  I  jyé ,  quatrième  de  Ouan-li ,  Licou  -  taï  cenfeur  de 
Icmpire  ，  accufa  Tchang-ku-tching  de  ne  travailler  qu'à  au- 
gmenter l'on  crédit  &:  fes  richelles.  Le  miniftrc  alla  fe  jctter 
aux  pieds  de  rcmpcrcur  ，  &:  demanda  avec  inftancc  la  per- 
inifïion  de  fe  retirer ,  alléguant  qu'il  n'ctoit  pas  né  pour  occu- 
per des  places  auflî  diftinguécs  ，  &  que  la  plus  grande  faveur 
qu'on  pouvoit  lui  faire,  étoit  de  le  lailîcr  rentrer  dans  l'obfcu- 
rité  d'où  il  étoit  forti.  L'empereur  ，  qui  l'aimoit  véritablement 
&  rhonoroit  comme  fon  maître  ，  s'emporta  contre  Licou-taï, 
qu'il  exila  &  dont  il  confifqua  les  biens.  Tchang-ku-tching 
intercéda  pour  qu'il  ne  fût  point  puni  aulîï  févcrcmcnt  ，  de 
peur  d'empêcher  les  autres  cenfcurs  de  s'acquitcr  de  leur  devoir  ; 
il  demanda  feulement  de  lobligcr  h  prouver  raccufation  : 
lempercur  n，y  confcntit  qu'avec  peine. 

A 】a  douzième  lune  de  cette  année,  Ynting-taï-ki  entra  fut 
les  frontières  de  l'empire  ，  ou  il  commit  quelques  dcfordres. 
Yenta  le  condamna  a  donner  mille  moutons ,  deux  cens  che- 
vaux &  deux  chameaux  en  dédommagement.  L'empereur 
ordonna  de  les  recevoir ,  mais  il  défendit  a  l'avenir  tout  tribut 
de  cette  cfpècc. 

3  L'an  IJ77,  cinquième  de  O 應 - /"  Yenta  revint  à  la  charge 
pour  obtenir  fur  les  limites  un  nouveau  marché  ，  où  il  vendre  it 
du  thé  &c  des  chevaux  :  il  demandoit  encore  un  fceau  d'or  pour 
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commandant  de  l'une  de  fes  hordes.  Le  confcil  décida  que  : 
■ce  n ctoit  point  rufage  de  donner  un  fccau  dot  aux  fimples 
commandans  de  hordes  ，  &  qu'on  ne  dcvoit  point  permettre 
dautres  foires  que  celles  déjà  établies  :  rempercur  fit  palier 
cette  décifion  à  Yenta. 

La  fixième  année  de  Ouan-li  ^  Chin-tsong  épouIaOuang- : 
chi  ，  qu'il  déclara  impératrice.  Les  deux  ceremonies  du  ma- 
riage, &  du  couronnement  de  cette  princeffc,  fe  firent  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

A  la  deuxième  lune  de  Fan  i  J79  ，  une  maladie  contagîcufe  ' 
ayant  enlevé  beaucoup  de  monde  ，  rimpératricc  mère  ,  fort 
adonnée  à  la  fcdc  de  Foé )  propola  à  fon  fils  d'ordonner  aux 
Ho-chang  de  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  fin  de 
ce  ficau.  Le  miniftre  ,  qui  méprifoit  ce  culte  ，  prit  de-la  occa- 
fioii  cic  rappcUcr  à  rempercur  les  dcfcnfcs  que  le  fondateur  de 
fa  dynaftic  avoit  faites  contre  ces  vaines  cérémonies ,  &  Chin- 
tsong  rcnouvella  ces  dcfcnfcs. 

A  la  troiilcmc  lune  ，  à  loccalion  d'une  dépcnfc  qu'il  jiigeoit 
inutile ,  le  miniftrc  rcpixfcnta  à  ce  prince  que  la  première  année 
de  fon  règne  il  ctoit  entré  dans-  fcs  coffres  quarante-trois  mil- 
lions cinquante  mille  taëls ,  &:  que  la  deuxième  année  il  n'y 
ctoit  entré  que  treiitc-cinq  millions  cinquante  mille  ；  que  la 
cinquième  ，  les  tréforicrs  généraux  avoicnt  reçu  ，  d'après  leurs 
bordereaux  ,  quarante-quatre  millions  quatre-vingt-dix  mille 
taëls  j  &:  par  confcquent  un  million  quarante  mille  de  plus 
que  la  première  année.  Le  miniftrc  fit  voir  que  fi  on  vouloit 
retrancher  certaines  dépenfes  fuperflucs  ，  on  auroit  bientôt 
des  fonds  pour  fubvcnir  aux  befoins  cic  Ictat. 

L'an  lySo  ,  huitième  de  Ouan-li  j  le  TalMing-hoeï-tlcn- ou  Code  : 
dt^  Lz  dynaftic  des  MiNG 》 fut  acheVC. 

Vv  X 
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î  A  la  première  lune  de  ij8i  (i)  ，  Ou-tfo-tchcou ,  ccnfeur  de 
1  empire  ，  préfenta  un  mémoire  fur  la  misère  des  habitans  du 
Kiang-nan  ，  réduits  à  manger  l'écorcc  des  arbres  ^  ce  qui  occa- 
fîonnoit  pluficurs  bandes  de  voleurs  ，  qui  pourroicnt  dans  la 
fuite  caufcr  beaucoup  de  dcfordrc.  Tchang-ku-tching  con- 
fcilla  de  leur  faire  palFer  de  prompts  fccours,  parce  que  cette 
partie  du  Kiang-nan ,  fu jette  à  ces  calamités ,  avoit  prcfque 
toujours  donné  naiflfance  aux  révoltes  les  plus  funcftcs  à  rcm- 
pire  :  il  confeilla  de  ixtranchcr  une  partie  des  dcpenfes  inutiles 
qui  fc  faifoicnt  au  palais ,  &  d'y  joindre  ce  qu  on  diftiibuoit 
aux  Ho-chang  &  aux  Taojfé  ,  qui  fcroit  mieux  employé  au  fbu' 
lagcmcnt  des  malheureux.  L'empereur  donna  des  ordres  poux 
exécuter  tout  ce  que  Ibn  miniftrc  vcnoit  de  lui  fuggércr. 

A  la  neuvième  lune  ,  Moumeouho  ，  petit-fils  de  Mouteng- 
yong  de  Ngan-nan  apporta  fon  tribut  à  la  cour.  Moutengyong 
en  mourant  avoit  laiffé  fa  charge  de  grand  général  à  Moufoi 卜 
haï  ，  fon  petit-fils  ;  celui-ci  ne  s  étant  point  accordé  avec  Li- 
ning ， fe  retira  fur  le  bord  de  la  mer  ，  &  la  cour  impériale  ne 
voulut  prendre  aucune  connoiffance  de  leur  différend.  Mou- 
fouhaï  eut  pour  fucccffcur  Mouhongyé  fon  fils  ，  père  de  Mou- 
meouho qui  venoit  prêter  hommage. 

A  la  trpifième  lune  de  l'an  lySz,  Tchang-ku-tching ,  pré- 
cepteur &  premier  miniftre  de  1  empereur,  mourut.  Ce  prince 
lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires ,  &c  lui  conféra  le  titre 

de  Ouen-tchong, 

A  la  huitième  lune ,  Ghin-t  s  ong  accorda  un  pardon  général' 
à  roccafion  de  la  naiffance  d'un  fils  qu'il  eut. 


(0  Michel  Roger ,  je  fuite,  eft  le  premier       fon  ordre  qui  entre  en  Chine». 
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Cette  même  année  ,  une  maladie  contagieufe  emporta  tant  : 
de  monde  dans  le  Chan-fi ,  que  ，  ne  pouvant  fuffire  à  faire  de 
bières,  on  creufa  hors  des  murs  de  Kou-yucn  de  grandes  folles, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  ouang-gin-kcng  ^  ou  de  fojjh  de 

dix  mille  hommes. 

Cette  dixième  année  de  Ouan-li  )  les  Tartares  Nutché  (r) , 
divifcs  alors  en  trois  hordes ,  commencèrent  par  fe  faire  entre 
eux  une  guerre  qui  penfa  caufer  leur  ruine  totale.  Les  Niu- 
zché  orientaux  ou  fauvagcs  ，  habitoicnt  à  Fcft  des  limites  du 
Lcao-tong ,  &  à  l'oiieft  de  la  mer  ；  ils  ne  payoicnt  aucun  tribut 
h  la  Chine,  &c  iiinquiètoicnt  point  les  frontières ,  fe  conten- 
tant de  trafiquer  à  une  foire  qui  fc  tcnoit  à  i'cft  de  Kaï-yuen  :  les 
Chinois  donnoicnt  à  leur  pays  le  nom  de  Kien-uhéo".  Les  deux 
autres  hordes  occupoicnt  le  pays  fitiié  entre  les  gorges  de  Pé- 
koan  &  de  Nan-koarty  &c  dlcs  ctoicnt  diftinguées  par  ces  deux 
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(i)  Leur  ancien  nom  étoic  NutcKln ,  que  les  Leojo  changèrent  eu  celui  de 
Nutché  ou  Niutché ,  fous  Giii-tfong ,  quatrième  empereur  des  SoNC,  Vovez^ 
tome  VIII ,  pag.  3 $9-  Ils  habitent  au-delà  de  la  grande  muraille  qui  {èrvoic  autre- 
fois de  barrière  à  leurs  entreprifes  contre  la  Chine  ,  &  ils  occupent  la  partie  cïe 
l'ancienne  Tartarie,  appellee  Orientale»  Les  Niutché  donnèrent  retraite  aux  Tar- 
tares Jflongoiis  y  lors  de  la.  révolution  qui.  les  chaffa  de  la  Chine.  Le  fontkteur 
des  3I1KC  envoya  fes  généraux  les  chercher  jufque  danî  cet  afile ,  &  détruihc 
ciirièrement  leur  puifTance.  Les  Nutché -、  ne  pouvant  rcîîfter  aiir  forces  de  leurs 
ennemis  ，  furent  obliges  de  demander  la  paix  :  rextrême  pauvre  ré  â  laquelle  ils- 
ccoicnt  réduics  ，  leur  ôtant  Je  pouvoir  de  faire  la  guerre  ,  ils  s'attachèrent  au 
commerce  \  âc  après  la  conclufîon  du  traité  ,  ils  obrinrent  la  perrailfioa  de  venir  , 
par  le  Léao-tong ,  apporter  en  Chine  du  glnfeng  ,  des  peaux  de  caftors  ,  tic 
renards  &  de  martes-zibelines  :  ils  appcrtoient  encore,  du  crin  de  cheval ,  dont 
les  Chinois  fe  fervolenc  pour  faire  des  filets  ，  &  pour  nouer  leurs  cheveux.  Le  com- 
merce les  enrichit  5  &  ils  fe  multiplièrent  au  point  qu'ils  divisèrent  leur  pays  en  fepC' 
provinces  ，  (^ui  fermoient  comme  autant  de  petits  royaumes.  Par  la  fuite  ，  &  après - 
s'être  entre-déchirés  par  des  guerres  incelHnes ,  ils  refondirent  ces  petits  royaumes- 
en  un  feul  ，  fous  le  nom  de  Nutche  i  c'eft  cette  puiiïance  qui  dérruifù  la  dynaftie 
tks  MiNG  Si  s'empara  delà  Chine ,  doiit  elle  occupe  aujourd'hui  le  tronc  ，  Editeur,- 


今 


342    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M^,,ij_.  iiiMi^ra  noms.  Les  Nutché  de  Pc-koan  ou  du  nord  avoicnt  un  endroit 
Chrétienne,  particulier  dans  le  pays  de  Tchin-pc-koan  ，  pour  commercer 
&  payer  tribut;  ceux  de  Nan-koan  tenoient  leurs  marchés  près 
Chbirtfong,    cki  territoire  de  Kouang-chun-koan. 

La  quatrième  année  de  Suen-ti  ，  les  Nutché  de  Nan-koan  fe 
brouillèrent  avec  les  Nutché  fauvages  ，  &  leur  enlevèrent  une 
partie  de  leur  pays  ；  cette  conquête  enfla  fi  fort  ceux  de  Nan- 
koan  , que  fous  l'empereur  Ou-tfong  ils  refusèrent  de  payer 
tribut  :  ce  ne  fut  que  fous  Chi-tfong  que  Ouang-taï  leur  chef, 
fe  détermina  à  l'envoyer.  Celui  qui  étoit  chargé  de  le  pré- 
senter ， reçut  pour  fon  maître  une  riche  ceinture  d，or  &:  plu- 
fleurs  autres  chofcs  de  prix  :  cette  diftinition  mit  Ouangtai  en 
fi  grande  confidératiou  parmi  les  Nutché ,  qu'ils  commencèrent 
à  le  craindre. 

Quelque  temps  après  ，  Ouangtchoiig  ,  oncle  de  Ouangtaï , 
fe  prévalant  de  la  puiffance  de  fon  neveu  ，  tua  ，  dans  une  dif- 
pute  ，  Tchcoukonkc  ，  im  des  pi'incipaux  officiers  de  Nangkia 
&  de  Tchinkia ,  chefs  des  Nutché  de  Pc-koan.  Cette  horde  ， 
pour  venger  fa  mort ,  enleva  le  tribut  que  Ouangtaï  envoyoit 
à  la  cour  ；  elle  s'empara  encore  de  treize  elpcccs  de  forts ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  ，  &  ne  lui  en  laiffa  que  cinq.  Celte  querelle 
dut  fa  naiffance  à  l'animofité  qui  régiioit  entre  deux  des  fils 
de  Ouangtaï  :  il  en  avoit  quatre  ，  favoir  ，  Hourhan  ，  Sanmatou, 
Kankonlou  &  Monkoupolo.  Le  fécond  mourut  en  bas  âge  ； 
Hourhan  laînc ,  &  Kankouloii  le  troilième  ,  vivoicnt  fi  mal 
enfemblc ,  que  ce  dernier  s  enfuit  auprès  de  Tchinkia ,  qu'il 
excita  à  faire  la  guerre  à  Ibn  propre  père.  Dans  le  temps  qu'ils 
cil  conccrtoicnt  les  moyens  ，  Hourhan  ,  d'un  naturel  emporté  , 
tua  Ouangfiucu  de  fa  propre  famille.  Hatai,  fils  de  Ouangfiucn , 
minime  du  dcfir  de  la  vengeance  ,  fe  fit  un  parti  >  &:  furprit 
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Ouangtai  &:  Hourlan  fou  fils,  qu,U  lit  prilbnnicrs  :  il  envoya  ，一 ■•■"!'" 
le  père  aux  Nutché  de  Pé-hoan  ,  &  fe  fauva  a  la  inontagne  Tic-  Chréfienne. 
ling  de  Kou-chan,  Li-tching-lcang  ,  commandant  des  troupes  〜乙" 
impériales  dans  le  Lcao-tong  ，  vint  au  Iccours  de  Ouangtai ,  Chin-t/ong. 
Ôc  alla  attaquer  les  Nuuhé  de  Pé-koan  ^  auxquels  il  tua  mille 
trente  hommes  ，  &  leur  enleva  leur  fceau  de  cuivre.  Ouangtai 
étant  mort  du  chagrin  que  lui  caufa  fa  captivité ，  lempcrcur 
envoya  des  mandarins  de  fa  cour  avec  ordre  de  lui  faire  dauffi 
magnifiques  obsèques  que  le  local  pcnncttroir. 

L'an  IJ83  (I),  Hataï ,  qui  ne  vouloit  point  fe  foumctrre  ' 
aux  Tartares  de  Pé-koan  ^  &  qui  ne  pouvoir  plus  ，  ûns  dan-  "S3' 
ger  ，  retourner  avec  ceux  de  Nan-koan ,  chercha  à  fc  rendre 
indépendant.  Secondé  par  les  amis ,  il  le  procura  pîuficurs 
mille  braves  gens ,  à  la  tête  dcfquels  il  entreprit  de  le  former 
un  établifTement ,  &:  il  jctta  fcs  vues  fur  la  ville  de  Ciain-yang- 
tching.  Après  avoir  divifé  fon  anncc  en  deux  corps ,  il  le  mit 
à  la  tétc  de  l'un  ，  &c  donna  l'autre  à  commander  à  un  de  les 
amis  ，  homme  intrépide  &  bon  officier. 

Sur  les  avis  que  reçurent  les  mandarins  du  Léao  ,  qu'il  étoit 
parti  de  la  rivière  Yun-ho,  Li-tching-léang,  lieutcnant-gcncral 
des  troupesChinoifcs,  vint  au-devant  de  lui  h  quelques  centaines 
de  ly  des  limites ,  &:  layant  rencontré  a  Kou-la-tchaï ,  il  le 
battit  &  le  tua.  Ses  gens  allèrent  rejoindre  leur  féconde  divi - 
fion  ；  mais  Tfin-té-ki ,  qui  s'ctoit  aufli  mis  à  la  te  te  des  troupes 
qu'il  avoit  fous  les  ordres  ，  la  diiîîpa.  Les  Tartares  perdirent 
dans  CCS  deux  aftious  trois  mille  deux  cens  vingt  deux  hommes. 


(r)  Arrivée  de  Mathieu  Ricci ,  jéfuite ,  en  Chine.  E  fut  redevable  de  l'accueil 
qu'on  lui  fie ,  à  une  montre  à  répétition  &  â  un  horloge  ,  que  Ter/ipcreur  fit  placer 
dans  une  tour  bâtie  exprès.  Ce  mifïîonnaire ,  après  vingt -fept  ans  de  fejour  en 
Clùne  ，  y  mourut  en  1710  ,  âgé  de  qaatre-vingt-huic  ans.  Editeur^ 
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î  Cette  viûoire  ne  caufa  pas  moins  de  joie  à  la  cour  impériale, 
que  la  ruine  prefque  entière  des  Tartares  Pé-koan  :  ligues  avec 
Pcnoutchi  ，  chef  d'une  horde  de  Ouangtaï  ，  qui  avoit  quitté 
le  fcrvice  des  Nan-koan  pour  fe  donner  à  eux  ，  ils  allèrent  à  la 
tcte  de  plus  de  dix  mille  cavaliers  attaquer  Monkoupolo  Se 
Hourhan.  Li-tchin-léang  accourut  à  leur  fccours  &:  tomba 
fur  Les  Pé-koan  j  qui  le  reçurent  avec  une  valeur  à  laquelle  il 
ne  s'attendoit  pas  ；  mais  accablés  par  le  nombre ,  les  Pé-koan 
furent  contrains  de  céder.  Nangkia  &  Tchin-kia  ,  Harhan  ， 
fils  du  premier  ，  Nicfunpo  ，  fils  du  fécond  ,  Se  Pénoutchi 
rcftèrcnt  fur  le  champ  de  bataille. 

La  neuvième  année  de  Ouan-lï  j  ie  fameux  Yen  ta  mourut.  La 
cour  impériale  envoya  des  mandarins  avec  les  préfcns  dïifage 
pour  les  princes  du  premier  ordre  ，  faire  devant  fou  cercueil 
les  .cérémonies  accoutumées  \  mais  on  ne  parla  point  de  con- 
férer le  titre  de  prince  à  fcs  defccndans  par  rapport  h.  quelques 
difcuiïîons  de  famille  qu  ils  avoicnt  entre  eux  :  ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  que  Hoangtaïki  ，  l'aîné  des  fils  de  Yen  ta , 
reçut  le  diplôme  impérial,  qui  lui  accordoit  cette  dignité  pour 
lui  &  fcs  defccndans  ,  fous  le  titre  de  prince  Chun-y  j  comme 
fon  père  Favoit  eu. 

Quoique  defcendii  au  tombeau ,  le  miniftrc  Tchang-kii- 
tching  ne  fut  point  a  Fabri  des  recherches  de  la  haine  &  de 
l'envie;  il  fe  forma  une  cabale  pour  flétrir  fa  mémoire ,  dans 
laquelle  entrèrent  un  grand  nombre  de  pcrfonncs  de  tous  les 
rangs ,  même  les  princeffes  du  palais.  L'empereur  prit  d  abord 
fa  défenfe  j  mais  enfuite  il  fe  vit  aflailli  de  tant  d  accufations 
contre  lui  ，  que  ，  pour  calmer  les  cfprits,  il  fut  forcé  de  le 
déclarer  déchu  de  tous  fcs  honneurs  &:  de  confifqucr  fcs  biens  j 
il  exila  fcs  frères ,  les  fils  ôc  toute  fa  famillç  ；  fon  fils  aîné 

fe 


DE  LA  CHINE.  Dyn、  XXI.  34; 

fc  pendit  de  chagrin ,  de  peur  de  finir  fes  jours  d'une  manière  î 
ignominieufe. 

L'an  ijSé  des  féditieux  pénétrèrent  dans  les  montagnes  des 
Miaotfé àwSsé-tchucn ^&cç.yic\thxtnt  à  la  révolte  CCS  montagnards, 
qui  descendirent  en  grand  nombre  pour  piller  les  villes.  Le  tri- 
bunal de  la  guerre  envoya  au  vice-roi  &  aux  commandans  des 
troupes  de  la  province  les  ordres  nécefîaires  pour  éteindre  ces 
comraenccmens  de  révolte  \  ce  qu'ils  firent  heureufement. 

A  la  première  lune  de  l'an  1587,  quinzième  de  Ouan-li  ^  , 
Icmpcreur  eut  un  troifième  fils  ；  cet  événement  le  confola  de 
la  perte  du  fécond  ，  mort  quelque-temps  auparavant.  L  aîné 
ctoit  d'une  complexion  fi  délicate  ，  qu'on  défcfperoit  de  le 
confcrver  :  l'empereur  donna  le  rang  de  première  reine  à 
Tching-chi ,  mère  du  dernier. 

Cette  même  année  ，  à  la  feptième  lime  ，  Hoang-taiki , 
prince  de  Chun-y  j  mourut.  La  cour  donna  à  Tchilikc  ，  fon  fils  > 
i  mveftiture  de  cette  pnncipanré. 

L'an  iy88  Li-tching-léang  fort  it  des  limites  du  Léao-tong, : 
&  alla  Jufqu'aux  frontières  des  Pékoan  &c  des  Nankoan  ^  dont 
il  invita  les  chefs  à  le  venir  trouver  pour  concerter  les  moyens 
de  leur  procurer  une  paix  ftable  &  folick*  Ce  général ,  après 
les  avoir  traites  magnifiquement ,  les  convainquit  que  leur 
intcrêt  commun  étoit  de  ménager  la  Chine ,  qui  par  rapport 
à  leurs  démêles  avec  elle  ，  avoit  fupprimé  les  foires  où  ils 
débitoient  leurs  pelleteries  &  leur  ginfeng  ••  il  ajouta  que  les 
guerres  qu'ils  fe  faifoient  entre  eux  ne  tendoicnt  qu'à  leur 
propre  deftrudion.  Suivant  ce  principe ,  il  leur  confcilla  de 
déterminer  à  ramiable  les  limites  de  leur  pays,  divifé  autre- 
fois en  neuf  cens  quatre-vingt  dix-neuf  quartiers ,  dont  fept 
cens  ，  fous  Ouangtaa ,  croient  pofledcs  par  les  Nankoan ,  Se 
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- deux  cens  quatre -vingt  dix -neuf  par  les  Pékoan.  Il  dit  que 
ceux-ci  ，  par  droit  de  conquête  ，  étant  en  poflcflion  de  la 
plupart  de  ces  quartiers  ，  il  ne  convcnoit  pas  de  les  en  dé- 
pouiller totalement  ；  mais  qu'il  falloît  établir  entre  eux  une 
efpèce  de  balance  ，  &  rendre  aux  Nankoan  cinq  cens  quartiers  ， 
en  laiflant  aux  Pékoan  les  quatre  cens  quatre-vingt  dix-neuf 
autres.  Ces  Tartares ,  las  d'une  guerre  qui  les  a  voit  écrafcs, 
adoptèrent  fans  héfiter  ce  plan  de  démarcation ,  qu'ils  exécu- 
tèrent réciproquement  :  ils  remercièrent  beaucoup  le  général 
chinois  de  leur  en  avoir  donné  ridée ,  &:  le  quittèrent  avec  les 
difpofîtions  de  vivre  à  ravenir  en  paix. 

■  L'an  1589  y  dix-feptièmc  de  Ouan-U  la  féclierefTe  mina  les 
moiflbns  dans  le  Kiang-nan  &  le  Tchc-kiang  :  on  pourvut  au 
foLilagement  de  ces  deux  provinces. 

Une  maladie  que  1  empereur  eut  fur  la  fia  de  cette  année 
caufa  les  plus  vives  allarmcs ,  parce  qu'il  iVavoit  point  nommé 
de  prince  héritier ,  &  afin  de  raffurer  les  efprits  ，  il  fc  fit  voir 

( au  commencement  de  rannée  fuivante  à  fcs  grands.  Les  mi- 
niftres  le  foUicitant  de  fe  choifir  un  fucceffeur  ，  ce  prince  leur 
répondit  qu'il  n'avoit  point  de  fils  legitime,  &  qu'à  l'égard  de 
ceux  que  les  reines  lui  avoicnt  donnés  ，  rainé  étoit  d'une  com- 
plexion trop  foible  ；  qu'à  la  vérité 》 le  troifîème  ，  fils  de  la  reine 
Tchin-chi  ，  piomettoit  beaucoup  ,  mais  qu  il  n'ofoit  le  pré- 
férer de  peur  de  caufer  du  mécontentement-  Ayant  fait  venir 
en  fil  prcfence  ces  deux  jeunes  princes  ，  il  dit  à  l'aîné  de  fe  tenir 
debout.  Le  miniftre  Chin-ché-hing  ,  après  ravoir  confideié 
attentivement  :  "  Quel  dommage  ,  s'écria-t-il ,  de  ne  point  tra* 
" vailler  à  polir  cette  pierre  prccicufe  ，  dont  on  feroit  un  bijou 
des  plus  rares.  L'eiripcrcur  qui  n'avoit  aucun  dcflfein  de  le  faire 
fou  fucceflcur ,  l'empêcha  d'en  dire  davantage. 
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Pour  cimenter  la  paix  que  les  Nankoan  &c  les  Pckoan  vcnoient 
de  conclure  enfcmble,  Poufé ,  fils  de  Tchin-ki*',  donna  la  fille 
ci\  mariage  à  Taïchang  ,  fils  de  Hourhan ,  &  Taïchang  ，  fa 
fœur  aînée ,  à  Nalinpolo ,  fils  de  Niamkia.  Taïchang ,  enclin 
à  la  débauche ,  d'un  naturel  cruel  &c  féroce  ，  ne  put  fe  fou  tenir 
long-temps  ；  pluficurs  de  fes  gens  rabandonnèrent  pour  fe 
donner  aux  Pckoan.  Le  chef  de  la  horde  Pasha  ^  qui  en  avoic 
été  maltraité ,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  Poufé  &  Nalinpolo, 
quoiqu'ils  euffcnt  à  fe  plaindre  de  lui  ，  vengèrent  fa  mort ,  en 
faifant  périr  Pasha  ,  dont  ils  envoyèrent  la  té  te  à  Fofficier  Chi- 
nois qui  commandoit  fur  les  frontières  du  Léao-tong. 

Taïchang  laifla  un  fils  encore  enfant ,  nommé  Saotaï  ，  fous 
îa  tutelle  de  fa  mère  ；  mais  comme  il  étoit  à  craindre  qu  elle 
ne  favorisât  fa  famille  au  préjudice  de  fon  fils ,  la  cour  impé- 
riale lui  aifigna  trente  quartiers  ,  &c  nomma  Monkoupolo 
pour  gouverner  les  Nankoan.  Celui-ci  flatté  de  cette  diftinc- 
tion,  envoya  une  magnifique  ambaflade  à  la  cour  impériale, 
&  offrir  en  tribut  des  produûions  rares  du  pays. 

L'an  1^91  ，  vingtième  de  Ouan-li  ^  Popaï ,  au  nord  du  Chcn-fi 》 
prit  les  armes  contre  le  vicc-roi.  Ce  rebelle  étoit  Tarrare  d  ori- 
gine &c  d'une  naiffance  commune  :  s'étant  attiré  des  affaires 
avec  le  chef  de  la  horde ,  qui  fit  mourir  fon  père  &c  fon  frère, 
Popaï  échappa  au  châtiment  par  la  fuite  &  erra  quelque  temps. 
Tchin-yn,  officier  chinois  fur  les  frontières ,  a  qui  il  fe  prc- 
fcnta  ，  le  voyant  déterminé ,  1  enrôla  fous  fes  drapeaux  ，  &: 
dans  peu  il  obtint,  par  fa  bravoure ,  d'être  fait  officier  5  alors 
il  fe  maria.  A  quelque  temps  delà,  fa  femme  lui  raconta  qu'il 
lui  avoit  fcmblé ,  en  dormant ,  entendre  dans  les  airs  un  bruit 
terrible  qui  avoit  fait  ouvrir  le  ciel  ；  qu'il  en  étoit  forti  un 
globe  de  feu ,  du  milieu  duquel  une  cfpècc  de  tigre  sclan- 
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MiiiiiiiiiiHMii^»^  (;ant  avec  une  rapidité  étonnante,  étoit  venu  fondre  fur  elle  ÔC 
Chrétienne,  '^voit  pénétré  dans  fes  entrailles.  Popaï  attendit  impatiemment 

淑 1  w  (?•     le  terme  de  fcs  couches  :  au  bout  de  neuf  mois  elle  mit  au 

Mi?" 

Chin-tjhng,  monde  un  fils  qui  avoir  le  corps  dïm  loup  ，  la  tête  d'un  homme 
&  les  pieds  prefque  fcmbla.bles  a  des  pattes  d'oifeaux.  Son  père 
lui  donna  le  nom  de  Po-tching-nghen 》. c，eft-à— dire,  bien-fait  reçu. 

Cependant  Popaï  s'éleva  par  degrés  à  tous  les  grades  m\Y> 
taircs  fous  le  règne  de Chin-tsong  ,  &  fc  fit  une  fi  grande  répu- 
tation , que  la  dix-feptième  année  il  fat  fait  lieutenant-général 
des  troupes  de  l'empire  >  &:  obtint  la  furvivance  pour  fou  fils., 
qui  fcrvoit  dcja  avec  diftindion* 
La  dix-neuvième  année  de  Ouan-li  ，  les  Tartarcs  ayant  caiifé 

,  du  défordre  fur  les  bords  du  Hoang-ho  ，  Fcmpcreur  fit  partrr 

Tching-lo  avec  le  titre  d'infpedeur.  Tong-hiang  ，  vice-roi  de 
Ning-hia ,  auquel  l'infpedeur  propofa  d'envoyer  contre  ces 
coureurs  ,  Po-tching-nghen ,  Tou- oum-fieou  ,  Po-yun ,  fils 
adoptif  de  Popai,  &  ce  dernier  lui-même,  quoique  déjà  avancé 
en  âge,  dit  qu'il  iVctoit  pas  néceffaire  d  employer  tant  de  braves 
officiers  pour  une  fi  petite  expédition  ，  &L  qu'il  fuffiroit  d'y 
envoyer  Tou-ouen-fîeou  feul  avec  mille  cavaliers.  Popaï ,  qui 
en  jugeoit  autrement ,  obtînt  de  rinfpcfteur  de  conduire  contre 
ces  vagabonds  les  trois  mille  hommes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres. 
Le  vice-roi  ，  piqué  de  fe  voir  contrarié  ，  refiifa  les  chevaux 
dont  il  a  voit  befoin  pour  fa  cavalerie  :  il  croit  pas  de  fes 
amis  ，  &  fon  intention  étoit  de  le  faire  échouer.  Popaï  monta 
fur  le  champ  à  cheval  &  fe  rendit  à  toute-bride  à  Kin-tching 
ou  il  eut  des  chevaux.  Il  alla  enfui  te  s'afftirer  des  forterefles 
hors  de  la  grande  muraille,  afin  d'avoir  une  retraite  fi  le  vice-roi 
Vinquicttoit ,  comme  il  y  paroi flb it  difpofc  ，  en  rcfufant  à  fcs 
ioldatg  des  vivres  &  leur  Iblck,  Ce  premier ,  mécontentement 
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lui  fit  naître  dès  lors  des  idccs  de  révolte  ；  il  donna  à  fcs  loi- 
dats  la  liberté  de  prendre  des  vivres  où  ils  en  pourroient  trouver. 
Le  vice-roi  lui  en  fit  un  crime  ，  &  vouloit  Icn  faire  punir. 
Par  malheur  pour  Popai  ，  Potching-nghen  fou  fils,  dans  une 
de  fes  courfes  ayant  enlevé  la  fille  d'un  bourgeois  &:  plufieurs 
autres  ,  le  vice-roi  faifit  cette  occafîon  pour  lui  faire  fcntir  fon 
autorité  ；  mais  afin  de  lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre  ，  il 
commença  par  délivrer  des  vivres  &:  payer  aux  foldats  la  folde 
qui  leur  étoit  due  ；  enfui  te  il  manda  Po-tching-nghcn  fous 
quelque  prétexte  dont  il  ne  pouvoit  fc  défier  ,  &:  le  fit  charger 
de  chaînes  ；  &  pour  rhumilier  davantage  ，  il  lui  fit  donner 
publiquement  la  baftonnadc  eu  le  déclarant  incapable  de  conv 
mander. 

Poyun  &  Toii-ouen-fîeou,  indignés  de  cet  affront  ,  s'ca 
plaignirent  amèrement  à  Lieou-tong-yang  ，  qui  avertit 】c  vice- 
roi  du  danger  où  il  étoit  de  voir  bientôt  les  troupes  de  Ning-hia 
fe  révolta'.  Cet  avis  fut  fiiivi  de  IcfFet  ； 】es  rebelles  dans  leur 
premier  mouvement  de  fureur ,  allèrent  en  foule  environner 
fon  h-ôtcl  ，  &  y  mirent  k  feu  :  cependant  le  vice- roi  trouva 
moyen  de  fe  fauvcr  dcguifé  ,  fans  fongcr  à  emporter  fon  fccau 
d，or.  Licou-tong-yang  sen  laifit  &  alla  fc  joindre  aux  rebelles 
en  qualité  de  lieutenant-général  :  cette  revoke  commença  le 
dix-huit  de  la  deuxième  lune  de  Fan  lysu.  Après  cette  de- 
marche  , les  rebelles  fe  mirent  à  piller  la  ville  ，  fans  cependant 
faire  mourir  perfonne  :  ils  arrétoient  tous  les  mandarins  ，  qu'ils 
tâchoient  dcngagcr  h  prendre  parti  avec  eux ，  &:  fur  leur  refus, 
ils  fe  contentoient  de  les  maltraiter  &  d'enlever,  leurs  fceaux. 
Ouci-hio-tfeiig  ,  commandant  -  général  du  Chen-fî ,  s'étant 
avancé  jufqu'k  Hou-ma-ché  ，  efTaya  inutilement  de  les  faire 
leaurer  fous  l'obéilTaiice  :  ils  ne  jpouvoiem  croire  qiVon  voulût 
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ï  leur  pardonner ,  après  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue ,  6c  ils 
n'efpéroient  aucune  grace. 

Po-tching-nghcn  ，  que  la  douleur  des  coups  qu'il  a  voit  reçus 
empêchoit  d'agir ,  s'emporta  beaucoup  contre  Po  -  yun  & 
Tou-ouen-fieou  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  fait  mourir  tous  les 
mandarins  de  la  ville  :  ces  deux  rebelles ,  pour  le  contenter , 
allèrent,  le  vingt-trois  de  cette  deuxième  lune  ，  à  la  tête  de  cinq 
cens  foldats  fe  faifir  de  Léang-ki  &  de  Ma-tching-kouang  , 
deux  officiers  généraux  ，  dont  le  vice-roi  vouloit  fe  fervir  contre 
eux,  &  ils  les  firent  mourir.  Le  même  jour,  Licou-tong-yang 
fit  reconnoitre  Popaï  general ,  Po-tching-nghen  &:  Hiu-tchao 
lieutenans-généraux ,  &  Tou-ouen-ficou  &  Po-yun  maréchaux 
de  camp  ；  en  fui  te  ils  invitèrent  les  vagabonds ,  contre  qui  on 
avoit  voulu  les  faire  marcher  ，  à  fc  joindre  à  eux.  Devenus  p!us 
forts  par  leur  jonûion  ，  ils  fe  rendirent  maîtres  de  prcfque 
toutes  les  places  d  armes  du  Hoang-ho  :  la  plupart  des  garni- 
rons , officiers  &  foldats  fe  donnèrent  à  eux.  Cependant  la  ville 
de  Ping-Iou ,  défendue  par  Yang-chi ,  femme  du  gouverneur, 
leur  réfifta  ,  &  Tou-oucn-ficou  ne  put  jamais  venir  à  bout 
de  la  réduire.  Un  jour  que  Siao-ju-hiun ,  mari  de  cette  héroïne, 
lui  témoignoit  fes  craintes  de  ne  pouvoir  confervcr  fa  place 
fans  un  prompt  fccours  ，  qu'il  falloit  encore  foire  venir  de  fort 
loin  ，  elle  lui  dit  quelle  fe  flattoit  d  avoir  autant  de  zèle  que 
lui  pour  le  Icrvicc  de  leur  fouverain ,  &  qu'il  ne  dcvoit  point 
perdre  de  temps  â  aller  lui-même  hâter  le  feconrs  tandis  qu'elle 
defend  roi  t  la  place.  Auilî-tot  que  Tou-ouen-ficou  le  fut  parti, 
il  fit  fommcr  la  garnifon  de  fe  rendre ,  ôc  fur  fon  refus ,  il 
ordonna  un  affaut ,  où  fcs  gens  fe  portèrent  avec  une  cfpècc 
de  fureur.  La  couragcufc  Yang-chi  le  rcpoufla ,  &  foutint  fcs 
efforts  pendant  près  de  deux  mois  que  dura  le  licgc.  Rebuté 
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de  la  réfiftance  qu'il  éprouvoît ,  &  fur  les  avis  que  Siao-ju-hiun  * 
revenoit  avec  un  fecours  confîdérable ,  Tou-ouen-fieou  leva 
le  fîége,  pafïa  le  Hoang-ho  &  alla  joindre  le  gros  des  rebelles  ， 
qui  dirigeoit  fa  marche  vers  Ling-tchéou  dans  le  deffein  de 
s'en  emparer. 

Pendant  que  Tou-ouen-fieou  étoit  encore  devant  Ping-lou  , 
les  autres  chefs  des  rebelles  foUicitèrent  les  Tartares  de  Taoho 
de  fe  joindre  à  eux,  &:  s'avancèrent  du  côté  de  Ling-tchéou. 
Li-pao ,  gouverneur  de  cette  ville ,  fe  voyant  invefti ,  fit  pro- 
mettre à  tous  fes  officiers  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  :  leur  réfiftance  donna  le  temps  à  Li-hiu  d'arriver  k 
temps  avec  du  fecours.  Les  rebelles  ，  qui  n'avoicnt  pas  encore 
reçu  le  renfort  qu'ils  attondoicnt  des  Taoho  j  levèrent  le  fiègc 
&  allèrent  fondre  fur  pluficurs  forts  qu'on  avoit  conftruirs 
pour  la  sûreté  des  frontières  :  là  ils  furent  joints  par  les  Taoho  _> 
fous  les  ordres  de  Tcholitou  ，  de  Tatching  &:  de  diffcrens  chefs 
de  hordes  ，  qui  amenoient  entr'autres  trois  mille  cavaliers 
armés  de  toutes  pièces, 

Popaï  envoya  un  détachement  de  ces  Tartares  &:  un  corps 
de  fcs  troupes  fous  le  commandement  de  Tcholitou  &  de  Po- 
yun  ，  fon  lieutenant  ，  recommencer  le  fîége  de  Ping-lou.  Siao- 
ju  hiun  venoit  d'y  rentrer  ；  &  quoiqu'il  eut  renvoyé  à  Li-hiu 
le  fecours  qu'il  avoit  été  chercher,  les  rebelles  ne  furent  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois  :  dans  les  premières  attaques, 
il  renverfa  mort  d，uiT  coup  de  flèche  Po-yua  ；  alors  Tcho- 
litou défcfpérant  de  forcer  la  place,  leva  le  fiégc  &  fc  retira. 

Cependant  la  fortune  favorifoit  les  rebelles  par-tout  ailleurs  ； 
ils  battirent  les  impériaux  ，  qu'ils  obligèrent  h  divifer  leurs  forces" 
en  fe  partageant  eux-mêmes  en  pluficurs  corps  ，  qui  le  réanif- 
foient  enfuite  avec  promptitude     venoient  fondre  fur  les 
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"    " ■  Chinois.  Ces  luccès  leur  valurent  un  renfort  de  près  de  cin- 

' Chrétïev^L   quante  mille  hommes  des  Taoho 》 qui  vinrent  les  joindre  pour 
^il9x ^*      avoû'  part  à  leur  gloire  &  encore  plus  à  leur  butin. 
[Chin-tfong^       Dès  cet  inftant ,  cette  révolte  parut  d'une  fi  grande  confé- 
qucncc  à  la  cour ,  qu'elle  mit  en  mouvement  beaucoup  de 
troupes.  Tous  les  grands  officiers  du  Chen-fi  ，  ceux  de  Kan- 
tchéou  &  de  Sou-tchéou  avec  leurs  garnifons,  &  plus  de  vingt 
mille  hommes  des  dcpartcmens  de  Suen-hoa  &  de  Taï-tong 
reçurent  des  ordres  de  marcher  ，  &  formèrent  une  armée  de 
près  de  trois  cens  mille  hommes  ，  fans  compter  les  garni- 
fons qui  reftoicnt  dans  les  places.  Après  la  réunion  de  toutes 
ces  troupes  ，  les  généraux  tinrent  un  confcil  de  guerre ,  dans 
、    lequel  il  fut  déterminé  de  les  divifcr  en  deux  corps ,  dont  rua 
feroit  empîoyé  à  faire  le  fiége  de  Ning-hia ,  où  étoit  k  fort 
des  rebelles ,  tandis  que  rautie  ticndroit  la  campagne  pour 
aflurer  les  convois  &:  intercepter  les  fecours  aux  ennemis. 

Popaï ,  inftruit  de  ce -plan ,  fit  entrer  dans  Ning-hia ,  dont 
la  confervation  lui  étoit  de  la  dernière  importance  ，  l'élite  de 
fcs  troupes  ,  &c  s，y  enferma  lui-même  ；  auffi-tôt,  &c  le  cinq  de 
la  quatrième  lune  ，  les  Chinois  l'y  iiiveftirent.  Le  même  jour 
Popaï  fit  une  fortie  fur  le  quartier  des  imptriaux  campés  devant 
la  porte  de  nord-cft,  &c  les  pouffa  lepéc  dans  les  reins  jufqu'au 
Hoang-ho ,  dans  lequel  un  grand  nombre  fe  noya.  11  continua 
à  fe  défendre  ainfi  jufqu'aii  vingt-un  de  la  mcme  lune  avec 
une  bravoure  admirée  des  Chinois  mêmes. 

Le  vingt-un  de  la  quatrième  lune  ，  les  impériaux  efcala- 
dèrent  la  place  &  parvinrent  à  fe  loger  fur  les  remparts  ；  mais 
quoique  foutenus  par  des  troupes  fraîches  qu'on  faifoit  con- 
tinuellement relever  ,  Po-tching-nghcii  accourant  avec  Licou- 
icjig'hiang,  engagea  un  combat  qui  dura  près  de  deux  heures , 

&: 
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&:  contraignit  les  Chinois  d'abandonner  le  tcrrein.  Prefque  : 
tous  ceux  qui  montèrent  à  raflaut  périrent  ；  les  afliégés  pei- 
dircnt  auflî  beaucoup  de  monde  ，  &:  eurent  un  grand  nombre 
de  bleffes ,  entr'autrcs  Po-tchiiig-nghen,  qui  le  fut  dangereu- 
fement. 

Ché-fiii ,  prélldent  du  tribunal  de  la  guerre ,  qui  s'étoit 
rendu  à  ce  fiége  ,  fit  jcttcr  plufieurs  billets  dans  la  ville  ，  par 
lefqucls  il  promettoit  vingt  mille  taéls  &  un  des  premiers  em- 
plois dans  les  troupes  à  celui  qui  arrêteroit  Popaï  &  fon  fils , 
ëc  dix  mille  taUs  ,  avec  un  emploi  honorable  ,  à  celui  qui  lui 
ameneroit  Lieou-toiig-yang  ou  Tou-ouen-fieou.  Cette  dé- 
marche ne  fer  vit  qu'à  animer  davantage  les  rebelles  :  dans 
leurs  foi-ties  ，  prefque  continuelles ,  ils  moiitroicnt  une  valeur 
qui  tenoit  du  défcfpoir.  Les  Chinois  perdirent  tant  de  monde , 
que  Hiu-tfc-oueï  ,  infpcftcur  de  leur  armée  ,  en  attribua  la 
faute  au  général  Oueï-hio-tfcng  ，  &:  écrivit  en  cour  contre  lui  : 
on  envoya  Yé-mong-hiong  pour  le  remplacer.  Ce  nouveau 
commvindaiit  étant  arrivé  le  deux  de  la  fcptièmc  lune ,  propofa , 
dans  un  confeil  de  guerre ,  qu'il  tint  le  même  jour  ,  de  tirer  une 
ligne  de  circonvallation  ，  Se  d'élever  une  digue  pour  faire  refluer 
ks  eaux  du  Hoang-ho  dans  la  ville  ，  afin  d'obliger  les  rebelles 
à  fe  rendre  ,  ou  de  les  noyer  s'ils  ofoîent  tenir.  Comme  les 
troupes  commcnçoient  à  fc  rebuter  de  la  longueur  du  fiége , 
les  membres  du  confeil  approuvèrent  ce  projet,  &  on  mit 
auffi-tôt  la  main  à  fon  exécution.  Popaï  fit  une  fortie  fur  les 
travailleurs ,  dont  il  tua  plufieurs  &  fit  quelques  prifonnicrs: 
il  fut  par  eux  qu'on  alloit  faire  une  levée  pour  conduire  les 
eaux  du  fleuve  au  pied  des  murs.  Effrayé  du  danger ,  il  en- 
voya Ké-li-ka'i ,  fon  fils  adoptif,  dcguifé  en  chinois ,  prcflcr 
； e  fccours  que  TcholitQu  devoit  lui  amener.  Ce  chef  des  Tar- 
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，E    ―  tares  fe  mit  auflî-tôt  en  marche  à  la  tête  de  trente  mille 
Chrétienne,  hommes  ，  &  fit  dire  à  Tatching,  qui  étoit  à  Cha-paï  avec  dix 
^s:"      à  douze  mille  cavaliers,  de  s'approcher  des  frontières  de  Ning- 
€bin-ijbng、    hia,  oii  il  lui  donnoit  rendez-vous.  Tatching  ，  ayant  trop  pré- 
cipité fa  marche,  rencontra  un  corps  de  Chinois ,  contre  lequel 
il  fut  obligé  de  fe  battre  :  il  perdit  plus  de  trois  mille  hommes 
dans  cette  adion  ，  après  laquelle  il  retourna  à  Chapaï  pour  fc 
refaire. 

Tcholitou  ne  laiflTa  pas  de  s'approcher  de  Ning-hia  ；  mais  il 
étoit  trop  foible  pour  ofer  entreprendre  de  fe  battre  contre 
une  armée  de  près  de  cent  mille  hommes ,  qui  couvroit  éga- 
lement les  travailleurs  &c  les  affiégcans.  La  digue  fut  achevée 
au  commencement  de  la  huitième  lune  5  alors  les  eaux  du 
Hoang-ho  allèrent  battre  les  murs  de  la  ville,  en  s'élcvant  a  la 
hauteur  de  huit  à  neuf  pieds.  Popaï  avoit  fait  conftruire  beau- 
coup de  petites  barques ,  fur  Icfquelles  il  fit  monter  nombre 
de  foldats  déterminés  pour  aller  rompre  la  digue ,  mais  ils  ne 
.  réufïîrcnt  pas  :  vivement  rcpouffcs  par  les  Chinois  après  un 

combat  afl.cz  opiniâtre  ，  ils  furent  contraints  de  leur  aban- 
'      donner  fcize  de  leurs  barques  ，  &  un  fcul  prifonnier.  L'impé- 
'       tuofité  des  eaux  fit  ce  qu'ils  n'avoicnt  pu  exécuter  ；  elles  rora- 
'  pircnt  leur  digue  ，  &  s'ouvrant  un  pafTage  de  plus  de  vingt  toifes 

ou  deux  cens  pieds  ，  elles  fc  répandirent  dans  le  camp  des  Chi- 
nois &:  noyèrent  grand  nombre  de  foldats,  Ou-chi-hicn&:  Laï- 
pao  ，  deux  des  premiers  officiers ,  avoicnt  préfidé  à  la  conftruc- 
tion  de  la  digue  dans  cet  endroit  ；  le  général  fit  mourir  Ou- 
chi-hien ,  &  accorda  la  vie  à  Laï-pao ,  en  confidération  de  ce 
'  qu'il  avoit  bien  défendu.  Ling-tchéou  ,  dont  il  étoit  gouver- 

neur : la  brèche  fut  réparée  en  peu  de  jours. 
Le  vingt-un  de  cette  huitième  lune  )  Tcholitou  roda  autour 
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du  camp  Chinois  ，  auxquels  il  enleva  quelques  redoutes.  ― 

Comme  il  paroiflbit  chercher  un  chemin  pour  entrer  dans  la  Chrétienne, 

ville  ，  le  général  Yé-mong-hiong  détacha  Li-ju-fong  contre 

lui.  Li-ju-fong  fut  daboid  battu  ；  mais  étant  foutenu  par  Li-  Chin-tfong, 

ju-tchang,  qui  vint  à  fou  fecoui-s  avec  un  corps  confidérable 

de  troupes ,  le  combat  recommença  Se  ne  finit  qu'à  la  nuit. 

Tcholitou  ,  dcfefpérant  de  jctter  du  fecours  dans  la  place ,  fe 

retira ,  abandonnant  aux  Chinois  une  partie  de  fcs  chevaux  & 

de  fes  chameaux. 

Le  cinq  de  la  neuvième  lune  ,  la  porte  du  nord  &:  une  partie 
des  murs  furent  rcnvcrfées  par  la  violence  des  eaux.  Nicou-ping- 
tchong  ，  lieutenant-général ,  âgé  de  foixante-dix  ans  ，  propofa 
à  Ma-koué-tching  de  monter  cnfcmble  par  cette  brèche ,  & 
d'entrer  dans  la  ville  pour  raflurer  les  peuples  &c  empêcher  le 
défordre  ,  mais  il  ne  fut  pas  ccouté.  Po-tching-nghen  jugeant 
tout  perdu  ，  fit  mourir  Hiu-tchao  ，  Licou-tong-yang  &:  Tou- 
oucn-fîeou  ，  dont  il  envoya  les  têtes  au  général  Chinois ,  dans 
l'cfpérance  qu'il  s'en  contenterait  ；  mais  ce  général  fit  donner 
un  affaut ,  commandé  par  Li-ju-fong ,  qui  fut  obligé  de  fou- 
tenir  un  combat  vif  &c  opiniâtre  :  il  ne  parvint  a  réduire  la  place 
qu'en  faifant  mettre  le  feu  aux  maifons  ；  alors  Popaï  fc  voyant 
fans  leflburce ,  fe  précipita  dans  les  flammes  ，  où  il  fut  bientôt 
étouffé.  Un  fîmple  foldat  retira  fon  corps  avant  qu'il  fût  coii- 
fumé  ，  &c  alla  poitcr  fa  tête  au  général ,  qui  le  rccompenfa. 
Les  principaux  officiers  de  cette  révolte  furent  faits  prifonnicrs, 
&  exécutes  au  milieu  des  rues  ，  après  qu'on  eut  rétabli  la  tran- 
quillité dans  la  ville.  Telle  fut  la  fin  de  cette  révolte  ，  qui 
coûta  tant  de  fang  &  de  bons  officiers  à  la  Chine. 

La  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Coréens  ôc  les  Japonais  fut 
fufcitce  par  un  homme  de  cette  dernière  nation  ，  que  la  fortune 

Yy  â 
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avoit  tiré  de  l'efclavage  &  élevé  fur  le  trône.  Les  Chinois  le 
nomment  Ping-Jicou-hi  j  &  les  Japonois  Fachiba  (i).  EfcLive  d'un 
homme  d'une  condition  médiocre  de  la  ville  de  Samo  ，  un  jour 
au  retour  de  la  pèche ,  accablé  de  laflîtude ,  il  s'affit  au  pied 
d\m  aibre  &  s'y  endormit.  Un  fcigneur  japonois,  nommé  Siiv 
tchang  ，  qui  chaflbit  dans  ce  canton,  voyant  que  Ping-fîeou-ki , 


(i)  Le  Japon  commença  a  prendre  forme  de  gouvernement  l'an  é6o  avant 
rère  chrétienne  ，  fous  le  règne  de  Sin-hu  ou  Chm-voii  ，  connu  avant  fon  élévation 
au  trône ,  fous  le  nom  de  Iwa-fikono-mikotco  :  il  civilifa  ces  infulaires ,  Se  fonda 
la  dynaftie  des  Dajri  ,  ain(i  appellee  du  nom  que  ces  monarques  donnoient  â 
leur  cour.  Le  Japon  portoic  alors  le  nom  ào^kitfujjlma,  &  ces  princes  prenoient 
les  ticres  de  Daï ,  de  Mikaddo  ,  de  Kuoo  &  à*Oo  ,  c*efl:-â-dire,  d'empereurs  ，  de 
princes  &  de  grands  feign eurs.  Sous  le  règne  de  Konjeï  ，  foixante-feizième 
empereur  de  cette  famille ,  qui  monta  fur  le  trône  Fan  1 141  de  notre  ère,  le 
pouvoir  fouverain  &  illimité  ,  dont  les  Dairi  jouifToienc ,  commença  à  déchoir, 
A  cette  époque  ,  les  princes  Japonois,  dominés  par  l'ambition  ，  l'envie  &  la  jaloufie , 
cKerchèrcBC  à  fe  fouAraire  à  la  foumifTion  qu'ils  dévoient  à  leur  fouverain  &  à  fe 
rendre  indépcndaas.  Le  fameux  Jorkomo  ,  élevé  à  la  charge  de  Seo-gun  〔en  chinois 
Tçong-klun  )  ou  général  de  la  couronne ,  avec  un  pouvoir  abfolu  de  terminer  ces 
guerres  civiles  ，  profita  de  la  grande  autorité  donc  il  fe  vit  revêtu  pour  travailler 
i  fcs  intérêts  particuliers  ，  &  il  époufa  le  parti  le  plus  propre  â  les  féconder  :  il 
devint  par-là  fi  puifTant ,  qu'il  fe  rendit  abfola  dans  la  dccifîon  des  aSaires  fécu- 
Jieres  de  l'empire.  Les  empereurs  eccléfiailiques  héréditaires  perdirent  entiéremenr 
leur  fouveraineté  ,  &  ils  furent  reftraints,  comme  les  Khalifes  ，  après  que  les  Bouidcs 
fe  furent  emparés  de  Bagdad  ,  à  de  vains  titres  &  à  des  prérogatives  qui  ne  touchoient 
en  rien  radminiftration  temporelle.  Réduits  â  faire  leur  féfour  daus  la  ville  de 
Miaco  ，  dont  on  leur  a  abandonné  les  revenus  ，  ils  y  confervent  encore  toutes  lc9 
marques  extérieures  de  leur  grandeur  ；  leurs  femmes  ,  au  nombre  de  douze, 
occupent  des  palais  diftinds  ôc  attenans  de  celui  011  ces  empereurs  poftiches  habitent 
avec  leurs  impératrices  :  elles  font  vêtues  de  robes  fuperbes  ,  tiiïues  de  fleurs  d'or 
&  d'argent ,  &  portent  d'autres  ajuftemens  particuliers  qui  les  diftinguent  des  femme& 
laïques  ，  regarciées  avec  mépris  ，  comme  étant  d'une  origine  bafle  &  profane.  Un 
Mikaddo  ，  à  qui  on  attribue  le  caradlère  de  fouverain  pontife  ,  n'ofe  toucher  la 
terre  pour  ne  pas  faire  ton  â  fa  dignité  &  â  fa  fainteté  :  des  hommes  le  portent 
fur  leurs  épaules.  Il  nofe  expofer  fa  perfonne  facrée  au  grand  air  ，  &  ne  croit 
pas  le  foleil  digne  de  luire  fur  fa  【ête  ；  il  fe  fait  fervir  en  vaifTelle  neuve  d*argile  ， 
ffuis  propre ,  ^u'on  biife  loifqu'elle  a  fervi  une  fois,  pour  qu'elle  ne  tombe  pas 
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réveillé  par  le  bruit  de  fon  équipage  ，  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  '    -  "：^ 

de  lui  rendre  les  rcfpcfts  dus  à  fon  rang  ，  vouloit  l'en  faire  chrétSL. 
punir.  Ping-fieou-ki  plaida  fa  caufe avec  tant  dcfprit ,  qu'il  lui 

pardonna ,  le  prit  à  fon  fcrvicc  ,  &:  lui  donna  le  foin  de  fes  Chin-tjong^ 
haras  ，  fous  le  nom  de  Mou-hia-gin  y  c'eft-à-dire  Vhomme  de  dejfous 
l'arbre  :  il  lui  aflîgna  des  terres  pour  fon  entretien.  Ping-ficou-ki 


entre  les  mains  des  laïques  ,  dont  la  gorge  &  la  bouche  s'enflammeroienc,  à  ce  quilé 
prétendent  ，  s'ils  les  profanoicnt  en  mangeant  dedans.  Tous  les  feigne urs  dont  fa 
cour  eft  compofée  ，  fe  difcnc  defcendans  en  ligne  dircfte  de  Ten-feo-daî-fin ,  un 
des  demi-dieux  japonois  ，  qui  a  régné  deux  cens  cinquante  mille  ans  ，  &  ils  pré- 
tendent à  im  rcfpeâ:  proportionné  à  une  origine  aulîi  éclatante  :  ils  font  en  très- 
grand  nombre ,  &  jouilTetu  de  riches  bénéikes  ，  fans  cependant  quitter  la  perfonne 
facrée  du  Dairi ,  qui  pai'Eage  entre  eux  les  dignités  de  fa  cour.  Plu  Heurs  de  ces 
grant^s  s'endeitent  pour  briller.  Les  bas-  officiers  font  obligés  d'exercer  les  arc*? 
méchaniques  pour  fuppléer  à  leurs  gages  ；  cependant  outre  les  revenus  de  Miaco 
&  des  environs  abandonnés  aux  Dairi  ，  les  empereurs  féculiers  fournifTeiit  en 
partie  aux  dépenfes  de  ces  princes,  &  ils  les  ont  laiiïes  difpenfateurs  des  titres  & 
des  dig  aires  purement  honoraires  ，  donc  ils  retirent  des  fommes  i  m  men  (es  ；  mais 
tout  cela  fuffit  a  peine  pour  fournir  â  leur  luxe  &  à  leur  profufîon  ;  les  fciences 
la  poéfîe  ，  rhiftoiie  ,  la  mufîque  ，  les  inftrumens,  les  courfes  des  chevaux  ，  la  danfe  , 
l'efbrime  ，  la  paume  ，  font  les  pihicipaux  amufemeiis  <le  cette  cour  ecclcfîaflique. 
Sous  prétexte  Je  la  sûreté  du  Dairi  ，  une  nombreufe  troupe  de  Bugjos  &  de  fol dats 
entretenus  par  l'empereur  fécuîier  ，  veille  à  ce  que  ce  prince  ou  les  perfonnes  de 
fa  famille  n*entrepreiinent  rien  pour  rentrer  en  pofleilion  de  la  couronne  qu'on 
】eiir  a  enlevée.  Voilà  à  peu  près  ce  que  font  les  Dairi  ou  Mikaddo  depuis  plus 
de  fix  cens  ans  \  cependant  on  remarque  que  leur  entière  decadence  ne  datte  que 
de  ran  1 585  ,  vingt-huitième  du  règne  du  Dairi  Ookimats.  A  cette  époqtie ,  felon 
la  Chronique  Japonoife  ，  Fide-jos  ，  cjui  prie  en  fui  te  Je  nom  de  Tai-ko  ou  Taï^ 
kofama  ,  fut  honoré  par  ce  prince  du  titre  de  Quan-buku  ou  de  fon  lieutenant^ 
général  ,  avec  le  commandement  des  armées  &  radminiftration  des  affaires  féculières 
de  rempile  ；  iï  eft  regardé  comme  le  premier  monarque  féculier  qui  s'eft  rendu 
entièrement  abfolu  Jans  le  gouvernement ,  donc  jufque-là  les  empereurs  ecclé- 
fiaftiques  avoient  retenu  quelque  part. 

Je  lis  dans  cette  Chronique  Japonoife  ,  que  l'an  ，  Jofi-Tir ,  general  de  le 
eouronue  ,  qui  avoic  le  commandement  des  armées  fous  le  titre  de  Sù-dat - Séogim  , 
fe  fendit  le  ventre  ；  que  l'an  1568  ,  fon  fils  Jofi-Tira  ou  Taira  lui  fucccda  ；  qae 
l'aa  1581  Nobuncjiga  ou  Nobbenaga  >  général  、k  la  couronne  Se  empereur  fscuJier  ^ 
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ne  rcila  pas  long-temps  dans  cet  emploi  ；  fou  maître  ，  charme 
de  fon  cfprit  ôc  de  la  converfation ,  le  fit  fon  homme  d'affaire  , 
avec  une  autorité,  d'autant  plus  étendue ,  que  tout  paflbit  par 
les  mains.  Ce  nouvel  intendant  ne  fut  point  ingrat  ;  zclé  pour 
les  intérêts  de  fon  maître  ，  &:  fans  égard  pour  les  loix  de  l'équité 
&  de  la  jufticc  ,  il  enleva  à  fcs  voifîns  plus  de  vingt  villes  ，  dont 
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fut  tue  à  Miaco  avec  fon  fils  aîné  ；  que  l'illuflre  monarque  FiJe- Jofi  ，  fils  d*ua 
pay  fan  ，  &  dans  fa  jeuneffe  foiiinielier  d'une  perfonne  de  qualiîé  ，  s*étant  élevé  par 
fou  courage  &  par  fon  mérite  fur  le  trône  du  Japon  ，  réunit  fous  fa  domination, 
toutes  les  provinces  qui  av oient  écé  jufqu'alors  djvifées  &  gouvernées  par  des  princes 
particuliers  ；  qu'après  fa  mort ,  arrivée  le  i6  décembre  i  ^98  ,  il  fut  mis  au  nombre 
des  Dieux  ，  fuivanc  la  coutume  du  pays  ,  &  le  Dairi  l'honora  du  titre  de  Tiijokunl- 
£>ai-mioJzn  :  fon  temple  fe  voit  encore  à  Miaco  ；  mais  on  le  laifTe  tomber  en  ruine 
depuis  que  l'empire  le  eu  lier  eft  pafTé  dans  une  autre  famille.  On  ne  i^oime  c]ue  cîeux 
fucceffeurs  de  la  fa  ai  ii  le  de  Fide-Jolî  ；  {'avoir  ，  Fide-Tfugu ,  autrement  Quabacondono, 
£h  de  Joo  iïi- iziio  &  neveu  de  Taiko-Sama  ,  lequel  régna  pendant  quelque  temps 
fo  is  fon  oncle  ,  qui  l'avoit  déclare  Ton  fucceffeur ,  mais  qu'il  dllgracia  enfuite  5c 
obligea  â  fe  feu  tire  le  ventre.  Ce  Fide-Tfagu  avoit  écé  honoré  du  titre  de  Quanbuku 
l'an  i<9\*  Fide  Jori  ，  fils  de  Taiko-Sama  étoit  en  bas-âge  loiTque  fon  père  mourut  : 
il  confia  le  foin  de  fon  éducadon  à  jejas-Sania  ，  un  de  fes  favoiis ,  &  confeillcr  d'étar, 
q-ii  s'obligea  ，  par  im  ferment  foleinnel ,  fîgiié  de  fon  propre  fang  ，  de  quitter  la 
régence  aufïï-tôt  que  le  jeune  prince  feroic  en  âge  ，  &  de  lui  remettre  l'empire. 
A  cette  condition  ，  Jejas-Sania  donna  fa  SI  le  â  ce  prince  liérécîitaire  ，  qui  jouit  du 
titre  d'empereur  fous  fa  tutelle  refpace  de  quatorze  ans  ；  mais  fon  beau-père 
l'aïliégea  en  1614  dans  le  château  aOfacca,  Fide-Jori  mit  le  feu  à  fon  palais 
&  péiit  dans  les  flammes  ，  pour  ne  point  tomber  encre  fes  mains.  Jejas  fe  trouva  par 
fa  mort  maître  de  rein  pire  :  il  n'en  jouit  pas  long-temps  ,  &  niounu  l'an  ; 
mais  la  couronne  paiTa  à  un  de  fes  fils  ，  &  elle  devine  héréditaire  dans  fa  famille. 

La  Chronique  Japonoife  ,  rapportée  par  Kemp  fer ,  n'emre  pas  dans  de  plus 
grands  derails  ；  &  relativement  d  la  guerre  dont  il  eft  queflioa  ici ,  elle  aiarciue 
feulement  à  l'an  "91  :  «  Taiko  déclara  la  guerre  aux  Coréens  ，  &  envoya  contre 
»-eux  une  noiubreufc  année  ，  difant  que  par  la  conquête  de  cette  péninfule  ,  i] 
»  vouloits, ouvi.il-  le  chemin  à  la  conquête  (k  l'empire  même  de  la  Chine  a.  Cette 
jraen-edura  fept  ans.  La  Chronique  dit  même ,  à  l'an  1608  :  "  Il  arriva  à  Saruga 
î>  un  ambafiadeur  que  Icmpereur  de  la  Chine  avoic  envoyé  pour  faire  compliment 
»  au  monarque  fée u lier  du  Japon  );• 

On  trouve  dans  ["Hlftoire  &  Us  ravolutlons  de  la  Corce ,  par  le  P,  Regis  )  donc 
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il  le  rendit  fcigncur.  Le  voyant  en  état  d'entreprendre  davan- 
tage , il  lui  fit  lever  des  troupes  &:  rengagea  a  attaquer  Okitchi, 
qu'il  tua,  &  dont  il  envahit  lappanagc  :  par  ce  moyen ,  Sin - 
tchang  devint  fuzérain  de  ibixantc-fix  villes. 

D'une  montagne  de  la  Corée  )  appellee  Fou-chan  j  on  découvre 
une  île  du  Japon ,  nommée  Touï-ma-tao  ；  c'eft  par  cet  endroit 
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le  P.  Du  Halde  a  donné  l'extraie ,  un  détail  fur  cette  expédition  de  Corée.  (II  s'y 
trouve  des  différences  avec  le  récit  du  P.  De  Mailla  ，  qui  mcn:eroienr  des  ciifcuflîona 
particulières  ；  mais  comme  je  n*ai  point  fur  cela  d'originaux  Chinois  <^ui  me 
mettent  en  écat  de  juger  auquel  de  ces  deux  fa  va  as  millionnaires  on  doit  plutôt 
s'en  lapporier^,  j'ai  cru  faire  plaifîr  au  le£leur  de  cranfcrire  ici  ce  qu'en  die  le 
P.  Regis). 

L'an  I  îpi  les  Japonais  envahirent  la  Corée  fous  la  conduite  àc  Pin_£r.fîeou-ki, 
Ce  conquérant  avoit  été  dans  fon  origine  efclavc  d'un  habitant  de  Sa-mo  :  il  étoit 
devenu  enfuite  marchand  de  poiflbn.  Un  Quan-po  ,  c'efl- à-dire  un  gouverneur 
japonois  ，  nommé  Sin-cbang ,  écant  un  jour  à  la  cKafTe  apperçut  Ki  (  c'efl  le  nom 
abrégé  de  Ping-fieou  ki  )  qui  dormoic  fous  un  arbre  ，  &  il  forma  le  deffein  de  le 
tuer.  Ki  fe  réveilla  heureufcment  ，  &  parla  pour  fe  défendre  avco  tant  de  grace  ，  que 
fon  ennemi  changeant  de  difpolîrion  le  fie  gouverneur  de  fes  haras  ,  &  le  nomma 
en  japonois  ,  I、 homme  trouve  fous  l'arbre*  Ki  devint  bientôt  le  favori  de  font 
maître  :  il  obtint  de  lui  des  terres  &  s'attira  toute  fa  confiance.  Sin-chang  eut  le 
malheur  d'êcre  aflafTîné  par  O-li-clii ,  un  de  fes  confeillers.  Ki  fe  mit  à  la  têce  des 
troupes  ，  vengea  la  more  de  fon  maître  par  celle  du  meurtrier  ，  Se  fliccécLi  à  la 
dignité  de  Quan~po%  Sa  puifTance  augmenta  fi  rapidemenc  ，  que ,  par  la  force  ou 
l'artifice  ，  il  fe  vit  bientôt  maître  de  fix  petites  provinces,  ' 

La  moutagiie  de  Kin-chan  dans  la  Corée  &  l'île  de  Toui-ma-tao ,  qui  appartient 
au  Japon  ，  font  à  la  vue  l'une  de  Fautre  ，  &  liées  fi  écroicemenc  par  le  voifinage  ， 
que  les  deux  nations  exercent  le  commerce  &  fe  marient  entre  elk"  Ki  ，  dont 
les  vues  s'ëccndoienc  fur  la  Corée  ,  fie  partir  Hing-chang  &  Tfîn-ching  ,  deux  de 
fes  généraux ,  avec  une  flotte  nombreufe  pour  l'attaquer.  Ils  prirent  terre  près  d'un 
village  nommé  F  ou- charte  Ils  pafsèrent  par  Lin-tfîn  fans  être  apperçus  ,  &  tlivifant 
leurs  forces  ，  ils  s'emparèrent  de  Ton-to  &  de  plufieurs  autres  villes  :  les  Coréens  ， 
amollis  par  une  longue  paix  ，  eurent  recours  d  la  fuite.  Li-fang  ，  leur  roi  ，  livré 
à  fes  plaifirs  ,  prie  le  parti  d'abandonner  le  gouvernement  au  fécond  de  fes  fils  ，  & 
s'étaiit  retiré  d'abord  à  Ping-yang  ,  enfuite  d  Y-cheou  dans  le  pays  de  Léao-tong  3 
il  fupplia  l'empereur  de  la  Cliine ,  non-feulement  Je  le  recevoir  comme  fon  fujez 
j|iais  encore  de  réduire  fon  loyaume  en  province.  Les  Japono'u  a  voient  déjà 
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que  les  deux  royaumes  commercent  enfemble,  Lipan  prince 
peu  attentif  au  gouvernement  de  fes  états  ，  &  fort  adonné  à 
la  débauche ,  rcgnoit  alors  fur  la  Corée,  Ping-fieou-ki ,  inftruit 
de  fa  mauvaile  conduite  ，  entreprit  de  tenter  fortune  de  ce 
côté-là  :  il  fit  conftruire  des  barques  de  guerre,  &C  envoya  Hing- 
tchang  &:  Tlîng- telling  s'emparer  de  la  ville  &  du  port  de  Fou- 


démoli  les  tombeaux  &  pillé  le  tréfor  ；  ils  s'étoient  faifis  (îe  la  mère  ，  des  enfans  Se 
des  officiers  de  la  maifbn  du  roi  :  enfin  la  plus  grande  partie  du  royaume  écoit 
déjà  fourni fe  à  leurs  armes.  Ce  fut  alors  que  le  roi  de  Corée ,  quittant  Y-cheou 
pour  fe  reàrer  à  Ngaï-clieou ,  prefTa  l'empereur  ,  par  fes  couriers  ，  de  lui  accorder 
un  prompt  fecours.  Deux  ciccacKemens  Chinois  ,  chacun  d'environ  trois  mille 
hommes  ，  s'avancèrent  vers  Ping-jang  ；  mais  ils  furent  caillés  eu  pièces  ,  Se  le 
commaadaut  du  preniier  perdit  la  vie  dans  l'a^lion. 

L'empereur  envoya  Song-injr-chaiig  ，  ayec  la  qualité  de  King-Uo  ou  de  fur- 
jnren-dant  général  des  forces  Chinolfes  ，  qui  commençoienc  a  fe  rendre  au  quaniec 
c'afiembléc.  (  Le  King-Llo  a  pouvoir  de  vie  &  de  more  ，  Se  rinfpeâ:ioii  générale 
ties  affaires.  )  Les  génétaux  Japonois  ，  pour  gagner  du  temps ,  firent  déclarer  aux 
Chinois  qu'ils  n'avoient  jamais  penfé  à  les  attaquer  ；  &  que  s'étantpropofé  feulement 
de  poufTei"  leurs  conquêtes  jufqu'à  la  rivière  de  Ta-tong-kiang  ，  ils  retourneroiene 
cnfuice  au  Japon,  Cependant  ils  ne  laifsèrent  pas  de  fortifier  la  capitale  de  la  Corée 
&  de  mettre  des  garnifons  fufîî fautes  dans  toutes  les  places  d'importance.  Dans  cec 
iiitcivalle  Ki  fît  la  conquêce  du  royaume  de  CÂao  -  ching ^  $c  prie  le  thre  4e 
Taï'ko» 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  ，  Li-yu-foug  ,  general  de  l'armée  Chinoifc  ； 
tiaverfa  le  Lé^o-cong  à  la  tête  de  foixante-raille  hommes.  Il  trouva  tant  de  difficulté 
à  paffer  la  montagne  de  Fong  hoaiig,  fur  la  frontière  occidentale  de  la  Corée ,  que 
fi  l'en  s'en  rapporte  aux  Chinois,  tous  fes  chevaux  fucienc  du  fang.  Chin-ouei-king 
a  voit  pris  Içs  dev?,ns ,  pour  s^abaucher  à  Ping-j^ng  avec  Hiag-chang  ,  général  des 
Japonois  ；  il  lui  perfuada  que  Li-yu-fong  veiioic  dans  rinceiuion  de  créer  Ion 
maître  roi  ,  fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  ^voic  reçu  de  l'empereur  ；  cette  rufe  eu^ 
tout  le  fuccès  qu'on  s'en  étoic  propofé.  Hing-chang  envoya  vingt  de  fes  officiers 
au-devant  du  général  chinois  ,  qui  donna  des  orJres  pour  les  arrêter  :  mais  ils  (e 
«jéfendirenc  avec  tan:  de  coinage,  gu'U  n'en  demeura  que  trois  prifonnicrs.  Clûn- 
ouci-king  ，  fou x nain  rartifice  ,  attribua  cet  accident  3  la  mé (intelligence  des  inter-r 
prêtes  -y  &ç  le  general  japonois  ne  fit  pas  de  difficulté  d'envoyer  avec  lui  deux 
officiers  de  confiance  pour  complimenter  Li-yu-fong ,  qui  les  reçut  &  les  jcepvoya 
gycç  bçat^coup  de  poUiefTc 

chaiî  ， 
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chan  j  OÙ  ils  abordèrent  à  la  cinquième  lune  de  la  ving-tième 
année  de  Ouan-IL  Comme  il  n'y  avoir  point  de  guerre  entre  les 
deux  royaumes ,  il  leur  fut  aifc  de  furprcndrc  cette  place. 
Après  cette  conquête  ,  Japonais  entrèrent  dans  les  terres 
fans  prefque  tirer  Pépce ,  &c  fe  rendirent  maîtres  de  Lia- 1 fin, 
de  Fcn-tao  ，  de  Fong-té  ,  &c  d'autres  villes ,  dont  les  Coréens 
leur  ouvrirent  les  portes. 
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Ping-jang  eft  défendu ,  au  fud-eft  ,  par  une  rivière  ,  &  â  l'oueft  par  une  montagne  j 
mais  le  pofte  le  plus  important  eft  une  eminence  au  nord  ，  qui  étoit  gardée  par 
les  Japonais n  Li-yu-fong  étant  arrivé  devant  la  ville  avec  fon  armée,  le  6  du 
premier  mois  de  l'an  1593  (&non  la  a  1598  )  fe  mit  en  ordre  de  bataille,  candis 
que  les  Japonais  ，  revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches  ，  bordoiem  le  chemin 
&  que  leur  général  regaidoit  cette  procefTiou  du  haut  d'une  cour  ；  mais  les  officiers 
Chinois  ayant  piis  des  airs  de  hauteur  qui  répouJoient  mal  à  leurs  témoignage? 
d'amitié  ，  les  Japonais  conçurent  quelque  défiance  &  commencèrent  à  fe  tenir 
fur  leurs  gardes.  Enfin  Li-yu-fong  leva  le  iiiafque  ；  il  fù  attaquer  l'éminence  dq. 
nord  ,  &  pac  une  nouvelle  feinte  ，  il  donna  ordre  i  tes  troupes  de  fe  retirer  après 
la  premiere  charge ,  dans  refpeL-ance  de  aîie  fortir  l'ennemi  d*un  pofte  li  avan- 
tageux, La  nuic  fui  y  an  te  les  Japonoi  ^claquèrent  le  camp  chinois  ，  mais  ils  furent 
lepoufTés  avec  perce. 

Le  8 ,  à  la  pointe  du  jour  j  l  s  Chinois  donnèrent  un  afTaut  général ,  Se  la  prin- 
cipale attaque  fe  fit  au  côié  tud-eft  de  la  ville.  Les  Chinois  furent  d'abord  repoufTés  - 
mais  la  fermeté  avec  laquelle  Li-yu-fong  tua  quelques-uns  des  fuyards ,  ramena 
tous  les  autres  à  la  charge  :  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui  ，  &  quoique  Oucï-chong  eut 
reçu  un  coup  qui  lui  traverfa  la  poitrine,  il  ne  continua  pas  moins  d'encourager 
fes  gens.  Li-yu-fong  monté  fur  un  cKeval  frais ,  fe  précipita  dans  la  mclée  la  plus 
chaude  ；  enfin  les  murs  furent  efcaladés ,  &  les  Chinois  entrèrent  dans  la  ville.  Lt 
fortercÏÏc  fer  vit  d'azile  aux  Japonais  ；  mais  la  plupart  fe  fàuvèrent  pendant  la  nuic 
avec  leur  général,  qui  pafTa  la  rivière  de  Ta-cong.  II  en  périt  deux  cens  quatre- 
vingt  dans  le  combat  ,  fans  compter  un  grand,  nombre  qui  (è  noya  dans  la  rivière 
en  s'efForc^ant  de  la  traverfer  ；  d'autres  tombèrent  dans  une  erabufcade  de  trois 
mille  Chinois ,  qui  en  tuèrent  croîs  cens  (bixjinre-deux  &  firent  quelques  prifonniers. 
Le  19  les  Chinois  emportèrent  d'afTauc  la  ville  de  Pu-kaï  ,  où  ils  tuèrent  encore 
cent  foixante  Japonais*  Tant  de  défaites  fucceflives  firent  perdre  quarre  province» 
AUX  vainqueurs  de  la  Corù» 

Ching-rking  ，  leur  fécond  général ,  qui  s'c'toic  rendu  maître  Je  Hien-king  ，  prit 
le  parti  de  fe  retirer  dans  la  capitale.  Les  Chinois  prirent  cette  route  le  17  3  \\% 

Tome  X  Xz 
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Lipan  ，  effrayé  de  cette  irruption  inopinée  ，  abandonna  fa 
ville  capitale ,  dans  laquelle  il  laifla  Lihoeï,  fon  fécond  fils  , 
pour  prendre  foin  des  affaires  &  de  la  défenfe  du  royaume , 
&  fe  retira  à  Ping-yang.  Les  Japonais  ^  pouflant  toujours  leur 
pointe ,  pénétrèrent  jiifqu'à  cette  capitale ,  dans  laquelle  ils 
dcrruifirent 】es  tombeaux  des  rois  ,  maffacrant  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leur  brigandage. 


n'en  écoient  plus  qu'à  foixantc-dix  ly  ，  c'eft-à- dire ,  à  fept  lieues  ，  loifcju'ils  furenr 
informés  que  l'enneini  Tavoi:  abandonnée.  Leur  général ,  trompé  par  cet  avis  ， 
fe  mit  à  la  tête  de  fa  cavalerie  légère  ，  &  s*avan<^a  jufqu'au  pas  dé  Pi-ti-koan  ，  i 
trente  ly  cîe  la  ville.  Comme  il  couroic  à  toute-bride  vers  le  pont  de  Ta-cha-kiang, 
fon  cheval  s,émnt  abattu  ，  il  tomba  fur  la  tête  &  faillit  de  fe  tuer.  Au  même  moment 
il  fut  environné  d'une  troupe  d'ennemis  qui  lui  avoient  dreffé  une  embùfcade  ，  & 
le  combat  devînt  furieux.  Un  officier  japonois ,  qui  portoit  une  cuiralTe  d'or, 
poufTa  vivement  le  général  chinois  ，  mais  il  fur  enfin  percé  d'un  coup  de  flèche  % 
&  Yang- yiien  arrivant  au  fecours  de  fon  collègue ,  l'ennemi  fut  mis  en  fuire  : 
cependant  tous  les  chinois  qui  avoienc  pafle  le  pont  furent  taillés  en  pièces ,  &  la 
fleur  de  leur  armée  périt  dans  cette  action  :  l'engagement  dura  depuis  dix  heures 
jufqu'à  midi.  Un  dégel  ,  accompagné  cîe  grandes  pluies  ，  avoir  rendu  le  terrein  Ç\ 
gliiïant ,  que  la  cavalerie  Cliinoife  ne  put  s'avancer  à  la  charge  \  d'un  autre  côté , 
les  Jap'.nois  écoient  portés  fort  avatirageufement ,  avec  une  rivière  de  front  &  une 
montagne  par  derrière  :  ils  avotent  cîevé  dans  la  ville  ae  hautes  machines  remplies 
d'armes  fort  meurtrières  ；  aufli  les  Chinois  prirent-ils  le  parti  de  fe  retirer  à  Chal- 
king ( Kaï- telling  ). 

Dans  le  cours  du  croiflèine  mois ,  leurs  efpions  les  informe  rent  que  les  Japonois 
étoient  au  nombre  de  deux  cens  mille  autour  de  la  capitale  ,  &  qu'ils  avoient  des 
vivres  en  abondance.  Mais  Li-yu-(ong  ayant  eu  la  précaution  de  brûler  une  grande 
quantité  de  bled  ,  la  crainte  d'en  manquer  fit  confenur  l'ennemi  à 】a  paix  :  ils  lui 
cédèrent  même  la  capitale  ,  dans  laquelle  étant  entre  le  1 8  du  quatrième  mois  ，  il 
fut  furprîs  d'y  trouver  encore  quatre  cens  mille  boifTeaux  de  riz  ,  &  du  fou  rage  i 
proportion.  Les  Japonois  envoyèrent  une  ambafîatle  à  la  cour  impériale  pour  y 
faire  leurs  foumifTîons  ；  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'attaquer  en  mcme-temps 
Hien-ngan  &  Tïïn-cheou ,  &:  de  ravager  la  province  de  Tfuen-lo.  Cepeiidanf , 
quelque  temps  après ,  ils  rendirent  la  liberté  aux  en  fan  s  &  aux  principaux  officiers 
du  roi  de  Corée  ；  &  Tempereur ,  (ollicité  par  ce  prince  ,  confêntit  ,  Fan  1 5^4  ,  .i 
recevoir  le  tribut  qu'ils  lui  offrirent  à  créer  Ping-(ieou-ki  roi  du  Japon ,  aux 
condiuons  fuivantes  :  i^*  Que  les  Japonais  abandonneroient  toutes  leurs  conquêtes 
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Le  roi  de  Corée  menacé  de  perdre  fcs  états ,  envoya  demander  -  ■         ■ ， 
un  prompt  fecours  à  la  cour  impériale.  Sur  la  décifîon  du  con-  Chrétienhb. 
feil ,  que  le  royaume  de  Corée  étant  tributaire  de  la  Chine  ，  on 
devoit  le  fccourir ,  rempereur  nomma  Sfc-ju  pour  y  conduire  Chin-tjhn 渗 
quelques  mille  hommes ,  qui  furent  fuivis  de  près  par  un  autre 
corps  de  troupes  plus  confîdérable  :  les  Chinois  firent  courir 


dans  la  Corée  y  que  Ping-fieou-ki  n'enverroic  pas  d'ainbaiïadeiir  à  la  Chine  ； 
qu'il  s'engagerolc  par  ferment  à  ne  jamais  porter  fès  armes  dans  la  Corl" 
Li-tfông-ching  ,  marquis  de  Lin-hoai  ,  fur  nommé  par  l'empereur  pour  aller 
conférer  à  Ki  la  dignité  de  Taîko  { ou  de  roi  ).  Ce  (eigueur  avoit  une  païlïon 
derordonnée  pour  les  femmes,  J-chï  ,  gouverneur  de  Toui-ma-tao  ,  qui  avoit 
époufé  la  fille  du  général  japonois ,  lui  envoya  ，  au  moment  de  fon  arrivée  ,  trois 
jeunes  perfônnes  d'une  grande  beauté  qui  furent  introduires  l'une  après  l'autre  dans 
fa  tente.  Une  galanterie  de  cette  nature  lui  plut  beaucoup  ；  mais  ayant  appris  dans 
la  fui  ce  que  la  femme  du  gouverneur  étoit  encore  plus  belle  >  il  porta  l'imputknce 
jufqu'à  la  demander  à  fon  maiî  ,  qui  n*en  put  diflimuler  fon  reflentimenr.  Vers  le 
même  temps  ,  un  gentilhomme  japonois  nommé  Long  (apparemment  Y- long)  ^ 
ayant  pris  querelle  pour  le  pas  avec  le  marquis ,  qui  faillie  d'abord  de  le  tuer  , 
fut  fe couru  fi  puifTamment  par  (es  domeftiques  ,  qu*il  força  cet  étrange  ambalTadcur 
de  recourir  à  la  fnix  pour  fauver  fa  propre  vie  ，  &  d'abandoaneL-  tout  derrière 
Jui ,  jufqu'à  fes  lettres  de  créance.  Après  avoir  couru  toute  la  nuit ,  dans  le  défefpoir 
de  fa  fiiuation  ，  il  fe  pendit  à  un  arbre  ，'  mais  quelques  perfonnes  de  fa  fuite  qui 
avoient  couru  lîir  fes  traces  ，  arrivèrent  aiïez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie,  11  continua 
<îe  fuir  jufqu'à  KJng-cheou  ，  ou.  l'empereur  donna  ordre  qu'on  lui  fit  fon  procès* 
Yang-fang-heng  ，  parent  de  Sa  Majefté  impériale  ，  fut  envoyé  à  fa  place. 

Ping-/îeou-ki  ，  après  avoir  jeune  &  s'être  baigné  pendant  trois  jours  ，  alla 
au-ievanc  du  miniftre  At  rempereur  ,  fe  profterna  quinze  fois  devant  lui  ,  &  fut 
créé  roi  da  Japon  avec  les  formali:és  établies  par  rulage.  Le  roi  de  Corée 
laifTant  conduire  par  Li-chiii  ,  fon  favori ,  qui  lui  confeilla  de  marquer  du  mépris 
pour  ce  nouveau  roi  ，  ne  le  fit  complimenter  que  par  un  officier  fubalterne  d'une 
ville  du  fécond  ordre ,  &  ne  lui  envoya  pour  préfenc  qu'un  petit  nombre  de  pièces 
de  foie  commune.  Ping-fîeou-ki  vivement  piqué  de  cette  conduire  ，  répondit 
à  rambafîadeur  corcen  :  «  Votre  maître  à-t-il  déjà  oublié  que  j'ai  conquis  fes  états , 
)>  &  que  je  ne  lui  ai  rendus  que  pat  déférence  pour  Fempereur  de  la  Chine  î  Eli- ce 
»  moi  ou  l'empereur  qu'il  inlulte  ？  Puifqu'on  nie  traits  ainfl  ,  mes  troupes  ne 
，） quitteront  pas  la  Corée  que  rcinpei'eur  n'aîc  châtie  votre  maître».  Le  jour  fulvanc 
il  fit  partir  pour  la  cour  impériale ,  avec  fon  tribut^  qui  étoit  fort  riche  ,  deuï 
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le  bruit  qu'on  alloit  envoyer  une  armée  de  cent  mille  hommes  ， 
pour  maintenir  Lipan  fur  le  tronc. 

Cependant  les  Japonais  marchoient  toujours  en  avant  ，  &c 
tout  plioit  devant  eux.  A  leur  approche  de  Ping-yang  ，  le  roi 
fe  retira  à  Ngaï-tchéou ,  pour  y  recevoir  le  fccours  qu'il  fe 
promettoit  de  la  Chine.  En  effet,  Sfé-ju  arriva  au  commcn- 


mémoires  ；  l'un  ，  par  lequel  îl  reconnoîffoit  les  obligations  qu'il  avoît  â  l'empereur, 
l'autre  pour  demander  juftice  du  roi  de  Corée. 

La  guerre  fe  renouvella  l'an  15^7.  Les  Japonais  ，  fous  la  conduite  de  Tlîng- 
ching  &  de  Hang-ching  (  Hing-tchang  )  ,  ayant  attaqué  la  Corée  avec  une  flotte 
de  deux  cens  voiles  ,  prirent  Nan-yuen-fou  ，  dont  le  gouverneur  s*enfuîb  à  pieds 
Buds  à  leur  approche ,  &  (ê  rendirent  bientôt  maîtres  de  TCùen-tchéou.  Ils  ne 
trouvèrent  pas  plus  de  réfiflance  du  côté  de  l'eft  ，  à  Nîao-ling  &  à  Tchong-tchéou  , 
ni  vers  roiieft  à  Nan -y u en  &  Tfiien-tcïiéou.  Toutes  ces  villes  ，  commandant  rétioit 
paffage  qui  conduit  a  la  capitale  ，  elle  fe  trouva  comme  bloquée.  Tfing-clùng  établrc 
fes  quartiers  à  Tun-tfing ,  qui  en  eft  éloignée  de  foi  x  an  te  lieues.  Les  Chinois  , 
commandés  par  Haii-kuei  ,  formèrent  le  ficge  de  cette  dernière  place  ；  nu  aïs  fîir 
】e  bruit  qu'il  étoit  arrivé  du  fecours  à  l'ennemi  ，  ils  prirent  la  fuite  ,  &  dans  la 
difperiion  de  leur  armée  ils  perdirent  vingt  mille  hommes.  Haii-kueï  paya  ce:;c 
lâcheté  de  fa  tête. 

L'an  1^98  ，  le  neuvième  mois  ,  Leou-ting  (  Lieou-yen  )  ,  autre  général  chinois  , 
marcha  contre  Hing-tchang  ；  mais  fans  avoir  employé  les  armes  ，  il  lui  propofa 
une  conférence  ，  où  raccommodement  put  être  ménagé  par  des  voies  tranquilles. 
Le  général  japonois  y  confenEit ,  &  fe  trouva  dès  le  lendemain  au  rendez-vous 
avec  une  efcone  de  cinquante  chevaux,  Lieou-yea ,  qui  avoit  drelTc  une  embufcade, 
prit  rhabit  d'un  fîmple  foldac  ；  &  cliargeam  un  de  fes  officiers  de  paroîtrc  (bus  fou 
nom  ，  il  raccompagna  dans  ce  déguifcmcnr.  Hing-tcliang  fut  reçu  avec  des  honneurs 
extraordinaires  par  le  général  fuppotc  ;  mais  tandis  qu*on  éroic  à  table  ，  ayant 
regardé  fixement  Lieou-yen  fous  Thabic  commun  qu'il  portoit  :  a  Ce  folcîat ,  àh-îl 
n  aux  autres  ，  paroît  avoir  été  malheureux  ».  L'étonnemenB  fît  for  tir  Lieou-yen  de 
la  tente  ,  Se  fur  le  champ  il  fit  tirer  un  coup  de  canon  ，  qui  étoit  le  fignal  de 
rembulcade.  Hing-tchang  ne  doutant  plus  qu'il  ne  fiu  trahi ,  fe  hâta  Je  monter  a 
cheval ,  rengea  fon  efcorte  en  triangle,  &  perçant  les  bataillons  Chinois  avec  un 
horrible  carnage  ，  trouva  le  moyen  de  s'échapper  heureufêmenc.  Le  lendemain  il 
fit  remercier  le  général  de  fa  réception.  Celui-ci  s'efforça  de  fe  juftifier  ,  en  foi  fa  ne 
pafTer  le  coup  de  canon  pour  un  accident  du  hazard.  L,c  japonois  afFedla  de  paroîtie 
fatisfîiù:  de  cette  apologie  j  mais  il  envoya  pour  préfent  â  Lieou-yea  une  cocffurc  de 
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cement  de  la  feptième  lune,  &L  il  étoit  fuivi  par  le  lieutenant- 

， ■      ，  .         ―       -  ,    ,  .  De  hT.Rv. 

général  Tfou-tching-hiun.  Ces  deux  gencravix  continuèrent  Chrktieîu^e, 

leur  route  vers  Ping-yang  ;  mais  Sfc-ju  s'ctant  trop  preflfé  de 

paffer  le  Tong-kiang  ，  il  fut  battu  par     Japonais.  Tfou-tching-  Chh^ifong. 

hi  un  ayant  apperçu  ，  de  l'autre  bord  de  ce  fleuve  l'embarras  où 

il  étoit  ，  lui  envoya  trois  mille  hommes  pour  le  fou  tenir  \  mais 


femme.  Les  Chinois  l'attaquèrent  auffi-tôr ,  &  fiuent  maltraités  de  toutes  parts* 
Enfin  la  more  du  Taï-ko ,  qui  arriva  en  1568  (  1598  )  ，  fit  retourner  les  Japonais 
dans  leur  patrie ,  &  termina  une  guerre  qui  avoir  diu'é  fept  ans. 

François  Pafi  nous  apprend  dans  une  lettre  datée  de  Nangafachi ,  3  o£lobre  1 598, 
qui  roule  fur  la  mort  de  Taïko-Sama ,  que  ce  monarque  Ce  voyant  malade  cîangë- 
reufèmenc  ，  défigna  régent  de  l'empire  Jéjas  ，  le  plus  confidéiable  des  fcigneuis 
des  Japonais  ，  &  fouverain  (îe  neuf  royaumes  ，  dont  il  redoutoit  la  puiiïance.  II 
lui  fie  promet re  avec  ferment  de  remettre  le  trône  à  fou  fils  ，  âgé  de  feize  ans  , 
aufïî-tôc  qu'il  feroic  en  âge  de  gouverner.  II  s'attacha  ce  feign eur  par  des  liens 
étroits ,  en  mari  an  c  fon  héiitier  avec  fa  petite- fille ,  qui  n'avoit  encore  que  deux 
ans.  Il  diflribua  cîes  fommes  immenfes  aux  autres  feigtieurs  japonoîs  ，  fes  vaffaux  ； 
&  afin  d'éteindre  entièrement  les  animofités  qui  régnoiem  entre  eux  ，  &  pouvoiene 
devenir  du  plus  grand  préjudice  à  fa  nouvelle  dynaftîe  ，  il  les  engagea  à  s'allier 
réciproquement  par  des  mariages  :  il  fît  plus  ,  il  ordonna  tî 'ajouter  de  nouvelles 
forûiicacions  au  château  ^'O  fare  a  ，  &  permit  aux  feign  eu  rs  d'y  bâ:ir  des  palais 
pour  eux  &  leurs  familles  ，  afin  qu'éloignés  de  leurs  domaines  ,  &  en  (Quelque 
forte  privés  de  leur  liberté  ，  ils  fuflènt  dans  l'impoffibilùé  d'exciter  des  troubles 
<3ans  rëtac.  Il  mourut  le  \6  feptembre  de  l'an  i  çpS  ；  mais  fuivant  les  ordres  exprès 
qu^il  avoic  donnés ,  on  cela  fa  mort  jufqu'i  ce  <]ue  ces  fortifications  fufTent  ache- 
vées ， &  que  la  paix  fiît  folidement  conclue  avec  les  Chinois  &  les  Coréens*  On 
prétend  qu'il  n*avoic  entrepris  l'expéditicm  de  Corée  ，  que  dans  rintentîon  d'éloigner 
les  feigneurs  Japonois  ,  qui  auroient  pu  mettre  des  obflacles  à  fes  projets  ambi- 
tieux ； d'autres  vues  politiques  l'obligèrent  â  les  rappeller  &  à  terminer  cette 
guerre.  Apres  fa  mort  il  fut  apothéofé  &  mis  au  nombre  des  Chamis  ou  divinités 
japonoifes  ，  (bus  le  nom  (îe  Sfin-Taciman ,  c*efl-à-dire  nouveau  Faciman  ,  ou 
dieu  de  la  guerre»  Deux  ans  auparavant ,  ce  monarque  avoît  publié  un  édit  contre 
les  Chrétiens  qui  s'étoient  mulcipliés  en  grand  nombre  dans  fes  états.  On  lui  faifoic 
craindre  une  InvaHon  de  leur  part  ，  d  ce  que  prétend  le  irûtTiomiaire  Pafi,  Magna- 
pereque  in  falf 丄  ilia  opinions  ，  quod  externi  moliantur  invafionem  regni 
Japonici ,  confirmatus  fuijfet.  Si  on  Jit  avec  attention  ce  qu'en  a  dit  le  do6i:eiur 
K  imp  fir  ,  on  trouvera  que  pUifieurs  caufes  on:  concouru  i  cette  révolution  ，  (î 
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' la  bataille  étoit  déjà  perdue  ，  &:  ces  trois  mille  hommes  ne 
fervirent  qu'à  ramener  Sfé-ju  &c  les  débris  de  fon  armée. 

Tfou-tching-hiun  dépêcha  un  courier  à  la  cour  impériale 
pour  y  donner  avis  de  la  perte  de  cette  bataille,  &  demander 
du  renfort  contre  les  forces  redoutables  des  Japonois.  La  cour 
effrayée  de  cet  échec ,  fe  détermina  \  y  envoyer  une  puiffante 
armée.  Cependant  les  Japonois 》 qui  avoicnt  perdu  beaucoup 
de  braves  gens  ，  n'osèrent  poufler  plus  avant ,  &  retournèrent 
dans  le  département  de  Foiig-té. 

Ché-fin  ，  préfident  du  tribunal  de  la  guerre  ,  qui  défaprou- 
voit  cette  expédition  ，  dont  rcmpire  ne  pouvoir  retirer  aucun 
avantage  ,  chcrchoit  quelque  moyen  de  terminer  la  querelle 
fans  qu'il  en  coûtât  autant  de  fang  &  d'argent.  Comme  il  en 
coiiféroit  avec  fes  amis  ，  un  certain  Chin-ouci-king  de  Kia- 
hing-fou  duTché-kiang  ，  propofa  de  paflcr  au  fervicc  des  Japo- 
nois j  &  de  chercher  à  leur  infinucr  des  fcntimcns  de  paix, 
Ché-fin  ayant  confenti  à  ce  qu  il  fit  cette  tentative  ,  Chin-oucï- 
king  le  rendit  dans  la  Corée. 

Ping-ûeou-ki  ，  qui  avoit  pris  le  titre  de  Taïko  ou  de  roi  ，  étoit 
alors  dans  la  capitale  de  la  Corée ,  d'où  il  donnoit  fcs  ordres 
aux  généraux  de  rarmée  Japonoife.  Chin-oucï-king  ，  arrive  à 
Ping-yang  ，  fc  rendit  à  h  tente  du  général  japonois  Hing-tchang, 
qui  le  fit  garder  par  deux  foîdars,  &  le  conduifit  lui-même  à 

préjudiciable  aux  progrès  de  l'cvangile  ；  mais  fur-tout  l'cngudl  &  l'avaHce  des 
Portugais  ,  la  hauteur  infupportable  ik  leurs  prélats ,  qui  prétendoient  avoir  le 
pas  fur  les  plus  grands  de  l'empire;  la  haine  des  bonzes ,  irrités  de  voir  renveiTcr 
leurs  idoles  ；  la  nouvelle  forme  de  ^ouveniement  que  Je  monarque  avoic  introduite, 
&  la  crainte  que  les  étrangei-ç  n  entrepiifTent  (ie  fàvorifer  les  princes  de  l'empke  , 
jaloux  de  recouvrer  leur  première  antoriré.  Ces  Hiffërens  motifs  élevèrent  une  per- 
^ikmion  qui  na  rien  d'égal  dans  l'Hifloire  de  rE_L;life  ，  &  porta  un  coup  irréparable 
au  Ckriftianifme  :  elle  dura  près  de  quarauto  ans  ，  &  fink  par  fon  exdrpacioii 
totale  au  Japon.  Editeur» 
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Ping-fîeou-ki ,  parce  qu'il  lui  avoit  fait  entendre  que  la  cour 
impériale  ne  continueroit  point 】a  guerre  fi  on  laiffoit  les 
Coréens  en  paix'  Ping-fîeou-ki  reçut  le  chinois  avec  affcz  de 
mépris 5  cependant  Hing-tchang  lui  dit  que,  fi  la  Chine  vou-  Chln-tfong, 
loit  une  paix  folide  ，  il  falloit  que  le  fleuve  Tong-kiang  fervît 
de  limites  aux  Japonais  Se  aux  Coréens  )  6c  qu'on  leur  cédât  le 
pays  qui  cft  à  roucft  de  Ping-yang.  Chin-oucï-king  fut  renvoyé 
avec  cette  réponfc.  De  retour  à  la  cour  ，  il  rendit  cxadcmcnt 
ces  propolltions  ；  elles  révoltèrent  d'autant  plus  les  efprits, 
qu'on  rcgardoit  les  Japonois  comme  des  gens  à  la  parole  dcf- 
quels  on  ne  pouvoit  aucunement  fe  fier  ；  ainfi  on  fc  prépara 
à  leur  faire  la  guerre,  La  révolte  de  Ning-hia  étant  éteinte ,  la 
cour  donna  a  Li-ju-fong  le  commandement  de  larméc  qu  elle 
envoy  oit  dans  la  Corée  ；  Li-ju-pa,  Tchang-chi-tfio  &:  Yang- 
yuen,  tous  officiers  qui  s'étoient  diftingués  dans  rexpédition  de 
Ning-hia  ，  en  furent  nommés  licutcnans-généraux. 

A  fon  arrivée  à  Lcao-yang  ,  Li-ju-fong  rencontra  Chin-oucï- 
king  ， qui  rinftmifit  de  fa  négociation  auprès  des  Japonois. 
Ce  général ,  homme  pénétrant  ，  rexamina  de  près  dans  un  long 
entretien  qu,il  eut  avec  lui  ，  &  reconnut  qu'il  n'étoit  qu'un 
fourbe ,  qui  cherchoit  \  fe  rendre  néceflaire  :  il  lauroit  fait  ' 
mourir  ，  fi  Li-ing-ché  ne  lui  avoit  représenté  qu  étant  avoué 
de  la  cour,  il  ne  dcvoit  pas  fe  porter  à  cette  violence. 

Vers  la  fin  de  la  douzième  lune  ，  Li-ju-fong  étant  parti  de 
Chc-maii  à  la  tétc  de  quarante  mille  hommes ,  s'avança  vers  le 
fleuve Ya-lou  qu'il  fitpaiTcr  àfon  armée, &  continuant  fa  route, 
il  arriva  le  quatrième  de  la  première  lune  de  l'an  ly^j  h  Siao- 
ning  ，  oil  il  fit  rcpofcr  fcs  troupes.  Le  général  japonais  Hing- 
rchajiig  lui  envoya  vingt  de  fes  officiers  Subalternes  ，  fous  pré- 
texte de  lui  faire  honneur  ；  mais  le  général  chinois  les  regar- 
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- dant  comme  des  cfpions  ，  les  fit  arrêter  &:  n'en  renvoya  que 
trois.  Hing-tchang  étonné  de  leur  détention ,  en  demanda 
la  raifon.  à  Chin-oucï-king ,  qui  étoit  retourné  auprès  de  lui. 
Le  chinois  répondit  qu  il  y  avoit  fans  doute  du  mal-entendu 
par  la  faute  des  interprêtes.  Hing-tchang  feignit  de  le  croire  ， 
&:  l'envoya  lui-même  avec  Siao-fi-féï  &  Tan-tchcou-teng , 
deux  de  fes  parens  ，  vers  le  général  chinois ,  qui  les  reçut  bien, 
&  les  paya  de  bonnes  raifons,  dont,  en  apparence  ，  ils  furent 
Satisfaits 

A  rapproche  de  rarmée  Chinoife  de  Ping-yang,  Hing-tchang 
fit  préparer  à  Fong-yué-léou  un  logement  pour  y  recevoir  Li- 
ju-fong  :  toutes  fes  troupes  ，  habillées  comme  dans  les  plus 
grandes  cérémonies  ，  fortircnt  &  fe  rangèrent  en  ordre  hors 
des  murs.  Le  général  chinois  au  contraire  ne  fit  prendre  à  fes 
foldats  que  leurs  habits  les  plus  fimples  ；  mais  ils  fe  présentèrent 
comme  des  gens  qui  veulent  entrer  dans  une  ville  conquife  ^ 
leur  contenance ,  qui  n  ctoit  point  équivoque,  fit  rentrer  les 
Japonois  j  qui  fermèrent  les  portes  &  fe  mirent  en  ctat  de 
défenfc. 

Le  général  chinois  donna  le  fignal,  &:  la  place  fut  auflî-tôt 
attaquée.  Les  Japonais  lui  répondirent  par  une  grêle  de  pierres, 
lancées  avec  des  efpèccs  de  canon  ，  qui  Fobligea  de  s'éloigner. 
Vers  le  foir,  Li-ju-fong  renforcé  par  les  Coréens  qui  s'ctoicnt 
joints  a  lui ,  après  avoir  reconnu  les  dehors  de  la  place ,  l'atta- 
qua par  quatre  endroits  ，  au  nord  &  au  fud  ，  ou  il  fit  allumer 
de  grands  feux  pour  attirer  de  ce  côté-là  l'attention  des  Japonais. 
Il  fit  faire  à  l'oueft  une  autre  attaque,  où  il  y  avoit  moins  d'appa- 
reil, mais  plus  de  troupes  munies  d'échelles.  Ces  attaques  com- 
mencèrent prcfque  à  la  fois  au  nord  &  au  fud  avec  beaucoup  de 
bruit  ;  à  roueft  il  y  eut  moins  de  fiacas ,  &  plus  d'effet:.  Les 
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(Coréens  montèrent  les  premiers  à  raffaut,  &  chafsèrent  aifcment  i  ' ■■■■■■ 
le  peu  de  Japonais  qui  gardoiexit  cette  partie  des  murailles ,  parce  ChrétifiTne, 
qu'ils  ne  sattcndoicnt  qu a  être  foiblement  attaqués  de  ce     乂〜; " 
côté-là  :  cependant  les  Japonois  accoururent  en  foule  du  nord  au  Chln-tfong^ 
fud  ；  mais  les  Coréens  j  foutenus  par  les  Chinois,  les  poufsèrcnt 
vers  la  porte  de  left ,  par  laquelle  ils  fortirent  pour  gagner  le 
Ta-tong-kiang  :  ils  pafsèrcnt  ce  fleuve  avec  tant  de  défordre  &c 
de  confufion  ，  qu'il  y  en  eut  beaucoup  qui  fe  noyèrent ,  dans  la 
ville  ils  n'eurent  que  douze  cens  quatre-vingt-cinq  hommes  de 
tués.  Le  général  chinois  envoya  Li-ning  à  la  pourfuite  des 
fuyards  :  il  atteignit  leur  arrière-garde ,  qui  fe  défendit  quelque 
temps ,  &:  fe  retira  fort  en  dcfordre  ,  avec  perte  de  trois  cens 
foixante-deux  hommes» 

Après  quelques  jours  de  repos ,  Li-ja-fong  fit  pafler  le  Ta- 
tong-kiang  à  toute  fon  armce,  Li-jii-pé ,  avec  un  détachement» 
s'empara  de  Kaï-tching  :  les  Japonais  n'y  perdirent  que  cent 
foixante-cinq  hommes  ；  les  autres  prirent  la  fuite ,  6c  portèrent 
répouvante  &c  la  conftcrnation  dans  les  autres  villes  j  de  forte 
que  les  provinces  de  Hoang-haï ,  de  Ping-ngan ,  de  King-ki 
de  Kiang-yuen  revinrent  auffi-tôt  à  leur  premier  maître. 

Les  Japonois  s,étaiit  retirés  dans  la  capitale ,  l'armée  impé- 
riale dirigea  fa  marche  vers  cette  ville,  &:  le  vj  de  la  première 
lune  ，  elle  n'en  étoit  éloignée  que  de  trente  ly  ^  lorfque  le 
général  chinois ,  à  la  té  te  d'un  gros  de  cavalerie ,  rencontra 
un  parti  Japonais  qu'il  pouffa  jufqu'à  un  endroit  appelle  Ta-ch" 
k'uto ;  mais  s'étant  trop  hazardc  &  fon  cheval  venant  à  s'abattre , 
il  fut  à  rinftant  environné  d  ennemis.  Quoiqu'il  n'eût  avec  lui 
qu'une  poignée  de  monde  ，  il  fe  défendit  en  héros  ，  &  Li-yéou- 
chin  ，  Li-ju-pé,  Li-ning  &  Li-jumeï  ，  accourus  h  fon  fccours, 
firent  auffi  des  prodiges  de  valeur.  Pe  leur  coté  ,  les  Japonois 
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animés  par  Icfpoir  de  le  faire  prifonnier ,  montrèrent  dans  cette 
occafion  une  bravoure  furprcnante ,  &  ils  fcroicnt  peut-être 
venus  à  bout  de  renlcvcr  ，  fi  le  brave  Yang-yuen  ，  qui  vcnoifc 
fimplemcnt  au-devant  de  fon  général  ，  n'étoit  arrivé  à  propos 
à  la  téte  de  fon  efcadron  :  il  chargea  les  Japonais ^  qui  quittèrent 
Li-ju-fong  pour  fc  défendre ,  &:  fc  battirent  avec  autant  d'ar- 
deur , que  s'ils  n'cufTeiit  fait  que  commencer  ；  ils  furent  tous 
tués  ou  blciïcs.  Les  Chinois  perdirent  auffi  beaucoup  de  monde, 
mais  aucun  officier  de  marque  :  leur  general  en  fut  quitte 
pour  quelques  contufions  ，  a  la  vente  ，  peu  dangcrcufcs.  Cette 
action  ,  &  les  pluies  qui  furvinrent  ，  l'obligèrent  de  retourner  à 
Kviï-tching  ，  d'autant  plus  que  la  capitale  de  la  Corée  étant  fi  tuée 
dans  un  plat  pays  ，  dont  les  terres  font  fort  graflcs  ，  il  étoit  im- 
poflîble  d'en  entreprendre  le  fiége  avec  fuccès  ；  ainfi  rarmce 
impériale  reprit  la  route  de  Kaï-tching.  Elle  y  apprit  que  la 
cour  avoit  expédié  des  ordres  à  Song-yng-tchang  d'équiper  une 
flotte ,  &  que  Licou-yen  ,  qui  de  voit  la  commander ,  favori- 
fcroit  les  opérations  cle  Li-ju-fong, 

A  cette  époque ,  ce  général  informé  que  Ping-ficou-ki  avoit 
fait  a  Long-chan  un  approvifionncmcnt  de  plus  de  cinquante 
mille mefures  de  grains,  alla  lui-même  brûler  ces  magafins.  Song- 
yng-tchang,  calculant  que  cette  perte ,  jointe  a  celle  que  les  en- 
nemis avoicnt  faire  à  Ping-yang,  devoit  les  mettre  dans  rembar- 
ras ， préfuma  qu'ils  ne  fcroicnt  peur-être  pas  éloignésde  la  paix, 
&  qu'on  pourroit  les  amener  à  fc  reconnoitre  tributaires  de  rem- 
pire.  D'après  cette  idée  ，  il  chargea  Chin-oucï-king  &  Tchéou- 
hong-mou  d  aller  au  camp  des  Japonois  ，  &  de  ménager  cette 
négociation  ；  mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à  fon  attente. 

Cependant  l'incendie  de  leurs  magafins  les  avoit  tellement 
«onfteniés,que  dès  le  dix-huit  de  la  quatrième  lune ,  ils  ^voient 
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cvacué  la  capitale  de  la  Corée  ；  Li-ju-fong  qui  en  prit  aulîi-tôt  ―" 
poflcflîon  ，  pourvut  à  fa  sûreté ,  &:  fe  mit  à  la  pourfuite  des 

Chrétienne, 

Japonais  ,  qu'il  eut  bientôt  atteints  :  ceux-ci ,  qui  s'y  attendoient  ， "《； ^"；，' 
marchoicnt  à  petites  journées  ，  toujours  fcnrcs  ôc  en  ordre  :  Chin-tjbng, 
Li-ju-fong  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer. 

Lieou-yen ,  que  Li-ju-fong  avoit  inftruit  de  la  retraite  des 
ennemis  &  de  la  route  qu'ils  dévoient  tenir  ，  débarqua  avec 
cinq  mille  hommes ,  qu'il  conduifit  du  côté  de  Tchang-tchcou , 
à  la  montagne  Niao-ling  ，  par  où  les  Japonais  dévoient  palier  : 
il  fit  faire  de  grands  abattis  de  bois  pour  rendre  les  chemins 
impraticables  à  la  cavalerie  ,  tandis  que  d'un  autre  côté  Tcha- 
ta-cheou  &  Tfon-tching-hiim ,  avec  un  détachement  de  cava- 
lerie de  l'armée  de  Li-ju-fong  venoient  le  joindre  à  Niao-ling. 
Les  Japonais  furpris  de  les  y  trouver ,  changèrent  de  route  ôc 
prirent  celle  de  Fou-clian  ,  dont  ils  s'ctoicnt  rendus  maîtres  dès 
le  commencement  de  cette  guerre. 

Le  général  chinois  ，  qui  l'avoit  prévu  ，  envoya  ordre  à  Li 
flotte  d'approcher  de  Fou-chan  pour  en  boucher  le  port.  Les 
Japonais ,  qui  ne  pouvoient  cfpérei"  aucun  fccours ,  firent  pro- 
pofcr ,  pour  condition  de  paix  ，  que  la  capitale  appartiendroit 
au  roi  de  Corée  mais  qu'on  leur  céderoit  tout  ce  qui  étoit  au 
fiid ,  &  que  la  rivière  de  Han-kiang  ferviroit  de  limites  aux 
deux  royaumes.  Li-ju-fong  ne  daigna  pas  leur  répondre. 

A  la  feptième  lune ,  il  parut  une  comète  à  la  conftellaticn 
Tfé-oueï  ；  &  à  cette  même  lune  ，  les  Japonais  renvoyèrent  les 
grands  de  la  Corée  j  qu'ils  avoient  faits  prifonniers  lorfqu'ils 
s'emparèrent  de  la  capitale  de  ce  royaume.  Ché-fin  regarda 
cette  démarche  comme  un  figue  de  paix  ,  &  fit  fufpendre  les 
hoftilités  :  il  renvoya  Chin-oucï-king  pour  safflircr  de  leur 
intention ,  en  lui  lecommandant  de  faire  valoir  les  dilpofitions 
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favorables  où  l'on  étoit  à  leur  cgard.  Clié-fiii  inftruifit  la  cout 
de  ces  commcnccmcns  de  négociation. 

L'empereur  ayant  convoqué  à  ce  fujet  une  afTemblée  des 
€hin-ifong*    grands  &  des  miniftres  ，  le  ccnfcur  Yang-tchao— tchin  s'expli- 
qua ouvertement  :  n  Perfonne  de  nous  ，  dit-il  ，  n'ignore  que 
" jufqulci  Fcmpire  n'a  jamais  pu  engager  le  Japon  à  fc  rendre 
" tributaire  de  la  Chine  \  envain  la  t-il  tenté  fous  le  règne 
" de  Taï-tfou  ，  de  Yong-lo  &  de  Kia-tfing  de  cette  dynaftie  ； 
" ce  qu'on  n'a  pu  obtenir  alots ,  doit-cn  maintenant  rattendrc 
" du  rebelle  &:  du  traître  Ping-lîeou-ki  î  Un  vil  efclavc  ，  qui 
" s'eft  élevé  par  mille  crimes  ，  en  faifant  mourir  Ibn  roi  &:  en 
»»  lui  enlevant  fes  états,  mérite-t-il  qu'on  l'écoute ，  &  peut-oa 
55  fe  fier  à  lui  ？  Le  grand  nom  de  Koan-pé  (  Kamba  Condono  ) 
" qu'il  s'eft  donné  ，  ne  le  mettra  pas  à  couvert  de  la  veu- 
" geancc  du  Tien  :  les  peuples  le  haïflent ,  &  veiroient  avec 
" plaifir  mettre  fon  corps  en  pièces.  Un  empire  tel  que  le 
" nôtre  ，  qui  s,cft  toujours  fait  gloire  ，  fur-tout  à  1  égard  des 
" étrangers,  de  ne  point  s'écarter  de  la  droiture  &  de  l'équité 
»  &  de  s'oppofer  h  rinjuftice  &  à  la  tyninnk  ，  ce  qui  lui  a 
M  mérité  le  titue  glorieux  de  Tien-tchao  (  règne  cclefte }  ，  doit-il 
" affermir  la  couronne  fur  la  tcte  d'un  ufurpateur  ，  en  lui 
accordant  des  lettres  ？  Lui  vouer  une  haine  éternelle  )  voilà 
" ce  que  rhonncur  nous  prefcrit  ；  pourfuivre  en  lui  un  parri- 
,》 cide  pour  lui  faire  fubir  la  peine  quil  mérite,  voilà  ce  que 
la  juftice  attend  de  nous  ,，•  La  plupart  des  autres  membres 
du  confcil  furent  de  fon  fcntimcnt  ；  mais  Ché-fin ,  préfident 
du  tribunal  de  la'  guerre  ,  perfifta  à  foutenir  qu'il  falloir  recon- 
noitre Ping-fîcoti-ki  roi  du  Japon. 

Cette  affaire  rcfta  pluficurs  mois  fur  le  tapis  ，  &  ne  fut 
cicidce  qu  a  la.  huitième  lune  de  l'année  fuivante   que  Kour 
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yang-kien  fit  enfin  pencher  pour  le  fentiraent  de  Ché-fin  :  il 
fut  donc  arrêté  que  Ping-fieou-ki  feroit  reconnu  roi  du  Japon^ 
à  titre  de  feudataire  de  l'empire  ,  &c  feroit  porter  fcs  tributs  a 
Ning-po  :  le  confeil  détermina  encore  qu'on  deputcroit  vers  Chin-tfong^- 
le  général  Japonais  deux  habiles  gens  afin  de  rengager  à  éva- 
cuer la  Corce ,  &  à  repafTer  la  mer  avec  eux  pour  les  pré- 
fenter  à  fon  fouveraiiiv 

Pendant  qu'on  délibcroit  encore  fur  le  parti  qu'on  prcn* 
droit  avec  les  Japonais  ^  on  apprit  que  Siao-fî-feï,  leur  envoyé , - 
étoit  fur  le  point  d^arrivcr  à  la  cour,  Ché-fin  lui  fit  préparer 
un  logement  digne  d'un  prince,  &  il  fut  traité  avec  autant 
de  diftinftion  :  cependant  malgré  les  honneurs  qu'on  lui  rendit, 
Siao-fi-feï  ne  négligea  point  les  intérêts  de  fon  maître.  Il  con- 
fcntit  fans  peine  à  ce  qu'on  le  reconnût  roi  ；  mais  il  ne  voulut 
jamais  entendre  parler  de  tribut ,  &  fur  le  rappel  des  troupes 
Japonoifes  de  la  Corée  il  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait 
de  lui  :  ainfî  la  cour  fe  réduifit  à  ces  trois  points  ；  fa  voir  ，  1  eva- 
cuation de  la  Corée  j  la  confirmation  de  l'élévation  de  Ping- 
ficou-ki  fur  le  trône  du  Japon  ，  &:  la  conclufion  de  la  paix 
entre  lui  &  les  Coréens  :  en  conféqucnce  elle  nomma  ambafla- 
dcur  au  Japon  Li-tfong-tching ,  jeune  prince  du  troifième 
ordre  ，  &:  Yang-fang-heng  pour  raccompagner. 

A  la  douzième  lune  on  leur  remit  le  diplôme  impérial  avec  

le  fceau  d'or  pour  le  roi  du  Japon  ,  &:  ils  fe  rendirent  avec 
Chin-oueï-king  à  bord  des  vaificaux  que  Hing-rchang  avoit 
fait  équiper.  Li-hoa-long ,  vice-roi  du  Léao-tong  ^  inftruit  du 
motif  de  cette  ambaflade ,  écrivit  en  cour  qu'il  avoit  tout  】icu 
ck  croire  qu'on  ne  scntendoit  point  de  part  &  d'autre ,  Ôc 
qu'il  paroifToit  que  Ping-ficou-ki  avoit  des  vues  oppofécs  a 
cdks  d'être  dépendant  de  la  Chine  5  qu'il  craignoit  que  dans 


374   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

«r-^E»?— la  fuite  les  deux  puiffances  ne  s'accufaflent  mutuellement 
DE  L'Ere     cTavoir  cherché  à  fe  tromper  :  il  difoit  encore  qu'on  ne  devoit 
point  s'en  rapporter  à  la  négociation  de  Chin-ouci-king  ,  & 
Chin-tfong,    qu'il  falloit  s'aflurer  des  difpolitions  de  la  cour  Japonoife  ；  mais 
on  n'eut  aucun  égard  à  fes  repréfen tarions. 
r  Les  amballadeurs  chinois  furent  conduits  a  Fou<hcn  ,  où 

《•       on  les  fit  féjourncr  près  d'un  an  ；  ils  s'en  plaignirent  fouvent , 
mais  inutilement.  Un  jour  qu'ils  en  témoignoient  leur  furprife 
avec  plus  d'impatience  ，  le  fourbe  Chin-oueï-kiiig  ，  qui  s'étoit 
marié  à  Arima  ，  ville  du  Japon  ，  vint  les  trouver  ，  &:  les  engagea 
à  lui  remettre  une  partie  des  préfens  dont  ils  étoient  chargés 
pour  le  roi  du  Japon.  Li-tfong-tching  &:  fon  collègue  eurent 
la  facilité  de  lui  confier  un  magnifique  habit  de  cérémonie , 
orné  de  perles     de  bijoux  ，  tel  que  le  porte  l'eiripereur  de  la 
Chine  ，  avec  un  volume  de  cartes  de  difFérens  pays  ，  &c  trois 
cens  des  plus  beaux  chevaux.  Ce  fourbe  leur  dit ,  en  les  quit- 
tant, qu'il  alloit  avec  Hing-tchang  les  offrir  à  Ping-fieou-ki 
&  le  difpofer  a  recevoir  favorablement  leurs  propofîtions.  En 
attendant  fon  retour ,  les  ambaffadcurs  chinois  pafsèrent  h  l'île 
Toui-ma-tao  ；  c'ctoit  encore  une  adrefle  de  Chin-ouci-king, 
qui  les  avoit  engagés  à  faire  ce  voyage,  afin  de  leur  ôrer  tout 
moyen  de  s'en  retourner  fans  la  permiffion  des  Japonais  j  6c 
de  gagner  da.  temps  pour  venir  à  bout  de  fon  deflein  en  faveur 
de  Ping-fieou-ki.  Y-tchi  ，  gouverneur  de  l'île  ，  &:  gendre  du 
•         général  Hing-tchang ,  leur  procura  toutes  fortes  d'amufcmens. 
Li-tfong-tching  fe  prit  de  paiTion  pour  fa  femme,  dont  l'ex- 
trême beauté ,  l'cfprit  &:  la  vertu  l'avoient  charmé.  Les  fré- 
quentes vifites  qu'il  lui  rcndoit  donnèrent  de  l'ombrage  au 
niaii  :  furieux  de  ce  que  le  chinois  ofoit  attenter  à  l'honneur  de 
fît  femme ,  jufque  fous  fes  yeux,  il  ordonna  à  Sic-tchcou-tfc 
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&  à  Y-long  fon  neveu  ，  de  rcmpêcher  d  entrer  s'il  fe  préfcn- 
toir.  Li-tfong-tchin  étant  venu  a  fon  ordinaire ,  Y-long  voulut 
l'arrêter  :  rambaffadcur  mit  le  fabre  à  la  main  ；  mais  des  fol- 
dats  japonoLs  étant  accourus ,  rambalTadcvir  chinois  eut  peur , 
&c  abandonnant  fon  fccau  &  fa  commiïTion  ，  il  fe  fauva  fur 
une  petite  barque  à  King-tchéou.  Son  collègue  écrivit  en  cour 
ce  qui  vcnoit  de  fc  pafler.  L  empereur  priva  Li-tfong-tching 
de  toutes  fes  dignités ,  &  le  fit  arrêter  :  il  nomma  Yang-fang- 
heng  chef  de  cette  ambaflade  ，  &  lui  donna  pour  fécond  Chin- 
oncï-king,  à  la  follicitation  du  préfidcnt  Ché-fin. 

Chin-ouci-king  ，  flatté  de  voir  que  tout  concouroit  à  fcs 
vues ,  écrivit  à  la  cour  impériale  que,  puifqu'on  avoit  dif* 
pcnfé  Ping-fieou-ki  de  payer  tribut  ，  il  feroit  auffi  à  propos 
afin  de  ne  pas  mettre  d'oblbclc  à  la  conclufion  de  h  paix, 
cîe  ne  point  parler  de  le  faire  roi  ，  d  autant  plus  qu'il  pre  ten- 
doit  rêtre  par  droit  de  conquête.  Cette  propofition  fit  ouvrir 
les  yeux  à  bien  des  gens  :  on  fut  pcrfuadé  que  Chin-oucï-king 
n'agiflbit  pas  de  bonne  foi  ;  &  comme  il  avbit  été  produit  par 
Ché-fin  ，  Yo-yucn-chin  ，  afleflcur  du  tribunal  des  ouvrages 
publics  ，  accufa  ce  dernier  d'être  rauteur  de  lafFront  qu'on 
alloit  faire  à  F  empire. 

Les  Japonais _^  après  un  long  délai ,  firent  enfin  pafTer  la  mer 
à  Yang-fang-heng  ，  qui  arriva  à  la  neuvième  lune  au  Japon  : 
Chin-oucï-king  lui  écrivit  aulTi-tôt  de  lui  remettre  fcs  dé- 
pêches ， les  lettres-patentes  &:  le  fceau  d'or  pour  le  roi  du 
Japon  5  Yang-fang-heng  hé  fi  ta ,  mais  faifant  réflexion  que 
rcaipcrenr  lui  avoit  donné  Chin-oucï-king  pour  collègue  dans 
cette  ambaflade  ，  avec  une  autorité  égale  h  la  fienne  ，  il  craignit 
qu，on  ne  lui  imputât  d  avoir  cmpcchc  la  conclufion  du  traité  : 
ainfi  il  confia  à  ce  traître  tout  ce  qu'il  demandoit. 
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 -' '-5=    Ping-fieoLi-ki  envoya  au-devant  de  lambailadeur  chinois 

ChLtienL.  plufieurs  grands  de  fa  cour,  qui  le  traitèrent  avec  beaucoup 
d  honneur  &  de  magnificence.  Quand  Chin-Ducï-king  le  lut  à 
CAin-tjong,  deux  journées  de  la  cour ,  il  lui  dépêcha  un  couder,  pour  rin- 
former  que  Ping-fîeou-ki  ，  après  s,y  être  préparé  par  trois  jours 
de  jeûne  &  de  retraite ,  avoit  reçu  à  genoux  le  diplôme  im- 
périal en  fe  profternant  à  terre ,  &  en  battant  trois  fois  de  la 
tête  devant  la  table  fur  laquelle  il  l'avoit  pofé.  Le  monarque 
japonais  admit  en  fa  préfence  rambaffadeur  chinois  ，  &  reçut 
les  préfens  qu'il  lui  offrit  \  il  ne  fit  pas  le  même  accueil  à 
Koang-haï-kiun  ，  ainbafladeur  du  roi  de  Corée  :  apprenant 
qu'il  n'étoit  que  le  troifième  mandarin  d'une  vilk  du  fécond 
ordre,  il  parut  le  méprifer  ，  5r  ce  qu'il  lui  ofFroit  de  la  part  de 
fbn  maître  :  "  Je  m'attendois  ，  dit-il  ，  avec  un  ton  de  fierté , 
" que  le  roi  de  Corée  enverroit  fou  fécond  fils  ，  accompagné 
" de  trois  de  fes  grands  ，  &  de  quelques-uns  des  mandarins 
" des  huit  provinces  de  fcs  états  ；  outre  qu'il  ne  m'offre  que 
" ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  dans  fon  pays ,  il  me  le  fait 
" encore  préfcntcr  par  un  de  fes  plus  petits  officiers,  C'cft 
" un  mépris  pour  ma  peiibnne  ，  qui  retombe  fur  1  empereur 
" de  la  Chine  "•  Le  fourbe  Chin'oueï-king  tâcha  d'excufer  le 
Coréen ,  mais  Ping-ficou-ki  lui  dtclara  que  fa  réfoliition  étoit 
pnfe ,  &:  qu'il  alloit  envoyer  ordre  à  Ché-man-tfé  de  ne  point 
ramener  fes  troupes. 

Ce  monarque  ayant  fait  préparer  quelques  centaines  de 
pièces,  des  plus  rares  &  des  plus  précieufes  du  Japon  pour 
l'empereur ,  écrivit  deux  lettres ,  lïme  en  réponft  à  l'ambaf- 
fade,  &  l'autre  où  il  expliquoit  fes  griefs  contre  le  roi  de 
Corée.  Il  donna  ordre  à  celui  qu'il  chargea  de  la  commifïîon, 
4^  laiffcr  ca  Corée  les  pr^;fens  S>c  la  letuc  de  rcponfe  à  l'am- 
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balïade  des  Chinois,  &c  de  ne  porter  à  la  cour  impériale,  que  = 
celle  qui  contcnoit  fcs  plaintes  contre  le  roi  de  Corée.  Le  pré-  c^RÉTiEN^Ei 
iîdcnt  Ché-lii!  voyant  les  chofcs  tourner  différemment  de  ce  "^(；-^， 
^ue  Chin-oud-king  lui  avoit  fait  efpcrer,  craignit  quelles  ne  Chin-t]hng， 
fiaiffent  mal ,  &c  que  la  peine  n'en  retombât  fur  lui  :  en  coi> 
.fcqucncc  ，  il  demanda  la  pcrmifTion  dialler  lui-même  en  Core'" 
travailler  à  la  conclufiou  d  une  paix  folide  entre  les  trois  puif- 
flmces  j  mais  lempercui-  qui  commuiçoit  à  le  défier  de  lui, 
refufa  fa  médiation. 

A  la  deuxième  lune  de  lan  15-97,  renvoyé  de Ping-fîcou-ki ,  = 
arriva  à  la  cour  avec  la  feule  lettre  de  plaintes.  Un  domeftique 
de  Yang-fang-heng  arriva  en  méme-tems  avec  deux  mémoires, 
run  de  fon  maître ,  &  l'autre  de  Chin-oueï-king  :  celui  de  ce 
dernier  étoit  mal  arrangé  ，  &  n  annonçoit  pas  le  refpcct 
avec  lequel  il  auroit  du  être  préfenté  :  toute  la  cour  en  fut 
indignée. 

Le  même  jour  on  reçut  un  couder  de  Ma-tong,  licutenant- 
gcnéml  ,  qui  donnoit  avis  que  les  Japonois  avoient  mis  en  mcL" 
une  flotte  de  deux  cens  voiles ,  fous  la  conduite  de  Tfing- 
tching,  Yang-fang-heng  avoit  joint  à  fou  placet  le  détail 
de  ce  qui  s，étoit  paflc  dans  cette  affaire  ,  avec  les  lettres  de 
Chin-ouci-king  &  de  Chc-lui ,  qu'il  avoit  eu  ladrefle  de  fe 
procurer.  L'empereur  les  cafla  tous  deux  de  leurs  emplois  , 
&  ordonna  de  les  arrcter  par-tout  où  on  les  trouveroit  ； 
il  nomma  Hing-kiaï  ,  gouvcuicur  général  du  Léao-tong  ， 
préfidcnt  du  tribunal  de  la  guerre  \  Ma-koué,  grand  general 
de  fcs  troupes  contre  ks  Japonais  :  Yang-kao  ，  général  en 
fécond ,  lui  ailîgnant  Tien-tfin  pour  fa  rclidence  ordinaire,  Sc 
Yang-yu-nan  avec  Ting-hing-taï  ,  infpcfteurs  de  l'armée. 

Hing-kiai  fe  rendit  au  commencement  de  la  cinquième  lune 
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dans  le  Léao-tong ,  &  Ma  fcoiié  arriva  cnfaite  auprès  de  la 
Chrétienne,  rivière  Ya-lou  avec  dix-fcpt  mille  hoaimes ,  qu'il  joignit  aux 
Coréens  ；  mais  comme  ces  troupes  ne  pouvoient  tenir  contre 
les  forces  fupéricures  des  Japonoïsy  Hing-kiaï,  fuivant  les  pou- 
voirs qu'il  en  avoit  ，  en  fit  venir  de  nouvelles  du  Chan-fî , 
du  Chen-fi ,  du  Tché-kiang  &  du  Fou-kicn  j  après  quoi  il  con- 
certa avec  les  autres  généraux  chinois  &  coréens ,  les  moyens 
<le  faire  pnfonnkrs  les  deux  généraux  japonais  ，  Hing-tchang 
&:  Tfing-tching.  L'exécution  leur  en  parut  impoflible  :  ils 
ne  conclurent  rien ,  &  fe  contentcrent  de  placer  leurs  troupes 
dans  les  endroits  les  plus^  importans.  Yang-yucn  pofté  aflcz 
près  de  la  mer  pour  veiller  fur  les  Japonais  de  Fou-léang-chan 
&:  de  Hiong-tchucn ,  étant  averti  que  Chin-oucï-ldng  étoit 
defcendu  à  terre  avec  deux  cens  hommes  ，  fe  faifit  de  ce 
traître  ，  qu'il  fit  conduire  fous  une  efcortc  au  camp  du:  général 
Ma-koué. 

A  la  feptième  lune,  les  Japonols  fans  attendre  qu'on  vînt  les 
clicrchci: ,  allèrent  au-devant  de  la  flotte  du  Tchc-kiang  ôc  du 
Fou-kicn  ，  &:  donnèrent  la  chafle  aux  barques  qui  la  compo 
foicnt  ；  enfuice  ils  rangèrent  les  côtes  de  la  Chine  &  firent  des 
defccntes  à  Tien-fin,  à  Teng-tchéou  &  à  Laï-tchéou ,  où  ils 
aièrent  beaucoup  de  monde  :  ils  fc  retirèrent  chargés  de  butin. 

A  la  huitième  lune ,  le  général  Tfing-tching  alla  invertir  la 
ville  de  Nan-yuen  y  Yang-yucn ,  commandant  de  cette  place, 
intimidé  ,  fortit  de  la  ville  &  campa  hors  des  murs ,  où  il  ne 
demeura  qu'autant  de  tcms  que  les  Japonais  mirent  à  en  appro- 
cher : dès  quil  vit  paroître  leurs  étendards ,  il  s'enfuit  vers 

roLicft.. 

Il  y  avoit  alors  un  corps  de  troupes  pofté  à  Tfucn-tchéou 
uii  autre  à  Xchong-tchéou ,  qixi  auroknt  pu  fecourit  Nan— 
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yueii  ，  n'en  étant  éloignés  que  de  Cent  /y  j  le .  peuple  de  Nan- : 
yuen  donna  avis  à  Tchin-yu-tcliong  commandant  de  la  pre- 
mière diviUoîi ,  de  la  détreflfe  où  il  ctoit ,  mais  inutilement  : 
cet  officiel:  ne  fit  aucun  mouvement  en  faveur  de  cette  ville , 
qui  fut  forcée.  Sa  piile  épouvanta  tellement  les  habitans 
de  Tfucn-tchéou  ，  qu  ils  fortirent  avec  précipitation  ，  aban- 
donnant tout  ce  qu'ils  poffédoient ,  pour  u'étre  pas  retardés 
dans  leur  fuite. 

Cependant  Ma-koué  avoit  envoyé  Niéou-pé-yn  pour  fc 
joindre  à  Tchin-yu-tchoiig ,  &  marcher  au  fecours  de  Nan- 
yuen  j  mais  ils  fe  contentèrent  de  fe  mettre  en  campagne ,  ôc 
de  camper  àKong-tchcou,  laiflant  avancer  les  /tz/woij  jufqu'à 
Tfuen-tchéou  &  Lo-tchéou ,  dont  ils  s'emparèrent  fous  leurs 
yeux  ；  la  perte  de  ces  deux  places  jctta  la  conftcrnation  dani 
la  capitale  de  la  Corée.  Cette  ville,  fi  tuée  au  centre  du  royaume, 
a  les  villes  de  Ou-ling  Se  de  Tchong-tchéou,  a  Peft  ；  &  à 
roueû ,  celles  de  Nan  yucii  &c  de  Tfuen-tchéou,  Le  général 
Ma-kaué  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette  capitale  ,  propofa  de 
rabandonner.  Siao-yng-koiig ，  un  des  infpcdeurs  de  larmée 
Chinoile ,  accourut  de  Ping-yang  pour  I  cn  empêcher  ；  mais 
ce  general  ，  après  avoir  mis  une  garnifon  <lans  Tfé-chan,  fortit 
de  la  capitale  ，  dont  les  habitans  conftcmés  ne  furent  raflurés 
que  par  la  préfencc  de  Hing-kiai  qui  vcnoit  à  leur  fecours. 
Tandis  quon  étoit  a  confulter  fur  les  moyens  de  fe  défendre, 
un  envoyé  des  Japonois  vint  propofer  de  leur  part  qu'ils  ie 
rctiicfoicnt  fi  on  accordoit  la  vie  à  Chin-oueï-king  ；  mcaa- 
eant  en  même  temps  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes , 
fi  on  le  faifoit  mourir.  Dans  rembarras  où  fe  trouvoicnt  les 
Chinois  &:  les  Coréens ,  ils  confcntirent  fans  peine  à  ces  cou* 
ditions, 
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Chc-fin  ttoit  alors  dans  les  priions  de  la  cour,  &：  Chin- 
oucï-king  au  camp  des  Coréens,  Les  Japonds  ne  fe  fiant  pas  à' 
la  feule  parole  des  généraux  chinois,  s'avancèrent  jufqu aux 
bords  de  la  rivière  Han-kiang  ；  Hing-kiaifit  écrire  deux  lettres 
par  Chin-oueï^king  aux  généraux  Japonois  ,  qui  confirmoicnt 
qu'il  étoit  vivant.  Hing-tchang  s'éloigna  auffi-tôt  de  la  capi- 
tale de  fix  cens  ly ,  &c  alla  camper  à  Tfin-y  j  Tfing-tcliing  fc 
retira  auflî  à  quatre  cens  ly  de  cette  ville. 

Le  général  Yang-kao  ，  dans  fcs  dépêches  à  la  cour ,  annonça 
une  grande  victoire  remportée  fur  les  Japonoïs,  Siao-yng-kong- 
écrivit  de  fon  côté,  &  le  démentit  ，  en  dilant  que  les  Japonais- 
ne  s'ctoicnt  rétirés  que  fur  les  feules  lettres  de  Chin-oucï-king,. 
la  lis  qu  il  fut  néceflaire  d  en  venir  aux  mains  ；  mais  Hing-kiai! 
&  Yang-kao  ，  interceptèrent  les  dipdches  de  cet  infpedeur 
Se  le  maltraitèrent  même.. 

A  la  onzième  lune ,  les  généraux  chinois  alTcmbièrent  un- 
corps  confidcrablc  de  troupes,  dont  Hing-kiaï  forma  trois  di - 
vifions  \  l'une  fous  la  conduite  de  Li-jii-mcï,  marcha  du  côté 
de  Pcft  5  Li-fang-tchun  commandoit  la  féconde ,  avec  ordre: 
d  aller  a  roucft  :  Kao-tfé  fe  réferva  la,  troifième  ，  pour  être  ert 
état  de  donner  du  fecoixrs  à  ceux  qui  en  auroient  bcfoin.  Les 
généraux  Yang-kao  &  Ma-koué  prirent  le  commandement  ，一 
lé  premier  du  corps  de  left ，  &:  le  fccond  de  celui  de  roucft. 

A  la  douzième  lune ,  Ma-koué  fit  propofcr  au  général  Tfing- 
tching  ,  campe  à  Oucï-chan ,  d'entrer  en  pour -parler,  dans 
rintcntion  de  le  furprcndrc  :  cette  ville  eft  fi  tuée  dans  une  île 
du  même  nom  ，  à  rcft  de  la  Corée  ，  &  fes  montagnes  vers  le  fud  > 
quoique  peu  -  élevées  ，  en  rendent  les  abords  difficiles.  Au 
milieu. du. pays  ，  coule  une  rivière  vers  le  fort  de  Fou-tchaï. 
Il  y  a  un  chemin  par  Ycn-yang,  qui  communique  par  terre 
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avec  Fou-chan ,  où.  fe  trouvoient  alors  les  piincipaks  forces  ^i!^*?-'" 
gL^s  Japonais.  Lc  général  Ma-kouc,  dont  le  but  ctoit  de  les   c=éY 『二 1^,' 
ehaflcr  de  Oueï-chan  &:  de  s  en  rendre  maître ,  voulant  empé- 
cher  Hing-tchang  de  donner  du  fe  cours  à  ceux  de  Fou-chan,  Chin-ifong、 
envoya  Kao-tong  &c  Ou-ouci-tchong  ，  occuper  le  paffage  de  la- 
montagne  Lean  g- c  ha  11  ；  il  fit  poftcr  Lou-ki-tchong  avec  deux 
mille  hommes  à  Si-kiang-kicou,  à  Icmbouchure  de  la  rivière ^ 
pour  s'oppofer  aux  fecours  qui  vicndroicnt  par  eau. 

Le  vingt-trois  de  la  douzième  lune  ，  un  détachement  de  U 
cavalerie  Chinoife  ,  fous 】cs  ordres  de  Pa-fé s'avança  vers 
Oueï-chan,  où  il  fit  quatre  cens  prifonnicrs  ;  les  Japonois  qiii 
étoicnt  fortis  en  plaine,  rentrèrent  dans  les  places.  Ma-koué, 
fans  perdre  de  tcms  ，  les  fit  attaque^  par  Ma-koué— ki  dans 
trois  fortins  qu'ils  avoicnt  élevés ,  &  les  y  força  les  uns  après 
les  autres  ；  il  y  fit  fix  cens  foixante-un  prifonnicrs.  Après  la 
prife  de  CCS  trois  forts,  le  géiTcral  Chinois  Yang-kao  ，  ne  douti 
plus  de  celle  de  Oucï-chan ,  cependant  il  craignit  que  la  flotte 
des  ennemis ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Chinois,  n'y 
mît  un  obftacle  ;  ainfî  il  divifa  fcs  troupes  ,  &  n  en  occupa 
qu\uic  partie  au  fiège  de  Oucï-chan  ，  dcftinant  rautrc  h  fermer 
le  paflage  aux  troupes  qui  pourvoient  tenter  un  dtbarqucmcnt 
en  favcuu  de  cette  place, 

A  la  nouvelle  du  iîcgc  de  Oucï-chan  ，  l'amiral  japonoi» 
fe  prépara  en  effet  à  la  fccourir  ；  mais  comme  les  avenues  &c 
par  eau  &  par  terre  étoient  également  gaidces ,  il  rclblut  de 
tenter  la  premiere  voie  :  il  mit  dix  jours  à  faire  fcs  difpofitions , 
pendant  lefquels  les  Chinois  ,  qui  craignoicnt  fon  arrivée  , 
ne  donnèrent  aucun  relâche  au  général  Tfing-tching  ,  & 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  différentes  attaques. 

La.  flotte  Japonoifc  ayant  appareillé ,  Hing-tchang  renvoya 
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iiJiiL,^!""-'i!25  avec  trois  mille  hommes  de  (es  meilleures  troupes  du  côte  de 
Gh^r^éti^kne.  l'embouchure  de  la  rivière  :  dès  qu'elle  parut,  Li-tchiiig ,  offi- 
义 zNG.  cier  coréen  j  en  doniia  avis  au  général  Yang-kao.  Celui-ci  fe 
Chin-tfong.  figurant  le  fecours  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit ,  lans 
fbnger  à  donner  aucun  ordre  pour  la  retraite ,  leva  précipi- 
tamment le  fiége  &  s'enfuit  vers  Foueft.  Le  général  Tfing-tching 
voyant  les  Chinois  fe  retirer  en  défordre ,  fortit  avec  la  garni- 
fon  ，  &  s'étant  joint  aux  japonoix  des  environs,  il  les  pourluivit 
i，épée  dans  les  reins  &:  leur  tua  plus  de  vingt  mille  hommes. 
Jamais  défaite  ne  fut  plus  confiante  ；  à  peine  les  Chinois 
avoiem-ils  fait  mine  de  fe  défendre.  On  ne  pouvoit  ignorer 
'  la  fuite  honteufe  des  deux  généraux  Yang-kao  &  Ma-koué  ; 
Cependant  lorfqulls  eurent  joint  Hing-kiaï,  tous  trois  de  con- 
cert , curent  rimpudencc  d'ccrire  en  cour  qu'ils  venoicnt  de 
remporter  une  viftoire  fignalée.  Ting-yng-taï ,  infpeûeur  de 
l'année  ，  en  témoigna  fa  furprife  à  Yang-kao  ，  &  lui  dit  qu'on 
ne  pouvoit  cacher  cette  gerte  ，  parce  que  les  rcgiftres  feroicnt 
foi  qu'il  étoit  refté  fur  le  carreau  plus  de  vingt  mille  hommes- 
Yang-kao  ，  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  rinfpedeur,  l'écouta 
fans  fe  fâcher  ,  &:  tenta  de  rengager  a  n'écrire  fur  les  rcgiftres 
que  deux  cens  hommes  au  lieu  de  ving  mille  ；  &  pour  lui  fer- 
mer la  bouche, il  lui  montra  les  lettres  des  deux  mmiftres  d'état, 
Tchang-oucï  &  Chin-y-koan  ，  écrites  de  leur  propre  main  ， 
qui  leur  recomraandoient  de  ne  point  annoncer  de  mau- 
vaifcs  nouvelles  en  cour  ，  &:  quelques  dcfavantages  qu'cuflent 
les  Chinois,  d'écrire  toujours  qu'ils  avoient  remporté  la  vic- 
toire. Ting-yng-taï ,  indigné  d'une  fupercherie  qui  tendoit 
k  ruiner  les  affaires  de  V empire  en  Corée ,  refufa  abfolumcnt 
de  fe  prêter  à  cette  manoeuvre  odicufc  ；  &'  comme  zélé  & 
fidèle  fujet,  il  di'effa  uue  relation  circonftancicc  de  la  déroute 
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de  Oucï-chan,  à  laquelle  il  ajouta  le  contenu  des  lettres  des 
deux  miniftres  d'état  :  mais  de  peur  que  les  généraux  n  inter- 
ceptaffent  fcs  dépêches  ，  il  les  fit  porter  par  un  de  fcs  domcf- 
tiqnes ,  fans  en  parler  à  pcrfonne.  L'empereur  ，  a  qui  elles 
furent  remiles  en  main  propre  ，  fut  fi  irrité  ，  qu'il  vouloit  fur 
le  champ  porter  un  arret  de  mort  contre  les  coupables  ：  à 
la  prière  de  plufîeurs  grands  ，  il  fe  borna  à  ôter  à  Yang-kao 
tous  fcs  emplois  &  rabaiffa  au  rang  du  peuple.  Ce  prince 
nomma  Ouan-chi-té  ，  vice-ioi  de  Tien-tfîn ,  pour  commandée 
à  fa  place. 

Hing-kiaï  ，  voyant  les  troupes  Chinoifcs  battues  de  tous 
côtés ,  en  fit  venir  d'autres  de  diverfcs  provinces  ，  &  fur-tout 
du  Kiang-nan  ,  qui  avoicnt  la  réputation  d  être  les  meilleures 
de  lempire,  A  la  deuxième  lune  ，  il  en  arriva  encore  des  pro- : 
viiices  de  Kouang-tong ,  de  Sfé-tchuen  &  de  Tché-fciang, 
Toutes  ces  forces  auroient  dû  mettre  le  général  chinois  en  état 
de  terminer  cette  guerre  ，  s'il  a  voit  fu  les  employer  :  il  les  divifa 
en  quatre  coirps.  Les  Japonais  ne  formèrent  que  trois  divifions 
des  leurs  ；  Tïing-tching  commandoit  du  côté  de  l'eft ,  &  s，ap- 
puyoit  fur  Oueï-chan  ；  Hing-tchang  vcilloit  fur  rouefl- ,  & 
gardoit  Foia-chan  &  toute  la  côte  occidentale  ,  où  il  pofta 
plufîeurs  piquets  qui  pouvoient  fe  fecourir  mutuellement  ； 
Ché-man-tfé ,  campé  a  Slc-tchcou  avec  la  troifième  divifion 
Japonoife  j  occupoit  k  pays  depuis  Tfin-kiang  jufqiVà  la  mer 
du  fud  :  outre  cela  leur  florte  croifoit  fans  ceffc  dans  ces 
parages  ,  pour  empêcher  les  Chinois  de  tenter  quelque 
entrepnfe. 

A  la  neuvième  lune  le  general  chinois  ,  Licou-ycn ,  fit 
propofer  une  entrevue  à  Hing-tchang  pour  entamer  nne  négo- 
ciation entre  les  deux  puiflances  ,  Se  il  rinvita  à  venir  dans 
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fon  camp.  Quoique  le  général  japonais  foupçonnât  quelque 
. Chrétienne,   piégc  ，  il  lie  voulut  pas  qu'on  pût  lui  imputer  d'avoir  mis 
〜- obftacle  à  la  paix  ；  &c  comme  il  ctoit  intrépide  dans  le  daiv 
、Chin-tfoT^,    ger  ，  il  choifit  cinquante  hommes  fur  Iclquels  il  pou  voit 
compter  ，  &  fit  dire  à  Lieou-yen  qu'il  fe  rendroit  à  fon  invi- 
tation , en  ravertiflant  même  du  petit  nombre  qui  raccom- 
,pagneroiL.  Licou-yen  fe  flatta  alors  que  ce  général  ，  dont  les 
•Chinois  rcdoutoient  la  bravoure  &  rhabileté,  ne  pourrait  lui 
.échapper ,  &  il  difpofa  fcs  troupes  de  ixianière  qu'il  paroiflbit 
impoflîble  qu'il  pût  manquer  Ibn  coup  ；  mais  afin  d'être  plus 
libre  pour  donner  fcs  ordres ,  il  fit  prendre  fcs  habits  à  un  de 
ies  foldats ,  qui  lui  rellembloit  beaucoup ,  &  qui  devoit  tenir 
fa  place  auprès  de  Hing-tchang  :  aifuite  il  ordonna  à  fes  offi- 
1  tiers  de  faire  tirer  le  canon  dès  qu'ils  le  verroient  fortir  de  fa 

tente  ,  afin  d'avertir  leurs  gens  de  fe  tenir  prêts. 

Hing-tchang  fe  rendit  le  lendemain  ,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis, accompagné  de  fcs  cinquante  braves;  le  faux  Lieou-ycn 
le  reçut  à  l'entrée  du  camp  ,  &c  le  conduifit  à  la  tente  du 
général ,  toujours  clcorté  de  fes  cinquante  cavaliers  ，  qui  ne 
le  quittèrent  qii  a  la  porte  de  la  tente.  A  peine  Hing-tchang 
&  le;  faux  Licou-yeu  furent-ils  aiïis ,  qu  on  vit  entrer  le  véri- 
table Lieou-yen  travefti  en  valet  pour  leur  pré  fente r  à  boire. 
Hing-tchang  regardant  fixement  ce  prétendu  valet ,  foit  qu'il 
fe  doutât  de  la  fourberie  ，  ou  qu'en  effet  il  ïcmarquât  en  lui 
des  manières  qui  ne  fc  reffcntoient  point  de  fon  ctat  ,  dit 
au  faux  Licou-ycn  :  "  Vous  avez  là  un  domcftiquc  qui  a  une 
" phyfionomie  hcurcufe  ；  fi  je  ne  me  trompe  ，  il  changera 
n  bientôt  de  condition  ，  &  dans  peu  il  fera  beaucoup  nu-dcflus 
»  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Ces  paroles  frappèrent  fi  fort 
j£  veritable  Licou-yen ,  que  dans  lldée  que  Hing-tchang  l'avoit 
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reconnu  ，  il  laiffa  tomber  tout  ce  qu'il  portoit  ，  &  fortit  bruf- : 
qacmcnt  de  fa  tente  :  les  officiers  firent  tirer  le  canon  fuivant  la 
confignc  donnée.  Hing-tchang  fortit  auffi  avec  précipitation , 
&:  montant  à  cheval  avec  fcs  cinquante  hommes  ，  il  fondit  ，  le 
fabre  à  la  main  ，  fur  les  Chinois  qui  s  oppofoicnt  à  fon  retour  : 
il  en  coucha  pluficurs  par  terre  ；  les  autres  prirent  la  fuite. 

Le  lendemain  Hing-tchang  envoya  un  de  fcs  gens  à  Licou- 
ycn ,  pour  le  remercier  de  la  reception  qu  il  lui  avoit  faite  la 
veille  ，  &c  raffurcr  que  le  meilleur  moyen  d'établir  entre  eux 
une  paix  folide  ，  étroit  celui  qu'il  avoit  choifi  :  il  lui  pro- 
mettoit  de  remployer  dans  1  occafion.  Lieou-yen  répondit 
qu'on  le  foupçonnoit  à  tort  de  fupcrcherie  ，  &  qu'on  n'avoit 
tiré  le  canon  que  pour  lui  faire  honneur  ；  mais  Hing-tchang 
pour  foire  connoître  qu'il  n'ignoroit  pas  la  vérité ,  &:  fc  mon- 
trer ennemi  des  detours  ，  lui  envoya ,  dans  une  boîte ,  une 
coëfli  de  femme  ，  telle  que  les  veuves  âgées  en  portent 》 avec 
un  billet  ou  il  lui  difoit  que  cette  coëfFure  lui  convcnoit 
mieux  qu'un  cafque. 

Licou-ycn,  piqué  de  Pironie,  envoya  ordre  à  Tchiii-lin  de 
s'avanccu  avec  fa  flotte  pour  attaquer  Hing-tchang  ，  tandis 
que  lui  rattaqucroit  par  terre  :  ils  le  firent  en  effet  tous  deux 
aflcz  vivement  y  &c  comme  les  Japonais  ne  s  y  attendoient  pas , 
les  Chinois  curent  d  abord  quelque  luccès,  &  leur  tuèrent  qua- 
tre-vingt douze  hommes  à  l'attaque  d'un  pont.  Ils  mirent  hors 
de  combat  près  de  cent  barques  ；  mais  cet  avantage  ne  leur 
rcfta  pas  long-temps  :  L'cou-yen  fut  à  fon  tour  fi  mal  mené  > 
qu'après  une  perte  confidcrable,  il  fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite.  Tchin-lin  ne  fut  pas  moins  maltraité  par  une  partie 
de  la  flotte  Japonoifc  ，  6c  faillit  à  périr  lui-même. 

Le  général  Ma-koué  apprenant  que  Licou-yen  attaquoit 
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- Hing-tchang  à  Yé-kiao,  marcha  vers  Oueï-chan  contre  Tfing- 
tching  ，  &:  ne  réufHt  pas  mieux.  Les  Japonoisj  afin  de  l'attirer 
plus  avant  dans  le  pays ,  firent  daborci  icniblaiit  de  fuir ,  &: 
Ma-koué  les  pourfuivit  avec  ardeur  ;  mais  faifant  volte-face,  ils 
fondirent  de  tous  côtés  fur  les  Chinois  ，  qui  ，  à  l'exemple  de 
leur  général  ，  prirent  la  fuite  Se  ne  fongèrent  qu,à  fe  tircu 
de  danger  :  plus  du  tiers  de  ce  corps  d'armée  refta  fur  le  champ 
de  bataille. 

Le  tioifième  coi'ps  Chinois ,  commandé  par  Li-ju-mcï ,  fe 
mit  auffi  en  mouvement.  Tong-y-yuen,  ayant  pafle  le  premier 
la  rivière  ,  dans  le  deffein  d'aller  prendre  Tfin- tchéou ,  chafla. 
les  Japonais  des  foits  Yong-tchun  &  Kocn-yang.  Dans  ces 
entrefaites  ,  Lou-té-kong  s,étoit  avancé  vers  le  fort  Sin-tchai 
pour  s'en  rendre  maître.  Sin-tchaï  cft  une  prefqullc  ，  qui  ne 
tient  que  d'un  côté  au  continent ,  dont  elle  cft  même  féparcc 
par  un  foffé  rempli  des  eaux  de  la  mer  :  plus  de  mille  barques 
de  guerre  en  défendoient  le  port. 

A  la  dixième  lune  ，  Tong-y-yucn,  avec  fon  infanterie  &  plu- 
ficLU'S  cfcadrons  de  cavalerie,  pafla  le  foffé  &  força  les  Japo- 
Tiois  qui  le  défendoient.  Le  lendemain  il  fit  efcalader  le  fort  : 
cette  attaque  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  deux 
heures  après  midi.  Le  feu  ayant  pris  au  magafin  à  poudre  de 
la  place  ，  la  peur  que  cette  terrible  explofion  eau  fa  aux  Chi- 
nois >  jointe  aux  avis  certains  qu'il  vcnoit  du  fecours  aux 
aflîégés ,  leur  fit  perdre  courage  &  prendre  la  fuite.  Les  Japo* 
nois.  fe  mirent  à  leur  pifte  &  en  firent  un  grand  carnage ,  fur- 
tout  de  rinfanterie ,  qui  ，  dans  cette  retraite  ，  reçut  un  échec 
dont  elle  eut  peine  à  fe  relever. 

Ting-hing-tai ,  infpcftcur  de  l'armée  impériale  ，  fuivant  le 
éevoir  de  fa  charge,  donna  avis  à.  la  cour  du  mauvais  ûiccès 
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que  les  impériaux  av oient  eus  dans  ces  trois  expéditions.  Hé-  ■ 
i an -ping  &c  Ma-tchin-ouen  ，  qui  avoieiit  fui  les  premiers , 
furent  condamnes  à  avoir  le  col  coupé  à  la  tête  de  l'armée. 
On  différa  la  punition  des  autres  généraux ,  dans  l'efpérance 
qu'ils  mériteroicnt  leur  grace  par  quelque  adion  d'éclat. 

Vers  la  fin  de  la  dixième  lune  on  reçut  au  camp  des  imp6 
riaux  dans  la  Corée  j  un  courier  du  vice-roi  du  Fou-kien ,  qui 
appoitoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ping-fîeou-ki ,  arrivée  le 
neuf  de  la  feptième  lune  :  le  vice-roi  mandoit  encore  que  les 
affaires  étoiexit  fort  brouillées  à  la  cour  du  Japon ,  &  qu'in- 
failliblement leurs  troupes  abandon neroient  dans  peu  la  Corée. 
A  cette  nouvelle  les  officiers  &  les  foldats  firent  éclater  fans 
ménagement  leur  joie. 

Le  dix-fept  de  la  onzième  lune ,  le  général  Tfing-tching , 
après  avoir  fait  rembarquer  tout  fon  monde ,  mit  à  la  voile, 
Ma-koué  alla  auffi-tôt  fe  laifir  de  Ouci-chan  èc  des  autres 
poftcs  qu'il  occupoit  ；  Lieou-ycn  fc  porta  a  Yé-kiao  ，  où  il  fit 
prifonniers  cent  foixante  Japonais  qui  s'y  trouvoient  encore. 
Hing-tchang  ，  privé  du  fecours  de  la  flotte  de  Tfing-tching , 
fe  trouvoit  cmbarraffé,  &:  lauroit  été  davantage ，  fi  Ché-mau- 
tfé  n'étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  plufîeurs  barques.  Sur  les 
avis  certains  de  la  retraite  de  la  flotte  Japonoife  j  Tchin-lin  alla 
du  côté  de  Fou-chaii  attaquer  les  barques  qu'il  y  trouveioit  ； 
mais  tous  le  faccès  de  fon  expédition  fc  réduifit  à  en  enlever 
une  feule ,  montée  par  deux  cens  vingt-huit  Japonois  qu'il  fit 
prifonniers.  . 

Ouan-chi-té  que  l'empereur  avoit  envoyé  en  Corée  pour  s'in- 
former fur  les  lieux  de  la  conduite  de  fcs  généraux  6c  du  rcfultat 
de  leurs  opérations ,  écrivit  a  ce  prince  que  les  Japonais  avoicnt 
évacué  la  Corée ,  &C  que  les  Chinois     les  Coréens  étoient  rentrés 
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d;:ns  cou  te  Ls  places  de  ce  royaume,  Hing-kiaï  confirma  cette 
nouv.eUe  intérefîantc ,  6c  ajouta  que 】a  retraite  des  Japonais  ctoit 
due  à  la  bravoure  des  troupes  Chinoilcs  :  on  fit  de  grandes 
réjouiflanccs  à  la  cour. 

L'an  15:99  ,  à  la  quatrième  lune  ,  les  prifonniers  Japonais  arri- 
vèrent à  la  cour  :  il  y  avoit  parmi  eux  Ping-ficou-tching  & 
Ping-tching-tching ,  tous  deux  de  la  famille  de  Ping-ficou-ki  ^,, 
autrement  Taï-kofama.  Ce  monarque  y  ctoit  regardé  comme 
traître  à  fa  patrie  &  rebelle  à  l'empire  ，  en  qualité  de  tribu- 
taire ； a  m  fi  ils  curent  tous  deux  la  tête  tranchée ,  &  elles  furent 
e)cpofées  fur  cies  poteaux  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  telle  fut: 
la  fin  de  cette  guerre ,  qui  dura  fcpt  ans. 

La  guerre  de  Corée  finie  ，，  on  ne  donna  que  peu  de  temps, 
aux  troupes  pour  repofer.  Dès  le  commencement  de 
l'an  1600  ，  on  en  fit  partir  un  corps  confidérable  pour  aller 
dans  le  Sfé-tchuen  contre  Yang-yng-Iong  ，  qui  défoloit  cette 
province  ，  où  il  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang»  Ce  chef  des. 
rebelles  dcfcendoit  dïine  famille  qui  ，  depuis  plus  de  huit 
fiècles  ,  poffédoit  le  gouvernement  héréditaire  de  Pou-tchéou 》 
dont  il  étoit  le  vingt-neuvième  gouverneur  de  père  en.  fils  fans- 
interruption.  Le  pays  de  Pou-tchéou  eft  fui:  les  limites  occi- 
dentales du  Sfé-tchuen  :  fous  k  grande  dynaftie  des  Han  il 
s'appelloit  Yé-lang  ；  fous  celle  des  Tang  on  en  compofa  le 
département  de  Lang-tchéou  ^  qui  comprenoit  fix  Hien  oxx  villes 
du  rroifième  ordre  :  dans  la  fuite  on  changea  fon  nom.  en  celui 
de  Pou-tchéou.  Yang-tuan-yng  en  eut  Finvcftiture  pour  lui  Se 
pour  fes  defcendans  en  ligne  direfte  ，  en  récompense  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  rétat» 

Yang-yng-long  ，  fur  un  léger  mécontentement  qu'il  eut  de  la. 
tmx ,  leva  des  troupes  &:  courut  la  campagne.  11  ofa  Ib  melUro: 
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avec  les  troupes  impériales,  &c  eut  du  deûbus  :  cependant  il 
les  battit  à  fon  tour.  Enhardi  par  ce  foible  fuccès,  il  profita  du 
temps  où  Pon  étoit  occupé  à  la  guerre  de  Corée  &  vint  à  la 
tête  d'une  armée  de  trente  à  quarante  mille  hommes  enlever 
à  l'empire  des  villes  ，  dont  il  agrandit  fcs  états. 

Les  généraux  Licou-yea ,  Ma-koué ,  Tchin-lin  &c  Tong-y- 
y  Lien ,  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'ils  commau- 
doient ,  eurent  ordre  de  marcher  contre  lui.  Cette  nombreufe 
armée  ne  PefFraya  point  :  il  fit  prendre  les  armes  dans  fon  go  a* 
vernemcnt  à  tous  ceux  qui  étoicnt  capables  de  les  porter,  & 
fortit  de  fes  montagnes  pour  venir  au-devant  des  impériaux  ； 
mais  quand  il  fut  qu'ils  lui  étoient  trois  fois  fupéricurs  en 
nombre  ，  il  reb  ronfla  chemin  &c  fe  borna  à  la  défcnfe  de  fon 
pays  que  fa  fituation  rendoit  de  difficile  accès  ，  &:  dont  il 
avoit  fortifié  tous  les  paffages. 

Li-hoa-long ,  gouverneur  du  Sfé-tchuen,  qui  dirigeoit  cette- 
expédition  ， fit  décider ,  dans  un  confcil  de  guerre  tenu  avec 
les  généraux  arrivés  de  la  Corée  j  qu'on  divilcroit  les  troupes 
pour  attaquer  en  même- temps  les  rebelles  par  plufieurs  endroits. 
Yang-yng-loiig  avoit  prévu  qu'ils  prendroicnt  cette  réfolution  ；- 
Sc  cette  crainte  r avoit  déterminé  à  faire  principalement  garder 
ks  paflagcs  :  les  impériaux  ne  purent  les  forcer  qu'en  perdant 
beaucoup  de  monde.  Le  général  Lieou-ycn  fe  diftingua  le  plus 
à  ces  attaques  ；  Yang-tchao-toug 》 à  la  tête  de  plufieurs  dixaincs 
de  mille  hommes ,  vint  à  fa  rencontre  ，  &  cut  la  témérité  de 
lui  préfcnter  la  bataille  ；  mais  Licou-yen  après  avoir  enlevé  plu- 
fieurs forts  ，  le  poufla  jufqu'au  centre  de  fcs  montagnes  ，  oiv 
Yang-yng-long  fon  père,  rattendoit,  agité  des  plus  vives  inquié- 
tudes: elles  augmentèrent  encore  lorfqu  il  vit  fon  fiis  battu  & 
K)ute  fon  armée  détruite.  Dans  cette  détreffe,  perfuadés  l'un 
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&:  l'autre  qu'en  le  foumettant  ils  pourroicnt  obtenir  grace , 
Chrétienke.  ou  du  moins  gagner  du  temps  &  fe  fauver ,  le  père  &c  le  fils 
，l:  "  envoyèrent  leur  foumiffion  à  Lieou-yen.  Ce  général  répondit 
Çhimfong.  quil  n'étoit  pas  venu  chercher  du  papier,  mais  leurs  perfoiines/ 
&  qu'il  ne  mettroit  les  armes  bas  que  lorfqu  il  les  auroit  entre 
fes  mains  :  il  jetta  au  feu  cet  écrit  en  préfence  de  celui  qui  l'avoit 
apporté.  Le  père  au  dcfefpoir  ，  ne  pouvant  le  réloudrc  à  tomber 
au  pouvoir  des  Chinois  ，  fc  donna  lui-même  la  mort  j  mais 
le  fils  réfolut  de  périr  les  armes  à  la  main.  Lieou-yen  ayant  re- 
commandé de  les  prendre  vifs  Fun  &  l'autre,  fit  donner  Faffaut 
au  fort  où  ils  étoicnt.  Yang-tchao-tong  répoufla  plufîeurs  fois 
les  affaillans  ；  mais  enfin  ne  pouvant  réfîftcr  à  la  force  ，  il  fut 
pris  avec  fa  femme  &  une  centaine  de  fes  gens  ；  les  autres  furent 
paffés  au  fil  de  répée.  Les  prifonniers  ayant  été  conduits  à  la 
cour  ，  on  les  fit  tous  mourir  comme  rebelles  ，  &  on  divifa  le 
pays  de  Pou-tchéou  en  deux  départcmens ,  qu'on  réunit  à  la 
province  du  SJè-tchuen, 

L'an  léoi  ，  à  la  deuxième  lune,  reunuque  Ma-tang  de  Tien- 
tfin  ,  fit  conduire  à  la  cour  Li-ma-téou  (i)，  Européen ,  qui 
avoit  des  chofes  rares  à  offrir  à  rcmpereur.  Ce  prince  renvoya 
le  placet  de  l'eunuque  au  tribunal  des  rites  ,  qui  répondit  : 
" L'Europe  n'a  aucune  liaifon  avec  nous  ，  &:  ne  reçoit  point 
" nos  loix.  Les  images  ou  tableaux  du  Tien-chu  (maître  du  ciel), 
" &  d'une  vierge  ，  que  Li-ma-téou  offre  en  tribut  ，  ne  font 
" pas  d'un  grand  prix.  Il  pré  fente  une  bourfc  ，  dans  laquelle 
" il  dit  qu'il  y  a  des  os  d'immortels  ，  comme  fi  les  immortels 
" en  montant  en  haut  n'emportoient  pas  leurs  os.  Dans 
" une  occafion  femblable , Han-yu  dit  quil  ne  falloit  point 


(i)  Ceft  le  ttop  chinois  du  célèbre  P.  Matthieu  Ricci ,  jéfuitc. 
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" laifler  introduire  dans  le  palais  de  pareilles  nouveautés  ，  —  '  L  i» 
»  de  peur  de  s'attirer  quelque  malheur.  Nous  jugeons  donc  Chrétienté. 


" qu'il  ne  faut  point  recevoir  ces  préfens  ，  ni  permettre  à 
" Li-ma-téou  de  refter  à  la  cour  ；  il  faut  le  renvoyer  dans  fori 
" pays  ，，-  Malgré  cette  dccifîon  ，  Icmpereur  reçut  les  préfens 》 
Se  permit  à  ce  millionnaire  de  demeurer  à  la  cour. 

Depuis  plufieurs  années  les  grands  preffbicnt  rempcreur  de 
fe  nommer  un  fucccffeur.  Ce  prince  avoit  toujours  différé  , 
parce  que  n'ayant  aucun  fils  de  rimpératrice  ，  &:  la  fanté  de 
rainé  de  ceux  que  lui  avoicnt  donné  les  reines  ，  continuant 
d  être  foible  ，  il  attendoit  un  événement  pour  nommer  le 
fécond  ，  dont  il  préfcroit  d  ailleurs  la  mère  à  celle  de  l'aîné. 
Cependant  le  quinze  de  la  dixième  lune  de  cette  année  ，  il  fe 
détermina  à  remplir  le  vœu  de  Ces  fujcts  ，  &:  manda  tous  les 
grands  au  palais.  Ce  prince  affis  fur  fon  trône ,  leur  déclara 
qu'il  choifîffbit  pour  fon  héritier  Tchu-tchang-lo  ，  l'aîné  de  fes 
fils  )  6c  créa  Tchu-tchang-fiun ,  le  fécond  ，  prince  du  premier 
ordre  ，  fous  le  titre  de  Fou~ouang  ；  il  conféra  celui  de  Choui- 
ouang  à  Tchu-tchang-hao ,  le  troifième  j  Tchu-tchang-yun  ,  le 
quatrième  ，  fut  fait  prince  de  Oud-ouang  ；  &  Tchu-tchang-yng , 
le  cinquième  ，  prince  de  Koud- ouang  :  cette  promotion  fut 
publiée  dans  tout  rcmpire. 

Au  commencement  de  lan  1601 ,  Fcmpereur  nomma  les  ： 
officiers  qui  dcvoient  compofcr  la  maifon  du  nouveau  prince 
héritier.  Comme  le  prince  Fou-ouang  augmenta  la  garde  du 
palais  ，  on  foupçonna  que  ，  mécontent  de  n'avoir  point  été 
défigné  héritier  du  trône  ，  il  prenoit  des  mcfures  pout  fe  faire 
un  parti. 

A  la  deuxième  lune  la  princeffe  Ko-chi  ，  époufc  du  nouveau 
gnace  héritier ,  en  reçut  le  titre  &  les  honneurs  :  rempereuj; 


Ml  N  c, 
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'一 -' 丄  一  nomma  les  feigneurs  &c  les  dames  qui  dévoient  compofer  fa 
CHRÉTii:NNE.  cour,  ainfi  que  les  officiers  de  fa  maifon. 
, G'  Quoique  le  plus  grand  nombre  des  mandarins  de  la  cour 
Chin-ifong.  &  des  provinces  eût  applaudi  au  choix  de  l'aîné  pour  fuccecer 
à  la  couronne  ,  ic  prince  Fou-ouang  ne  laiffoit  pas  d  avoir  un 
parti  aflcz  puiflant  qui  n  attendoit  que  i'occafion  d  agir  en  fa 
faveur.  Dans  cette  vue  ，  la  trente-unième  année  de  Ouan-li  )  fcs 
partifans  répandirent  un  libelle  féditieux  ，  dans  lequel  ils  dilbient 
que  rcmpereur  n'avoit  nommé  le  prince  Tchu-tchang-lo  fon 
fuccefTeur  ，  que  pour  céder  aux  importunités  des  grands  ；  &  ils 
engagcoicnt  les  peuples  à  n'avoir  aucun  égard  à  cette  nomi- 
nation forcée.  Les  miniftrcs  d'état  &c  les  grands  qui  a  voient 
approuvé  le  choix  de  Icmpereur  ，  l'ayant  averti  de  rimprcflion 
que  faifoit  ce  libelle  ，  ce  prince  ordonna  d'en  rechercher  les 
auteurs  &  leurs  adhérans  &:  de  les  punir  fans  égard  ni  à  la  qua- 
lité ni  au  rang.  Un  pareil  ordre  caufa  beaucoup  de  trouble  à  la 
cour  :  les  grands  excités  par  la  haine  ou  la  jaloufie  ，  s'accuscrent 
mutuellement  fur  l'indice  le  plus  léger.  Le  miniftrc  d'état  Chin- 
y-koan ,  ennemi  de  Ko-tchin-yu  ，  faifit  cette  occafion  pour  le 
perdre  :  quoique  celui-ci  fût  précepteur  du  nouveau  prince 
héritier  ，  il  l'accufa  d'avoir  fabrique  ce  libelle  avec  Chin-li  ，  fon 
ancien  difcipk  ，  fur  ce  que  ce  dernier  avoit  dit ,  qu'il  falloit 
méprifcr  cet  écrit  &:  dilcontinuer  des  recherches  qui  n  abou- 
ti flbient  qu'à  empirer  le  mal. 

Chin-li  n  ctoic  pas  le  fcul  de  ce  fcntimcnt  ；  l'eunuque  Kia- 
tchong-tching  ，  un  des  plus  confidcrablcs  du  palais,  s  en  cxpli- 
quoit  de  même  ouvertement  ；  Kang-pi-yang,  ccnfcur  de  lem- 
çire ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  nommer  clans  la  défcnfe  de 
Ko-tchin-yu  ；  Tchin-yu-tchong  ，  Mao-chang-oucn  ，  Ouang- 
tîChong  &;  pluficurs  autres ,  prirent  le  parti  de  Ko-tching-yu  ； 

OLu\ng-tchong  3 
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Ouang-tchong  ，  dans  un  écrit  qu'il  compofa  en  fa  faveur , ― 
difoit  qu'il  y  auroit  beaucoup  plus  de  raifon  de  foupçonner 
le  Ho-chang  Ta-koaii  ，  ami  du  miniftre  Chin-y-koan ,  d'en  être 
rautcur ,  que  d'en  acculer  Ko-tchin-yu  &c  Chin-li,  Le  miniftre 
les  au  roi  t  infailliblement  perdus ,  fi  le  prince  héritier ,  qui  ne 
pouvoit  douter  du  zèle  de  fon  précepteur  pour  fis  intérêts  ， 
ne  lui  avoit  fait  dire  qu'il  répondoit  de  Ko-tchin-yu ,  &c  qu'il 
ccfsât  fcs  pOLuTuites.  Tchiii-y-koan  obéit  h  rcgrcr. 

Tibui-té  ，  un  des  grands  ，  après  avoir  long-temps  cherche 
fur  qui  faire  tomber  fcs  foupçons  ，  les  fixa  fur  Kiao-fong- 
kouang  ，  homme  d'cfprit  &  bon  écrivain  ，  mais  remuant  & 
toujours  occupé  de  difputcs  ,  qui  lui  avoicnt  fait  pcrdic  fon 
degré  de  lettré  :  il  le  fit  arrctci:  avec  Kiao-ki-picn-fé  fon  fils , 
Tchao-fî  fa  femme ,  &  Tchiii-chi  fa  bru.  Quoiqu'on  eût  pris 
la  précaution  de  les  féparer  dans  la  prifon ,  ils  s'accordèrent  à 
nier  conframmcnt  dans  leurs  intcruoga-toircs  ,  &  n>émc  à  la 
qucftioii  ，  d'avoir  aucune  part  à  ce  libelle. 

Kiao-fong-kouang  p  dans  les  douleurs  de  la  torture  ，  dit  à  fcs 
juges  :  "  Je  vois  bien  qu'on  me  traite  comme  un  homme  fans 
" confcquence  ，  qu'on  veut  facrifier  pour  calmer  les  clprits. 
" Quelque  confiance  que  j  aie  dans  votre  équité  ，  comment 
" puis - je  efpércr  que  vous  me  fauvcrez  la  vie  ；  ')  Ses  juges  ne 
doutoiciit  point  de  fon  innocence  :  le  préfident  du  tribunal  des 
crimes,  fit  même  tout  ce  qu'il  put  pour  le  fauver  5  mais  il 
falloit  appaifci:  les  cfprits  par  une  exécution  publique.  Son 
jugement  fut  difFcré  jufqu'à  la  quatrième  lune  de  l'année  fui- 
van^e  ，  qu'on  le  condamna  à  perdre  la  tête  au  milieu  des  rues. 
L'empereur  trouva  cette  fcntcnce  trop  douce  contre  rautcui: 
d'un  libelle  qui  tcndoit  à  brouiller  la  famille  impériale  8c  à 
allumer  le  feu  de  la  fcditiou  :  cependant  à  la  prière  de  Feunuquc 
Tome  X.  Ddd 
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Tchin-toan  ，  il  fe  contenta  d'y  ajouter  que  fon  corps  fcroit 
mis  en  pièces  après  lexécution.. 
L'an  1605* ,  le  quatorze  de  la  onzième  lune  ，  naquit  le  prc- 
Chin-ifong,  niicr  des  fils  du  prince  héritier;  à  cette  occafion ,  rempereur 
donna  à  Ouang-chi,  mère  du  prince  nouveau-né,  le  titre  de 
Hoang-koué-feï  OU  dc  fouveraine  y  première  reine  de  l'empire. 

L  année  fuivante ,  a  la  onzième  lune ,  les  mandarins  de  la 
cour  de  Nan-king ,  devant  aller  en  corps  à  la  fcpulturc  impé- 
riale faire  les  cérémonies  accoutumées ,  un  certain  Licou-ticn- 
fiu ,  de  Fong-yang  fou  ，  fécondé  pat'  neuf  brouillons  comme 
lui,  raffembla  plus  de  dix  mille  féditicux  :  il  vonloit  profiter  du 
moment  de  cette  cérémonie  pour  faire  main-baflc  fur  eux  ，  &: 
fe  rendre  maître  de  Nan-king  ；  mais  le  tribunal  de  la  guerre 
inftruit  de  leur  deffein,  avertit  les  mandarins  de  ne  pas  fortir 
de  la  ville  :  ou  ferma  les  portes  ，  &  la  garnifon  prit  les  armcs- 
contre  cette  multitude,  qui  fut  bien-tôt  diffipéc.  On  arrêta 
LieoLi-tien-fiu  avec  fes  neuf  complices  ，  &  quarante  des  prin- 
cipaux. Comme  ces  quarante  étoicnt  moins  coupables  ，  ils 
eurent  la  tête  tranchée  :  Licou-tien-fiu  ôc  fes  neuf  camarades , 
furent  condamnés  à  être  expofés  la  cangue  au  col  (1)，  &  à 
mourir  de  faim.  L'empereur  confirma  cette  fentencc,qui  fut 
exécutée  dans  toute  fa  rigueur. 

L'an  1607，  les  Coréens  informèrent  la  cour  impériale ,  que 
fuivant  les  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  du  Japon ,  Ping- 
fieou-ki ,  avant  que  de  mourir  ，  avoir  nommé  Yucn-kia-kang^ 
gouverneur  des  trente-trois  Tchéou  ou  dcpartemcns  du  nord-eft 
de  fes  états  5  &  Hocï-yuen  ,  des  trente-trois  du  lud-oueft ,  m 
leur  recommandant  à  l'im  &  à  rautrc  ，  Ping-ficou-lai  ，  fon  fils  ， 


1  ik>7» 


t，)  Efpcce  de  caican  ou  pilori  3  voy.  torn.  II,  p,  171,  la  aotc  fur  le  mot  cangi'i"、 
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alors  âgé  de  fcpt  ans.  Les  Coréens  mandoicnt  encore ,  que  peu  ^^""'^^^"^^ 

de  temps  après  la  mort  de  Piiig-fieou-ki  ，  un  des  grands  du  chrétienne, 

royaume  nommé  King-ching  &  Yuen-kia-kang  ,  s^ctoient  fait  -^^J^ 

chacun  un  parti  ；  qu  ils  en  étoicnt  venus  aux  mains  ，  &:  que  ChLn-tjong、 

King-ching  ayant  été  battu  &  fait  prifonnier ,  il  avoit  été  puni 

de  mort  comme  rebelle  ，  ainfl  que  plufieurs  de  fcs  parti- 

fans.  On  fut  encore  par  eux  ，  que  Yuen-kia-kang  avoit  fait 

époufer  fa  fille  au  jeune  Ping-ficou-laï,  mais  que  le  faifant 

garder  à  vue  à  Long-ma-tchéou ,  cette  efpèce  de  violence 

avoit  mis  la  difcorde  entre  le  gendre  &  le  beau-père  :  que  ce 

dernier  levant  le  mafquc  ，  la  trente-quatrième  année  de  Ouan-li 》 

s'étoit  fait  proclamer  roi  du  Japon.  Les  Coréens  ajoutoicntque 

Yuen-kia-kang  avoit  défignc  Yuen-licou-tchong  ，  fou  fils,  pour 

fon  fucccireur,  avec  le  titre  de  S'm-koan-pé 》 nouveau  Kamba , 

&:  avoit  fait  rcflerrer  plus  étroitement  Ping-fieou-laï  dans  une 

citadelle  \  que  ce  prince  étoit  mort  cette  même  année ,  & 

avoit  laiflc  à  Ion  fils  fes  états  )  qui  s'ctendoicnt  jufqu'à 

Tchang-ki-tao  (  Nan-ga-fa-ki  )• 

A  la  onzième  lune  ，  Siu-hio-tfh  ，  vice-roi  du  Fovi-kicn  ，  donna 
avis  à  la  cour  que  les  Hong-mao  (i),  avoicnt  tué  des  mar- 
chands Chinois  dont  ils  avoicnt  pillé  les  vaîffcaux ,  &c  qu'ils 
étoicnt  enfui  te  dcfcendus  a  terre ,  comme  s'ils  avoient  deflcia 
de  s'établir  cbns  k  continent. 

L'année  fuivante  1608,  rcunuquc  Kao-hoaï ,  un  des  fovoris      -     ■ — ； 
de  rcmpcreur,  revint  du  Leao-tong ,  où  il  avoit  été  envoyé  en  "o8, 
qualité  de  douanier  ；  cet  eunuque  commit  les  plus  grandes 
injuftices  dans  cet  emploi  :  il  en  le  voit  aux  marchands  Tartares 


(i)  Poils -roux  ；  c'eft  le  nom  <]ue  les  Chinois  donnent  inciiilinderaent  aux 
Anglois  &  aux  Hollandais» 
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！  lears  meilleurs  chevaux ,  qu'il  taxoit  à  Ion  grc  ，  de  même  que 
l:s  autres  marchandises  ，  fans  égard  au  tarif  arrêté  par  k  con- 
feil.  Il  eut  même  la  témérité  de  fe  croire  capable  de  comman- 
der une  armée  ，  &  ayant  fait  venir  des  troupes  de  divers  endroits? 
il  ordonna  de  fermer  les  maifons  de  commerce ,  &c  entreprit 
de  fe  faire  paflcr  pour  un  grand  guerrier.  Le  vice-roi  ，  dent  il 
mcprifoit  les  confcils  ，  écrivit  en  cour  contre  lui  ；  mais  la  révçlte 
qu'il  excita  parmi  les  troupes  &  le  peuple ,  fut  plus  efficace  pour 
le  faire  rentrer  dans  fa  condition  ，  que  les  placets  de  ce  man- 
darin : les  foldats  &:  le  peuple  de  Kin-tchéou  ，  que.  l'eunuque 
fatiguoit  par  des  courfcs ,  fc  mutinèrent  ，  &c  tuèrent  un  de  leurs 
officiers  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué  5  enfui  te  ils  r  enve- 
loppèrent ， &  rauroient  mis  lui-même  en  pièces  s'il  n'avoit 
trouvé  le  moyen  de  s'enfuir  du  côté  de  Chan-haï-koan.  Cette 
émeute  fit  beaucoup  de  bruit  à  la.  cour  :  on  rappella  rcunnqvic. 
Le  vice-roi  donna  avis  du  foulcvcmcnt  des  foldats  &:  du  peuple 3- 
qui  ，  aiïemblcs  en  corps  d'armée  ，  paroiffbient  menacer  l'em- 
pire  cTtine  invafion  :  ces  nouvelles  remplirent  de  conftcrnation 
la  ville  de  Pé-king.  Comme  la  cupidité  de  rcunuquc  avoit 
excité  CCS  troubles ,  Icmpcrcur  crut  appaifcr  les  mccontcns  en， 
leur  faifant  diftribucr  quelque  argent  :  il  ordonna  de  tirer  du'' 
tréfor  quatre-vingt  mille  ta'cls ,  qu'il  fit  porter  dans  le  Lédo-wng. 
par  des  gens  dcfintcrcfles  &  zclcs  pour  le  bien  de  Fctat. 

A  la  onzième  lune ,  le  vice- roi  demanda  des  fccours  de  trou- 
pes &  d'argent  contre  les  Tarrarcs  qui  commcnçoicnt  à  in- 
quiéter left  &  roucft  de  cette  province.  Quelque  temps  après 
il  fit  de  nouvelles  inftanccs  à  la  cour,  fur  ce  que  Ouang-fiang 一— 
kicn，  gouverneur  gcna'al  des  limites ,  lui  mandoit  que  dix 
chefs  des  Tartarcs  de  l'cft  du  Lcao-tong  avoiciit  raflcmblc  cin- 
qiiante  mille  hommes ,  a  la  téte  defcj^ucls  ils  paroiffoicnt  difr 


T  6053. 

Chin-tfong^ 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXI.  597 

pofés  a  attaquer  Tié-ling ,  Nouang-ning ,  &  les  autres  villes  de 
CCS  quartiers.  Le  vice-roi  ajoutoir  dans  fes  dépêches  ，  qu'il  lui  ChrétifnL. 
étoit  impoflîble  de  défendre  la  province  ，  parce  que  les  troupes,.      船 ^  " 
qui  ncÊoieut  pas  payées  depuis  long-temps ，  refufoient  cje  fc 
mettre  en  campagne. 

L'an  iéio，ily  eut  une  Ci  grande  féchereflc  danslcPé-tché-li, : 
que  toutes  les  moilTons  furent  perdues  ；  l'empereur  fit  dillri- 
buer  dans  cette  province  cent  cinquante  mille  ta'éls. 

L'an  ，  trente-neuvième  de  Ouan-ll ,  la  ville  de  Pé-king  : 
fut  inondée  jufqu%  la  hauteur  de  cinq  a  fix  pieds ,  principa- 
Icmcnr  dans  la  rue  qui  aboutit  à  la  porte  de  Tchang-ngan-men, 
A  la  neuvième  lune  de  cette  même  année  ，  mourut  la  prin- 
ce lie  de  Ouang-chi ,  mere  du  prince  héritier.  A  la  deuxième 
lune  j  on  apprit  du  Lcao-tong  ,  que  les  troupes  impériales 
avoient  eu  plufîeurs  avantages  fur  les  Ta>rtarcs.  L'cmpercur- 
qui  fc  déficit  de  la  fincérité  de  ces  relations  ,  y  envoya  ，  au 
commencement  de  Fannce  fuivantc  ,  Sun-pi-yang ,  prcfidciit 
du  tribunal  des  mandarins  de  1  empire,  fous  prétexte  de  tra- 
vailler à  ramener  les  Tartares  à  la  paix.  Mais  en  effet ,  pour 
s'affurer  fi  fes  officiers  lui  avoient  dit  la  vérité. 

L'an  Î615  ,  quarante- luiicme  année  de  Ouan-H  ,  Li-tchi- 
tlao  (1)，  prcfidcnt  du  tribunal  des  rites  de  la  cour  de  Nan-king, 
pr^^fcnta  un  mémoire ,  dans  lequel  il  difoit  que  raftronomie 
Chinoife  avoit  bcfoin  de  corrcftion  ，  parce  que  depuis  quel- 
ques années  les  éclipfes  de  foleil  &  de  lune  crroicnt  :  il  parloit 
avantagcufcmcnt  d étrangers  arrives  d'Europe  (1)  ，  d'où  ils 


(I)  II  étoit  chrétien  ，  &  Ce  no  m  moi  t  Pierre. 

(^)  Les  PP.  Pantoja  ,  Longohardi  ,  Sebafîien  des  Urfins  ,  Dlas  îe  jeune  , 
，  donc  les  noms  en  Chinois  font  ，  Pang  ti-ngo  ,  Long-hoa-min,  Hiong"- 
iàn-pa  6c  Y^jig-nu-no,       P.  Ricci  étoit  more,.. 
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avoicnt  apporté  difFérens  traités  fur  cette  matière  beaucoup 
plus  clairs ,  &  dont  les  calculs  étoient  plus  certains  que  ceux 
des  Chinois.  Il  confeilloit  de  profiter  de  leurs  lumières  fur  un 
point  que  le  gouvernement  avoit  toujours  regardé  comme  un 
des  plus  importans,  &  de  les  charger  de  la  réforme  du  calen- 
drier , en  ordonnant  au  tribunal  des  rites  de  leur  donner  un 
logement  propre  à  ce  travail. 

A  la  deuxième  lune  de  Fan  i6i^  l'impératrice  mère  mou- 
rut (I)  ;  &  à  la  cinquième  ，  Tchu-y-léao  ，  prince  de  Lon-ouang. 

(i)  Les  obsèques  de  cette  princeffe  fe  firent  fui^ant  le  rie  impérial.  AulTÎ-tôt 
■qu'elle  eur  les  yeux  fermés  ，  t-jute  la  cour  prit  le  deuil  ；  les  grands  ，  les  miniftres , 
&.  les  officiers  quicrèrent  les  marques  de  leurs  dignités  &  de  leurs  charges  :  au  lieu 
de  leur  ceini  re  de  pierres  prccieufes  ,  ils  mirent  une  corde  de  chanvre  ,  Se  chan- 
gèrent leilr  bniiîiet  de  foie  en  un  ancre  de  gros  drap  qu'ils  gardèrent  pen  dan:  quatre 
mois  &  j'uftju'aii  jour  des  funé.aJlles.  Le  peuple  fut  obligé  ,  fous  peine  de  puni- 
tion , de  porter  le  bon.net  de  deuil  ,  mais  pendant  vin^t-quatre  jours  feulemeiK. 

Le  fécond  jour ,  après  tp'on  eut  revêtu  le  corps  de  la  défunte  d'habics  blancs 
riciieiTienc  ornés  ，  l'empereur  ,  fuivi  de  fes  officiers ,  vint  lui  faire  la  révérence 
&  s'accjuitta  des  devoirs  d'un  fils  envers  fes  père  Se  mère  en  lui  prélentan:  des 
parfums.  Cette  cérémonie  fat  repérée  par  la  famille  royale  ，  les  reines  ,  les 
dames  du  palais  &  <^uelques-uns  des  principaux  eunuques  ；  enfuite  on  btiila  les 
robes ,  ic  lie  &  les  meubles  de  la  défunte  ,  afin  qu'ils  ne  fervifîenc  point  à  des 
perfonnes  de  moin  (Ire  rang. 

Le  troiiièine  jour  on  mit  dans  un  cercueil  fort  large  le  corps  de  la  princefîè  j 
rempereur  lui-même  l'étendi.t  fur  un  materas  avec  un  cou  (lin  ，  en  icpanciant  deflus 
pour  plus  de  foixan:e  mille  ecus  de  perles  Se  <îe  pierres  précieufcs  j  il  fit  placer  à 
cô:é  cinquante  p'èces  de  drap  <l*or  &  d'argetu  ^enfLike  de  quoi  on  ferma  le  cercueil , 
devant  lequel  rempereur  &:  (h.  fuite  tirent  les  révérences  oïdinaiies. 

Le  quarrième  jour  il  prie  un  deuil  plus  Ibmbre  &  plus  lugubre  pour  faire  les 
facrifices.  Oa  plaça  le  cercueil  dans  une  grande  cour  fous  une  efpcce  de  none, 
autour  duquel  on  avoic  chdTé  quinze  tables  j  la  première  pour  rempereur  ，  les 
autres  pour  les  rLÎnes  ,  la  famille  royale  Se  les  principaux  eunuques  :  chacun  fie 
devant  le  cercueil  des  révérences  fuivant  fon  rang  en  brûlant  des  parfums. 

Le  cinquième  jour  les  princes  &  les  grands  ,  dont  les  dignités  font  héréditaires, 
vinrent  faire  les  n、émes  cérémonies  ；  ils  étoient  fui  vis  par  les  gendres  &  neveux 
de  rempereur  Se  par  les  mandarins  4cs  fix  grands  tnbuiuux ,  dont  l'autorité  s'étend 
pat- tout  i'einpue,  chacun  eu  ce  qui  concerne  fon  diûricl  ；  Us  femmes  de  ces  grands 
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A  la  cinquième  lune  de  lan  1615  ,  quarante-troifième  de 
Ouan-lï ,  un  jeune  homme  d'une  taille  haute  &  d'une  com- 
plexion robufte ,  tenant  à  la  main  un  bâton  de  jujubier,  pc- 
nétiu  dans  le  palais  jufquà  la  porte  de  rappartcmcnt ,  appelle 
Tfé-ning'kong  ；  s'étant  mis  à  jouer  du  bâton ,  il  blcffa  griève- 
ment les  eunuques  qui  gardoicnt  cette  porte  ，  &  poufia  jufqu'à 

officiers  termiaoieac  la  marche.  Tous  s'acquittèrent  de  la  première  partie  des  céré- 
monies qui  fe  font  au  palais  avant  la  répulture ,  pour  laquelle  on  publia  divcrfes 
ordonnances  ,  &  en  confcquence  tous  les  mandarins  d'armes  &  <îe  lettres  fe 
rendirent  le  lendemain  au  palais  pour  pleurer  l'impératrice.  Après  avoir  rempli 
ce  devoir ,  ils  letournèrenc  à  leurs  tribunaux ,  où  ils  pafsèrenc  trois  jours  dans  le 
jeune ,  fans  boire  de  vin  ni  manger  de  viande  ，  de  poiiïbn  ou  d*œufs  ：.  ils  revinient 
encore  les  uns  après  les  autres  viGter  le  corps  &  lui  faire  quatre  révérences  avec 
des  démoufttations  de  la  plus  grande  crillefTe. 

Les  femmes  des  mandarins  des  quatre  premiers  ordres  ，  couvertes  c!e  Jeu  il 
depuis  les  pieds  jufqu'â  la  têce  ，  vinrenc  pleurer  de  la  même  façon  pendant  trois 
jours  :  il  leur  étoit  défendu  de  fe  parer  ni  de  porter  aucun  bijou  dans  leur  malfon 
pendant  vingt-fept  jours. 

Le  tribunal  des  Han-lln  、  ou  du  collège  impérial  ，  reçut  ordre  de  compofer  des  vers 
à  la  louange  de  la  défunte  &  de  faire  fon  oraifbn  funèbre  ；  celui  des  domaines  fuc 
chargé  de  fournir  tout  ce  qui  étoic  nécciïaire  pour  les  facrifices  &  les  funérailles,, 
Les  Bonzes  &  les  miiiiftres  des  idoles  eurent  pareille  mène  ordre  de  founer 
long-temps  leurs  cloches  d'une  manière  tri/le  &  Jiigubre. 

On  fit  fermer  toutes  les  boucheries  pendant  ciix-fept  jours  ，  afin  d'obliger  les 
fujcts  à  jeûner  à  l'exemple  de  leur  fouverain  ，  qui  ne  mangea  qu'un  peu  de  riz  les 
troi s  premiers  jours  &  «.^es  légumes  les  autres. 

Le  pré fi dent  du  tribunal  des  Rites  eut  ordre  Je  donner  un  habit  de  deuil  à 
chacun  des  ambafïàdeurs  des  princes  étrangers  qui  fe  trouvoient  à  la  cour    &  de 
les  conciuire  au  palais  pour  y  rendre  ,  une  iéule  fois  &  i  la  manière  de  leur  pays 
les  honneurs  funéraires  à  la  prlncefîe. 

Tous  les  mandarins  qui  venoïent  de  for  tir  de  charge  &  qui  alpiroient  à  d'autres 》 
s'acquittèrent  pendant  trois  jours  des  mêmes  devoirs. 

On  enjoignit  au  peuple  de  la  capiraie  d'aller  pendant  une  (èmaine  ，  foir  Se 
matin  ，  répéter  devant  rhotcl  du  gouverneur  les  mêmes  cérémonies. 

On  expédia  des  ordres  aux  gouverneurs  &  aux  mandarins  des  provinces  de 
porter  le  deuil  pendant  vingc  fept  Jours  ，  z\nC\  que  leurs  familles ,  &  il  leur  étoic- 
en— c ,  à  la  reception  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  princefTe ,  de  faire  trois、 
génuflexions  avec  les  autres  cérémonies.  Le  même  ordre  fut  iiitimé  à-tous  les  léttrés 
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！  la  galerie  de  l'appartement  de  1  empereur  :  d  autres  eunuques 
rayant  arrêté ,  le  lièrent ,  &  le  remirent  à  Li-yong ,  capitaine 
des  gardes ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  informé  rempcreur.  Le 
.prince  héritier,  inrtruit  de  ce  qui  vcnoit  d'arriver,  ordonna  aux 
mandarins  de  juftice  de  rintcrroger  :  on  fut  qu'il  fe  nommoit 
Tchang-tchaï,  &  qu'il  étoit  fils  cTiin  homme  du  peuple  de 
Tfin-cul-kou  ，  dependant  de  Ki-tchéou. 


fans  exception  :  il  affujetciffoic  encore  le  peuple  des  provinces  à  porter  le  bonnet  vie 
deuil  pendiint  treize  jours. 

La  mufîque  fut  défendue  dans  toutes  les  maifons  des  mandarins  Se  dans  les 
hofpices  où  ils  logent  en  route  aux  dépens  de  l'état  quand  ils  font  chargés  de 
commirtions.  Lorfque  ceux  qui  porcoient  les  ordres  de  la  cour  pour  le  deuil  arri- 
vèrent à  Nan -kin  g  ，  tous  les  mandarins  d'armes  &  de  lettres  vinrent  les  recevoir 
fur  le  bord  de  la  rivière  avec  un  poêle  fui  la  tête  &  les  conduilîrent  en  ordre  ，  en 
traverfanc  ainlî  touce  la  ville  jufqu^au  tribunal  des  Rites  ，  donc  le  president  noci£a  les 
dépêches  qui  lui  étoient  adrcfTces  &  fit  afficher  fon  ordonnance  fur  un  poteau 
devant  lequel  les  officiers  firent  la  révérence. 

Après  ces  cérémonies  ，  qui  précédèrent  les  funérailles  ,  on  demanda  au  grand 
i-natKéraaticien  de  la  cour  ，  de  choifîr  les  jours  propres  pour  le  refbe  des  obsèques: 
il  indiqua  le  neuvième  de  la  fixième  lune  ，  quatre  mois  après  la  more  de  l'impé- 
latrice  ,  pour  faiie  for  tir  le  cercueil  du  palais  ,  &  le  quinzième  de  la  même  lune 
pour  retuerrec.  Le  temps  étant  arrivé  ，  on  publia  de  nouveaux  ordres. 

Les  mandarins  de  la  cour  Se  de  juftice  reçurent  un  fécond  oicke  de  Ce  re cirer 
eliacua  dans  la  chambre  de  leur  tribunal,  fix  jours  avant  l^siunérailles,  pour  y  jeûner 
pendant  trois  ；  les  tréforiers  du  domaine  ，  de  préparer  ,  pour  cette  cérémonie,  <Ies 
parfums  ,  des  flambeaux,  des  repréfentatioas  dliommes  ,  de  chevaux  ,  de  lions 
&  d'éléphans ,  avec  des  parafols  de  foie  pour  être  brûlés  à  readrolt  de  la  fepulture  j 
Se  les  Han-lin ,  de  compoTcr  de  nouveaux  vers  à  ce  fujec. 

Comme  i，ei"pereiu'  devoit  accompagner  le  corps  jufqu'â  la  fépulture  ，  éloignée 
Je  douze  lieues  ，  il  fe  fie  fubftituer  par  un  grand  de  fa  cour  ,  qu'il  envoya  faire 
à  fa  place  les  cérémonies  d'ufagc.  On  mit  à  chacune  des  neuf  portes  de  la  ville 
un  corp  -de-  garde  de  mille  hommes  ,  &  depuis  la  porte  par  où  le  convoi 
devoit  for  tir  jufqu'au  lieu  de  la  fépulture ,  il  y  avoit  tleux  rangs  de  foldats  en  haie  j 
trois  mille  fe  relayèrent  pour  porter  le  cercueil  ，  &  on  en  envoya  quarante  mille 
poai  le  garder  tout  le  temps  des  fanérailles.  Les  rues  furent  débarrafTées  ；  on  y 
planta  des  deux  côtés  (ks  potc?.ux  afin  d'empêcher  la  foule  ，  &  de  vingt  pas  eu 
vingc  pas  il  y  avoit  des  cotueilles  rcippUes  de  terre  jaune  pour  couviîr  le  clierain 

Le 
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Le  lendemain  ，  dans  l'interrogatoire  que  le  tribunal  des  ，  ''，"，■ 晒" ， 
crimes  lui  fit  fubir,  il  dit  que  Li-tfé-kiang  &  Li-ouan-tfang ,  Chrétienne. 
ayant  brûlé  des  fagots  qu'il  avoit  deffein  de  vendre  ，  il  ea  ^〜？' 
avoit  eu  tant  de  chagrin ,  qu'à  la  quatrième  lime  il  étoit  venu  Chln-tfong^ 
à  la  cour  pour  s'en  plaindre  ；  qu'étant  entré  au  palais  par 
la  porte  Tong-hoa-men)  laiis  favoir  où  il  al  loi  t  )  il  avoit  rencon- 


par  oi\  le  corps  devoir  pafTer.  On  avoit  dreffé  de  diflance  en  diftance  des  tentes 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  accompagnèren:  le  convoi ,  Se  les  tréforiers  eurent 
ordre  que  rien  ne  leur  manquâc. 

Trois  jours  avant  les  obsèques ,  on  renoiivella  les  pleurs ,  les  révérences  &  les 
Êcridces  comme  au  commencement  'y  les  boucheries  furent  de  nouveau  fermées  ,' 
&  la  mufique  défendue  jufqu'au  vingt  de  la  fixicitie  lune,  cinq  jours  après  les 
funérailles. 

Le  7  de  cette  me  me  lune  ，  l'empei-eur  en  grand  deuil  &  accompagné  de  fee 
olficiers  ，  fe  rendit  au  miao  de  fes  ancêtres  ，  où  après  avoir  faic  une  profonde 
révérence  devant  l'effigie  du  fondateur  de  fa.  dynaftie ,  il  offrit  â  celle  de  l'impé- 
ratrice des  robes  de  foie,  du  vin  &  d'autres  chofes  ，  &  fit  lire  les  vers  compofés  x 
fa  louange  ，  en  réitérant  plufieurs  fois  fes  falutacions  :  en  fuite  il  rentra  dans  fou 
apparteiiaent.  On  brûla  ，  par  fon  ordre  ，  les  vers  ，  les  lobes  ôc  les  autres  ornemens. 

Pendant  la  huitaine  qui  reftoit ,  on  fit  des  facrifices  au  ciel ,  â  la  terre  ,  aux  pla— 
nèces  ,  aux  montagnes  Se  aux  rivières  :  on  en  offrit  aux  efprits  tutélaires  des  neuf 
portes  du  palais  ，  par  lefc|udks  le  convoi  devoir  pafTer.  Cette  cérémonie  fe  répéca 
aux  fix  ponts  de  la  rivière  qui  coule  à  travers  le  palais ,  Ôc  on  offrit  en  ces  endroits  ， 
des  animaux  ，  du  vin  &  des  parfums. 

Le  cercueil  de  la  princefTe  ，  faic  du  bois  le  plus  rare  &  le  plus  cher  ，  étoit  fermé 
avec  des  clous  &  des  fermoirs  d'argent  ayant  la  forme  de  dragons  :  après  qu'on  l'eut 
placé  fur  un  char  garni  lîe  courtines  de  Ibie  recamées  d'or  ，  &  couvert  de  plaques 
d'argent  parfemées  de  lions  ,  de  dragons  &  de  plufieurs  autres  figures ,  on  mic 
autour  un  grand  nombre  Je  flambeaux  ,  avec  des  gens  pour  brûler  des  parfums, 
1-  Le  jour  que  le  grand  matliéinaticien  avoic  marqué  pour  faire  fortir  le  corps  du 
palais  ，  i'empcreur  ，  fes  femmes  ，  fes  en  fans  Se  les  eunuques  vinrent  renouvellec 
leurs  pleurs  &  ofTrk  des  facriHces  au  génie  qui  gardoic  le  char  ，  afin  que  le  corpi? 
arrivât  heureufement  à  la  fépuhure.  Ce  prince  &  fa  fuite  lui  rendirent  ，  pour  U 
dernière  fois ,  leurs  devoirs  en  rarrofant  d'eau  de  fènteur. 

Ceux  cjui  dévoient  accompagner  le  corps  ，  ayant  reçu  ce  depot  ，  mirent  en 
marche  en  ordre  &  en  filence.  Ils  ne  firent  ce  jour-Li  que  fortir  liors  des  murs  ； 
3  leur  première  ftacion  marquée  ,  on  avoit  dreffé  un  riche  pavillon  ，  ibus 
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tré  deux  hommes  ，  qui  le  reconnoillant  pour  étranger  ，  lui 
avoient  demandé  la  marque  qu'on  donne  à  ceux  qu'on  laiffe 
entrer  ，  &  que  n'en  ayant  point ,  ils  ravoient  obligé  de  fe 
retirer.  Il  ajouta  que  depuis  ce  moment,  le  cœur  accablé  de 
trifteffe ,  il  n'avoit  pu  repofer  ni  jour  ni  nuit,  &  qu'il  couroit 
de  rue  en  rue  :  quenfin  il  a  voit  trouvé  moyen  de  pénétrer 


lequel  le  corbillard  fut  mis  à  couvert.  Là  Ce  firent  de  nouveaux  facrifîces  &  les 
cérémonies  des  parfums  en  verfknt  des  larmes.  On  recommença  le  lendemain  la 
même  cérémonie  ,  en  fui  te  le  cortège  fe  mit  en  marche  au  milieu  d'un  concours 
prodigieux  de  monde  ，  que  la  curiofité  avoit  attiré.  Le  voyage  dura  crois  jours  à 
caufe  des  cérémonies  &  des  paulès  qu'il  fallut  faire  jufqu'â  la  montagne  ou  cft  la 
fépulture  impériale» 

Quand  le  convoi  y  fut  arrivé  ,  on  defcendit  le  corps  du  char  pour  le  mettre 
fur  un  autre  auHi  magnifique  &  auflî  décoré.  On  facrifia  enfuite  un  taureau  ，  qu'on 
arrofa  de  vin  ,  &  on  biiila  des  robes  &  des  parfums  en  l'honneur  de  la  terre ,  en 
】a  priant  de  recevoir  &  de  conferver  le  corps.  En  même  temps  neuf  mandarins 
offrirent  ，  au  nom  de  l'empereur  ，  les  mêmes  facrifîces  à  fes  prédécefTeurs  qui 
avoient  leurs  tombeaux  en  cet  endroit. 

Le  15'  de  la  fixicme  lune  ,  jour  marqué  pour  renterrenient ,  les  funérailles 
s'achevèrent  par  divers  facrifîces  ，  &  on  dépofa  le  corps  dans  la  fépuhure  à  la 
garde  de  ceux  qui  y  étoient  prépofcs.  On  a  pu  voir  ，  (bus  les  différentes  dynaflies  ， 
les  foins  que  les  princes  ont  pris  de  leurs  fépultures  &  les  dépenfes  qu'ils  ont 
faites  pour  les  entretenir  :  quelques-unes  refleniblent  â  des  palais  fompmeux, 
pratiqués  fous  terre  ，  avec  des  falles  où  il  y  a  des  niches  pour  mettre  les  cercueils. 
Ces  endroits  facrés  ont  fou  vent  été  profanés  par  la  cupidité  &  le  brigandage  pour 
€4  enlever  les  richefTes  ，  comme  le  fit  rufurpateur  Ouang-mang  fous  les  H  an  ， 
voy.  torn.  Ill ^  pag»  233.  On  trouve  encore  plufieurs  traies  d'une  femblable  pro- 
fanation dans  le  cours  de  cette  luftoire. 

L^cmpereur  témoigna  fa  piété  envers  là  mémoire  de  fa  mère  ，  en  rendant  la 
liberté  aux  prifonniers  qui  n'écoient  poinr  détenus  pour  des  crimes  graves  ；  il  fit  de 
grandes  aumônes  aux  pauvres  ,  &  foulagea  les  provinces  furchargces  <l'impôts.  Ce 
prince  fupprima  les  nouveaux  droits  de  douane  &  d'entrée  établis  fous  fon  règne  ； 
il  difti-ibua  lui-même  plufieurs  milliers  de  petites  pièces  d'argent  enveloppées  dans 
du  papier fuivant  la  coutume  cîes  Chinois  ,  pour  l'ame  de  la  défini  te.  Enfin  il 
combla  de  libéralités  ceux  qui  avoient  accompagné  à  la  fépukurc  le  corps  de  cette 
princeffe  ,  8c  n'épargna  rien  pour  s'acquirter  envers  elle  de  tous  les  devoirs  de  1»- 
gicié  filiale ,  dont  on  peut  due  que  les  Chinois  font  des  modcJes.  Editeur^ 
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iufqu'k  la  galerie  de  l'appartement  de  l'empereur  ，  où  les  — gea 

丄  l'Ere 

eunuques  de  garde  ravoient  arrêté.  Comme  on  ne  découvrit  chrétienne, 
dans  cette  dépofition  aucun  indice  de  folie ,  le  mandarin  des  ，么; •。• 
priions  voulut  1  interroger  lui-même  ；  &  pour  rengager  à  dé-  Chin-tfong^ 
clarer  la  vérité  ，  il  le  fit  jeûner  aflTez  ftridement  quelques  jours  > 
à  la  fuite  de  quoi  il  lui  fit  apporter  beaucoup  à  manger  j  mais 
il  le  menaça  de  faire  tout  emporter ,  fans  lui  permettre  d'y  tou- 
cher, s'il  s'obftinoit  à  taire  le  véritable  motif  de  r action  qu'il 
venoit  de  faire.  Le  mandarin  feignit  même  de  donner  des 
ordres  de  tout  ôter.  Le  prifonnier  qui  dévoroit  des  yeux  les 
mets,  &:  que  la  faim  preflbit,  baiflant  la  tête ,  refta  quelque 
temps  pcnfif;  enfin,  il  dit  au  mandarin  de  faire  retirer  fa  fuite. 
Le  juge  n'ayant  gardé  que  deux  de  fes  fidèles  domeftiques  » 
Tchang-tchaï  lui  dit  :  "  On  me  donne  ordinairement  le  nom 
，， de  Tchang-ou-eulh  ；  mon  père  qui  s'appelloit  Tchang-y  eft 
»  mort  :  deux  hommes  de  Ki-tchéou ,  mon  pays ,  nommés 
，， Ma-fan-hiong  &  Li-ouai-fou  me  dirent  de  me  mettre  au 
，， fer  vice  d\m  eunuque ,  dont  je  ne  fais  pas  le  nom ,  en  m,af- 
«  furant  qu'il  me  donncroit  des  terres  à  cultiver;  cet  eunuque 
M  étoit  à  cheval  &  moi  à  pied  ；  le  troifîème  de  la  lune  nous 
" pafsâmes  la  nuit  à  Yen-kio-pou  ；  &  le  lendemain ,  quatre , 
»  nous  arrivâmes  a  la  cour  A  ce  peu  de  paroles  il  s'arrêta  : 
le  mandarin  le  voyant  dîfpofé  a  ne  pas  continuer  ，  lui  demanda 
chez  qui  ils  avoient  logé  a  Pé-king;  "  je  ne  fais,  rcpondit-il , 
" ni  la  maifon  ，  ni  la  rue  ；  ce  fut  un  vieil  eunuque  qui  me 
,， donna  à  manger ,  &  qui  me  dit,  fi  tu  vois  quelqu'un  qui 
»  veuille  t'arrêtcr ,  ne  crains  point  de  le  frapper ,  &  quand 
" tu  le  tucrois  ，  ne  t'en  mets  point  en  peine ,  nous  faurons 
" bien  te  tirer  d'affaire.  Il  me  donna  enfuite  le  bâton  avec  Ic- 
" quel  j'ai  été  pris ,  &:  ni  introduifit  lui-niémc  dans  le  palais , 
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" jufqu'à  la  porte  de  Tfé-iiing-kong  ；  vous  favez  ce  qui  s,eft 
,3  paffé  depuis  "- 

Sur  le  rapport  que  le  mandarin  fit  de  cette  dernière  dépofî- 
tion，  on  ne  défefpéra  pas  de  découvrir  le  myftère  qu'elle  ren- 
fermoit  :  ainfi  le  tribunal  des  crimes  interrogea  de  nouveau  le 
prifonnicr ,  &  on  fut  que  Ma-fan-hiong  &  Li-ouaï-fou ,  dont 
il  avoit  déguifé  les  noms ,  étoicnt  Tchang-faii-tao  &  Li- 
cheou-tfaï  de  Tfiiveul-kou  ；  que  reunuque  au  fervice  duquel 
il  s'étoit  mis ,  étoit  Pong-pao ,  dircdeur  des  magafins  de  fer  & 
de  briques  ；  &  que  le  vieil  eunuque  qui  l'avoit  conduit  au 
palais ,  s'appeUoit  Lieou-tching  :  enfin ,  on  apprit  encore  de  fa 
bouche  que  les  deux  eunuques  avoicnt  eu  de  longues  confé- 
rences avec  Tchang-fan-tao  &:  Li_cheou-tfaï  ，  dans  le  temple 
de  Yu'hoang  j  OU  ils  l'avoient  fait  venir  pour  lui  nommer  ceux 
flu'  qui  il  dcvoit  frapper  :  ils  lui  avoient  fur-tout  recommandé 
de  ne  pas  épargner  le  Siao-yé ^  ou  prince  héritier. 

Quoique  les  juges  craignilTent  d'en  apprendre  plus  qifib 
n'auroient  défi  ré  ，  cependant  ils  firent  expédier  un  ordre  au- 
gouvcrneur  de  Ki-tchéou  ，  d'arrêter  Tchang-fan-tao  &  les' 
autres  impliqués  dans  la  dépofition  ，  &  de  les  envoyer  à  la- 
cour  pour  les  confronter  avec  les  eunuques  :  par  leurs  interro- 
gatoires, qui  furent  fecrcts,  on  fut  que  Tching-chi ,  première 
reine  &c  mère  du  prince  Fou-ouang ,  avoit  formé  le  complot 
de  faire  périr  le  prince  héritier ,  à  la  place  duquel  fon  dcflein 
ctoit  de  faire  fubftituer  fon  propre  fils.  L'empereur  vouloir- 
que  fans  égard  au  rang  des  coupables  ，  on  leur  fît  leur  procès- 
dans  toute  la-  rigueur ,  mais  le  prince  héritier  ,  le  plus  intéreffé- 
dans  cette  affaire  ，  le  conjura  de  ne  point  éclater,  par  rapport 
au  tort  qu'il  feroit  à  fa  famiDe  :  il  dit  qu,il  falloit  fe  contenter 
4e  faire  exécuter  publi^iuement  Tchang-tcliaï ,  dont  le  crime. 
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Gtoit  connu  ，  &  de  faire  dilpai-oitre  fccretement  les  eunuques 
&  leurs  complices.  L'empereur  lui  laiffà  la  liberté  de  punir 
ks  coupables  comme  il  l'cntcndroit  ；  le  prince  décida  de  leur 
fort  de  la  manière  qu'il  l'avoit  propofé. 

L'an  \6i6y  à  la  cinquième  lune  ，  il  y  eut  dans  le  pays  de  : 
Tfing-fong  ，  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  pendant 
vingt-huit  jours  \  les  eaux  du  Hoang-ho  inondèrent  une  partie 
du  Kiang-nan.. 

L'an  1 617 ,  quarante-cinquième  de  Cuan-H ,  les  montagnards  : 
du  Koué-tchéou  ，  profitant  des  troubles  dont  cette  province  étoit 
agitée ,  fortircnt  de  leurs  montagnes  au  nombre  de  pluficiirs 
mille  ，  ayant  Mong-tchâng  pour  chef,  &  defcendirent  dans  la 
plaine  ，  où  ils  firent  beaucoup  de  ravage,  丁 chang-ho-min  ， 
vice-roi  de  la  province ,  marcha  contre  eux ,  &c  leur  tua  cent 
vingt-fix  hommes  ；  mais  ayant  voulu  les  pourfuivrc  jufquc 
dans  leurs  montagnes  ，  il  fut  battu  ，  &:  contraint  de  fc  retirer 
avec  perte  d'une  partie  de  fon  monde.  Quelque-temps  après, avec 
les  fecours  qu'il  avoit  fait  venir  des  autres  provinces,  il  re- 
tourna les  chercher  dans  leurs  montagnes ,  où  il  ne  trouva  pas 
moins  de  réfiftance  que  la  première  fois.  Cependant  il  les  feriu 
de  fi  près  ,  qu  ils  offrirent  de  fc  foumettre.  Le  vice-roi  qui 
craignoit  les  fuites  de  cette  révolte  ，  &c  qui  vcnoit  d'expéri- 
menter comment  ces  montagnards  fa  voient  fc  battre  ，！ i,héfîm、 
point  d'accepter  leur  foumilîion. 

Les  princes  Tartares  de  la  fhmille  régnante  reportent  lo 
commencement  de  leur  dynaftie  ，  comme  empereurs  de  la^ 
Chine,  à  lan  i6i8，  quarante-fixième  de  Ouan-lï  ；  ils  donnent  = 
le  nom  de  Ta" tfon-kào-hoang-d  au  prince  qu'ils  en  regardent 
comme  le  fondateur  ，  &:  la  première  année  de  fon  règne  fut 
appellee  Tun-min. 


DE  l'Ere 
Chrétienne, 

1615. 
Chin-tfong^ 
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-L-  --      ―    Les  hiftoriens  particuliers  ne  parlent  que  d'une  manière 
De  l'Ere 

Chhétiekne,  fort  obfcure  de  ces  Tartares  Manuhéous  ；  il  paroît  certain 
《二 7,     qu'ils  font  de  la  race  des  Nutché  de  Nankoan ,  &:  que  la  fa- 

Chln-tfong.  mille  qui  occupe  le  trône ,  defcend  de  Ouang-taï,  chef  de  ces 
Tartares.  Le  Leao-tong  ，  alors  borné  à  reft  par  le  fleuve  Yu- 
lou-kiang  &  par  les  frontières  de  la  Corée  ^  s  ctendoit  a  l'oueft 
jtifqu'à  Chan-haï-koan,  &  jufqu'au  département  de  Ki-tchéou; 
au  fud,  jufqu'à  Liu-chun ,  embouchure  de .  la  mer  ,  &  juf- 
qu'aux  limites  du  Chan-tong  ^  &  au  nord ,  jufqu'à  Kaï-yuen, 
&:  aux  limites  des  Nutché  de  Pékoan. 

Sous  l'empereur  Chi-tfong,  on  conftruifit  plufieurs  forts  du 
côté  de  Fcft,  favoir ,  Koan-ticn,  Ta-ticn ,  Tchang-tien  ,  Siii- 
ticn  ，  pour  fcrvir  de  barrière  à  rcmpire  contre  les  Tartares.  La 
dix-neuvième  année  de  Ouan-li ,  ces  peuples  toujours  inquiets 
fuivant  le  génie  de  leur  nation  ，  obtinrent  de  la  Chine  quel- 
ques dixaines  de  ly  de  pays,  jufqu'à  une  montagne ,  au  fom- 
met  de  laquelle  on  éleva  des  bornes  de  pierre ,  où  ron  grava 
la  ceiïîon  qu  on  venoit  de  leur  faire. 

La  trentième  année  de  Ouan-lï ,  il  y  a  voit  encore  des  Tar- 
tares à  Ouang-ouo-tang ,  à  Tchang-ki-ticn ,  à  Lin-la ,  à  Po- 
pié,  &  à  Licï-pao  ,  qui  cultivoient  les  terres  &  vivoient  en 
paix  ；  ils  étoicnt  cenfés  dépendre  de  rempire  :  les  mandarins 
du  Lcao-tong  ayant  voulu ,  pour  la  première  fois,  faire  la 
vifite  de  leur  pays ,  ces  républicains  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement de  cette  nouveauté  \  &  pour  les  en  punir,  les  man- 
darins réfolurcnt  de  les  transférer  (i)  dans  rintérieur  de  la  pro- 
vince ， &  de  les  difperfcr  en  différais  endroits  :  en  confé- 

(i]  Le  pouvoir  des  mandarins ,  quand  ils  font  employés  pour  le  fervice  de 
rétat  ，  eft  fi  exceflïf ,  qu*il  n'y  a  que  les  ordres  du  louverain  ou  du  premier  raini/lre 
qui  puiffent  les  arrêter  \  ils  commencement  par  dépouiller  les  niarclunds  Tartaies 
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quence  ，  ils  y  envoyèrent  des  troupes  ，  avec  ordre  de  brûler  s 
toutes  les  maifons,  de  brifer  leurs  uftenfîles ,  &  de  leur  faire 
entendre  qu'on  leur  en  rendroit  dans  la  nouvelle  habitation 
GLi  on  alloit  les  conduire  :  on  étoit  alors  au  fort  de  l'hiver ,  & 
la  terre  étoit  couverte  de  neige  &:  de  glace  :  ce  fut  une  défo- 
lation  générale  parmi  ces  peuples  ；  les  montagnes  retentifîbient 
de  leurs  cris  :  ils  aimèrent  mieux  mourir  de  faim ,  de  froid  & 
de  misère  ，  que  de  venir  habiter  rintérieur  de  la  province  ； 
ceux  qui  eurent  affez  de  force  pour  fe  tirer  des  mains  des  Chi- 
nois , s'enfuirent  i  mais  il  en  périt  un  grand  nombre  par  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  le  défaut  de  vivres.  Les  troupes  Chinoifes 
n  emmenèrent  dans  le  Lcao-tong,que  les  vieillards,  les  infirmes 
&  les  malheureux  ，  au  nombre  de  foixantc  mille ,  qu'on  difperfa 
dans  les  trente-cinq  départemens  de  cette  province^  où  ils  mou- 
rurent prefque  tous  peu  de  temps  après. 

La  troifîème  année  de  Ouan-li ,  un  envoyé  de  la  cour  impé- 
riale fe  rendit  à  la  montagne  fur  laquelle  on  a  voit  planté  les 
bornes  de  féparation  :  il  détruifit  un  grand  nombre  d'habita- 
tions , &  fit  reculer  ceux  qui  s  en  étoicnt  approchés,  en  les 
contraignant  de  fc  difpcrfcr  au  loin;  les  mauvais  traitcmcns 
qu'ils  reçurent  en  cette  occafion ,  leur  mirent  les  armes  à  la 
main  :  après  s'être  choifi  pour  chef  celui  que  la  dynaftie  ré— 
gnante  regarde  comme  fou  fondateur  (i)  ，  ils  allèrent  attaquer 

oui  trafiquoienc  dans  le  Léao-tong  :  à  cette  injufUce  ，  ils  a)oatèrent  l'humiliation 
d'empêcher  le  roi  des  Nut c he'  de  marier  fa  fille  à  un  autre  roi  Taitare  j  ils  fe 
fai firent  en  trahifon  de  ce  malheureux  prince ,  qui  ne  fe  déficit  nullement  d'eux , 
&  le  firent  pëiir  par  la  plus  noire  des  perfidies,  Ed'cteun 

(I)  Ce  chef  écoic  fils  de  celui  que  les  mandarins  avoient  affa/îiiié  :  il  jura  d'im- 
moler  deux  cens  mille  Chinois  aux  mânes  de  fon  père.  En  faifanc  ce  vœu  terrible  - 
il  écoit  a  la  fois  animé  du  defir  de  \à  vengeance  &  de  l'efprit  de  fa  nation  ,  qui, 
dans  les  funérailles  des  grands  ，  obferve  la  coutume  barbare  Se  fupei'ftiùeufe  de 
jetter  dans  le  bûcher  des  efciaves  ,  des  femmes ,  des  chevaux  &  des  ai^niesj  dans 
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Fou-chun  ，  où  fe  tcnoient  les  foires  entre  les  deux  nations. 
Les  Tartares  efcaladèrent  cette  place,  ôc  Ouang-min-yn  qui  la 
défcndoit ,  ayant  été  tué  dès  la  première  attaque,  elle  fe  ren- 
dit : Li-oud-han  ，  vice-roi  de  la  province  ，  envoya  Tchang- 
tching-yn  contre  eux  ；  ce  général  les  rcpoufla  jufque  dans 
leurs  pays  ；  mais  fourcnus  par  un  corps  de  cavalerie  de  dix 
mille  hommes ,  qui  vint  à  leur  fecours ,  ils  battirent  complet- 
tcmcnt  le  général  Chinois  qui  fut  tué  dans  cette  rencontre , 
ainii  que  Leang-yu-koué,  fon  lieutenant. 

Après  la  perte  de  cette  bataille  ，  où  les  Chinois  avoicnt  été 
tailles  en  pièces  (i)  ，  le  chef  des  Tartares  écrivit  au  vicc-roi  les 


la  perfuafion  qu'ils  en  auront  befoin  dans  l'autre  monde.  Cepentlant  depuis  que 
les  Tartares  ont  fournis  la  Chine  ,  les  peuples  conquis  dont  les  mœurs  font  plus 
douces  ，  leur  ont  faic  abandonner  une  coucume  aufîï  inhumaine.  Editeur, 

(i)  Le  Portugais  C onfj.lv e  Texeira  ,  envoyé  de  Macao  en  ambafTade  à  la  cour 
de  Pé— king,  dans  le  temps  que  les  Tartares  infpir oient  tant  de  terreur  aux  Chinois 
depuis  leur  défaite  ，  offrit  à  ces  derniers  de  rartillerie  Se  des  foldacs.  LVmpereut 
ayant  agréé  ce  fecours  ,  le  tribunal  de  la  guerre  renvoya  à  Macao  pour  le  hâter , 
un  Je  fui  te  qui  avoit  fuivi  rambafladeur.  Quatre  cens  hommes  furent  enrôfés  ， 
dont  deux  cens  Portugais  &  deux  cens  naturels  du  pays  ，  mais  drefles  par  les  Por- 
tugais ， &  auiïî  exercés  qu'eux  à.  tirer  :  ils .furenc  écjuipés  aux  dépens  de  la  Chine, 
&  on  leur  donna  à  chacun  un  valet  ，  également  à  la  folde  de  rempire.  ' 

Cette  petite  armée  ，  fuperbement  habillée  &  couverte  d'armes  brillantes  ，  partît 
de  Macao  fous  la  cornluite  de  deux  capitaines  ，  nommés  Pltrrc  Cordier  8c  Aîuoine 
Rodrigue^  del  Capo,  E:anc  arrivés  d  Camon  ，  ils  firent  l'exercice  à  feu  avec  tant 
de  précifioa  &  de  dextérité  ，  qu'ils  causèrent  de  radmiration  aux  Chinois.  On 
leur  donna  des  barques  ，  &  ils  parcoururent  par  eau  toute  la  province  :  ils  furent 
régalés  par  les  maudarins  des  endroits  où  ils  abordoient ,  qui  leur  envoyoient  des 
rafraîchiffemens  &  des  provifions  de  toute  efpèce. 

Après  avoir  traverfé  à  cheval  la  montagne  qui  fépare  la  province  de  Canton 
de  celle  de  Kiang-fi ,  ils  le  renibarqucreat  &  parcoururent  ainfi  prefque  toute  la 
Chine  jufqu^â  la  capitale  ，  où  ils  firem  quelque  le  jour  ，  &  furent  accueillis  pac 
ks  principaux  feigne urs ,  qui  admirèrent  la  beauté  &  la  richefTe  de  leur  annure 
excepté  la  taille  &  la  coupe  de  leurs  habits  ,  ne  pouvant  comprendre  qu'on  duc 
«.inû  morceler  une  pièce  d'étoffe  pour  donner  de  la  grace  â  un  habillement.  Ce 
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o^nefs  de  fa  nation  contre  rcmpirc  :  il  offrait  de  mettre  les  rr^rrrr— r— 
^  .  .   /!.        j        ■， 广，.       DE  l'Ere 

armes  bas,  fi  on  lui  faifoit  raifoa  des  in)uUiccs  dont  il  le  plai-  Chrétieî^ne, 

gnoitj  le  vice-roi  fit  paffcr  fa  lettre  à  la  cour  impériale:  piquce  ^《：！〜卩 
de  ce  que  le  Tartare  prétcndoit  lui  faire  h  loi ,  elle  envoya  Chln-tfong. 
Li-ju-pé  commander  les  troupes  du  Leao-tong  ，  &c  nomma 
Yang-kao  pour  remplacer  le  vice-roi  Li-oueï-han  ，  qui  fut 
mis  au  rang  du  peuple  ，  comme  étant  caufe  de  cette  guerre. 

Les  Tartares  voyant  qu，on  iic  daignoit  pas  leur  répondre» 
entrèrent  dans  le  Leao-toiig  par  Ya-ho-koan  ，  &:  allèrent  affié- 
ger  Tling-ho,  où  commandoit  Tfcou-tchu-hicn,  qui  ne  vou- 
lut point  fuivre  le  confcil  que  lui  donnoit  fon  lieutenant  d  aller 
à  leur  rencontre ,  &  fe  contenta  de  fe  tenir  ilu"  la  dcfcHlivc. 
Les  ennemis  arrives  devant  cette  place,  voyant  qu'on  n，y  fai- 


re cours  ne  fut  d'autre  utilité  aux  Chinois  ,  que  de  leur  donner  un  fpcffbcle  nouveau 
&  de  les  récréer  par  fcs  évolutions  militaires.  On  ne  s'en  fervic  point  ，  &  on  ks 
renvoya  ，  en  leur  fajfant  cependant  fournir  le  néceiïàire  pour  leur  retour  ,  qui 
fut  otxafionné  par  la  jaloufie  des  negocians  Chinois  à  Canton, 

Ces  correfpondans  ，  qui  retiroieiu  un  gros  bénéfice  de  leur  commifTîon  pour 
les  affaires  qu'ils  fàifoienc  avec  Jes  Portugais  ,  craignant  que  Ceux-ci ,  après  s'être 
rendus  néceffaires  ，  n'obcinffenc  la  permiffioii,  d'entrer  en  Chine  &  d'y  commercer 
en  perfonne  ，  avoienc  fait  les  plus  grands  efforts  pour  les  empêcher  de  partir  de 
Macao  :  ils  avoicnt  pi-éienté  plulîeurs  placets  ，  auxquels  le  vice-roi  ne  répondit  poinr , 
parce  qu'il  avoic  déjà  reçu  les  ordres  de  la  cour  pour  faire  venir  ces  auxiliaires.  Les 
negocians  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  préfentèrenc  un  nouveau  mémoire  ；  comme  le 
vice-roi  leur  die  qu'il  n'ctoi:  plus  temps  ,  parce  que  la  dépcnfe  étoic  déjà  faite  ，  &  tjue 
même 】a  paie  écoir  diHiibuce  ,  ils  ofFrirenc  de  rembourfer  l'état  de  leurs  propres 
deniers  ；  mais  ne  pouvant  rien  obtenir  ，  ils  employèrent  ce  même  aigenc  à  g:igner 
ceux  qui  avoienc  propofé  les  Porcugais.  Ces  mandarins  firent  entendre  à  l'empereur 
que  le  fecours  étant  peu  confî<iérabIe  ，  il  devenoîc  infuififanc  contre  les  forces 
nombreufes  des  Tartares  :  ainfl  ce  prince  confentit  avec  la  même  faciliré  qu'il  les 
avoic  fai:  venir  à  renvoyer  ces  étrangers  ，&  U  donna  des  ordres  en  confcquenct?. 
Les  Chinois ,  à  qui  leur  artillerie  auroi:  pu  être  utile  contre  les  Tartares ,  qui  n'en 
avoient  point  rufage  ，  firent  une  faute  de  ne  pas  s'en  feivir  ，  &  furent  battus.  Cetre 
petite  armée  ，  c|ui  ne  fut  que  de  parade  ,  gagna  cependant  à  ce  voyage  la  ricJic 
paie  qu'on  lui  donna  &  d'avoir  vu  une  gcaade  partie  de  la  Chine.  Editeur, 
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fait  prcfque  aucun  mouvement,  crurent  qu'ils  en  viendroient 
aiiemcnt  à  bout  ，  &  dès  le  lendemain  ils  commencèrent  a 
Icfcaladcr  :  le  combat  dura  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  deux  heures  après  midi  ，  avec  un  acharnement  fi  grand 
des  deux  côtes  ，  que  les  foiïcs  croient  comblés  de  corps 
morts.  Les  Tartarcs  auroicnt  échoué ,  fi  le  traître  Li-yong- 
fang  ne  leur  avoit  mcnagé  des  intelligences  dans  la  place  :  le 
commandant  fut  tué,  avec  fix  mille  quatre  cens  foldats  de  la 
gavnUbn ,  &:  plus  de  dix  mille  habitans  fur  lefquels  les  enne- 
mis firent  main-baffe;  après  quoi  ils  poufsèrent  depuis  Sun- 
tcha-ho  jufqu,à  Kou-chan  ，  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 

Le  nouveau  vice- roi  du  Lcao-tong  ，  s'étant  rendu  à  Ngaï- 
yang  &c  à  Koan-ticn,  habitées  par  des  Tartarcs  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  la  Chine  ，  fit  mourir  Tchin-tartao  &L 
Kao-hiucn ,  deux  officiers  Chinois  qui  étoient  paffés  à  leur 
fcrvicc  ；  il  fe  propofoit  d'en  tranfportcr  ailleurs  les  habitans 
&  il  é toit  fur  le  point  de  l'exécuter,  lorfque  Kianghong-li , 
général  des  Coréens ,  envoyé  par  fon  fouverain,  vint  le  joindre 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 

Après  h  prife  de  Tfing-ho,  &  leurs  ravages  dans  le  pays 
de  Kou-chan  ，  les  Tartarcs  étoient  retournés  chez  eux  ；  mais 
h  la  fcptièmc  lune  ils  revinrent  par  Fou-chun  ，  s，affembkr 
à.  Ngan- pao ,  dont  ils  s'emparèrent,  &:  où  ils  firent-  pliifîcurs 
prifonnicrs.  A  la  neuvième  lune,  on  reçut  a  la  cour  impé - 
riale  la  nouvelle  de  la  mort  de  Li-pan ,  roi  de  Corée. 
i  Au  commencement  de  lan  1619,  le  vicc-roi  Yang-kao  j  k 
la  tcte  de  plus  de  cent  mille  hommes,  qu'il  divifa  en  quatre 
corps ,  attaqua  les  Tartarcs  par  diffcrcns  endroits ,  rèfolu  de 
les  exterminer  tous.  Ces  quatre  divifions  ，  qui  fe  mirent  en. 
«xarche  a  la  deuxième  lune ,  dévoient  fe  réunir  à  Eul-tao-koan  :. 
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le  general  Tou-fong  qui  commandoit  la  première  ，  voulant  一     '  ― 
avoir  la  gloire  de  battre  fcul  les  Tartares ,  fe  prcfla  de  pafler  Chrétiknne, 
la  rivière  de  Yun-ho  ;  les  ennemis  qui  lattendoicnt  en  eu:-  ^{liç^/ 
bufcade ,  le  furprirent  avant  que  toutes  fcs  troupes  fuflcnt  Chin-tj—ong, 
paflccs  :  il  voulut  faire  ferme  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoir, 
&  fe  fit  hacher  en  pièces  ，  fans  pouvoir  être  fccouru  par  l'autre 
partie  de  fcs  gens  rcftcs  fur  rautre  bord  ，  qui  furent  fpedatcurs 
de  fa  défaite  ；  lui-même  périt  dans  cette  aftion  après  avoir  fou- 
tenu  les  efforts  des  Tarrares  ，  depuis  midi  julqu  à  quatre  heures 
du  foil. 

Ma-lin  j  inftruit  de  fa  mort  ，  fe  tint  plus  fur  fcs  gardes  ； 
cependant  les  Tartares  animes  par  leurs  fuccès  ，  fondirent 
fur  lui  avec  une  vîteffe  qui  Fétonna  ，  &  remportèrent  une 
fcconde  vicloire.  Le  fcul  Liéou-ycn  pénétra  dans  leur  pays  & 
enleva  dix  à  douze  foits  ；  mais  ceux-ci  qui  Favoicnt  laifle 
avancer  ，  fe  présentèrent  à  l'improvifte  devant  lui  ，  revêtus  des 
cuiraiïcs  des  foldats  de  Tou-fong,  &:  portant  fcs  ctcndarts  pour 
le  tromper  :  ils  le  chargèrent  brufqucmcnt  fans  lui  donner  le 
temps  de  les  reconnoirrc  ，  &  le  battirent  à  plattes  coutures.  Li- 
ju-pé  a  qui  ces  nouvelles  fâcheufcs  parvenoicnt  de  tous  cotes , 
n'avança  pas,  &  fauva  par  ce  moyen  la  quatrième  divifion  qu'il 
commandoit.  L'empire  perdit  dans  ces  diffcrcns  combats  plus 
de  trois  cens  dix  officiers  généraux  ，  quarante-cinq  mille  fol- 
dats, un  grand  nombre  de  chevaux ,  d'armes  &  de  cuirafTcs , 
&c  généralement  tout  le  bagage  de  ces  trois  divifions ,  événe- 
ment qui  remplit  la  cour  de  conftcrnaticn.  ' 

Enflés  de  tant  de  vidoires ,  les  Tartares  fprtircnt  de  leurs 
limites  par  Fou-chun  ，  &  prenant  la  route  de  Tié-Iing  ，  ils 
poufsèrcnt  jufqu  à  Ngan-pao  ，  où  ayant  rencontré  un  corps 
confidcrable  de  troupes  Chinoifcs  fous  les  ordres  de  Li-ju- 
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―，  tching,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'attaquer ,  &  feigni- 
tKRÉTiENNE.  rciit  mêmc  ck  fe  retirer  ；  niais,  à  la  huitième  lune ,  comme  les 
Chinois  s'étoient  éloignés  de  Nganpao ,  les  Tartares  y  revin- 
Cklti-tjong^  vent  fcjourncr  quelques  jours  :  ils  en  repartirent  au  nombre 
de  quelques  dix  mille  chevaux ,  couverts  des  propres  armes 
cks  Chinois,  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Kaï-yucn ,  qu'ils 
emportèrent  d'aflaut  ，  pendant  que  du  côté  de  roucft,  les  Mon- 
gous  y  avec  une  armée  de  trente  mille  chevaux  ，  invcftiflbicnt 
Tchin-fi-pao.  Les  peuples  de  Fan-yang  &:  de  Tiéling ,  aban- 
donnèrent leurs  maifons  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leuï^ 
fureur. 

A  la  feptième  lune  ,  les  Mamchéous  partirent  de  San-tcha-pao 
pour  fc  rendre  maîtres  de  Tié-ling  &:  de  Siu-yu-tching.  Tandis 
qu'ils  forçoient  ces  deux  places  ，  Hiong-ting-pié  ，  qui  a  voit 
remplacé  le  vice-roi  Yang-kao,  rappelle  par  rapport  à  la  défaite 
des  trois  drvifions  ，  marcha  à  la  tête  de  huit  cens  hommes  pour 
confcrver  Kouan^g-ning. 

Le  vingt-un  de  la  huitième  lune les  Tartares ,  au  nombre 
de  quelques  dixaines  de  mille  ，  emportèrent  les  forts  de  Kin* 
taï-ché  &c  de  Pé-yang-kou  \  ils  y  trouvèrent  Tipourhan  &: 
Téliké  de  Pékoan  ^  prifonniers  des  Chinois.  Le  nouveau  vice* 
roi  ，  auffi  embarrafle  que  foii  prédécciTeui:  par  le  découra- 
gement des  troupes,  prit  le  parti  de  fc  tenir  fur  la  défcnfive  ； 
&c  quoique  Fong-yang  fc  trouvât  dégarnie  ，  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'afFoiblir  en  y  mettant  une  garnifon  :  il  fc  borna 
à  faire  rcfpccler  la  capitale  de  la  province ,  &  fe  difpofa  à  la 
bien  défendre  contre  les  attaques  des  ennemis. 

A  la  onzième  lune  ，  les  Manuhéovs  entrèrent  à  Long-tan- 
kéou  5  &:  fe  voyant  maîtres  de  tous  les  pays  de  Kaï-yuen ,  de 
Tié-ling ,  de  Yun-bao,  de  Lic-kié  ，  de  Kié-tching ,  de  Foa' 
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chun ,  &:  des  frontières  de  la  Corée ,  ils  conçurent  le  projet  de  ~ ~"  ― 
s  emparer  de  ee  royaume.  Les  Coréens  en  donnèrent  avis  à  la  Chrétienne. 
cour  &  aux  Mongous  ，  en  leur  demandant  du  fccours.  ^^Vbzo^ 

L'an  léio,  quarante-huitième  de  Ouan-li  j  à  la  troifième  Chïn-tjong. 
lune ,  le  feu  prit  au  magafm  a  poudre  de  Leao-yang  ；  cet  acci- 
dent ， dont  on  ne  put  lavoir  la  caufc,  coûta  la  vie  à  pluficurs 
pcrfonncs  y  il  y  eut  beaucoup  de  mailbns  de  brûlées  :  le  peuple  、 
le  regarda  comme  un  mauvais  prclagc  ，.  pour  la  guerre  qu'on 
avoit  avec  les  Tartarcs. 

A  la  quatrième  lune  ，  1， impératrice  Ouang-chi  mourut. 
Quoique  cette  princcflc  n'eût  point  donné  d'enfhns  à  Pcmpe- 
reur  ，  elle  n'en  fut  pas  moins  confidcrée  par  rapport  à  fcs 
qualités  &  à  la  douceur  de  fou  caradère. 

Le  rcfte  de  cette  année,  les  Man-tchéous  fc  bornèrent  a  faire 
la  vifitc  des  pays  qu  ils  avoient  conquis,  jufqu'à  la  montagne 
Hoa-ling,  là ,  ils  fe  divisèrent  en  différais  corps  de  dix  mille 
chevaux  chacun,  dont  l'un  vint  aflez  près  de  Leao-yang  5  quoi- 
que Faa-yang  fût  abandonnée  ，  les  ennemis  dédaignèrent  de 
s'en  emparer  :  après  leur  retraite  ，  le  lieutenant-général  Ho- 
chi-hien  y  mit  cependant  une  garnifon. 

Un  autre  corps  de  dix  mille  Tartares  entra  dans  la  province 
par  Tong-tchéou-pao ,  &  s'avança  jufqu'à  Tfé-koué-tchu  ； 
- mais  fur  les  avis  que  Ho-chi-hien  venoit  à  eux  ，  ils  fc  retirèrent  : 
.leurs  entreprifcs,  S>c  la  mort  de  rimpératrice,  causèrent  à  lem- 
pcreur  un  chagrin  qui  augmenta  fa  maladie,  au  point  de  rendre 
fon  état  défcfpérc  \  il  mourut 】e  quatorze  de  la  feptièmc  lune, 
la  quarante-huitième  année  de  fon  règne ,  qui  fut  prcfquc  con- 
tinuellement agité  par  les  guerres  que  lui  firent  les  Man- 
tchéous  j  dont  il  vît  les  étendarts  aux  portes  mêmes  de  là 
capitale. 
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Kmang-tfing,      Tcu-TCHANG-LOU  ，  fon  fils  aîiié  ，  lui  fucccda,  &  fut  connu 
depuis  fous  le  litre  de  Kouang-tsong.  Ce  prince ,  fenfible  à 
la  perte  qu'il  venoit  de  faire,  différa  de  le  faire  couronner.  Le 
nifte  fpedaclc  des  deux  cercueils  de  Chin-tfong  fon  père ,  Se 
de  l'impératrice  fa  mère  ，  altéra  fa  fanté  ，  d'ailleurs  peu  rcbuftc  ； 
cependant ,  le  premier  de  la  huitième  lune ,  il  fut  inauguré 
avec  les  ceremonies  accoutumées.  Ce  prince  étoit  aimé  de 
toute  la  cour ,  a  rexccption  de  ceux  que  i'intcrét  avoit  atta- 
ches au  prince  fon  frère  qui  avoit  voulu  lui  enlever  l'empire  : 
parvenu  à  lage  de  trente-neuf  ans,  il  pouvoir  gouverner  par 
lui-même  ，  &  lexpéricnce  qu'il  avoit  acquife  fous  le  règne 
précédent ,  l'avoit  rendu  capable  de  relever  fa  famille  j  mais 
à  peine  eut-il  la  couronne  fur  la  tête  ，  que  voulant  prendre 
une  connoiflance  cxaftc  de  toutes  les  affaires  ，  il  s'excéda 
de  travail ,  &  tomba  malade  ；  Li-ko-chou ,  un  de  fes  méck> 
ciiis,  lui  fit  entendre  que  fa  maladie  n'étoit  point  dangereufc, 
&  que  quelques  dofes  du  breuvage  de  l'immortalité  le  réra- 
bliroicnt  bientôt  :  le  nouvel  empereur  ，  d  un  naturel  facile  ，  ne 
fit  aucune  difficulté  d  en  prendre  :  dès  la  première  prife,  il  fe 
trouva  plus  mal.  Le  médecin ,  au  lieu  de  fufpcndre  prudem- 
ment un  remède  qui  paroifToit  contiaire  ，  lui  cxi  donna  une  fé- 
conde prife  ；  le  lendemain,  premier  jour  de  la  neuvième  lune , 
ce  prince  mourut ,  n'ayant  rcgné  qîi'un  mois.  Une  mort  auiïï 
fubite  fit  beaucoup  de  bruit  ；  Li-ko-chou  n'avoit  propofé  le 
remède  qu'à  la  folliciration  de  Fong-tfong-tchc ,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  reine  Tfîng-chi ,  &  c'étoit  cetre  prin- 
ceiTe  qui  avoit  envoyé  le  breuvage  :  on  prctcndit  quil  avoit 
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hâte  la  mort  de  l'empereur  ，&;  on  fit  beaucoup  de  recherches 

fans  pouvoir  rien  découvrir.  Cependant  cet  événement  ne  fer-  Chrétienne. 

vit  point  l'ambition  de  ceux  qu  on  foupçonnoit ,  &  le  trône  ne      "^f 二" 

fortit  point  de  la  branche  de  Kouang-tsong  :  fon  fils  aîné  Kouang-ifong. 

lui  fuccéda.  Quoiqu'il  l'eût:  recommandé  à  fcs  miniftres  ，  cela 

ne  fuffifoit  pas.  Quelques  eunuques ,  à  rinftigation  de  la  reine 

Tling-chi  ，  agirent  en  faveur  du  fils  de  cette  princcfîc  ；  mais 

prefque  tous  les  grands,  unis  de  fcntimcnt,  leur  firent  dire  de 

ne  point  s'en  mêler  ，  &  ils  n'osèrent  pouffer  plus  loin  leurs 

intrigues.  Le  fils  de  Kouang-tsong  n'avoit  que  fcizc  ans  ； 

naturellement  timide ,  il  ne  confcntit  qu'avec  peine  à  recevoir 

les  grands,  qui  vinrent  en  corps  lui  demander  audience  :  prof- 

terncs  en  terre ,  ils  le  faluèrcnt  comme  leur  fouverain ,  &:  lui 

donnèrent  unanimement  le  titre  d  empereur.  La  repugnance 

qu'il  montra  pendant  quelques  jours  à  accepter  la  couronne, 

faiibit  affez  connoitre  fon  peu  d'ambition  :  cependant ,  fur  les 

repréfentations  du  danger  auquel  fon  refus  expofoit  l'empire  &: 

fa  famille ,  il  céda  à  leurs  inftanccs  :  il  prit  poffcïïîon  du  trône 

le  fixième  de  la  féconde  lune ,  &  donna  le  nom  de  Tien-ki  aux 

années  de  fon  règne. 

H  l'  T  S  O  N  G. 

Comme  Kouang-tfong  étoit  mort  la  quarante  -  huitième 
année  de  Ouan-U ,  &  qu'il  rfavoit  été  qu'un  mois  fur  le  trône, 
fon  règne  fe  trouvoit  fans  nom  :  Hi-tsong  ordonna  qu'on 
ne  comptcroit  que  quarante-fept  années  pour  Ouan-li ,  Se  que 
ta  quarante-huitième  porteroit  le  nom  de  Taï-uhang  ，  pour  indi- 
quer lexègne  de  fon  père  :  il  donna  au  ficn  celui  de  Tien-kL 

Quoique  les  Mantchéous  parullcnt  alTez  tranquilles  ，  néan-  •  ~ 
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moins  la  cour  impériale  fe  rcgardoit  toujours  en  état  cic 
guerre  avec  eux  ；  elle  envoya  dans  le  Lcao-tong  d'autres  man- 
darins , &L  rappclla  Hiong-ting-pié ,  qu'elle  fit  remplacer  par 
Yuen-yng-taï.  Le  nouveau  vice-roi ,  dans  l'idée  qu'ils  ne  pen- 
foicnt  plus  à  revenir,  &  qu'en  fortifiant  les  endroits  par  où 
ils  étoicnt  cnrrcs,  on  n'auroit  plus  rien  à  craindre,  de  leur  part , 
envoya  là-defTus  des  mcmoircs  à  la  cour.  Ce  mandarin  d'ail- 
leurs , homme  d'cfpdt  &  bon  écrivain  ，  n'avoit  jamais  porté 
les  armes  >  ayant  paffc  toute  fa  vie  dans  le  cabinet ,  il  n'avoit 
d'autres  conno^ffancçs  de  la  guerre  ，  que  celles  qu'il  avoit 
puifv^es  dans  les  livres  :  cependant  ，  fans  attendre  la  réponfe 
de  la  cour  ，  il  mit  la  main  à  rœuvre,  perfuadé  qu'on  rappiou- 
veroit.  Les  Mantchcous  ,  avertis  des  precautions  qu'on  vouloit 
prendre  contre  eux ,  montèrent  auffi-tôt  à  cheval  ，  &:  entrèrent 
dans  le  Lcao-tong.  Le  onze  de  la  deuxième  lune  de  cette  pre- 
mière année  de  Tun-ki ,  ils  attaquèrent  Fan-yang  :  le  licutc- 
nant-géncral  Ho-chi-hicn  ，  qui  la  défendoit  avec  une  forte  gar- 
nilbn  ，  voulant  fe  fignaler  par  une  adlîon  d'éclat  ，  fit  une 
fortie  dans  laquelle  il  fut  complcttcment  battu  :  pourfuivi  par 
des  Chinois  mêmes  qui  s'ctoicnt  fournis  aux  Tartarcs ,  &c  qui 
entrèrent  pêle-mêle  avec  la  garnifon ,  ces  déferteurs  introdui- 
fircnt  les  ennemis  dans  la  place  :  alors  le  combat  recommença 
avec  plus  de  vivacité  ；  Tchcou-tun-ki ,  Hou-ouen-kié  &:  Ché- 
tchu-fsé  ，  trois  autres  officiers  généraux  ，  foutinrent  leurs  efforts 
&:  périrent  les  armes  à  la  main.  Les  Tartares  n'épargnèrent  que 
ceux  qui  fe  donnèrent  à  eux. 

Après  la  prife  de  Fan-yang,  ils  allèrent  mettre  le  fiège  devant 
Xeao-yang  (i),  capitale  de  la  province  \  Yuen-yng-tai  en  avoit 


《0  l-es  Jliftoriens  Chinois ,  pour  fauvcr  Fhonncar  de  l'empire ,  <lifcnt  que  Léao- 

fait 


DE  L  A  CHINE.  Dvn.  XXI.  417 

fait  réparer  les  fortifications  ，  &:  l'avoit  approvifionnée  pour  : — "-^=：^^！^ 
une  longue  &  vigourcufe  défcnfe.  A  l'approche  des  Man-  chrétienne, 
tchéousylc  vicc-roi  envoya  à  leur  rencontre  Hcou-chi-lo  ^  Li-ping-  "^f^fi^* 
tching ,  Lcang-tchong-chcn  ,  Kiang-pié  &  Tchu-ouaivlcang  ,  Hi-tfong, 
tous  officiers  généraux,  qui  le  joignirent  à  cinq  ly  de  la  place , 
mais  ils  furent  repouffcsavcc  une  perte  confidcrablc.  A  la  fuite 
de  ce  premier  fuccès  ,  les  Tartarcs  fe  mirent  à  faigncr  le  fcffé 
du  côté  de  l'oueft ,  &  à  difpofcr  leurs  attaques  par  pluficurs 
endroits  :  Yiien-yng-taï  &c  fes  généraux,  qui  voulurent  les  empê- 
cher de  paflcr  le  folTé ,  furent  par-tout  battus  &  obligés  de 
rentrer  dans  la  ville. 

Le  vingt-trois ,  les  Tartaxes  attaquèrent  les  fortifications  ；  le 
peuple  étoit  dans  une  extrême  agitation.  Yuen-yng-tai  &c  fcs 
généraux  fc  défendirent  ，  &  auroicnt  pu  conferver  cette  place 
fi  les  ennemis  n'y  avoient  été  introduits  par  trahifon.  La  nou- 
velle s'en  répandit  bientôt  par  toute  la  ville,  &c  la  remplit  de 
terreur.  Les  uns  allèrent  fe  cacher  dans  des  foutcrrcins,  d  au- 


yang  fut  prifc  par  trahifon  ；  mais  il  paroîc  plus  probable  que  les  Mantchéous 
durent  cette  conquête  d  leur  bravoure  &  à  leur  prudence.  Ces  Tarcares  ,  qui 
n'avoienc  pour  armes  que  le  cimeterre ,  l'arc  &  la  flcche  ,  dont  ils  fe  fer  voient 
avec  une  atlreiïe  incroyable  ，  imaginèrent  de  fe  mettre  d  couvert  de  la  moufqu 仝 erie 
des  Chinois  derrière  <les  grands  aïs  joints  les  uns  aux  autres.  Cette  efpcce  de 
tortue  ou  de  muraille  de  bois  ,  ctoic  portée  par  le  premier  rang  qui  marchoit  à 
raflant  ,  &  garamiiïbit  des  balles  t]ui  venoienc  s'y  amortir.  A  la  faveur  de  cet 
abri  ,  ils  avançoieuc  hardiment  :  le  ftcond  rang ,  qui  ctoit  â  couvert ,  appliquoic 
les  échelles  ,  &:  le  croilième  montoic  à  TafTaur.  Ils  le  firent  avec  cane  de  vigueur  , 
par  cjuatre  endroits  ditFcrens  ，  qu'après  avoir  efTuyé  ia  première  décliarge ,  ils  fc 
rendirent  maîtres  des  remparts  ，  d'où  ils  cKafsèrent  ceux  qui  les  défendoient.  Les 
Chinois  ，  qui  n'écoient  point  encore  accoutumés  à  recharger  avec  promptitude  , 
ni  à  Ce  fervir  de  la  moufquéterie,,  dont  ils  venoienc  d'appremire  rufagf-  des  Por- 
tugais de  Macao ,  ne  purent  tenir  contre  les  flèches  &  le  cimeterre  des  Tartarcs  ； 
iSs  prirent  la  fuite  :  la  cavalerie  Tartare  ，  qui  eft  excellence  par  la  vîtefTe  de  fes 
chevaux  ，  les  eu【 biei 卜 tôt  a;ccin:s  ，  &  elle  en  fit  une  boucucrie  alîreufc.  Editeur. 
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très  fc  donnèrent  la  mort  pour  cvitcr  rdclavagc.  Les  Man - 
uhéous  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés  ；  les  premières 
victimes  de  leur  fureur ,  furent  ceux  qu  ils  trouvèrent  les  armes 
à  la  main.  Yuen  yng-taï  qui  s'étoit  rcfugié  dans  une  tour ,  fe 
tua  lui-même  ，  &  prcfque  tous  fcs  officiers  périrent  par  le  fer 
des  ennemis.  Les  Chinois  les  voyant  maîtres  de  la  capitale 
du  Lcao-tong ,  un  grand  nombre  d  entre  eux  fc  firent  couper 
les  cheveux  (i)，  &:  s'enrôlèrent  fous  leurs  drapeaux. 


(i)  Les  Tartares  fe  rafent  des  que  leurs  cheveux  commencent  à  pouffer ,  & 
s'arrachent  les  poils  de  la  baibc  jufqu'à  la  racine  ，  ne  gardant  que  des  mouftaches  ^ 
ils  laifTciu  croître  derrière  la  tête  une  touffe  de  cheveux  qui  pend  négligemment 
fur  l'épaule  en  forme  de  queue ,  &:  portent  un  bonnet  de  pluche  rouge ,  ou  dW 
tilîU  de  crin  ，  teinc  en  noir  ou  en  écarlate  ；  fa  forme  elt  ronde  ,  avec  une  bordure 
de  marte  ou  de  caftor  ,  large  d'environ  crois  doigts  :  en  leur  couvrant  les  oreilles  ，  & 
eu  les  garantiffant  du  froid ,  cette  fourrure  de  tête  ，  que  la  rigueur  de  leur  climat  leur 
a  fait  imaginer ,  ne  laiffe  pas  de  les  parer  ，  parce  qu'ils  favenc  donner  à  leur  tein- 
ture beaucoup  de  hiftre  &  d'éclat.  Leurs  habits  ，  qui  defcendent  prefque  jufqu*aux- 
talons  ，  ont  des  manches  femblables  d  celles  cîes  Hoiigrois  &  îles  Polonais ,  Se 
pas  tout-à-faic  fi  larges  cjue  celles  des  Chinois  :  elles  fe  terminea:  en  corne  du 
pied  d*un  cheval.  A  leur  ceinture  pend  de  chaque  côté  un  mouchoir  pour  s'efïïiyer 
les  mains  Se  le  vifage  ，  de  même  qu'un  couteau  avec  deux  bourfes  ,  oii  ils  mettenc 
du  tabac.  Ils  portem  ，  comme  nous  ,  leur  cimeterre  à  gauche  ，  mais  la  poignée 
en  elt  retournée  ,  Se  ils  le  tirent  <lu  fourreau  en  païïant  la  main  droite  derrière  le 
dos.  Leur  cîiaufTîu'e  eft  une  efpèce  *ie  patins  ,  dont  la  femelle  ,  unie  &  Hms  talon  , 
eft  cpaifTe  de  trois  doigts.  Leurs  bot;es  fonr  faites  de  cuir  de  cheval  apprêté  ，  ou  bien 
d*ëEolfe  de  foie  ；  mais  ils  n'ont  point  l,ufage  des  éperons.  La  cavalerie  fe  ferc 
^étriers  ；  leurs  felles  font  moins  hautes  que  les  nûcres  ，  mais  plus  larges. 乙 a  bonté 
de  leurs  chevaux  ，  infatigables  à  la  coiuTe  &  accoutumés  â  gravir  fur  les  monragnes 
】es  plus  efcarpées  ，  donne  à  leur  cavalerie  une  fupénorjté  que  les  Chinois  ont 
éprouvée  dans 】es  guerres  qu'ils  ont  eues  de  tout  temps  avec  eux.  Les  Tartares 
font  blancs ,  robuftes  &:  bien  faits  de  corps  ；  quoiqu'ils  aient ,  comme  les  Chinois  ， 
le  vifage  un  peu  large ,  ils  ont  les  yeux  &  le  nez  moins  petits  qu'eux  :  ils  ont  l'air 
penfîF  &  réfléchi  ,  fur-tout  quand  ils  font  à  cheval  ，  Se  ils  obfcrveac  dans  leur 
Qiarche  na  fi  grand  filence ,  qu  il  cfl  rare  qu'ils  ne  Surprennent  pas  leurs  ennemis,. 
Malgré  leur  humeur  férieufe  ，  ils  s  accommotieiit  peu  de  la  gravité  Chinoife  ，  & 
ik  c^reffçn;  volonïiecs  les  éqrangers  qui  abordem  cliez  cux，  envers  qui  ils  eiercent 
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A  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  ville ,  rcmpereur  tint  un  -Luujgg 
confeil ,  dans  lequel  on  agita  les  moyens  d^empécher  les  Tar-  chrétifnke. 
tares  de  pou  (Ter  plus  loin  Ictus  conquêtes.  La  plupart  des 
grands  blâmèrent  ceux  qui  avoicnt  fait  rappeller  Hiong-ting-  Hi-tfong. 
pié  ，  pour  mettre  en  fa  place  Yuen-yng-taï ,  qui  étoit  fans  expé- 
rience de  la  guerre  ,  fur-tout  dans  une  circonftancc  où  il  étoit 
fi  néceffaire  d'avoir  un  capitaine  expérimenté  :  ainfi  ils  infif- 
tèrent  à  ce  qu'on  renvoyât  Hioiig-ting-pié  dans  le  Lcao  -tong , 
&:  qu'on  y  fît  paffer  des  troupes  des  autres  provinces.  Les  ordres 
furent  en  confcqucnce  expédiés  aux  diffcrcns  gouverneurs. 

Ché-tfong-ming  ，  de  la  race  des  Koio  j  6c  gouverneur  de 
Yong-ning  du  Ssé-tchucn  ，  leva  dans  fon  département  jufqu'à 
trente  mille  hommes  ，  dont  il  confia  la  conduite  à  Fan-long  &: 
Fan-hou.  Sous  le  règne  de  Hong-vou ,  les  Kolo  s  croient  fou- 
rnis aux  MiNG  :  Taï-tfou  avoir  donné  ce  gouvernement  aux 
ancêtres  de  Ché-tfong-ming ,  qu'il  rendit  héréditaire  dans  cette 
famille: celui-ci  y  fucccda  comme  neveu  de  Ion  prcdcccflcur, 
mort  fans  poftérité  mâle.  Ché-tfong-ming  étoit  emporté  ，  bru- 
tal &  févère ,  ne  prenant  confeil  de  pcrfonne ,  &  ne  fuivant 
que  fcs  idées  ou  celles  de  Chc-ping-yn  *,  fon  fils ,  de  nicme 
caraftère  que  lui.  Fan-long  &  Fan-hou ,  avec  leurs  trente  mille 


rhofpitalicé.  Apiès  la  prifc  âc  la  capitale  du  Léao-tong  ，  ils  publièrent  un  édir 
par  lequel  ils  promettoicne  la  vie  a  tous  ceux  qui  voudioient  fe  rafer  &  s'habiller  à 
leur  manière  5  aialî  un  grand  noiiibre  de  Chinois ,  peu  jaloux  d'être  vidlimcs  de 
leur  fidélité  ,  s'emprcfsèrcnt  de  fe  conformer  à  l'cdic  ；  &  pour  convaincre  leuis 
vainqueurs  de  la  lîncérité  de  leur  founiiflion  ，  ÎIs  s*liabillèrenc  enticremenc  a  la 
Tartare.  Cependant ,  malgré  la  foiemnité  de  leur  promefTe ,  les  Tartares  ayant 
permis  aux  marchands  des  autres  provinces  qui  fe  trouvoient  alors  à  Lëao-yang 
tie  fe  retirer  &  d'emporter  leurs  effets  ，  à  peine  furent-ils  fortis  de  la  ville ,  qu'ils 
tombèrenr  fur  eux  ，  &c  les  pillèrenc  après  qu'ils  les  curent  iulnunainement  mal: 
facrcs»  Editeur 9 
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hommes ,  étant  allé  prendre  les  ordres  de  Siu-ko-kiéou ,  vice- 
roi  du  Sfé-tchuen  ，  ce  mandarin  en  réforma  une  grande  partie, 
fins  leur  faire  donner  la  paie  néceffaire  pour  retourner  dans 
leur  pays  ；  un  traitement  fi  dur  les  révolta  :  ils  entrèrent  en. 
tumulte  dans  la  ville,  allèrent  au  tribunal  du  vice-roi ,  qu'ils 
tuèrent  ；  enfuite  ils  firent  main-baffe  fur  les  autres  mandarins, 
&:  pillèrent  les  trcfois  &:  les.  magafms. 

Au  lieu  de  reprimer  cette  fédition ,  Ghé-tfong-ming  leur 
envoya  au  contraire  ordre  de  profiter  de  la  circonftance  ，  &: 
d'entrer  dans  autant  de  villes  qu'ils  trouveroicnt  fans  garr 
nifons.  Après  avoir  divifé  leurs  trente  mille  hommes  en  plu- 
fieurs  corps  ，  qui  furent  renfoicés  par  de  nouvelles  troupes 
qu'on  leur  envoya  ，  Fan-long  &  Rm-hou  s'emparèrent  de 
Koucï-tchéou ,  de  Lu-tchcou ,  de  Ho-tchéou,  &  de  la  plus 
grande  partie  de  la  province  ；  la  plupart  des  mandarins  ne 
pouvant  arrêter  ce  torrent  ，  fe  donnèrent  la  mort ,  pour  ne  pas 
furvivre  à  la  perte  des  villes  dont  la  garde  leur  ctoit  confiée. 

Dans  ces  entrefaites ,  Tfin  leang,  gouvernante  de  Ché-tchu , 
département  fcmblable  à  celui  de  Yong-ning  ,  qui  avoit  envoyé 
fcs  troupes  au  fccours  du  Lcao-tong^fous  la  conduite  de  Tfin- 
pang-ping  &:  Tfin-pang-han,  fes  frères ,  apprenant  qu'ils  avoient 
été  tues ,  conduifit  cUc-mèmc  dans  cette  province  un  nouveau 
fccours  de  dix  mille  hommes ,  accompagné  d'un  autre  de  fes 
frères,  nommé  Tfin-min-ping.,  qui  avoit  déj^  fait  une  cam- 
pagne dans  le  Leao-tong,  où  il  avoit  été  bleffé  ，  &£  de  Tfin-y- 
ming ,  un  de  fes  neveux.  Cette  héroïne  ，  que  fon  mari  ，  à  Ùl 
mort ,  avoit  établie  gouvernante  de  fon  département  pendant 
la  minorité  de  fon  fils,  efpéroit  trouver  le  vice-roi  a  fon  arrivée 
à,  Tchong-king-fou  ；  mais  voyant  que  les  rebelles  s'en  étoient 
emparés  ,  elle  campa  à  Nan-ping-koan.  Perfuadée  qvi'elîc 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXI.  421 

vcndroit  autant  de  fcrvice  à  l'empire  en  agiffant  contre  eux ,  ^^^^^-：-^^；^^ 
que  contre  les  Tartarcs ,  elle  dcfcendit  le  Kiang  julqu'à  ce  Chrétienne. 
quelle  eût  trouvé  un  endroit  gucable ,  &  après  avoir  laille  丄 Jf^^fr" 
mille  hommes  pour  s'affurer  de  ce  paffage,  clic  fit  arborer  un  H"fong_、 
grand  nombre  d'étendarts  ，  &  drclîer  beaucoup  de  tentes,  afin 
d  en  impofcr  aux  ennemis  par  cet  appareil  :  elle  couvrit  la  ville 
de  Tching-tchéou ,  &  fit  avertir  celle  de  Koucï-tchcou  quelle 
marchoit  à  fon  fecours  :  elle  s'empara  cnfuitc  de  Ku-tang,  afin 
d'avoir  une  communication  avec  le  détachement  qu  elle  avoit  - 
laifle  au  paffage  du  Kiang. 

A  la  dixième  lune  ，  les  rebelles  s'approchèrent  de  Tching- 
toii  ；  les  officiers  généraux  de  ces  quartiers ,  allèrent  au-devant 
d  eux  pour  les  combattre.  Tchéou-pang-taï  les  joignit  le  pre- 
mier , mais  il  paffa  de  leur  côté  fans  tirer  répéc.  Quoiqu'ils 
ftiffcnt  fupérieurs  en  nombre  ，  les  autres  généraux  allèrent  les 
attaquer  fur  une  montagne  où  ils  s'étoient  retranchés.  Les 
impériaux  furent  battus  ，  &  Tfaï-chi-hong  ，  Lcï-ngan-chi  6c 
Ku-yn  rcftèrcnt  fur  le  carreau,  les  autres  prirent  la  fuite.  Après 
cette  vidloire  ，  les  rebelles  allèrent  invertir  Tching-tou ,  dont 
la  garrûfon  peu  nombucufc  ，  mais  commandée  par  Tchu-yc- 
yuen ,  foutint  &  repoufla  leurs  attaques.  Ce  commandant 
s'acquit  beaucoup  d'honneur  à  la  défcnfe  de  cette  place  ;  il 
s  affura  des  officiers ,  en  leur  faifant  promettre  de  s'cnfcvclir 
fous  fcs  ruines  plutôt  que  de  la  céder  aux  rebelles  ,  &:  ne 
négligea,  point  de  demander  du  fecours  ，  fur-toiu  à  la  coura- 
gcufe  Tfin-lcang ,  gouvernante  de  Ché-tchu. 

Des  le  premier  jour  du  ficge,  Tchu-yé-yuen  fit  une  fortie , 
&  fut  obligé  de  rentrer  précipitamment  ，  parce  que  les 
rebelles ,  garantis  par  leurs  boucliers,  faits  de  rotin ^  le  reçurent 
fans  reculer ,  &c  le  rcpoufsèrent  avec  beaucoup  de  bravoure. 
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iïï?LU„  --=5  Le  lendemain  il  en  tenta  une  féconde,  dans  laquelle  fes  gens. 
Chrétienne,  ^rmés  de  flèchcs  à  feu ,  &  cTauues  machines  ,  mirent  le  feu 
■^A?'      aux  boucliers  des  ennemis  ，&  leur  ruèrent  quelques  centaines 
Ht-t/ong.      de  leurs  gens.  Cette  perte  ne  fervit  qu'à  les  animer  davantage  : 
ils  prcparcrcnt  des  cchcUcs,  &c  montèrent  à  laffaut  avant  la 
pointe  du  jour.  Tchu-yc-yucn  qui  la  voit  prcvu,  avoit  difpofé 
diverlcs  machines  qui  les  rcnverfoient  par  troupes  dans  les 
folles ,  fans  compter  ceux  qui  y  furent  précipités  à  coups  de 
flèches  ou  de  fabrc.  Leurs  cadavres  amoncelés,  firent  refluer  les 
eaux  jufque  dans  leur  camp  ；  ce  qui  les  incommoda  beaucoup. 

Le  lendcniviui ,  tandis  que  les  rebelles  étoicnt  encore  tout 
conftcrnés  des  pertes  qu'ils  vcuoicnt  de  faire ,  les  impériaux  les 
poufsèrcnt  répée  dans 】es  reins  hors  de  leur  camp.  Revenus 
de  leur  frayeur ,  ils  reparurent  avec  un  nombre  confidcrable 
de  gens  du  peuple,  enlevés  de  force ,  qu'ils  employèrent  à  tirer 
des  foffcs  les  cadavres  qui  les  ciigorgcoieiit  ；  cnfuite  ils  posèrent 
des  corps-dc-gardcs  aux  endroits  par  où  les  afiîcgés  pouvoicnt 
faire  rentrer  les  eaux  dans  leur  camp.  Tchu-yé-yuen  dans  une 
nouvelle  Ibrtie  ，  força  ，  battit  &  difperfa  ces  corps-dc-garde  : 
cnfuite  il  fit  crcufcr  de  grands  canaux ,  qui  en  peu  de  temps 
remplirent  les  foflcs  comme  ils  l'ctoicnt  au  commencement 
du  fiége.  Les  rebelles,  fans  fe  rebuter,  conftruifirent  plufieurs 
ponts,  &:  élevèrent  des  tours  de  bois  h  la  hauteur  des  murailles, 
dont  ils  approchèrent  affcz  près  ；  mais  le  commandant  de  la 
place  détruifît  encore  ces  tours  ，  en  y  foi  fan  t  mettre  le  feu. 

On  étoit  déjà  au  vingt-quatre  de  la  douzième  lune ,  fans 
qu  aucun  des  fccours  que  Tchu-yé-yucn  avoit  demandés  parût  : 
ce  jour- là  il  apprit  que  le  gouverneur  de  Ngan-ho-hicn  vc- 
noit  à  la  tête  d、tm  corps  de  troupes ,  &  qu'il  avoit  défait  un 
dctachenient  que  les  rebelles  avoicnt  envoyé  a  fa  rencontre. 
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Quatre  jours  aprcs,  le  gouverneur  de  Lo-chi-hicn  battit  égale- 

ment  un  de  leurs  farcis  qui  vouloit  s^oppofer  à  fa  jondion  Chrétienni. 

avec  le  gouverneur  de  Ngan-hohicn  ，  campé  au  pent  de  Yong- 

tfing'pou.  Trois  mille  hommes  de  riicroïne  de  Ché-tchu  ，  arri-  Hi-tjong. 

vcrcnt  auflî  au  fccours  de  Tching-tou.  Les  rebelles,  fans  pa- 

roîtrc  intimidés,  le  tinrent  fur  leurs  gardes ,  &:  s'attachèrent 

fur-tout  à  confcrvcr  leur  communication  avec  une  foret  voi- 

finc  ，  où  ils  faifoient  travailler  a  de  nouvelles  machines  pour 

La  continuation  du  fiege. 

Au  commencement  de  Pan  lé^zi,  deuxième  de  Tïen-kï  ^  — 
on  entendit  des  cris  effroyables  du  côté  de  cette  forêt ,  &  peu 
de  temps  après  on  en  vit  for  ri  i*  de  grandes  machines  ，  rcflcm- 
blantcs  à  des  barques ,  hautes  de  douze  h  quinze  pieds ,  fur 
plus  de  cent  de  longueur  ；  elles  a  voient  fur  les  flancs  des  - 
loges  h.  plufieurs  étages,  qui  pouvoicnt  contenir  deux  à  trois 
cens  hommes  :  ces  machines  ,  foutenues  par  de  longues  &: 
fortes  pièces  de  bois ,  pofées  fur  de  grandes  roues  de  pierre, 
étoient  traînées  par  plufieurs  centaines  cic  boeufs.  A  la  vue 
de  cet  appareil  formidable  ，  les  habitans  fe  crurent  perdus  : 
cependant  Tchu-yé-yuen  ,  ni  fes  foldats ,  ne  montrèrent  point 
de  frayeur  :  ce  brave  commandant  n'attendit  pas  que  ces  ma- 
chines faffcnt  arrivées  près  de  fcs  murailles  ；  une  partie  de  la 
garnifon  foxtit,  &:  tira  des  pétards  lur  les  bœufs  qui  traînoient 
CCS  mafles  pcfantcs  :  ces  animaux  épouvantés  fe  cabrèrent  ，  &: 
renversèrent  fur  le  côté  les  traîneaux ,  dont  les  cflicux  fe  rom- 
pirent : les  aiïîègés  profitèrent  de  ce  dé  ford  re  pour  charger 
rcnnemi ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage,  fans  perdre  un 
fcul  des  leurs. 

Tant  de  réfiftance  ne  parut  point  décourager  les  aiïîcgcans, 
D  y  avoit  cependant  parmi  ciu  beaucoup  de  mccontcns  ^  qui 
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！  rebutés  de  la  longueur  du  fiége  ，  ne  chcrchoient  que  l'occa- 
lîon  d'abandonner  leur  parti  :  on  le  fut  par  Kong-chi-tan  ，  fait 
prilbnnier  dans  la  dernière  fortie  ；  Tchu-yé-yucn  lui  promit 
une  rccompenfe  s'il  vencit  a  bout  de  les  déterminer  à  paffer 
de  Ion  côté,  &  le  renvoya  à  leur  camp  :  il  en  revint  bientôt 
avec  Lo-kica-fiang  ，  un  de  leurs  premiers  officiers*  Le  com- 
mandant fit  accueil  a  ce  transfuge  ；  &c  après  s'être  affuré  de  la 
finccrité  de  fon  repentir  &  être  convenu  avec  lui  des  moyens 
de  faire  lever  le  fiége  ，  il  le  fit  repafler  dans  le  camp  ennemi. 
On  vit  bientôt  1  effet  des  promeffes  de  Lo-kien-fiang  :  il  avoit 
dans  le  parti  des  rebelles  pluficurs  officiers  qui  lui  étoicnt  atta- 
chés , auxquels  il  communiqua ,  fous  le  fecret  ，  la  réfolution  où. 
il  étoit  de  rentrer  dans  la  foumiilion  qu'il  devoit  à  fon  fou— 
veraiii ,  en  leur  mfpirant  le  même  defir  ,  &:  dès  ce  moment  ils 
concertèrent  les  moyens  de  le  faire  avec  sûreté.  Le  lendemain 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  ils  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du 
camp  :  Chc-tfong-ming  &c  fon  fils  fc  croyant  perdus ,  furent 
les  premiers  à  prendre  la  fuite  :  les  foldats  imitèrent  Icxcmple 
de  leurs  chefs  &  abandonnèrent  leurs  équipages.  Au  point  du 
jour ,  Lo-kicn-fiang  &:  tous  ceux  dont  il  s'ctoit  fervi ,  entrèrent 
dans  la  ville  ，  qui  fe  vit  par  ce  moyen  délivrée  d'un  fiége  qui 
avoit  duL'c  cent  deux  jours.  Pour  réconipenfc ,  Tçhu-yé-yueni 
obtint  la  vicc-royautc  de  la  piovince. 

Les  rebelles  fe  rcfugièrent  pour  la  plupart  à  Tchoxig-king- 
fou,  où  ils  avoient  laific  Fan-long  qui  leur  confci-voit  cette 
place  en  cas  d'cvcjiement  :  elle  étoit  cntource  de  bonnes  mu- 
railles &c  d\\n  triple  foflc  ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir  y  aborder 
que  par  un  fcul  endroit  ，  qu'il  ctoit  facile  d'inonder  quand 
on  le  vouloir.  Fan-long  qui  connoiffoic  Tchu-yé-yucn  ，  ne 
4outa  point  qu'il  ne  tentât  de  lui  enlever  cette  place  ，  Se  coraniç 

il 
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jl  avoit  plus  de  troupes  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  la  défendre, : 
il  les  divila  en  dix-fcpt  piquets,  auxquels  il  fit  occupct  tout  le 
tcrrein  qui  conduiloit  a  la  porte  Tongyuen-men. 

Dès  que  Tchu-yc-yuen  le  vit  en  liberté ,  il  commença  par 
joindre  fes  troupes  a  celles  des  deux  gouverneurs  &  de  rhéroinc 
de  Ché-tchiL  j  qui  étoicnt  venus  à  fou  fee  ours  ,  enfui  te  il  mar- 
cha vers  Tchong-king ,  dont  il  fît  attaquer  les  gorges  par  fcs 
braves  foldats  qui  avoicnt  défendu  Tching  -  tou  ,  &  les 
força  ,  malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  rebelles ,  auxquels 
il  tua  plus  de  trois  mille  hommes.  La  vivacité  de  cette 
attaque  épouvanta  tellement  les  autres  corps,  qu'ils  lâchèrent 
prefque  auffi-tôt  le  pied  :  cependant  le  dernier  ,  commandé 
par  Fan-long  ，  qui  avoit  rallié  ce  qu,il  avoit  pu  de  fuyards , 
fe  défendit  aflez  bien  j  il  rcpoufla  même  jufqu'à  deux  fois 
les  impériaux  ，  qu'il  auroit  peut-être  battus  fans  les  troupes 
de  l'héroïne  Tfin-lcang  ，  qui  prirent  les  rebelles  en  flanc ,  & 
les  obligèrent  de  plier  :  ce  fccours  ranimant  le  courage  des  im- 
périaux , ils  revinrent  à  la  charge  ；  &  malgré  les  efforts  de 
Fan-long  &:  de  les  officiers  pour  retenir  les  fuyards  ，  il  fallut 
ccdeu  :  plus  de  fcpt  mille  des  ennemis  rcftèrcnt  lut  le  champ  de 
bataille  ^  les  impériaux  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
parmi  Icfqucls  Fan-long  fc  trouva  ,  ainfi  que  Tchang-tong , 
Ho-ju-haï  ,  &  trente  autres  de  leurs  premiers  officiers.  A  la 
fuite  de  cette  victoire  ，  la  ville  ouvrit  fcs  portes  aux  impé- 
riaux , qui  ne  s'arrêtèrent  que  pour  en  prendre  pollcflion ,  & 
marchèrent  aulîî-tot  à  Lu-tchcou.  Ché-tfong-ming  &  fon  fils 
le  retirèrent  a  TTun-y-fou  avec  ce  qu  ils  purent  recueillir  des 
debris  de  leur  armée. 

Cette  révolte  étoit  prcfquc  éteinte  ，  lorfqu'il  s'en  éleva  une 
nouvelle  dans  le  Kouei-tchcou ,  cxcitce  par  Ngan-pan^-y^n , 

Tome  X.  H  h  h 
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——  一 d'une  famille  qui  avoit  le  gouvernement  d'un  pays  aflez  étendu, 

DE  l/ErE 

Chrétienne,  appdlé  Chouï-fi 》 fur  Ics  limites  de  cette  province  &  de  celle 
■^■^^fj*  de  Yun-nan.  Quoique  Ngan-pang-yen  fut  de  cette  famille,  il 
Hi-tjhng*     n'étoit  pas  de  la  branche  à  qui  ce  gouvernement  appartcnoit. 

Ngan-yao  ，  le  dernier  gouverneur  ,  vciioit  de  mourir  ,  &  n'a- 
voir laiffe  qu'un  enfant  au  berceau.  Ngan-pang-ycn  fc  chargea 
de  la  tutelle  de  cet  enfant,  &  excité  par  la  mère,  qui  étoit  de 
】a  famille  de  Chc-tfong-ming  ，  il  gagna  les  quarante-huit  chefs 
des  dcpartemens  du  Chouî-fi  ^  &c  les  engagea  à.  déclarer  la  guerre 
à  Icmpirc.  Ils  mirent  fur  pied  une  armée  qu'ils  divisèrent  en 
deux  corps  pour  entrer  en  même  temps  dans  le  Koucï-tchéou 
&  dans  le  Yun-nan  ；  run  commande  par  Lo-yng-kouc ,  & 
l'autre  par  Ngan-ping-ycn  lui-même. 

Des  qu'on  appcrçut  leurs  coureurs  fur  les  limites  du  Kouei- 
tchéou ,  Yang-ming'ting,  commandant  de  la  province  ,  pcr- 
fuadc  qu'avec  trois  mille  hommes  il  les  obligeroit  a  rebrouflcr 
chemin ,  marcha  à  leur  rencontre  j  mais  clic  lui  fut  fancftc. 
Lo-yng-koué  s'empara  d'abord  de  Pou-ngan  ，  &  de  Ngan-nan  y 
Li-tien-tchang  ，  venu  au  fccours  de  ces  deux  places  avec  quatre 
mille  hommes  ，  fc  laitîa  envelopper  par  Lo-yng-koué  ,  qui 
fit  fcmbkmt  de  vouloir  le  foumettre  :  lui  &  tous  fcs  gens 
périrent  dans  cette  aftion. 

Ngaii-pang-yen  voyant  que  les  troupes  de  rcmpcrcur  com- 
mençoicnt  a  le  craindre,  fit  avancer  les  ficnnes  vers  la  capi- 
tale du  Koucï-tchéou ,  dont  il  entreprit  le  ficgc  le  neuf  de  la 
deuxième  lune.  Il  choifit  fon  pofte  Air  une  montagne  qui 
domine  cette  ville  ，  &  d  où  il  pouvoit  découvrir  ce  qui  s  y 
paffoit  y  il  la  fit  entourer  de  pieux  fi  ferrés  les  uns  près  des  autres  ， 
que  rien  ne  pouvoit  y  entrer  ni  en  fortir.  Une  cntrcprifc  aufïî 
iioxdie  ，-  mit  en  movwcmeut  tout  le  Koud-tchcou  ；  le  lieutenant- 
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general  Tchang  ycn-fong ,  vint  le  premier  au  fccours  de  cette  ===^^^^^ 

capitale  a  la  tétc  de  vingt  mille  hommes  i  mais  après  avoir  Chrétienne. 

reconnu  les  pr:-c:mtions  que  les  ennemis  avoicnt  priics ,  il 

jugea  qu'il  étoit  impoiublc  d'y  jet  ter  du  fccours,  &  n'avança  Hl-tfong, 

pas  davantage  :  Ko-fiang-y,  plus  hardi ,  attaqua  le  camp  des  . 

rebelles  j  qu'il  força  j  il  les  pou  (Ta  même  jufqu  affcz  près  de  la 

poitc  Kiang-men  \  mais  il  fut  tuc,  &C  prcfquc  tout  fou  monde 

périt  avec  lui ,  ou  fut  fait  prifonnier. 

Après  CCS  fuccès,  Ngan-pang-ycn  a  la  to  te  d'un  détachement 
de  fa  iiombrcLilc  armée,  qu'il  voulut  commander  lui-même, 
alla  attaquer  Ou-Hi  ，  qu'il  lui  étoit  important  d  avoir  pour  s'affii- 
rer  une  retraite.  Le  ficge  de  Koué-yang  dura  près  de  onze  mois  : 
les  ennemis  firent  les  plus  grands  efforts  pour  la  rcduirc  \ 
mais  le  vice-roi  Li-tchu  par  la  vigilance  ，  fon  adlivité  &:  fa 
bravoure  ，  rendit  leurs  attaques  inutiles.  Ouang-fan-chcn  ,  inf- 
pcdeur  general  de  la  province,  voyant  que  la  cour  n'cnvoyoit 
pcrfonne  au  fccours  de  la  capitale ,  ofa  tenter  de  la  délivrer, 
S'ctant  mis  à  la  tête  de  trcntc-fcpt  mille  hommes  qu'il  avoit 
raffcmblés  de  difFcrcns  diftrifts  ，  il  le  rendit  à  Koué-yang  la 
nuit  du  cinq  au  fix  de  la  douzième  lune.  Les  rebelles  ne  s'at- 
tcndoicnt  point  a  cette  furprife  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt 
croire  que  les  troupes  du  Kôuci-tchéou  ，  qu'ils  favoicnt  très-bien 
ne  monter  qu'à  trente  ou  quarante  mille  hommes  ，  fuflcnt 
allez  téméraires  pour  fe  hafardcr  contre  une  armée  de  près  de 
deux  cens  mille.  Or.ang-lan-chcn  les  attaqua  par  deux  en- 
droits , au  moment  où  ils  étoicnt  pour  la  plupart  endormis. 
Co  ne  fut  par-tout  que  dcfordre  ,  &  une  boucherie  afFreufc  : 
le  feul  Ngan-pang-hiun ,  frère  de  Ngan-pang-ycn  ,  alors  de 
garde  ，  fc  défendit  ，  &  fut  tué ,  ainfi  que  la  plupart  des  foldats 
qui  étoient  fous  fcs  ordres. 

Hhh  z 


DE  L'Ere 
Chrétienne, 

Hi-tfong, 


428  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ngan-pang-ycn  réveillé  par  le  bruit ,  simaginant  que  toutes 
les  forces  de  1  empire  foiidoicnt  fur  lui  ，  donna  des  ordres  de 
lever  précipitamment  le  fiégc  :  fon  armée  décampa  avec  tant 
de  tumulte,  en  pouflant  des  cris  effroyables ,  que  les  aflîcgés 
eux-mêmes  en  furent  épouvantés  :  afin  de  les  raflurcr ,  les  folj 
dats  de  Ouang-fan-chcn  crièrent  aux  fcntincUcs  ，  qu'ils  venoient 
' de  chaffer  les  ennemis.  Une  nouvelle  aufG  inattendue  fe  com- 
muniqua bientôt  dans  toute  la  place  ，  &  répandit  la  joie  parmi 
des  gens  ，  qui  ，  afïîcgés  depuis  dix  mois  ，  fe  voy oient  fur  le  point 
de  périr  ou  d'être  faits  cfclaves.  Le  vice-roi  Li-tchu ,  à  la  têts 
de  tous  fcs  mandarins ,  fortit  pour  inviter  rmfpcdteur  général 
&  toute  fon  armée  d'entrer  dans  la  place  ；  mais  il  refufa  ，  pour 
n'être  pas  à  charge  aux  habitans  d'une  ville  épiiifée  par  la  lon- 
gueur d'un  fiège  opiniâtre  ，  &  il  préféra  d  occuper  le  propre 
camp  des  ennemis,  où  il  trouva  toutes  leurs  provifions ,  dont 
il  fit  part  au  vicc-roi.  La  peur  avoit  tellement  faifi  Ngan-pang- 
yen  &c  fon  armée ,  que  fans  reconnoitre  les  troupes  qui  ctoicnt 
venu  les  attaquer ,  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  fe  jugeant 
heureux  de  n'avoir  pas  été  pourfuivis. 

Cette  même  année  ，  le  Chan-tong  fut  agité  par  les  troubles 
que  Su-hong-ju ,  de  la  fcfte  de  Pé-lien-kiao  ，  y  excita.  Ce  rebelle 
s  étoit  préparc  à  ce  foulcvcment  dès  la  fin  du  règne  de  Ouan-l" 
Se  avoit  engagé  dans  fon  parti  une.  infinité  de  pcrfonncs ,  qui 
n'attendoient  que  fcs  ordres  pour  fe  declarer.  Dans  le  confeil 
qu,il  tint  avec  ceux  quil  avoit  choifis  pour  commander  fes 
troupes ,  ils  fut  décidé  de  ne  lever  le  mafquc  que  le  quinze  de 
la  huitième  lune  ；  mais  la  crainte  que  leur  deflcin  ne  vînt  à  être 
éventé ,  fit  devancer  ce  terme.  Su-hong-ju  ,  après  avoir  reçu 
le  ferment  de  fidclité  de  fes  gens  à  Picn-kia-tun  ，  fe  rendit  à 
Kl-kla-kéou  ,  de  Léang-chan,  cToù  il  envoya  un  détachement 
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s'emparer  de  Oucï-kia-tchuang  ，  avec  ordre  de  la  livrer  au 
pillage ,  &c  lui-même  à  la  tête  de  deux  à  trois  mille  hommes , 
attaqua  la  forte  tour  de  Léang-kia-léou  ，  pour  s  en  faire  une 
retraite  dans  la  néceffité. 

Comme  Su-hong-ju  avoit  changé  le  temps  dont  il  étoit  con- 
venu pour  fc  déclarer  ，  pluficurs  officiers  de  fon  parti,  &:  quel- 
ques mille  de  ceux  qui  dévoient  marcher  fous  leurs  ordres  ， 
furent  furpris  ，  arrêtés  &;  punis  comme  rebelles  ；  mais  ce  châ- 
timent ， loin  d'effrayer  perfoiine  ，  ne  fcrvit  au  contraire  qu'à 
augmenter  le  nombre  de  fcs  partifans.  Il  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  quelques  villes  ,  pour  y  mettre  fes  gens  à  couvert 
des  pourfuites  des  mandarins ,  &  il  commença  par  Yun-tching， 
à  vingt  ly  de  la  tour  de  Léang-kia-léou ,  qu'il  emporta  au  pre- 
mier affaut.  Le  gouverneur  de  la  ville  defccndit  par  les  mu- 
railles , &c  fe  fauva.  Il  s'empara  avec  une  égale  facilité  de 
Tfcou-hien  où  il  établit  de  grands  magafins  de  grains,  ainfî 
que  dans  Yun-tchlng. 

Les  mandarins  de  la  province  ayant  rafîemblé  leurs  troupes 
en  formèrent  différentes  divifions  pour  les  oppofcr  à  celles' 
des  rebelles.  Léao-tong  les  attaqua  le  premier  ^  Se  leur  enleva. 
Ou-ngan-tfi  ，  un  de  leurs  refuges  ；  il  battit  le  fecours  qu'ils 
Giivoyoicnt ,  &:  leur  tua  plus  de  quatre  mille  hommes.  Yang- 
koué-tching  força  un  de  leurs  camps,  où  ils  perdirent  plus  de 
mille  des  leurs  :  les  autres  prirent  la  fuite.  Quoiqu'il  n'eût  que 
cinq  mille  hommes,  il  s'avança  fièrement  contre  dix  mille  des' 
leurs  ，  dont  il  coucha  trois  mille  (ur  le  carreau  ;  le  nom  feul  de  cet 
oflicicr  les  faifoit.  fuir.  Les  rebelles  ，  battus  de  tous  cotes  ，  fe 
ixuaircnt  alors  ，  &:  formèrent  une  armée  de  plus  de  cent  mille, 
hommes  ,  qui  alla  affiégcr  Kio-fcou  ;  Kong-oucn-li,  un  des* 
dcfcendans  de  Confucius ,  la  défendit  avec  opiniâtreté  ，  &:. 
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！  donna  le  temps  à  Yang-koué-tching  de  venir  à  fon  fccours. 
Quoique  ce  général  n'eût  que  dix  mille  hommes ,  dès  que  les 
aflîcgcans  furent  que  c'étoit  lui  ，  ils  levèrent  précipitamment 
le  fîcgc  ；  mais  ce  brave  officier  méprifant  trop  fes  ennemis ,  fe 
mit  à  leur  pouiTuitc,  &  voulut  avec  fa  poignée  de  monde 
attaquer  leur  grande  armée  :  il  fut  accablé  par  le  nombre  ，  &C 
rcfta  fur  la  place  avec  Tchang-pang ,  fon  lieutenant ,  &  quan- 
tité d'officiers. 

Les  rebelles ,  fiers  de  cette  vidoire,  résolurent  de  fe  rendre 
maîtres  du  Chan-tong  ，  en  commençant  par  Ycn-tchéou  ,  & 
de  retomber  cnluitc  fur  Tfinan  ，  la  capitale  ；  mais  Tchao-ycn  ， 
vicc-roi  de  la  province  ，  informé  de  leur  dcffdn，  alla  s'enfermer 
dans  Ycn-tchéou  ，  ce  qui  leur  fit  changer  de  réfolution  ,  &: 
prendre 】a  fou  ce  de  Pé-fiu-tchcou ,  d'où  ils  retournèrent  à 
Tcng-hicn  ，  concerter  avec  Su-hong-ju  les  opérations  de  la 
campagne. 

Le  vicc-roi  ne  voulant  pas  manquer  une  fi  belle  occafioii 
d'éteindre  cette  révolte  par  la  capture  de  fcs  chefs ,  alla  les 
inveftir  dans  cette  dernière  ville  ；  il  gagna  deux  des  princi- 
paux ， auxquels  il  promit  dans  les  troupes  impériales  le  même 
pofte  qu'ils  avoient  parmi  les  rebelles,  &  fit  fommer  les  autres 
de  lui  livrer  Su-hong-ju ,  en  les  aflurant  qu'ils  auroicnt  la  vie 
fauve  &  la  liberté  ，  mais  qu  ils  n'auroicnt  aucune  grace  à  atten- 
dre s'ils  pcrfiftoicnt  dans  leur  révolte.  Se  voyant  invertis  par 
une  armée ,  &  (ans  efpérance  de  fccours ,  ils  fe  déterminèrent 
b.  obéir ,  &:  livrèrent  au  vicc-roi  Su-hong-ju  chargé  de  chaînes, 
Tchao-ycn  le  fit  garder  h  vue,  &  renvoya  les  autres  fans  leur 
permettre  de  rentrer  dans  la  ville  ，  où  il  fit  paffcr  une  partie 
de  fcs  troupes.  Trois  mandarins  drcfsèrcnt,  par  fcs  ordres  ，  un 
éidix  de  ce  que  les  rebelles  y  laiffoient  ；  ils  comptèrent  vingt- 
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ftpt  mille  hommes  de  troupes  ，  mille  chevaux  ou  mulets  ，  huit  -- 
cens  cuiraiïcs ,  deux  cens  fix  canons ,  quatre-vingt-neuf  grands 
coutelas  ，  des  arcs  &:  des  flèches  fans  nombre.  Après  cette  opé- 
ration ， le  vice-roi  entra  lui-même  dans  la  ville,  &  fit  exécuter 
Su-hong-ju  au  milieu  des  rues \  fa  révolte  ncut  pas  d'autres 
fuites* 

Dans  ces  entrefaites  ，  les  rebelles  du  Ssé-uhum)  de  Koueï - 
tchéou  &  du  Tun-nan ,  avoicnt  recommencé  leurs  hodilitcs  \ 
étant  tous  de  la  même  famille ,  ils  s'ctoicnt  réunis  pour  faire 
la  guerre  à  rempirc.  Ngaivhiao-léang  ，  à  l'a  té  te  de  vingt- 
cinq  à  trente  mille  hommes,  partit  de  Chouï-Jl ^ov\x  aller  atta- 
quer Loii-kouang  \  mais  Yang-ming-kiaï ,  qui  marcha  à  fou 
recours  ，  battit  les  rebelles  ，  &:  les  obligea  d  abandonner  leur 
catrcprife. 

A  la  fuite  de  ces  premiers  fucccs ,  Ouang-fan-chen  entra 
dans  les  pays  de  Chouï-fi  avec  une  nombreufe  armée  >  il  livra 
plufieurs  combats  à  Ngan-pan-ycn ,  brûla  cent  cinquante  forts 
ou  villages  ，  &:  en  réduifît  encore  quarante-huit  autres  :  malgré 
tous  ces  avantages ,  il  ne  put  obligct  les  rebelles  à  demander 
la  paix  i  Ouang-fan-chcn  ，  irrité  &  réfolu  de  les  exterminer  ， 
s'empara  de  plus  de  deux  cens  de  leurs  bourgades  ,  &:  les  poufla 
jiifqu'àTa-fang ,  leur  chef- lieu  ，  dont  il  brûla  tous  les  environs  r 
alors  la  gouvernante  demanda  à  fc  foumcttre  à  l'empire ,  elle 
&:  fon  fils.  Ouang-fan-chcn  exigea  pour  condition  qu'elle  lui 
iivreroit  Ngan-pan-ycn  &  Chc-yn ,  fils  de  Ché-tfong-ming, 
qui  feroicnt  gardés  à  Ta-fang  jufqu'à  ce  que  Fempereur  eÛ£ 
décidé  de  leur  fort.  Cette  condition  étroit  difficile  à  remplir , 
quoique  Chc-chi-oucï  fût  gouvernante  du  pays  de  Chou'':-fi  ) 
Ngaii-pang-yen  étoit  plus  maître  des  troupes  qu  elle  ，  &  ce' 
rebelle  ne  liii  obciffoit  q^u'autaat  qu,il  lejngcoit  à  propos:  t^at 
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二 l 'JiJ  'J!i  ce  qu'elle  put  faire  ，  fut  d'ouvrir  a  Ouan--ùn-chcn  les  portes 

Chkéti^nne.  de  Ta-fang ,  en  lui  reprélentant  rimpoflibilitc  de  fatistaire  à 
！  M  "  ce  qu'il  cxigcoit.  Le  vice-roi  parut  k  contenter  de  Ibii  excufc. 
Hi-(Jong^  A  la  quatrième  lune ,  Clié-yu  fortit  de  Tl un-y-fou ,  du  Ssé- 
chuen  ^  à  la  tête  de  quelques  dixaincs  de  mille  hommes ,  &  fe 
mit  a  courir  la  campagne.  Tchii-y-yueii  le  pourluivit  juique 
dans  le  pays  de  Ché-tu  ，  qu'il  dctruiïit  prcfque  entièrement  : 
il  força  Ché-yn  de  fe  fauvcr  dans  celui  de  Lhouï-fi. 

L\i-n  1624  ，  à  la  première  lune  ,  Ouang-fan-chcn  partit  de 
"i4»  Ta-fang  avec  plufleurs  de  les  officiers ,  &c  retourna  dans  le 
Koueï-tchéou.  Pendant  fon  Icjour  à  Ta-fang ,  un  certain  Tchin- 
-  taki-yu ,  qui  avoit  été  le  confcil  de  Ngcin-pang-ycn  ,  lui  avoir 
témoigne  beaucoup  d'empreflcment  de  s'attacher  à  Ion  fervicc. 
Le  vice-roi  qui  le  connoiflbit  de  réputation  ，  en  fut  flatté  ，  & 
le  recevant  avec  plaifir ,  il  l'avoit  emmené  avec  lui  ；  mais  pen- 
dant la  route ,  comme  ils  approchoient  des  montagnes  ，  Tchin- 
ta-ki-yu  dilparut  tout-a-coup  ,  &  un  moment  après  le  vice-roi 
fc  vit  enveloppé  de  toutes  parts  :  lui  &  fa  fuite  fe  dcfcndireiit 
en  gens  de  cœur  ，  mais  ils  périrent  prcfque  tous  :  Tfin-tfo-ming 
&c  foil  frère  échappèrent  fculs  à  cette  cmbufcadc  fi  funeftc  à 
leurs  compagnons  de  voyage.  Cependant  les  rebelles  avoient 
été  fi  maltraites ,  &  leui:  pays  étoit  fi  dcvafté  ,  qu'ils  ne  furent 
plus  en  état  de  rien  entreprendre. 

z: —  L=     Les   Tartarcs  Mantchéous  ，  contais  des  conquêtes  qu'ils 

实 61",  avoient  faites  dans  le  Lcao-tong  ，  rcftèrcnt  cette  année  aufïî 
tranquilles  qu  ils  ravoicnt  été  la  précédente.  Le  onze  de  la 
huitième  lune  ,  la  mort  enleva  leur  roi  ,  qu  ils  conlîdèrent 
comme  le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Tsing  (i)  ，  &  depuis 


Vl  Le  P.  Amiot  d;c ,  dans  une  note,  de  l'Eloge  de  Mougdcn  ,  par  l'empereur 

ils 
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ils  lui  ont  donné  le  titre  de  T aï- tfou-k ao-hoan g-ti  (i)  :  ion 
fucceffeur  fut  connu  fous  celui  de  Taï-tfong  oucn-hoang-tl.  Le 
vice-rai  Yucn-tfong-hoan  ,  qui  ne  faifoit  que  d  arriver  dans 
le  Léao-tong ,  envoya  Li  -lama  &  Fou-yéou-dîo  ,  accompa- 
gnés de  trente-quatre  perfonnes  ，  faire  des  complimens  de  con- 
doléance à  ce  nouvel  empereur  fur  la  mort  de  Ibn  père  ，  &c  le 
féliciter  fur  fon  avènement  au  trône.  Taï-tlbng  répondit  par  la 
lettre  fuivante  ，  qu'il  fit  porter  par  Fan-kima ,  Ouen-ra-che  )  & 
fept  autres  de  fcs  officiers.  "  L'empereur  du  grand  royaume  des 
" Mantchéous  à  Yuen-tfong-hoan  ,  viceroi  du  grand  royaume 
" des  MîNG,  Vous  avez  envoyé  Li-lama  avec  d  autres ,  faire 
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Kien-long ,  pag.  6z  ,  que  le  nom  de  Tai-tfing  ,  donné  à  la  dynaftie  des  Man- 
tche'ous ,  pouiroic  fc  rendre  en  François  pair  la  grande  baùayeujc  ，  &  il  peufe  que 
ces  Tarcares  ont  voulu  faire  entendre  par  cette  dénomination  ，  qu，elk  a  balayé 
les  deux  empires  ,  &  les  a  délivrés  de  tous  les  brigands  &  maltaireurs  <^ui  les 
itifeftoieiK.  Mais  c'cfl ,  à  ce  qu'il  me  femble  ，  forcer  l'inierprération  de  ce  terme  ,  qui 
fîgnifîe  tout  fimplemcnt  ,  dynajlic  de  la  fouve raine  clarté  ou  de  la  grandi 
pureté.  Editeur, 

( i)  Les  Mantchéous  ont  également  décoré  de  titres  pompeux  les  a  ne  c  très  Je 
ce  prince  ，  après  qu'ils  fe  virent  pofTefTeuis  pailîbles  de  la  Chine,  Le  chef  de  fà 
famille  ，  appelle  Hetoungala  ,  eut  le  titre  de  Tchao - tfou-yuen-hoarig- 1 1  ；  à  ce 
chef  fuccéda  Sing-hou-tchi- hoang-ti ,  enfui  te  King-tfou-y-hoang-ti ,  &  en  fia 
Sien-  tfou-hluen-hoajîg-ii ,  prédécefTeur  de  Taï-tfou,  Ces  quatre  premiers  princes 
écoienc  chefs  d'une  petite  horde  de  Tarcares  ,  établie  à  Sing-king  :  ils  ne  remontent 
pas  au-delà  de  ce  premier  chef.  Dans  la  fuire  ils  ont  voulu  fè  donner  une  origine 
divine,  mais  c'efl  un  tiflu  de  fables ,  ourdi  par  l'orgueil  après  leurs  grandes  con- 
quêtes. Suivant  les  recherches  du  P.  Amiot  ,  Otololi ,  ville  £tuée  dans  le  défert 
à'Omokoï  ，  à  l'eft  de  la  inontagne  Tcbang-pé-chan  ,  pafie  pour  le  berceau  des 
Mantchéous ,  &  la  ville  dans  laquelle  Tai-tfou  Ik'gca  d'abord  ；  c'étoit  un  limple 
hameau  qu'on  encourra  de  murailles.  Taï  tfou  ,  proclamé  empereur  l^n  161 5, 
partit  du  pays  6'Inden  pour  la  concjuêce  de  Yélié  ，  de  Houifa  ，  de  Ouh  ，  de 
Ningouta;  il  fe  rendit  maître  outre  cela  de  Tcliaifîen  ,  <îe  Sarhou  ,  de  Foufi,  & 
alla  bâtir  près  de  Leao-yang  une  ville  qu'il  appella  Tong-king ,  cour  orientale. 
L'an  I  il  la  quitta  ,  vim  (h  fixer  à  Mottg<ien  ,  avmu  noiiiméc  Chzu-ydJig 
q«i  fut  rebâtie  &  confidérablement  agtandie  pac  Ibu  fucceffeur  en  lûji.  Editeur^ 

Tome  X,  I  ii 
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,， les  cérémonies  funèbres  devant  le  cercueil  de  mon  père  r 
,3  comme  il  convient  de  rendre  civilité  pour  civilité ,  je  charge 
" deux  de  mes  officiers  de  vous  en  remercier ,  &  de  vous. 
" faire  connoîtrc  le  defir  que  j'ai  de  voir  nos  deux  royaumes 
»  en  bonne  intelligence  j  cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
" rappelle!'  ici  que  mon  père  écrivit  à  votre  maître ,  &  que 
" julqu'à  prcfcnt  en  n，a  pas  daigné  lui  faire  de  réponfe.  Sx 
53  lettre  n  avoit  pour  but,  que  de  maintenir  nos  deux  nations 
" en  paix.  Si  votre  maître  cfl  dans  les  mêmes  Icntimcns ,  j'at- 
" tends  qu，il  me  le  fafle  favoir  ；  mais  dans  fa  réponfe  il  ne 
" faut  pas  qu'il  emploie  certaines  cxprclTions,  qui  Icroient 
" dcplacccs  a  mon  égard  ,，.  Le  vice-roi  ，  afin  de  ne  pas  com- 
promettre la  dignité  de  l'empire ,  ne  voulut  point  repondre 
par  cciit  à  cette  lettre  y  il  fc  contenta  de  dire  de  vive  voix  aux 
envoyés  Tartares  ，  qu'il  ne  convenoit  pas  d'en  donner  con- 
noiflancc  à  rempereur,  &  il  les  congédia. 
:    La  fcptième  année  de  Tien-ki  ，  Fan-kima  &  Oucn-ta-ché  , 
de  retour  de  leur  ambaflade ,  rendirent  compte  de  ce  que  le 
vice-roi  leur  avoit  dit  :  Taï-tfong ,  choqué  du  peu  de  cas  qu'il 
avoit  fait  de  fa  lettre  ，  lui  récrivit  :  "  Si  votre  royaume  &  le 
" nôtre  ont  été  en  guerre  fi  long-temps,  l'orgueil  infuppor- 
" table  des  mandarins  qui  gouvernoient  le  Léao-tong  en  cil 
" caufe  y  ils  regardoîcnt  leur  fouvcrain  comme  un  être  élevé 
" au-defllis  des  deux  ，  &:  ils  s'cnvifagcoicnt  eux-mêmes  comme 
" des  hommes  fort  fupéricurs  aux  autres,  méprifant  les  prince^ 
" étrangers  à  qui  le  Tien  a  confié  le  gouvei'ncmcnt  des  peuples  ， 
w  &  leur  faiflmt  les  outrages  les  plus  fanglans.  Le  Tien  ，. 
" fans  égard  à  la  grandeur  ou  à  la  petitcfle  des  royaumes,  ne 
>， confidère  que  la  jufticc  d'une  caufe.  Ccft  pour  cela  qu'il 
w  nous  a  protégés  ，  &  qu'il  nous  a  venges  de  rinjuftice  de  votre 
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" maître  &  de  les  officiers  :  nos  griefs  contre  eux  font  connus;  ^r-r— -^^g^ 
" cependant  fi  vous  les  ignorez  ，  je  veux  bien  prendre  la  peine  CHRiTiEmfp. 
" de  vous  en  mftruirc.  Ming, 
" La  dixième  année  de  Ouan-U  ，  votre  royaume >  lans  aucun  Hi-tfong^ 
" motif,  fit  mourir  deux  de  mes  ancêtres.  La  dix-neuvième 
" du  mcmc  règne ,  les  Tartvircs  Ychc  &c  Hâtai  s'unirent  avec 
" les  Mon  go  us  pour  nous  foire  la  guerre  ，  &  vous  les  foutîntes 
" contre  nous.  Six  ans  après  ，  Hataï  nous  dcclara  une  fcconde 
" fois  la  guerre    &c  maigre  le  bclbin  urgent  que  nous  avions 
" de  fccours  ,  vous  nous  abandonnâtes  ；  mais  le  Ti«?n  nous 
" donna  la  viAoke,   Vous  prîtes  le  parti  de  Hataï  contre 
" nous ,  &c  vous  nous  forçâtes  de  lui  rcndie  les  prifonniers 
" que  nous  avions  faits  :  Ycké  ，  entre  les  mains  de  qui  vous  les 
" remîtes ,  les  fit  conduire  daub  \  ub  ciats.  Vcms  qui  VOUS  don- 
" nez  le  nom  de  Tchong-koué  ou  de  royaume  du  milieu ,  VOUS  de- 

，， vriez  tenir 】a  balance  égale  ；  cependant ,  loin  de  rendre  à 
" Hataï ,  fes  gens ,  vous  les  donnez  a  Yéhé  ；  n'eft-cc  pas  vou- 
" loir  perpétuer  la  guerre  entre  nous  ，  en  commettant  une 
>5  injuftice  auffi  manifcfte  ？ 

" Quelque  pénétrés  de  douleur  que  nous  fuffions ,  de  la 
,， fin  tragique  &:  injulk  de  nos  deux  ancêtres ,  voulant  éviter 
" les  maux  que  la  guerre  traîne  à  fa  fuite  ,  nous  ne  chcr- 
»  dûmes,  qu  a  vivre  en  paix  avec  vous  \  nous  confcntîmcs  à 
»  ce  qu'on  élevât  des  bornes  pour  marquer  les  limites  de  nos 
>， deux  royaumes.  Vos  députés  &  les  nôtres  après  avoir  tué  im 
" cheval  blanc  &:  un  bo^uf  noir  ，  jurèrent  à  la  face  du  ciel 
" &:  de  la  terre  que  ks  peuples  des  deux  empires  vivraient  eu 
" amis,  &  on  voua  fans  rcmiilion  a  la  mort,  ceux  qui  cnfrcin- 
" droient  ce  traite^ 

" Après  ce  Icrmcnt  fblannel  foit  la  ti'cnîe-fixicme  annce 
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" de  Quan-li ,  nous  défendîmes  à  nos  fujccs  d'entrer  fur  vos 
" terres  ；  mais  vous ,  loin  de  le  rcfpcdcr,  la  quarante-unième 
" de  Ouan-li ,  vous  vîntes  à  main  armée  nous  attaquer,  en  prc- 
，， nant  le  parti  de  Yéhé.  En  conféqucnce  de  ce  même  traité  ， 
»  nous  fîmes  mourir  quelques-uns  de  vos  transfuges  \  nous  le 
" devions,  cependant  vous  vous  en  plaignîtes,  comme  fi  c'eût 
" etc  de  notre  part  une  voie  de  fait  &  une  infraftion  a  la  paix  : 
，>  CCS  plaintes  nous  déterminèrent  a  députer  vers  vous  Kan- 
" kouli  &  Fa-kima ,  accompagnés  de  dix  autres  de  nos  gens  ; 
" mai?lans  vouloir  écouter  notre  juftification  ，  vous  fîtes  moï> 
M  lir  les  dix  pcrfonncs  de  leur  fuite,  &  renvoyâtes  avec  mépris 
,î  CCS  ambafladcurs.  Vos  foldats  enlèvent  une  des  filles  de 
" Yéhé  ,  qui  étoit  deftinée  au  fils  de  notre  fouverain,  pour 
j>  la  donner  aux  Mongous  ；  ô*:  aprcs  cet  affront ,  vous  envoyez 
v>  des  troupes  qui  franchisent  les  bornes  que  nous  avions  éle^ 
,， vccs  cTim  commun  accord  ，  &  s'avancent  plus  de  trente  ly 
" dans  notre  pays,  pour  détmire  nos  racines  de  g'mfeng  ^  nos 
»  terres  cnfcmencccs ,  &:  toutes  nos  rccolrcs. 

" La  quarante-deuxième  année  de  Ouan-li  ，  vous  époufez 】a 
>î  jaloufic  de  Yéhé  contre  nous  ，  &  vous  nous  prodiguez  les 
" injures  les  plus  humiliantes.  Malgré  ces  juftes  fujets  de 
" plainte ,  nous  avons  jufqu'ici  patiente ,  dans  rcfpérancc  que 
>5  VOUS  répareriez  le  paflc  ；  mais  vous  abufcz  de  notre  modé- 
y>  ration  ，  &  nous  ne  pouvons  plus  fupporter  la  honte  de  tant 
" d'outrages.  Si  vous  voulez  que  nous  vivions  en  bonne  intcl- 
w  ligcncc ,  nous  exigeons  que  vous  rcconnoillicz  le  tort  que 
" vous  avez  eu  de  nous  avoir  tant  de  fois  provoqués,  &：  que 
" vous  commenciez  par  nous  donner  cent  mille  tails  d'or  ，  &: 
>， un  million  de  pièces  de  foie  \  &c  afin  de  vous  prouver  que 

apLis  dcfirous  fincèremcnt  h  paix  )  nous  nous  engageons  à 
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" offrir  tous  les  ans  à  votre  empire ,  dix  perles  orientales  ， 
" mille  peaux  de  zibelines  ，  &:  mille  livres  de  ginfeng.  De  fou 
" côté  ，  votre  royaume  nous  donnera  tous  les  ans  dix  mille 
V5  ta'éls  d'or,  cent  mille  d'argent ,  cent  mille  pièces  de  foie, 
»  &  trois  cens  mille  de  toile  bleue.  Nous  jurerons  ce  traité 
" à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  ，  &  nous  le  fcellerons  de  nos 
«  fceaux-  A  ces  conditions,  toutes  hoftilitcs  ccflcront  de  notre 
" part.  Vous ,  Yucn-tfong-hoan  ，  faitcs-le  ("avoir  à  votre  maître, 
" afin  que  fur  fa  réponfe  je  prenne  ma  rcfolutioii  ». 
: Le  vicc-roi  fut  embarraffc  5  Icmpcrcur ,  ni  fes  prcdécciïcurs 
n'avoicnt  jamais  eu  connoiffancc  des  plaintes  des  Tai't'ii'es, 
&  en  gardant  le  filcnce  dans  cette  conjondlure-ci  ，  c'étoit  Ce 
compromettre ,  &:  courir  les  rifqucs  d  être  puni.  Dans  cette 
perplexité  ，  il  prit  le  parti  de  faire  au  prince  l  aiTaïc  la  réponfe 
fuivante  :  "  Yucn-tfong-hoan ,  vicc-roi  du  Léao-tong ,  à  Icm- 
^*  pcreur  des  Mamchéous.  Je  vois  avec  fatisfadlion  que  vous 
" ctcs  dilpofé  à  vivre  dans  le  rcfpcft  ，  &  a  cclîcr  toute  hofti- 
" lité  ，  pour  engager  vos  voifîns  a  laiflcr  jouir  vos  peuples  des 
" avantages  de  la  paix  ；  c'eft  une  preuve  que  vous  cftimez  la 
«  vie  des  hommes ,  &c  que  vous  ne  cherchez  pas  à  prodiguer 
" leur  fang.  Le  Tien  ne  peut  manquer  de  vous  en  rccompcn- 
»  fer,  en  faifant  fleurir  vos  états.  Quant  a  vos  griefs  contre 
" nous  ，  permettez-moi ,  empereur  des  Manahéous  ，  de  douter 
" qu'ils  foicntaufli  grands  que  vous  les  faites  ；  non-fculcmcnt  je 
" fouhaite  que  l'empereur  mon  maître  les  ignore  ，  niais  encore 
^  que  vous  les  cufcvcliflîcz  dans  un  éternel  oubli.  Vous  paffca 
，， Ibus  filcnce  les  dix  années  de  guerre pendant  Icfquelles  vous 
" avez  fait  couler  des  ruiflcaux  de  fang  ,  &  dévaftc  une  grande 
" étendue  de  pays  ，  auparavant  très-peuplé  ：  nos  torts  font-ils 
«  comparables  a  tant  de  ravages  ？  Vos  peuples  du  nord,  du  fud, 
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" de  reft  &  de  roueft ,  perdent  Iculemcnt  dix  hommes  ；  &  de 
" tous  ceux  qui  habitoient  les  frontières  du  Léao-tong  & 
" de  Chiti-yang ,  il  n'eft  refté  qu'une  vieille  femme  que  vous 
" avez  épargnée.  Si  vous  voulez  fincérement  la  paix ,  évacuez 
" leS"  villes  que  vous  nous  avez  prifes  ，  renvoyez-nous  les 
" mandarins ,  &c  tous  les  fujets  de  r empire  que  vous  avez  en- 
" levés ,  alors  vous  nous  convaincrez  de  la  droiture  de  vos  in- 
，， tentions,  Se  que  vous  rcfpedcz  le  Tien,  A  l'égard  des  ibi- 
" ries  Se  de  l'argent  dont  vous  parlez  ，  de  quel  droit  les  exi- 
，， gericz-vous  ，  puifquc  nous  ne  vous  demandons  rien  ？  Sachez 
" que  les  bienfaits  de  notre  grand  empereur  s'étendent  avec 
" profufion  fur  tous  les  étrangers.  Vous  n'ignoriez  pas  que 
，， la  Corée  étoit  tributaire  de  l'empire  ,  &  vous  y  avez  porté 
" la  guerre  ；  à  peine  en  êtes- von  s  Ibitis ,  que  vous  y  rentrez 
、5  en  ennemis.  Ne  parlons  plus  du  paflc  ，  Se  venons  à  votre 
，, lettre  :  elle  ne  fa uro it  manquer  de  contenir  des  cxprcflîons 
" peu  convenables  à  Icnipcreur  mon  maître  ；  c，eft  un  prince 
" très-éclairé  ，  dont  les  foins  &c  la  vigilance  s 乂 tendent  à  dix 
" mille  ly  :  la  bonté  de  Ibn  coeur  lui  feit  cmbraffcr  tous  les 
" royaumes  étrangers.  Ceux  qui  le  fervent  font  frappes  de 
，， réclat  de  fes  vertus ,  &  de  la  manière  dont  il  gouverne 
,， fon  empire  :  rien  ne  s'y  paffc  ,  dont  il  ne  foit  cxadcment 
" informé  ，  &c  vous  ne  lui  pouvez  rien  apprendre  qu'il  ne 
" fachc  déjà  "• 

Le  prince  des  Mantchéous  peu  fatisfait  de  la  réponfe  du  vice- 
roi  ， lui  récrivit  :  "  LoiTquc  vous  envoyâtes  Li-lama  me  féliciter 
" fur  mon  avènement  au  trône  ，  vous  aviez  fans  doute  intcn- 
" tion  de  travailler  à  la  paix,  &c  perfuadé  que  vous  la  defiriez , 
»  devois-je diflîmulcr  nos  juftcs  fuicts  de  plaintes?  Notre  nation 
" ne  vous  a  fait  la  guerre ,  que  pour  l'c  venger  des  outrages 
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" quelle  a  reçus  de  vos  officiers.  Si  le  Tien  a  favorifé  nos  ^m^^^^^a^ 
" armes  ，  ccft  que  nous  avions  ia  jufdcc  de  notre  core.  Il  nous  Chrétienne. 
,， a  rendus  maîtres  de  plufieurs  villes  dont  vous  demandez  la 
" rcftitution  ，  mais  une  pareille  rcftitution  a  tout  lieu  de  nVc-  Hi-tfong»  * 
,， tonner  :  je  veux  bien  vous  prouver  mon  dcfintéreffement 
«  en  renonçant  à  l'argent  &c  aux  foi  ries  que  j'cxigcois  :  cc- 
" pendant,  c'eft  une  coutume  ancienne  entre  les  princes  voi- 
33  fins  de  fe  faire  mutuellement  des  préfens.  Je  vois  bien  que 
>5  vous  n'êtes  point  au  fait  de  notre  guerre  avec  la  Cou'e. 
" La  vingt-huitième  année  de  Ouan-ll  ，  nous  étions  en  guerre 
du  côté  de  l'eft  :  les  Coréens  profitant  de  la  circonftancc  ，  ca- 
" levèrent  fur  nos  frontières  quelques-uns  de  nos  foldats,  que 
" nos  troupes  leur  reprirent  :  dans  la  fuite ,  Pou-tchcn-taï , 
" PéïU  (  chef  )  des:  Ou/a  ,  entra  à  main  armée  dans  la  Corée 》 
" &  leur  enleva  quelques  villes  :  les  Coréens  apprenant  qu'il 
" étoit  notre  gendre ,  nous  en  portèrent  des  plaintes  ；  nous 
，， lui  en  parlâmes  ，  &  à  notre  confidération  il  ce  fia  fcs  hofti- 
" lités.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'ils  nous  firent  la  quarantc- 
" feptième  de  Ouan-Uy  &  qui  leur  coûta  fi  cher;  malgré  cela 
" nous  fûmes  les  premiers  à  rechercher  leur  amitié.  Ils  ne  ré- 
n  pondirent  a  nos  démarches  que  par  des  paroles  piquantes , 
" &  retinrent  prisonniers  pluficurs  de  nos  gens  ，  auxquels 
" ils  firent  de  mauvais  traitcmcns  ；  cependant  nous  n"a- 
" vous  point  cherché  à  en  tirer  vengeance.  Dans  la  fuite , 
" nous  nous  fommcs  réconcilies  avec  les  Coréens ,  &c  aujour- 
" d'IiLii  nous  vivons  en  paix  avec  eux.  Si  rcmpercur  votre 
" 、rruîti:e  cft  un  grand  prince,  nous,  qui  fommcs  étrangers , 
" nous  ne  pouvons  en  juger  que  par  ce  qui  fe  paffc  fur  les 
" limites  communes  entre  vous  8>c  nous  :  cependant  nous 
»  avons  été  forces  d'y  venir  amain  armée ,  pour  empêcher  vos 
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>5  mandarins  de  nous  moleftcr.  Vous  prodiguez  de  grandes  & 
)， de  magnifiques  paroles ,  qui  n'ont  rien  de  folide  j  croyez-vous 
" qu'elles  foicnt  un  moyen  d'attirer  la  confiance  de  vos  voi- 
" fins  ？  Vous  dites  que  vous  n'exigez  rien  de  nous  ，  &  moi  je 
" vous  répète  ，  que  fi  nous  faifons  la  paix ,  vous  m'enverrez 
" cinquante  mille  tae/s  d'or,  cinq  cens  mille  d'argent ,  cinq 
" cens  mille  pièces  de  foie,  cinq  millions  de  toiles  i  ôc  nous  , 
" nous  vous  donnerons  dix  perles  orientales  ,  deux  peaux  de 
" zibelines  noires  ，  dix  peaux  de  renards  noirs  >  deux  cens 
" peaux  de  zibelines  ordinaires,  &  mille  livres  de g'mfeng.  Dans 
>3  la  fuite  ，  pour  cimenter  le  traité  que  nous  aurons  fait  cn- 
w  Icmble ,  vous  nous  enverrez  chaque  année  dix  mille  tac  is 
»，  d'or ,  cinquante  mille  d'argent,  cent  mille  pièces  de  foie  & 
13  trois  cens  mille  de  toile ,  &:  nous  répondrons  à  ces  prélcns, 
9  par  dix  perles  orientales,  mille  livres  de  g'mfeng ,  Se  quatre 
， cens  peaux  de  zibelines.  Si  ces  conditions  vous  conviennent, 
'3  faitcs-le-moi  lavoir  ，  afin  que  la  paix  le  conclue.  J'ai  raruur- 
►》 que  que  dans  vos  lettres,  vous  donnez  à  votre  empereur  des 
►，  titres auilx  élèves  que  ceux  attribues  au  Tien ,  &  je  vois  encore 
o  que  Li-lama,  dans  les  licnncs  ，  met  les  grands  de  votre  cour 
。 de  pair  avec  les  rois  étrangers  \  un  pareil  orgueil  n  eft  pas 
'3  fupportablc  :  les  rois  tiennent  fur  terre  la  place  du  Tien,  & 
， en  cette  qualité,  ils  doivent  tous  porter  le  glorieux  titre  de 
'>  T'un-tfê y  [fils  du  ciel  )  Or  ，  je  prétends  que  vous  vous  cor- 
13  rigicz  fur  ce  point ,  du  moins  à  mon  égard,  &:  qu'à  ravcnir , 
5  dans  les  lettres  que  vous  m'adrcflcrcz ,  vous  ne  vous  fcrvicz 
■5  point  ，  cil  parlant  de  votre  empereur  ，  de  titres  faftucux  qui 
5  ne  conviennent  qu'an  Tien,  Je  coiifcns  que  vous  ufiez  1  mon 
， égard  d  cxprcflîons  moins  relevées  que  celles  que  vous  cm- 
5  ployez  pour  votre  empereur ,  mais  difFcicnrcs  de  celles  dont 

" vous 
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4>  VOUS  VOUS  fervezpoui*  les  fujcts  de  quelque  rang  qu'ils  foicnt  : 
" fîvouscnagiffez  autrement  fâchez  que  je  ne  le  foufFrirai  pas". 

Dans  CCS  entrefaites ,  rempcreur  Hi-tsong  ,  d'une  faaté 
foible ,  tomba  malade ,  &c  mourut  à  la  huitième  lune  de  la 
fcptième  année  de  fon  règne ,  âgé  de  vingt-trois  ans.  Comme 
il  ne  laifla  point  de  fils,  l'empire  paffa  à  Tchou-yeou-kien , 
fon  frère  cackt。 

H  O  A  I  '  T  S  O  N  G. 

Ce  prince ,  qu'on  appella  dans  la  fuite  HoaÏ-tsong  ,  fut  le 
dernier  empereur  de  la  dynaftie  des  Miî^g  ；  il  étoit  d'un  naturel 
doux,  &  ami  des  lettres ,  dans  lefquellcs  il  s'étoit  rendu  fort 
habile  :  il  vit  fon  règne  agité  de  troubles  ，  excités  par  fes  pro- 
pres fujcts.  En  montant  fur  le  trône ,  il  déclara  que  l'année 
fuivante,  première  de  fon  règne ,  s'appellerait:  Tfong-cclung. . 

Peu  de  temps  après  que  Yuen-tfong-hoan  eût  reçu  la  lettre 
du  prince  des  Mamchéous j  il  fc  rendit  a  la  cour,  où.  il  fc  trouva 
à  rinauguration  du  nouvel  empereur  ，  Se  revint  eafaite  dans 
le  Léao-tong.  Tai-tfong  s'attcndoît  qu,il  rapporteroit  quelque 
réponfe  favorable  à  la  paix  qu'il  defîroit  ；  mais  loin  de  cela , 
le  vicc-roi  ne  daigna  pas  même  lui  donner  avis  de  fon  retour. 
Le  prince  Manuhéou  regarda  ce  filence  comme  une  preuve  du 
mépris  que  les  Chinois  fhifoicnt  de  fa  nation  ，  &  qu'ils  ne 
vouloicnt  point  de  paix  avec  elle  :  ainfi  il  alla  attaquer  Kin- 
tchcou  ，  Hiun-ciian  &  Kao  kiao  ，  trois  villes  qu  il  dctruiflt  de 
fond  Cil  comble ,  avec  treize  bourgs  ou  villages,  &c  vingt-deux 
corps-dc-gardcs.  Api'ès  cette  expédition ,  ce  prince  fufpcndit 
quelque-temps  fcs  hoftilitcs,  dans  rcfpcrancc  que 】a  cour  im- 
périale fc  dctccmiacroit  enfin  à  quelques  propofitions  de  paix. 
Tome  X  Kkk 
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！ 5  mais  voyant  qu'on  continuoit  de  dédaigner  les  avances  qu'il 
avoit  faites  ，  il  réfolut  de  poufler  la  guerre  avec  toute  la  vi- 
gueur pollible. 

Le  premier  de  la  dixième  lune  de  l'an  1619  ，  il  tint  un  con- 
fcil  compofc  des  princes  Mantchéous  j  Mongous  y  &  des  autres 
officiers  généraux  de  hordes  )  pour  concerter  les  opérations 
de  la  campagne.  Il  y  fut  d'abord  rcfolu  qu'on  diviferoit  Far- 
mée  en  huit  bannières  ，  qui  formeroicnt  elles- mêmes  différen- 
tes brigades  appellees  Tchalan  -  &:  que  chaque  Tchalan  fcroit 
divifc  en  Nirou  ou  compagnies.   Après  cette  première  dif- 
pofition ,  Tai-tfong  leur  dit  :  «  Nous  devons  regarder  la  dé- 
" marche  que  nous  allons  faire ,  comme  une  cntreprife  de  la 
" dernière  importance  ，  &  nous  fou  venir  que  nous  cxccu- 
" tcrons  les  ordres  du  Tien  ，  ainfî  il  faut  prendre  garde  de 
" l'irriter  ••  je  défends  de  maltraiter  ceux  qui  le  foumcttront, 
»  &:  de  leur  caufer  aucun  dommage  dans  tout  ce  qui  leur 
>5  appartient  :  on  aura  foin  de  ne  point  féparcr  les  cnfans 
" d'avec  leurs  pères  ，  ni  les  maris  de  leurs  femmes.  Je  veux 
»  qu'on  rcfpcfte  le  fexe  ，  qu  on  ne  dépouille  point  les  prifon- 
" niers  de  leurs  habits  ，  &  qu  on  confervc  les  maifons  &l  les 
w  autres  édifices;  on  n  abbatra  point  les  arbres  fans  une  grande 
" nécdïïté.  Quiconque  fera  mourir  un  homme  qui  fe  foumet- 
，， tra  a  nous ,  fera  puni  du  même  fupplicej  celui  qui  ofera  in-: 
" fulter  les  femmes  ou  les  filles  pour  les  déshonorer  ，  fubira 
，） la  mort.  Les  infradeurs  des  autres  articles  recevront  cent 
M  coups  de  fouets.  Au  furplus,  j'ordonne  d'être  modéré  fur 
" rufage  du  vin ,  principalement  paffé  Chan-haï-koan.  Vous 
" devez  tous  tenir  la  main  à  rexécution  de  ces  ordres  ；  &  celui 
" d'entre  vous ,  de  quelque  [rang  qu'il  foit  ，  qui  ne  les  fera  pas 
" refpeûej:  ，  fera  puni  de  la  même  peine  qu'aura  mérité  Je. 
»  coupable  "。 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  443 

Après  ce  confeil  ,  Taï-tfong  fit  la  revue  de  fcs  huit  ban- = 
nières ,  qu'il  divifa  en  deux  corps  ，  de  quatre  bannières  chaque , 
auî:quels  il  donna  les  noms  de  la  droite  de  de  la  gauche  ；  il  fit 
prendre  aux  bannières  de  la  droite,  la  route  de  Ta-ngan-kcou  i 
&:  à  celles  de  la  gauche,  le  chemin  de  Long-tfin-koan. 

Le  vingt -cinq  de  la  dixième  lune,  les  quatre  bannières  de 
la  gauche  s'étant  approchées  de  Han-eul-tchuang ,  Y-ngaï  fortit 
pour  les  combattre  ；  mais  lui  &  tout  fon  monde  reftèrent  fur  la 
place.  Li-fong ,  qu'il  avoit  laifle  dans  la  ville  pour  com- 
mander en  fon  abfence  ，  après  s  être  fait  couper  les  cheveux 
à  la  manière  des  Manuhéous 》 ouvrit  les  portes  à  ces  Tartares. 
Kin-yeou-kouang  ，  commandant  de  Chin-kia-kéou  ，  n'atten- 
dit pas  leur  approche  :  il  vint  au-devant  d'eux ,  S>c  fe  rangea 
fous  leurs  drapeaux. 

Le  trente  de  cette  même  lune,  les  Tartares  s'avancèrent  juf- 
qu'à  cinq  ly  de  Tfun-hoa  ，  où  réfîdoit  le  viceroiOuang-yuen-ya  ； 
avant  que  de  lattaquer ，  Taï-tfong  lui  écrivit  les  raiibns  qui 
lavoicnt  obligé  d'entrer  en  Chine.  "  Le  mépris  que  la  cour 
" de  votre  maître  fait  de  nous ,  m'a  mis  les  armes  à  la  main 
" pour  obtenir  la  juftice  quelle  me  refufe.  J'ai  pris  le  Tien  à 
" témoin  de  la  droiture  de  mes  vues  :  après  m  e  tie  emparé 
,ï  de  Kouang-ning  du  Lcao-tong,  &  de  tout  le  pays  qui  cft 
" à  reft  de  Chan-haï-koan  ，  content  de  ces  conquêtes ,  je 
" voulus  ceffer  toute  hofiilitc  ,  &:  je  demandai  la  paix  :  j  ai 
" écrit  plufieurs  lettres  qui  font  reftces  fans  réponfc.  Votre  maî- 
n  tre ,  &  les  membres  de  fon  confeil  fe  regardent  comme  des 
" êtres  lupéricurs  &:  céleftcs,  6c  croycnt  indigne  d  eux  d'avoir 
" communication  avec  des  princes  tels  que  nous.  Cet  orgueil 
" m'a  obligé  d'entrer  en  ennemi  dans  la  Chine  :  j'ai  détruit 
" entièrement  un  corps  de  vos  troupes  près  de  Han-cul- 
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，3  tchuang  ，  &:  je  me  fuis  empare  de  plufîcurs  de  vos  places. 
" Vous  n'ignorez  pas  mes  fuccès  ；  c'eft  à  vous  de  voir  le  parti 
»  qui  vous  rcilc  a  prendre.  Si  vous  vous  foumettez  de  bonne- 
" grace ,  je  vous  donne  ma  parole  que  vous  ne  regretterez 
,3  ni  le  pofte,  ni  les  richefTcs  que  vous  pofTcdez ,  mais  fi  vous 
，， refufez  r offre  que  je  vous  fais ,  fongez  feulement  ce  que 
" vous  avez  à  craindre  d\m  ennemi  puiffant  dont  vous  ne 
" pourrez  éviter  la  colère  ，，•  Ouang-yuen-ya  qui  fe  trouvoit 
fans  troupes  ，  dans  une  mauvaife  place  qu'il  n'aiiroit  jamais 
pu  confcrvcr ,  fe  donna  la  mort ,  plutôt  que  de  manquer  de 
fidélité  a  fon  fouverain.  Les  Mantthéous  entrèrent  fans  difficulté 
dans  Tfim-hoa  ，  dont  ils  traitèrent  bien  les  habitans. 

Après  la  pïife  de  cette  ville  ，  l'armée  Tartare  marcha  vers 
Ki-tchéou,  &  paffa  la  rivière  à  Tong-tchéou  pour  aller  camper 
au  nord  de  cette  ville.  Leur  monarque  répandit  le  manifcfte 
fuivant  :  "  L'empereur  des  Mantchéous  aux  mandarins ,  foldats 
》， èc  peuples.  Nous  habitions  autrefois  fur  les  frontières  de 
5，  votre  empire  ,  &  voifins  pailîblcs ,  nous  ne  formions  avec 
" Yéhé  qu'un  fcul  royaume.  Votre  maître  ，  dans  1  intention 
" de  nuire  à  ma  famille,  divifa  notre  royaume  en  deux,  dont 
" il  donna  la  meilleure  partie  à  Yéhé  ;  je  me  fuis  plaint  de 
" cette  injuftice,  &c  on  a- rcfufé  de  m-cu  faire  raifon.  Après 
" avoir  averti  le  Tien  ，  nous  avons  commencé  contre  vous , 
" une  guerre  qu'il  a  approuvée,  puifqu^il  nous  a  rendus  maî- 
50  tL-es  de  tout  le  pays  qui  cft  à  Fcft  de  la  rivière  :  Taï-tfou- 
" hoang-ti ,  mon  augufte  père,  content  de  ces  conquêtes,  &c 
" ne  rcfpirant  que  la  paix  ，  écrivit  à  votre  cour ,  qui  dédaigna- 
>5  de  lui  répondre  ,  ce  nouveau  grief  nous  r^mit  les  armes  à、 
" la  main  ，  &  le  Tien  nous  favorifa  fi  particulièrement ,  qu'il' 
>s-  nous  fit  encore  conquérir  les  pays  qui  font  ^  l'oueft  de  W 
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»i  rivière.  Malgré  ces  fiiccès  ,  la  paix  fut  toujours  l'objet  de  ' 
î>  nos  vœux  j  &  à  mou  égard  ，  j'ai  cherché  a  en  établir  une 
" folide  avec  vous  :  les  démarches  que  j'ai  faites  le  prouvent  \ 
" mais  on  nous  a  méprifés  ,  au  point  de  nous  traiter  d'une 
" manière  indigne.  Pcrfuadé  que  votre  cour  ne  veut  point 
" de  paix  avec  nous  ，  &c  qu'elle  préfère  la  guerre  ,  j  ai 
" encore  prévenu  le  Tien  ，  &:  les  fuccès  que  j'ai  eus  jufqu,ici， 
" dcvroicnr  faite  juger  que  votre  empire  choifît  le  plus  mau- 
" vais  parti.  Ceux  de  vous ,  qui  ne  voudront  point  éprouver 
" la  force  de  nos  armes  ，  &  qui  fe  foumetrront  de  bonne 
" grace  ，  je  leur  promets  plus  d'honneurs  &  de  richcflcs  qu'ils 
" n'en  ont  fous  les  il//NG  j  mais  ceux  qui  refuferont  de  le  faire, 
" n'échapperont  point  à  la  mort.  Ne  vous  en  prenez  point 
«  à  moi ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ferai  mourir  ，  mais  votre 
" maître  &  Ion  confeil  :  ils  prétendent  qu'étant  fouvcrain  dïin 
" royaume  aulîî  peu  eonfidcrable,  je  ne  devrois  point  porter 
" le  titre  de  Ti  ou  d  empereur.  Les  Leao  les  Km  ôc  les  Yuen, 
" qui  n'avoicnt  dans  les  commencemcns  qu'un  très-petit  do- 
" maine  ，  prirent  également  ce  titre ,  &c  fc  rendirent  maîtres 
w  de  la  Chine.  Le  fondateur  des  Mikg  étoit  un  bonze  Ho 
" chang  ，  que  le  Tien  a  protégé  &  élevé  jufqu  au  tronc  i  fcs' 
" dccrcts  font  cachés  ，&  qui  fait  s'il  ne  m'a  pas  choifi  pour^ 
" être  votre  maître  &  fuccéder  aux  Ming  «  ？ 

Le  dix-fept  de  ia  onzième  lune  ,  l'armée  Tartare  s'avança 
jnfqu'a  vingt  ly  de  Pc-king ,  &  ne  poufia  pas  plus  loin  ，  parce' 
qu'elle  eut  des  avis  que  les  troupes  de  Taï-tong  &  de  Suen^ 
hoa-fou  venoient  au  fccours  de  cette  capitale;- mais  le  vingt- 
quatre  de 】a  lune  ,  clic  alla  camper  au  Haï-tfé  )  maifon  de  plai-- 
fancc  des  empereurs  des  Ming,  Yuen-tlbng-hoaii ,  vice-roi  de 
Taï-tong ,  étoit  pofté  affcz  près  ck-là  3  un  mandarin  du  tribu-- 
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！  liai  des  ouvrages  publics ,  fon  ennemi ,  faifît  cette  occaûon 
pour  le  perdre ,  &  l'accula  d'être  d  intelligence  avec  les  Tar- 
tares  ，  qu'il  avoit  ，  difoit-il ,  introduits  dans  l'empire.  L'eu- 
nuque que  lempereur  envoya  s'aflfurer  de  la  vérité ,  protégeoit 
le  délateur  ，  &  iValla  pas  jufqu^au  camp  du  vice-roi  :  à  fon  re- 
tour il  parut  devant  rempci-eur  tout  effraye ,  comme  s'il  eût 
échappé  à  un  grand  danger ,  &  dit  que  le  vice-roi  étoit  encore 
plus  criminel  qu'on  ne  l'avoit  fait.  Sur  ce  rapport ,  le  premier 
de  la  douzième  lune  ，  F  empereur  le  niaada  pour  le  coiifultcr 
fur  une  affaire  de  la  dernière  importance  ;  le  général  fe  rendit 
aux  ordres  de  fon  fouverain  ；  mais  à  peine  eut-il  mit  le  pied 
dans  le  palais,  qu  il  fut  arrêté  &  conduit  dans  les  prifons  des 
criminels  d  état. 

A  fon  premier  voyage  à  la  cour  ，  depuis  qu'il  avoit  reçu  la 
lettre  du  prince  Manuhéou 》 ce  vice -roi  l'avoit  communiquée 
à  Tfîen-long-fî  ，  miniftre  d'état  ，  en  lui  rcpréfentant  avec  cha- 
leur ， qu，il  étoit  de  l'intérêt  de  l'empire  de  faire  la  paix  avec 
les  Tai'tarcs  ；  mais  le  miniftre  lui  avoit  défendu  d'en  parler. 
Cependant  on  lui  fit  un  crime  de  fon  filcnce  ，  &:  on  s'en  fervit 
pour  prouveï  raccufation  intentée  contre  lui  ；  ainfi  ，  il  fut 
condamné  comme  rebelle  à  être  exécuté  au  milieu  des  rues , 
&  il  fubit  fon  jugement  à  la  huitième  lune  de  lamiée  Sui- 
vante ， après  neuf  mois  de  prifon. 

L'armée  des  Mamchéous  roda  quelque  temps  à  Foueft  de  Pe- 
king ， &:  alla  enfui  te  fondre  fur  Léang-hiang  ，  dont  elle  s'em- 
para. Leur  prince  envoya  quelques-uns  de  fes  officiers  aux  tom- 
beaux de  Taï-tfou  &:  de  Chi-tfong  ，  de  la  dynaftie  des  Kin  ^ 
faire  les  cérémonies  des  morts. 

Le  feize  de  cette  douzième  lune,  les  Mamchéous  retournèrent 
à  Lou-keou-kiao ,  d'où  ils  détachèrent  un  parti ,  qui  s'approcha 
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jufqu'k  deux  /y  de  Pé-king  :  ces  coureurs  ayant  apperçu  près  des 
murs,  des  retranchcmcns  où  il  y  avoit  quarante  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  quatre  Licutenans-généraux ,  ils  s\itrachèrcnt 
à  en  connoître  la  difpolidon  ，  dont  ils  firent  leur  rapport  à 
Taï-tfong  :  ce  prince,  dès  le  foir  même,  alla  attaquer  ces  camps. 
Comme  les  Chinois  ne  s，y  attcndoicnt  pas,  les  Mantchéous  les 
forcèrent  prefque  à  la  première  attaque.  Deux  des  quatre  gé- 
néraux rcftèrcnt  fur  le  champ  de  bataille  avec  un  grand  nom- 
bre de  leurs  gens ,  le  rcfte  prit  la  fuite  ou  fut  fait  prifonnier , 
ainfi  que  les  deux  autres  commandans. 

Le  vingt  dé  la  même  lune ,  Parmée  Tartare  fe  porta  vers 
le  nord  de  la  ville ,  &  approcha  fort  près  de  la  porte  Té-chin- 
men.  Un  dc  IcLirs  détachcmcns  alla  à  Tong-tchéou  brûler  plus 
de  mille  barques  ，  &  entreprit  en  fuite  de  forcer  cette  ville  ,  à 
raide  du  refte  de  rarmée  qui  l'alla  joindre  ；  mais  la  réfiftance 
qu'ils  y  trouvèrent,  les  obligea  dc  prendre  la  route  de  Yong- 
ping-fou. 

Comme  il  y  avoit  en  ，  le  premier  dc  la  cinquième  lune  de 
cette  année ,  une  éclipfe  de  iolcil,  dont  le  calcul  fait  fuivant 
ia  méthode  de  Ko-chéou-king ,  aftronomc  de  la  dynaftie  des 
YuEN  OU  MoNGous  j  nc  s'accordoit  point  avec  robfcrvation  ， 
Sa-kouang-ki  (i) ,  affeffeur  du  tribunal  des  mandarim  dc  rem- 
pi  rc  ， propofa  les  deux  européens  Long-hoa-ming  &  Long- 
yu-han  [z]  ，  pour  aider  à  réformer  raftronomie  :  à  la  follici- 
îation  du  même  mandarin ,  les  européens  Tan-jo-ouang  & 


(i)  Ce  mandarin  embraffa  la  religion  Chrétienne  ；  il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Paul  dans  les  relations  des  mi/Tionnaires  auxquels  il  rendit  des  grands  fèrvices  ) 
fur-tout  lorfi^u'il  fut  parvenu  aux  premières  charges  de  l'empire,  Ediuuu 

(2.)  Les  PP.  Longphardi  &  T^rai"  ，  jcfuices 
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■  "  I  ■' I 議 ' 圍難 Lo-ya-ko  (i)  ，  furent  auffi  admis  dans  cette  académie  l'année 

Chr/fi^nke.      纖 te  ,  &  s>  diftinguèrcnt. 
• ^？二 Q'         Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'an  1630,  troifîème  de 

,Hoai-tjbng.  Jfong-tching ^  Ics  Tartares  arrivèrent  à  Cha-ho ,  &  le  fécond  à 
Yong-ping ,  où  ils  firent  mourir  Licou-hing-tfo,  qui  après  s'être 
fournis,  s'étoit  enfuite  déclaré  contre  eux.  Le  quatre ,  ils  atta- 
quèrent Yong-ping  ,  qu  ils  prirent  :  toutes  les  autres  villes  de 
fa  dépendance  eurent  le  même  fort,  excepté  Tchang-lié,  dont 
ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  ；  leurs  tentatives  fur  Chan-haï- 
koaii  ，  n'ayant  pas  eu  plus  de  fuccès ,  ils  portèrent  de  nouveau 
leurs  efforts  contre  Tchang-lic  ,  où  ils  ne  réuflîrent  pas  mieux 
que  la  première  fois.  Comme  ils  rcprcnoient  la  route  de  Yong- 
ping  , Licou-rchi-lun  fc  mit  en  cmbufcade  auprès  des  mon- 
tagnes , à  loucft  de  Chan-haï-koan, pour  leur  couper  le  che- 
min de  la  retraite  :  les  Tartares  voyant  ces  palTagcs  fermés , 
commencèrent  par  forcer  le  pofte  où  Licovi-tchi-lun  com- 
mandoit  ；  ce  général  ayant  été  tué  ，  rennemi  fit  main-baffe 
fur  tous  fcs  gens  ,  bientôt  la  terreur  le  communiqua  aux 
autres  piquets ,  qui  abandonnèrent  armes  &  bagages.  Malgré 
CCS  fuccès  ，  le  prince  Tartare  fit  encore  propofcr  la  paix.  Il 
lailfa  à  Yong-ping  trois  de  fcs  bannières  aux  ordres  des  princes 
Hopataï  ，  Tirhalan  &  Souhalicn  ，  deux  a  Tfîen-ngaa-hicn, 
autant  à  Loan-tchéou  ；  &:  comme  Tfun-hoa  étoit  un  polie 
important  ，  il  en  confia  la  garde  aux  Mongous  ôc  à  leurs  huit 
bannières. 

Le  premier  jour  de  la  troificmc  lune,  Taï-tfong ,  k  la  tête 
de  la  divifion  qu'il  commandoit  ，  arriva  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Lcao  ,  &  le  lendemain  à  Chin-yang  ，  d'où  il  envoya 


(0  Les  PP.  Adam  Schal  &  Rho. 
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ordre  aux  princes  qu'il  avoit  laiffcs  à  Yong-ping ,  de  venir  le  : 
joindre.  Dans  ces  entrefaites  ，  beaucoup  de  troupes  des  pro 二 
vinces  étant  arrivées  au  fecours.  de  Pé— king ,  on  s'en  fervit 
pour  reprendre  Yong-ping  &  Loan-tchéou.  Sun-tching-tfong 
tut  nommé  général  de  cette  expédition  \  à  rapproche  des  Chi- 
nois, le  commandant  Tartare  fortit  d'abord  de  Loan-tchéou 
avec  la  plus  grande  partie  de  h  garnifon  pour  fe  porter  vers 
Youg-ping  ；  cnfuite  il  fe  replia  &  rentra  dans  fes  murs ,  où  il 
fut  invefti  par  les  impériaux.  Leur  général ,  qui  fcntit  la  diffi- 
culté de  la  réduire  ,  fit  fonder  les  Chinois  qui  étoient  dans 
cette  place  ；  mais  leurs  intelligences  ayant  etc  découvertes,  le 
prince  Homing  fit  mourk  le  vice- roi  Pc-yang-fouï,  &  un  grand 
nombre  d'officiers  Chinois.  Ce  contre-temps  fit  évanouir  toutes 
les  efpéranccs  de  Sun-tching-tfong  :  contraint  de  lever  le  fiége  , 
il  conduifit  fon  armée  de  polie  en  pofte  fans  rien  entreprendre. 

Au  commencement  de  lan  163 1  ，  Taï-tfong  qui  avoit  pris  : 
pour  modelé  le  gouvernement  Chinois,  établit  lix  tribunaux, 
à  rinftar  des  fix  tribunaux  de  Pé-king  j  favoir  ,  le  tribunal  des 
mandarins  de  Fétat ,  des  tributs ,  des  rites  &  cérémonies ,  de 
la  guerre ,  des  crimes  ，  des  corvées  &  ouvrages  publics  ;  il  fit 
cnfuite  des  réglcmens  fur  les  mariages  des  Mantchéous ^  auxquels 
il  défendit  d'époufer  à  ravenir  leur  belle  mère,  leur  belle-focur 
ou  leur  nièce  :  il  ordonna  que  lorfqu'elles  feroient  veuves , 
elles  choifîroient  ，  fi  elles  vouloicnt  fe  rcmariei",  des  maris  dans 
d'autres  familles  \  &  que  fi  elles  gardoient  le  veuvage ，  Ictat 
prendroit  foin  d'elles. 

A  la  feptième  lune ,  l'empereur  Tartare  conduifit  fon  armée 
à  Ta-ling-ho-tching,  dont  il  entreprit  le  fiége  ；  il  fit  creufer 
autour  un  grand  folle  ，  &  élever  une  muraille  a  créneaux  ， 
avec  des  redoutes  de  cinq  cens  pas  en  cinq  cens  pas  ，  afin  dcra- 

Tome  X.  LU 


De  l Ere 
Chrétienne. 
Ml  s  G, 

Hoài'tjbng^ 


DE  l'ErB 

Chrétienne. 
liodi-tfong^ 


450   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- pêcher  tout  fecours  d'entrer  dans 】a  place.  Enfuitc  il  écrivit 
au  grand  général  Tfou-ta-cheou.  ci  Tandis  que  Li-Iama ,  Pan- 
" kima  ，  &:  d'antres  ambafladcurs  de  votre  royaume  &c  du 
" nôtre  ，  ncgocioicnt  la  paix  entre  les  deux  puiffanccs  ， 
" j  appris  que  vous  faillcz  fortifier  Kin-tchéou  ；  j'en  portai  des 
" plaintes  à  To u-ni i ng-t c h ong  ，  votre  envoyé ,  &c  je  vous  fis  dire 
" que  fi  ou  ne  difcontinuoii  pas  ces  ouvrages ,  je  me  verrois 
" forcj  de  prendre  les  armes.  J'envoyai  à  votre  cour  Yn-tchu, 
" un  de  mes  officiers  \  mais  au  mcpris  de  ne  me  faire  aucune 
" rcponfc,  clic  joignit  Tinfulte  de  faire  arrêter  mon  ambafla- 
" dcur ,  qui  eft  encore  pvifonnicr  chez  vous.  Tant  d'outrages , 
" malgré  la  répugnance  que  j'en  avois ,  me  forcèrent  à  vous 
，， déclarer  la  guerre  5  tout  m'a  fuccédc  ，  &  j'ai  été  jufqu'aux 
" portes  de  Pc-king  ，  toujours  en  propofant  la  paix.  Votre 
" maître  &  fon  confcil  imitent  la  conduite  des  Song  envers 
" les  KîN.  Les  princes  des  Ming  vos  fouverains,  ne  font  point 
" de  la  race  des  Song  ,  ni  moi  de  celle  des  Kin.  La  prudence 
，， veut  qu'on  fc  conforme  aux  circonftances ,  ôc  fi  votre  grand 
" royaume  manque  de  gens  prévoyans  &  habiles,  votre  maître 
3，  doit  fc  montrer  fupérieur  à  eux.  Je  me  fuis  approché  de 
53  fa  capitale  pour  l'obliger  à  me  rendre  juftice  »，• 

A  la  neuvième  lune  ，  Taï-tfong  écrivit  encore  au  même 
grand  général  :  "  La  guerre  cft  remplie  de  dangers;  il  rfeft 
»  perfonnc  qui  ne  lui  préfère  les  douceurs  de  la  paix.  Si  les 
" royaumes  limitrophes  ne  vivent  pas  en  bonne  intelligence  ^ 
>5  nécefTaircment  ils  font  en  guerre.  Je  me  fuis  avancé  jufqu'à 
" Tâ-ling-ho  ,  dans  la  perfuafîon  que  le  Tien  veut  que 
" nous  nous  abouchions  enfcmble ,  pour  donner  la  paix  à  nos 
>^  deux  empires.  L'entrevue  que  je  vous  propofe ,  doit  vous 

prouver  reftimc  que  j'ai  pour  vous  :  vous  aimez  le  peuple  ^ 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXL  451 

>3  &:  moi  fi  je  viens  à  la  tete  d'une  armée ,  c，eft  pour  lui  rendre  : 
" la  tranquillitc.  Je  lais  que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fcnti- 
" mens  ，  &:  que  vous  comptez  peu  à  cet  égard  lur  les  difpofi- 
" tions  de  votre  cour  :  ainfi  je  vous  offre  les  honneurs  8c  les 
" richeffes  dont  je  fuis  le  maître.  Conférez-en  avec  Yn-tchu  : 
" un  homme  de  votre  mcrite  n  cft  pas  fait  pour  fcrvir  un 
，， fouveraiii  qui  écoute  lï  peu  la  raifort  ,，. 

Cependant  ，  les  mandarins  de  Chan-haï-koan  ，  qui  avoicnt 
mis  fur  pied  une  année  de  quarante  mille  hommes  ，  vinrent 
camper  à  la  vue  du  camp  des  afliégcans  ，  à  quinze  ly  de  Ta- 
ling-ho  :  le  lendemain  ils  approchèrent  plus  près  de  cette  ville, 
&c  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon  pour  avertir  les  afliégés 
qu'ils  vcnoicnt  à  leur  fecoui'S..  Tai-tfong  ，  à  la  tére  de  vingt 
mille  hommes ,  fondit  brufquemcut  fur  le  quartier  du  général 
Tchang-tchun  ，  qui  fut  forcé  ，  de  même  que  celui  de  Ou- 
fiang  :  le  défcrdrc  Se  le  découragement  fc  mirent  parmi  les 
Chinois  ，  dont  un  grand  nombre  refta  fur  le  carreau.  Malgré 
rimpctuofité  avec  laquelle  Tchang-tchun  fut  attaque  ，  il  le 
retira  en  aiïez  bon  ordre ，  &  alla  camper  à  quarante  ly  de  la 
ville  \  ce  general  ne  s'attcndoit  pas  que  les  Tartarcs  vinflent 
de  fi-tôt  le  chercher  ；  mais  le  même  jour  ,  leur  prince  fc 
trouva  fur  fcs  traces  :  tout  plia  devant  lui,  &  la  plupart  des 
Chinois  périrent ,  ou  furent  faits  priibnniers  :  il  y  eut  parmi  ces 
derniers  ，  trente-trois  officiers  de  marque  ，  entr'autrcs  Tchang- 
tchim  lui-même ,  &  Tchang-hong-mou  ，  fon  lieutenant.  Le 
Tarrare  les  ayant  fait  venir  en  fa  préfcncc ,  tous  fléchirent 
le  genou  devant  lui  ,  à  1  exception  de  Tchang-tchun  ，  qu'il 
ne  put  réduire  par  les  promeflcs  les  plus  avantageuses.  V oyaHt 
qu'il  ne  povivoit  Icbranlcr,  il  le  remit  à  la  garde  de  Tahaï , 
un  de  fcs  officiers ,  avec  ordre  de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui 

LU  a 
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fcroit  néceffaire  :  Tchang-tchun  refta  trois  jours  fans  vôuloir- 
manger,  cherchant  à  fe  faire  mourir  de  faim  ；  on  ne  laiffoit  pas 
de  le  fcrvir  à  lordinairc ；  le  quatrième  jour  il  fe  ravifa  ，  &  prit 
quelque  nourriture..  Depuis  ce  temps  il  continua  de  manger« 
comme  a  rordinaire. 

L'acquifition  de  tant  d, officiers  de  diftinftion  fit  efpércr  à- 
Tai-tfong  de  gagner  le  grand  général  Tfou-ta-chcou  ；  il  lui 
dépêcha  Kiang-koucï,  un  de  fes  prifonniers ,  pour  rinftruiic 
de  rinutilité  de  fes  cfpcnnccs ,  s'il  s'attcndoit  d'être  fbcoui'u  ，- 
ainfi  que  de  la  vicloire  remportée  par  les  Mamchéous  ^  &  du' 
traitement  qu'ils  faifoicnt  aux  vaincus.  Tlbu-ta-cheou  après 
l'avoir  écouté  tranquillement ,  lui  dit:  "  Il  rfeft  pas  néceflaire. 
" que  vous  reveniez  ici  ，  ma  réfolution  cft  prife  ；  je  ne  puis  ■ 
" me  déterminer  à  me  donner  aux  Mantchéous  ^  &c  je  préfère, 
n  de  mourir  ca  défendant  cette  place  ，，• 

Sur  cette  réponfe  ，  le  prince  Tartare  fit  une  féconde  tenta- 
tive pour  le  gagner  ；  il  lui  récrivit,  &  aux  officiers  de  la  gar- 
nifon  :  "  Kouang-koueï  a  dû  vous  dire  les  raifons  qui  m,obIi- 
" gcnt  de  févir  contre  ceux  qui  me  réfîûent.  Il  paioît  ccpen- 
，, dànt  par  fon  rapport  ，  que  vous  ne  vous  fiez  pas  à  ma  parole  j 
î，  mais  apprenez  que  les  Mamchéous  ne  font  point  des  tigres  • 
，） altérés  de  fang,  &:  qu'ils  épargnent  ceux  qui  le  méritent. 
" Si  Ho-ming  a  ufé  de  févérité  à  Yong-ping  ，  vous  favez  que' 
" vous  vouliez  reprendre  Loan-tcheou  ，  &  que  les  Chifiois  ' 
" qui  s，étoient  donnés  à  nous  ,  avoicnt  des  intelligences  avec 
" votre  général",  leur  trahi  fon  étoit  digne  de  mort.  Si  j 'a  vois 
"  la  réputation  d'être  cruel*  &  injufte ,  Tchaharhan  &  fon  '. 
" frère  Ngachan  ,  Olouté  ，  de  Nàlmankalka  &c  Tchinkishan 
?>  des  cinq  dcpartemens ,  tous  princes  dont  les  états  font  con- - 
n  .fi4érablesp  fe  fcroient-ils  fournis  à  moi  î  Les  ponces  Mongous^,^ 
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S5  celui  de  Konchin  j  Touchtouhau  même ,  font  venus  fur  ma 國  ― 

" feule  parole  me  joindre  3.VCC  leurs  troupes.  Vous  Xl  ignorez  Chrétienne, 

55  pas  non  plus  les  diftindions  que  j'ai  accordées  à  Tapoulaii ,  Mino. 

" &  aux  autres  princes  Mongous ,  à  Ma-tcng-yun  &  a  difFcrens  Hoaujong. 

,， officiers  Chinois- qui  fc  font  mis  à  mon  fcrvicc*  J'entre  dans 

" ce  détail ,  parce  que  les  plus  braves  gens  ，  les  plus  courageux 

" &  les  plus  fagcs  dn  pays  à  l'eft  de  Chan-hai-koan ,  font  ren- 

" fermes  dans  votre  ville ,  &  que  le  Tien  qui  me  protège,  vcut> 

" maider  de  leur  fecours ,  pour  travailler  de  concert  à  la  paix  : 

" je  m'y  engage  dès  ce  moment  ，  à  la  face  du  ciel  &  de  la 

" terre.  Après  un  ferment  aufli  folcmncl  ，  voudrois-je  devenir 

" parjure,  moi  qui  ne  viens  que  pour  rendre  aux  peuples  vexés 

,》 la  tranquillité  qu'ils  ont  perd  tie  "  ？' 

Le  dix  de  la  dixième  lune,  Ouang-chi-long  défcrcâ  pour  fe 
donner  aux  Mantchéous.  Il  fit  une  peinture  fi  touchante  de 
rétat  où  la  phcc  étoit  réduite ,  que  Tai-tfong  dépêcha  Tchang-- 
fin  ，  un  des  officiers  généraux  qu  il  avoit  fait  prifonniers  vers 
Tfou-ta-cheou  ，  pour  l'exhorter  à- ne  pas  fe -perdre  avec  tant  de 
braves  gens.  Cet  officier  parvint  à  rébranlcr. 

Le  vingt-cinq  de  cette  lune,  Tfou-ta-cheou  demanda  qu'en 
lui  envoyât  le  lieutenant-général  Ché-ting-chu  ，  qui  s,étoit. 
donné  aux  Mantchéous.  Dès  le  lendemain,  il  vint  avec  les  Tar- 
tares  Tahaïkourtchcn ,  Lonché,  Ninhoango ,  &  fè  rendit  fous 
un  pavillon  drefle  près  de  la  porte  du  midi  ；  le  gouverneur 
renvoya  recevoir  par  Tfou-ko-fa,  un  de  fes  fils ,  qui  l'intro- 
duifit  feul  dans  la  ville  :  les  princes  Tarmres  rcftèrcnt  hors  des 
murs.  Tfou-ta-cheou  lui  promit  de  fe  fou  mettre ,  &  le  congédia'- 
avec  cette  affurance  ； 】e  lieutenant-général  Ho-ko-kang ,  qu'il 
preffa  de  fuivre  fon  exemple ,  ayant  refufé  ，  il  le  fit  mourir" 
Après  cette  démarche ,  qui  le  mit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir^ 
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plus  reculer  ，  il  fit  favoir  fa  réfolution  à  Taï-tfong  ，  &  ce  prince 
envoya  Longché ,  de  la  famille  des  ceintures  rouges  (i) ^  pour  le 
conduire  avec  honneur  à  la  tente  impériale  ；  quoiqu'il  arrivât 
fort  tard  ，  il  fut  aufll-tôt  admis  en  la  prcfence  du  monarque , 
avec  lequel  il  concerta  dès  ce  moment  les  moyens  de  le  rendre 
maître  de  Kin-tchéou  :  l'cpoufe  du  grand  général  étoit  dans 
cette  ville  ,  &:  il  ne  vouloit  pas  la  laifler  entre  les  mains  des  Chi- 
nois. 11  convint  donc  de  faire  tirer  (ans  relâche  le  canon  de 
Ta-ling-ho ,  comme  un  fignal  qu  il  abandonnoit  cette  place , 
afin  d  engager  la  garnifon  de  Kin-tchéou  à  venir  au-devant  de 
lui  ；  qu'alors  les  Taitares  la  tourncroicnt  pour  rempêchcr  '  de 
rentrer ,  &  que  lui  fe  refugieroit  dans  la  ville  comme  quel- 
qu'un, qui  le  fauve.  Tout  réuffit  comme  il  Favoit  arrangé  : 
sétant  mis  en  route  à  pied ，  avec  vingt-fix  perfonnes  feule- 
ment ， en.  équipage  de  gens  qui  prennent  la  fuite  ,  la  garnifon 
de  Kin-tchéou  fortit  au  bruit  du  canon  de  Ta-ling-ho  :  les 
Mantchéous  les  coupèrent ,  &:  firent  main-baffe  fur  eux ,  tandis 
que  Tfou-ta-cheou  &  les  vingt -fix  perfonnes  de  fa  fuirç. 


(1〉  Tai-tfou  j  fon  père ,  diftingua  les  princes  de  fa  famille  par  des  ceintures; 
il  en  prit  une  de  couleur  jaune  pour  lui  ，  &  voulut  qu'elle  fiît  la  marque  diftin(fi:ivc 
de  fes  fuccefîeurs  à  l'empire  qu  il  fe  propofoït  de  conquérir.  Les  ceintures  rouges 
furent  affectées  aux  autres  princes  de  fon  fang  ,  auxquels  il  donna  le  nom  de 
Kioro  de  celui  d'un  village  de  Tartane  ，  qui  fuc  le  berceau  de  leur  famille.  Elle 
ccoit  alors  divifée  en  deux  branches  ；  la  première  ,  qui  eft  celle  de  Taï-tfou , 
compofée  de  fix  frères  ，  s'écablic  en  un  endroit  appellé  en  Mautchéou  Ningouta 
ou  les  fix  chefs  ••  la  féconde  refta  à  Kioro.  Dans  la  fuite  &  après  les  premiers 
fuccès  de  Tai-tfou  contre  les  Chinois ,  tome  fa  famille  joignit  fes  forces  aux  fïcnnes , 
&  ils  vainquirent  fi  facilement  ，  que  la  conquête  de  l'empire  leur  parue  des  lors 
affiuce.  Suivant  la  note  pag.  453  de  ce  volume ,  il  paroîtroit  quelque  différence 
entre  le  fentimcnt  du  P.  ^mioi  &  celui  du  P.  (k  Mailla  fjr  l'origine  des  4/"""— 
tchcous ,  à  moins  que  la  ville  de  Otololi  ne  foit  le  village  de  Kioro  ,  quon  entoura 
4e  murailles ,  &  qui  fat  le  prciuier  fiége  de  l'empire  de  Taï-tfbu.  Editeur» 
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entrèrent  en  fuyards  dans  Kin-tchéou.  Les  deux  jours  fiiivaus  : 
il  fit  faire  de  continuelles  décharges  de  canon  ，  pour  avertir  les 
Tartarcs  d'approcher,  &  il  les  introduifît  dans  la  ville  fans  la 
moindre  oppoUtion. 

Au  commencement  de  la  onzième  lune  Taï-tfong  partit 
pour  retourner  à  Chin-yang  ；  lorfque  ce  monarque  fe  prcfenta 
au  partage  de  la  rivière  Pou-ho,  tous  les  mandarins  prifonniers 
parurent  devant  lui  la  téte  rafée  à  la  manière  des  Tartares ,  &c 
le  faluèrcnt  comme  fcs  fujcts  ,  excepté  Tchang-tchun  ,  qui  ne 
voulut  jamais  fléchir  le  genou  ，  ni  foufFrir  qu'on  lui  coupât 
les  cheveux.  Le  monarque  qui  Favoit  toujours  bien  traité, 
parut  furpris  de  fon  obftination  ；  cependant  il  ne  voulut  pas 
le  faire  mourir ,  &  fe  contenta  de  le  condamner  à  pafler  le 
rcfte  de  fcs  jours  dans  le  Miao  ou  temple  de  San-koan^  avec  le 
Bonze  Pé» 

Quoique  la  guerre  que  les  Mantchéous  faifoient  à 】a  Chine , 
leur  frayât  le  chemin  pour  s'en  rendre  un  jour  les  maîtres ,  rem- 
pire  avoit  alors  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  part  des  Chinois 
mêmes.  Tandis  que  ces  Tartares  faifoient  le  lîége  de  Ta-Iing-ho, 
le  vice-roi  Sun-yuen-hoa  envoya  à  fon  fccours  deux  divifions, 
l'une  par  terre,  ôc  Fautre  par  mer,  fous  la  conduite  de  Kong- 
yeoLi-té  &  de  Li-kieou-tchîng.  En  arrivant  à  Ou-kiao ,  ces 
îtoupes  qui  n'avoicnt  point  reçu  leur  folde  depuis  long-temps 
la  demandèrent  à  leurs  officiers,  &:  vouloient  retourner  à  Tcng- 
rchcou.  Le  vice-roi  en  avoit  remis  l'argent  à  Li-kieou-tching , 
qui  s'en  étoit  fcrvi ,  &  la  caiffc  militaire  fe  troiivoit  vuide  : 
cet  officier  voyant  les  foldats  prêts  à  fc  mutiner  ，  avoua  ingé- 
nuement  fon  déficit  à  Kong-yeou-tc,  &  l'engagea  à  profitei' 
de  la  difpofition  de  leurs  troupes  pour  fc  rendre  maîtres  de 
Teng-tchéou  :  il  n'eut  point  de  peine  a  entraîner  fon  collègue  j 
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ils  allèrent  piller  Ling-hien,  &  marchèrent  enfuite  à  Lin-y ,  à 
Chaiig-ho  &:  à  Tong-t(i  ，  où  ils  firent  main-baffe  fur  tous  ceux 
qui  refusèrent  de  fe  joindre  a  eux  :  pouffant  plus  avant  dans 
le  Chan-tong  ,  ils  faccagèrent  Té-ping ,  Tfing-tching  &c  Sin- 
tching.  Yu-ta-ching ,  vice-roi  de  la  province ,  ayant  voulu 
s'oppofcr  à  leur  brigandage  ，  ils  le  battirent ,  &:  prirent  enfuite 
la  route  de  Teng-tchéou. 

Le  fécond  de  la  première  lune  de  l'an  1631,  cinquième  de 
TJong-tching  ，  ils  s'approchèrent  de  cette  ville.  Sun-yucn-hoa 
e  flay  a  par  la  douceur  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  3  mais 
n'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  envoya  contre  eux  Tchang-ko-ta  ， 
qui  fut  H  complettement  battu  ，  qu'il  fe  fauva  prcfquc  fcul 
dans  la  ville  ；  la  moitié  de  fes  gens  refta  far  le  champ  de  ba- 
taille, &  l'autre  pafla  du  côte  des  rebelles.  Le  vice-roi  conf 
terné  de  cette  perte,  tenta  encore  de  les  ramener  à  l'obéiflance^ 
cette  fois-ci  ils  parurent  plus  difpofés  à  l'écouter  :  un  grand 
nombre  d'entre  eux  feignant  d'abandonner  leur  parti  ，  vinrent 
fe  préfenter  aux  portes  de  la  ville  ，  où  ils  furent  reçus  contre 
l'avis  de  la  plupart  des  officiers  de  la  garnifon  \  le  peuple  même 
en  murmura  ，  mais  le  vice-roi  n'y  eut  aucun  égard ,  &c  ne  tarda 
pas  à  s  en  repentir, 

Lorfque  les  rebelles  fe  virent  en  afîez  grand  nombre  dans 
】a  ville  ，  Kcng-tchong-ming  &;  Tchin-kouang-fou ,  deux  de 
leurs  officiers  qui  étoicnt  entrés  avec  eux  ，  mirent  le  feu  en 
plufieurs  endroits  ；  &:  dans  le  trouble  que  cet  incendie  caufa, 
ils  fe  faifirent  de  la  porte  orientale  par  où  ils  introduifirent 
ceux  du  dehors.  Tchang-ko-ta  j  qui  voulut  s'y  oppofcr ,  fut 
tué ,  fes  gens  battus,  &:  la  ville  prife.  Les  .rebelles  y  firent  peu 
de  féjour  ；  après  y  avoir  laiflTé  une  nombreufe  garni fon ,  ils 
allèrent  s'emparer  de  Jioang-hien  &(.  de  Ping-tou-tchcou ,  dont 

ils 
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ils  firent  mourii:  les  mandarins.  Maîtres  de  tout  le  département  ！ 
de  Teng-tchcou,  Kong-ycoii-té  les  conduifit  à  Laï-tchéou-fou  j 
Su-tfong-tchi  ,  trcforier-général  de  la  province ,  qui  fdrou- 
voit  dans  la  place ,  rcfolut  de  la  défendre  fi  les  rebelles  1  atca- 
quoient.  Cependant  ，  par  la  raifon  que  les  malheureux  ont  tou- 
jours tort,  Yu-ta-ching,  viceroi  du  Chau-tong  ,  &:  Sun-yueu- 
hoa  ，  vice-roi  de  Teng-rchéou  ，  furent  deftitués  &c  mis  en  pri- 
fon  :  on  leur  fit  leur  procès ,  &  ils  furent  condamnés  à  perdre 
la  tête,  Su-koLiang-ki ,  miniftrc  d'état ,  homme  d'une;  giande 
probité ,  entreprit  de  leur  rendre  juftice  ；  mais  la  mort ,  qui 
lenleva ,  ne  lui  en  laifla  pas  le  temps.  Il  en  fit  cependant  affcz 
pour  leur  fauver  la  vie.  Le  trcfoiier-général  Su-tfong-tchi  fut 
nommé  viceroi  à  la  place  de  Yu-ta-ching  &  Sié-lien ,  à  celle 
de  San-yucn-hoa. 

Le  nouveau  vice-roi  du  Chaa-tong  ayant  entrepris  de  dé- 
fendre Laï-tchéou ,  Hiong-ming,  préfidcnt  du  tribunal  de 】a 
guerre ,  lui  fit  favoir  qu'il  travailloit  à  obtenir  une  amniftie 
pour  les  rebelles  ；  mais  ce  viceroi  prétendit  quelle  ne  ferviroit 
qu'à  les  rendre  plus  audacieux. 

A  la  deuxième  lune  ，  les  rebelles  invertirent  la  ville  &  la 
battirent  d'abord  allez  vivement  avec  quelques  pièces  de 
canon  :  Su-tfong-tchi ,  qui  en  avoit  pluficurs  de  dix  livres  de 
balle ,  répondit  à  leur  feu  d'une  manière  qui  rallcntit  bientôt 
leur  ardeur;  ils  ne  lailscrcnt cependant  pas  de  continuer  de  faire 
jouer  IcLU's  batteries,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  \  mais 
leurs  pièces  étant  petites  &  mal  fer  vies  ，  elles  ne  firent  pas 
grande  brèche.  Le  brave  Su-tfong-tchi  fut  tué  d  un  coup  de 
canon  ；  cette  perte  faillit  à  caufcr  celle  de  la  place. 

Au  commencement  de  la  cinquième  lune ,  Ku-y-yang  ，  un 
des  mandarins  de  la  viilc  ，  fc  rendit  au  camp  des  rebelles  pour 
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négocier  ；  ils  promirent  de  rentrer  fous  robéiffance ,  pourvu 
que  rempereur  leur  pardonnât.  Le  mandarin  éciivit  aux  mi- 
niftres,  &:  Yu-lieï,  l'un  deux,  ayant  obtenu  une  amniftie ,  fut 
chargé  de  la  porter  lui-même.  Auffi-tôt  qu'il  leur  eût  fignifié 
le  fujet  de  fa  million  ，  ils  invitèrent  les  mandarins  de  la  ville 
à  venir  dans  leur  camp  ，  pour  aller  avec  eux  recevoir  les  ordres 
de  lempereur  :  la  plupart  de  ces  officiers ，  &c  fur-tout  le  lieu- 
tenant-général Yang-yu-fan  ，  dirent  que  les  rebelles  leur  tcn- 
doient  un  piège  ，  afin  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes.  Le  vice- 
roi  y  loin  d'écouter  un  avis  auffi  prudent,  forrit  accompagné 
de  Tchu-OLian-nicn  ,  gouverneur  de  Laï-tchéou  &  de  plufieurs 
autres  y  &  comme  il  prefîbit  Yang-yu-fan  de  le  fuivrc ,  ce  lieu- 
tenant-général lui  répondit  que  les  mandarins  favoient  tuer 
des  rebelles ,  &c  non  pas  négocier  avec  eux.  Le  vice-roi  &:  fa 
fuite  étant  entres  dans  leur  camp  ，  Kong-ycou-té  &  les  autres 
chefs ,  pénétrés  en  apparence  d'un  fincèrc  repentir  ，  l'aflli- 
rèrent  qu  ils  mettroient  les  armes  bas  auifi-tôt  que  le  licu- 
tenant-gcnéral  &  fcs  officiers  feroicnt  arrivés  ；  mais  quelques 
promcfTcs  qu'on  lui  fît  on  ne  put  l'y  déterminer.  Alors  les 
rebelles  convaincus  qu'on  l'en  foUiciteroit  envain  ，  fe  faifirent 
du  vicc-roi  &  renvoyèrent  avec  Yu-lieï ,  à  Tcng-tchéou ,  où 
ils  les  retinrent  prifonniers.  Ils  proposèrent  à  Tchu-ouan-nien 
de  prendre  parti  avec  eux  ；  &  fur  fon  refus  ,  qu'il  accompagna 
de  paroles  piquantes ,  ils  le  firent  mourir  :  le  vice-roi  fubit  le 
même  fort.  La  cour  impériale  outrée  de  l'audace  des  rebelles  ， 
réfolnt  de  les  exterminer  ；  clic  leva  une  puiflante  armée  ,  com- 
pofée  de  l'élite  de  fes  troupes  ，  dont  le  rendez-vous  étoit  auprès 
de  la  rivière  Cha-ho.  Kong-yeou-té  ，  enfle  par  fes  premiers 
fuccès,  laiffa  une  partie  de  fon  monde  devant  Laï-tchéou  ，  &: 
marcha  à  la  rencontre  des  impériaux,  qui  le  battirent  &  le  pour* 
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fuivirent  jufqu'à  les  retranchemens  :  il  en  fortit  vers  minuit 
pour  s'enfuir  à  Hoaiig-hicn.  Le  lendemain  matin  les  troupes 
impériales  fe  mirent  à  fa  pifte ,  &  le  forcèrent  dans  cette  retraite  : 
treize  mille  de  les  gens  périrent  dans  cette  aftion  ；  les  autres 
cherchant  à  gagner  avec  précipitation  Teng-tchéou  ，  fc  noyèrent 
dans  la  mer  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  5  &  ceux  qui 
purent  arriver  jufqu'à  Teng-tchéou  ，  où  étoit  Li-kieou-tching  ， 
y  portèrent  la  confternation.  Cependant,  ce  rebelle  ayant  pointe 
une  batterie  de  canons  qui  portoient  jufqu'à  fix  &  fept  ly ,  il 
obligea  ，  par  la  vivacité  de  fon  feu  ，  les  impériaux  à  reculer  de 
trente  ly、  Apres  ce  petit  luccès  ，  il  eut  la  témérité  d'attaquer 
l'armée  impériale  ；  mais  il  fut  fi  complcttement  battu  ，  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde  refta  fur  le  carreau  ，  &:  il 
rentra  prcfque  Icul  dans  la  ville. 

Kong-yeou-té  perdant  alors  toute  efpérance ,  propofa  de  fc 
foumettre  aux  conditions  qu'on  lui  avoit  offertes  à  Laï-tchéou; 
mais  les  généraux  de  renipcreur  ne  daignèrent  pas  mcme 
l'écouter.  Le  rebelle  fc  voyant  fans  reflburcc  ，  chercha  à  fe 
mettre  en  sûreté  en  mer.  Il  fortit  le  premier  avec  fon  avant- 
garde,  &:  gagna  affcz  hcureufcmcnt  les  barques  qu'il  avoit  en 
rade.  L'armée  impériale  tomba  fur  fon  arrière-garde  ，  qui  fc 
fit  hacher  en  pièces.  Mao-tching-lo,  &:  Li-kicou-tching  qui  la 
commandoicnt,  furent  faits  prilbnnicrs  &:  conduits  à  Pé-king, 
où,  l'année  fuivante ,  ils  fubircnt  la  peine  que  mcritoit  leur 
révolte. 

L'empereur  des  Mantchéous  qui  étoit  rcftc  fort  tranquille  à 
Chin-yang  jufqu  à  la  dixième  lune  de  cette  année ,  recom- 
mença fes  follicitations  pour 】a  paix.  11  écrivit  à  Icmpereur  la 
lettre  fuivante,  qu'il  lui  fit  porter  à  Ning-yucn  par  le  bonze 
Sou-lama  :  "  Loilquc  notre  petite  nation  prit  les  armes  contre 
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■  "  VOUS  ，  elle  favoit  bien  qu'elle  n'avoit  pas  aflez  de  force  pour 
" lutter  avec  une  puiflance  telle  que  la  vôtre.  Notre  but  n'a 
" jamais  été  de  tenter  de  nous  rendre  maîtres  de  votre  cra- 
" pire  y  mais  le  défefpoir  de  nous  voir  opprimer  ，  nous  a  mis 
" les  armes  à  la  main.  Si 】a  raéfintcUigence  continue  de  ré- 
" gner  entre  nous,  elle  ne  peut  que  nous  être  funefte  à  run 
,， &：  à  l'autre  :  ainfi  nous  devons  mutuellement  rechercher  la 
" paix  ，  qui  procureroit  de  grands  avantages  a  vos  peuples  Se 
" aux  miens. 

" En  allaat  châtier  le  Mongou  Tcha-han-han  ，  je  paflai  à  la. 

quatrième  lune  fui:  les  terres  de  Suen-hoa-fou,  où  trouvant 
" quelques-uns  de  vos  officiers  ，  je  fis  tuer  un  cheval  blanc 
,， &.  un  bœuf  noir  ,  &  à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  ，  je  leur 
" confirmai  pat  ferment  le  dcfir  finccre  que  j'avois  d'établir 
>3  entre  nous  une  paix  durable,  A  la  vérité  ，  ces  officiers 
" n'étoicnt  pas  fort  diftingués  j  mais  je  ne  fais  nulle  différence 
>5  entre  un  officier  fupérieur  ou  fubaltcrne  ，  quand  il  s'agit  d'un 
" pareil  fcrmenr,puifque  leur  autorité  vient  de  la  même  fource, 
" Toutes  mes  aftions  tendent  à  la  paix  ,  &  je  n  ai  en  vue  que 
î3  de  la  voij:  folidcmcnt  établie  entre  nous.  J'offris  alors  de 
V5  livrer  à  vos  mandarins  ceux  de  mes  gens  dont  vous  aviez  fujct 
,0  de  vous  plaindre  ，  &  de  reftitucr  tous  les  bcftiaux  &c  les 
»  autres  chofcs  qu  on  vous  avoit  enlevés  :  fi  je  iVavois  pas  de- 
" firé  fincèrement  la  paix  ，  auxois-jc  propofé  de  remettre  entre 
>， vos  mains  mes  fujcts  ，  pour  que  vous  les  fifïîcz  mourir  ？. 
" Lorfque  les  inférieurs  ont  le  coeur  droit,  &  que  cette  droi- 
" ture  fe  communique  au  fupérieur  ，  le  gouvernement  ne  peut 
w  manquer  d  être  excellent  5  mais  il  éprouve  indubitablement 
»  du  trouble  ，  lorfque  cette  droiture  n  cft  pas  réciproque.  Je 
5$  paiïè  fous  iilence  mes  griefs  contre  votre  cour,  afin  de  vous 
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" prouver  combien  je  dcfire  de  voir  ccffcr  des  hoftilités  qui  ne 
" tendent  qu'à  notre  deftmdion.  Si  vous  êtes  dans  les  mêmes 
，， fentimcns ,  j'attends  que  vous  me  le  faffiez  favoir,  afin  de 
" rendre  a  vos  peuples  &  aux  miens  ，  une  tranquillité  que 
" nous  leur  devons  puifque  nous  en  fommes  les  pères  ,  de  que 
,， nous-  rcmpliffons  auprès  d  eux:  la  place  du  Tien  "• 

La  cour  impériale  n'eut  pas  plus  d'égard  à  cette  lettre  qu'aux 
précédentes  ；  ce  mépris  piqua  Taï-tfong ,  mais  il  en  fut  con- 
folé  par  les  offres  que  lui  fit  le  rebelle  Kong-yeou-té ,  de  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux.  Le  monarque  envoya  TfirhaLnn  y 
Hotfiké  ôc  Toutou  ，  trois  princes  PeïU 》 ou  chefs  de  hordes ,  le 
recevoir  à  la  tête  de  deux  à  trois  mille  hommes  ；  ce  rebelle 
amcnoit  plufieurs  centaines  de  barques  qui  portoient  plus  de 
cent  mille  hommes  ou  femmes ,  avec  des  armes ,  des  meubles  & 
des  uftenfilcs.  Les  trois  princes  Tartarcs  fe  trouvèrent  à  leur  dé- 
barquement à  Tchin-kiang  ；  &:  après  avoir  fait  décharger  leuK 
bagage ,  ils  laifsèrcnt  tout  ce  qu'on  ne  pouvoir  commodément 
tranfporter  à  la  garde  d'un  détachement  de  Mantchéous  ，  & 
conduifircnt  cette  multitude  à  Chin-yang.  Taï-tfong  donna  de 
remploi  à  Kong-ycou-tc  &  à  tous  les  officiers  ；  il  leur  laifla 
le  commandement  des  troupes  qu'ils  avoient  amenées  ，  & 
pourvut  à  la  fubfiftance  du  peuple  qui  les  avoit  fuivis. 

A  la  onzième  lune  ，  ce  monarque  fit  publier  rordre  fui  vaut, 
adreffé  à  tous  les  généraux  ，  officiers  ，  &  aux  étrangers  qui 
s'ctoient  donnes  a  lui  ；  "  Aucune  pcnfée  de  repentir  ne  doit 
,》 entrer  dans  votre  cœur  ；  avec  la  protcdion  du  Tien ,  j'efpèr<2 

venir  à  bout  de  nous  procurer  un  grand  empire  j  ainfï ,  il 
,， n'y  a  point  d'honneurs  &  de  richefles  que  vous  ne  puiflîez 
«  vous  promettre  ，  fi  vous  me  fervez  fidèlement 

Au  commencement  de  l'an  1634.,  il  s'exprima  ainfî  dans  un 
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de  fcs  édits  :  "  De  toutes  les  familles  protégées  par  le  Tien , 
,， aucune  ne  s'eft  tenue  à  la  langue  &:  aux  coutumes  de  fon 
" pays.  Les  Mongous  ont  emprunté  des  Lama  les  élémcns  de 
" leur  écriture.  Mes  mandarins  &:  moi  nous  nous  fcrvons 
，， depuis  long- temps  des  caraftères  des  Chinois  j  je  veux  qu'à 
，， l'avenir  on  le  conforme  aulîî  à  leurs  ufages  :  quoique  je  ne 
»，  me  fois  pas  encore  procuré  un  empire  d'une  grande  étendue , 
" je  fuis  indépendant,  &  je  puis  porter  des  loix  fans  que  per- 
" fonne  ait  droit  de  m  en  donner  ".  Il  mit  enfuite  fes  officiers 
fur  le  même  pied  que  les  mandarins  d'armes  de  la  Chine  ，  &: 
rcduifit  leurs  grades  à  cinq  ，  diftinguécs  par  les  noms  de  Amba- 
tchàin 》 de  Méren-tchàin  ^  de  Tchalan-tchaïn  j  de  Nirou-tchaïn  y  & 
de  Fonté-poko  ;  ceux  des  Chinois  étoient  ^  Tfong-ping ,  Fou-tjiang  ^ 
YcQu-ki  &  Chcou-pci  (I).  Il  choifit  les  deux  villes  de  Chin-yang 
&  de  Yndcn ,  pour  y  tenir  fa  cour;  la  première  ，  fous  le  nom 
de  Ching'klng  ；  &:  la  fccondc  ，  fous  celui  de  Hing-klng. 

A  cette  époque ,  Chang-ko-hi  ，  Fou-tjiang  de  Kouang-Iu-tao , 
ifle  de  la  mer  lur  les  côtes  du  Fou-kicn ,  fe  révolta  ，  &  s'empara 
de  deux  autres  iflcs  dont  il  fit  prifoniiier  les  deux  Fou-tfiang  j 
qui  y  commandoient  pour  l'empereur  ；  il  les  conduifit  à  Chin- 
yang  5  au  prince  Tartare  ，  qui ,  pour  l'en  récompenser  ，  le 
nomma  Tfong-ping^  avec  le  double  des  appoimemens  qu'il  avoit 
avant  que  de  paflcr  à  fon  fervice. 

A  la  cinquième  lune  ,  l'empereur  ouvrit  des  examens  la 
manière  des  Chinois  ；  &  parmi  ceux  qui  les  fubirent  ，  feizc 
furent  faits  bacheliers  du  premier  ordre  ；  trente-un  du  fécond. 


(i)  Ces  noms  Chinois  de  grades  militaires  ,  répondent  aux  noms  Mantcheous  , 
rapportés  avant.  Le  Tfong-ping  eA  le  lieutenant-général  ；  les  Fou-tfiang  fonî 
les  majors-généraux ,  &c.  Editeur* 
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Se  cent  quatre-vingt-un  du  troifième  >  il  fonda  des  écoles  pour 
les  langues  ，  Mantchéou  j  Mongou  &  Chinoife ,  &  aflîgna  des  ré- 
compenfes  à  ceux  qui  le  diftingueroient  dans  Vctude  de  ces 
trois  langues. 

A  la  même  limc,  ce  prince  ，  à  la  téte  de  fon  armée  ，  prit  la 
route  de  roueft  y  Se  forrant  par  Yu-lin.  ，  il  paffa  la  rivière  de 
Lcao  y  le  premier  de  la  fixième  lune  ，  il  vint  camper  à  Kour- 
bang-tourha  ，  où  les  princes  Mongous  le  joignirent  avec  leurs 
troupes  :  ce  fut  de  ce  camp  qu'il  ordonna  à  Hochan,  comman- 
dant de  bannière  ，  de  travcrfcr  le  pays  de  Paycn-tchourghe ,  & 
d  entrer  en  Chine  par  Long-mcn-kcou.  Le  prince  Hoclié-té- 
keleï  eut  ordre  d'y  pénétrer  par  la  gorge  de  Tou-ché-kéou  ，  & 
de  pouffer  jufqu  a  Kiu-yong  ；  &c  le  prince  Taï-chcn ,  par  Té- 
chin-pao,  en  paflant  à  roueft  de  Tai-tong,  pour  fe  trouver  à 
Sou-tchéou ,  du  Chcn-fi  où  ctoit  le  rendez-vous  général. 

A  la  reptième  lune  ，  le  monarque  Tartarc  s'étant  approché 
de  Suen-hoa-fou,  écrivit  au  gouverneur  &  aux  officiers  de  la 
place  ，  pour  les  engager  à  fe  foumettre  ；  indépendamment  de 
cette  lettre  ,  il  en  adreflfa  encore  une  autre  aux  foldats  Se  au 
peuple ,  dans  laquelle  il  leur  difoit  :  "  Si  j'ai  déclaré  la  guerre 
" a  votre  maître  ，  c，eft  pour  me  tirer  de  Foppreflion  de  les 
" mandarins.  Je  ren  ai  fouvcnt  averti  ，  &:  il  n  a  jamais  daigné 
" me  répondre.  Il  fait  que  je  le  traite  en  ennemi  depuis  plu- 
" fieurs  années ,  &  il  ne  s'informe  pas  de  la  railon  qui  m'y 
" force  :  vous  êtes  fujets  d  un  grand  royaume,  mais  plus  il  eft 
、3  vaftc ,  plus  le  gouvernement  devroit  s'appliquer  à  lui  pro- 
" cuver  les  douceurs  de  la  paix.  Si  vous  voyez  aujourd'hui  les 
" cnfans  fcparés  de  leurs  pères  ，  le  mari  de  la  femme  ，  vos 
''， maifons  détruites ,  vos  richeffcs  enlevées ,  ce  n'eft  point  à 
" moi  que  vous  devez  vous  en  prendre ,  mais  à  l'orgueil  de 
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！  "  votre  fouverain  &:  de  fcs  grands.  Ce  n'eft  poii>t  moi  qui  tue 
" vos  gens  ou  qui  les  blcffe  ；  c'eft  votre  empereur  ，  ce  font  vos 
" mandarins  qui  ks  facrifient  :  je  ne  répands  qu'à  regret  un 
" fang  dont  ils  feroient  moins  prodigues ,  s'ils  comptoient 
,， pour  quelque  chofe  le  peuple  &:  le  foldat  "- 

Le  neuf  de  la  feptième  lune  ，  ce  prince  vint  camper  au  fud- 
de  Sueivhoa-fou  :  il  enleva  les  beftiaux  &c  ravagea  la  cam- 
pagne , dont  il  détruifit  les  habitations  &c  les  récoltes.  Le  onze, 
il  s'approcha  de  Pao-ngan  èc  de  Sin-tching. 

Du  côte  de  l'oueft,  un  corps  de  Tartares  força  Té-chin-pao  & 
fit  main  bade  fur  tout  ce  qu'il  y  trouva  ；  il  prit  enfuitc  la  route 
de  Hoaï-gin ,  dans  le  deffcin  de  s'en  emparer.  Le  fécond  de 
la  huitième  lune ,  tous  les  princes  Manuhéous  dirigèrent  leur 
marche  vers  Taï-tchéou  du  Chan- fi  ，  &  s'approchèrent  de  Sou- 
tchéoLi  ；  dc-là  ，  fe  portant  à  la  montagne  Ou-taï  ，  ils  attaquèrent 
Ko-hien ,  Ouang-tun-pao ,  Paivtchin-pao  &  Yuen-ping-y ,  qu'ils 
auroicnt  traités  comme  Té-chin-pao,  fi  les  habitans n  avoient 
abandonné  ces  poftcs. 

Le  treize  de  cette  même  lune  ，  les  Mamchéous  &  les  Mongous 
partirent  de  Yng-tchéou,  &  s'approchèrent  de  Taï-tchéou.  Leur 
prince  s'avança  lui-même  à  la  découverte ,  &c  appcrcevant  une 
armée  de  Chinois  campée  au  fud  de  la  place  ，  il  écrivit  au  gé- 
néral pour  l'engager  à  ne  pas  lui  difputer  le  terrein  ；  fa  lettre 
ne  produifît  aucun  effet  :  il  l'attaqua  dans  fon  camp  qu'il  força  ， 
&  il  le  battit.  Enfuite  il  fc  porta  à  Ling-kicou-hicn  ,  qui  fut 
«nlevé ,  &  le  gouverneur  tué. 

Le  vingt-quatre  de  la  huitième  lune ,  les  Ta r tares  intercep- 
tèrent un  ordre  de  l'empeireiu-  de  la  Chine  ，  adreffe  aux  peu- 
ples des  frontières  ，  &  aux  Chinois  &  Mongous  qui  avoient  pafle 
au  fcxvice  des  Mamchéous  ；  cet  ordre  ctoit  conçu  en  ces  ter- 
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mes  :  "  Les  Mantchéous^  autrefois  fournis  à  notre  empire,  main- 
" tenant  rebelles  &:  traîtres  à  leur  prince  légitime,  font  venus 
" fur  les  limites  de  mes  états,  &:  je  crains  qu ils  n'y  caufent 
" de  grands  ravages ,  le  Chang-tien  (ans  doute  ne  le  permettra 
，， pas.  J'ai  donné  des  ordres  d'affembler  des  troupes  pour  les 
>3  châtier.  Je  fais  que  plufieurs  Chinois  ont  été  contraints  de 
»  fe  donner  à  eux  :  s'ils  reviennent  à  robciffance  qu  ils  me 
" doivent  ,  je  leur  promets  de  les  recevoir  comme  j'ai  fait  à 
" régard  de  Hé-yun-long  ，  &  de  traiter  Xc^Mongous  de  la  même 
" manière  que  j'en  ai  agi  envers  Saii-ké  5  mais  s'ils  ne  profitent 
" pas  de  cette  amniftie  ,  ils  doivent  s'attendre  à  être  enve- 
,， loppés  dans  le  carnage  que  je  ferai  de  mes  ennemis  ，  ou  à 
" être  puais  fuivant  la  rigueur  des  loix  s'ils  font  faits  pri- 
fonniers  "• 

L'empeieur  des  Mantchéous  répondit  à  cette  efpècc  de  ma- 
nifefte ,  en  rappellant  les  grkfs  de  fa  nation  contre  la  Chine , 
&  en  fe  plaignant  fuu-tout  de  l'orgueil  &  de  la  tyrannie  des' 
mandarins  :  cependant  il  fit  encore  des  propofîtions  de  paix , 
mais  il  demanda  qu'elle  fut  négociée  par  des  gens ,  fur  la  droi- 
ture defqucls  on  pût  compter ,  ne  fc  fiant  pas  beaucoup  aux 
miniftres  ，  ni  à  la  plupart  des  grands  de  la  cour  ，  qu'il  trâitoit 
de  courtilans  gagés  pour  tromper  leur  fouverain. 

Le  vingt-fcpt  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  adion  fort 
vive  entre  les  Mantchéous  &  les  Chinois,  commandés  par  Lou- 
teng-yun  j  cet  officier  general  écrivit  au  Tfong-ping  de  Yang- 
ho,  qu'il  s  étoit  battu  contre  ces  Tartarcs  ,  dont  il  avoit  fait 
une  terrible  boucherie  ，  &:  que  le  nombre  de  leurs  morts  étoit 
fi  grand  ，  qu'il  s'ctoit  contenté  d'un  de  leurs  étendards  poiu- 
marque  de  fa  vidoire.  Taï-tfong  ,  entre  les  mains  de  qui  cette 
lettre  tomba ,  outré  defon  impudence ,  lui  donna  un  dementi 
Tome  X，  Nnn 
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- formel  ，  &:  écrivit  de  fon  côté  au  Tfong-ping  :  "  Je  fuis  encore 
" fur  vos  frontières,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'expérimenter 
" la  bravoure  de  mes  troupes, ,  RalVcmblez  les  vôtres  ；  choi- 
" fiflcz  dix  mille  des  plus  braves ,  auxquels  je  n'oppoferai  que 
" mille  des  miens  ；  cependant,  fi  vous  craignez  de  trop  hazar- 
" dcr,  n'en  prenez  que  mille ,  j'enverrai  contre  eux  cent  de 
，， mes  Tartares ,  &  vous  jugerez  de  la  foi  qu'on  doit  ajourer 
" prctendues  victoires  remportées  fur  nous  :  vos  généraux  . 
" en  impofent  à  leur  fouvcrain  >  &  les  peuples  font  victimes  . 
" de  leur  fourberie.  Malgré  mes  fuccès  ，  j'offre  encore  la  paix, -. 
" &  je  ne  rougis  pas  de  la  demander  :  pourquoi  ，  vous  manda- 
" rins ,  qui  êtes  témoins  de  la  défolation  des  peuples  ，  n'en 
5>  avcrtiffez-vous  point  votre  maître  5  Cette  tiédeur  pour  fes 
" intérêts  ，  hâte  a  coup  sûr  la  ruine  de  fa  dynaftie  ，  &  vous 
" le  perdez  lui-même  ，  en  lui  cachant  les  maux  que  fouffrent 
" fcs  fujcts  \  ils  ne  peuvent  lui  être  attachés  ，  tandis  qu'ils 
" le  voyait  fî  peu  attentif  à  leur  rendre  la  tranquillité  que 
" les  horreurs  de  la  guerre  leur  otcnt  néccffaircmcnt.  C'eft 
" dans  des  circonftanccs  auflî  critiques ,  que  vous  devriez  vous 
" montrer  jaloux  de  votre  devoir,  &  rcpréfenter  avec  fermeté 
，》 à  votre  fouverain ,  le  danger  où  il  eft,  au  lieu  de  garder  un 
" filence  criminel ,  dont  vous  vous  repentirez  quand  il  n'en 
" fera  plus  temps  ,，•  " 

Le  trois  de  la  huitième  lune  intercalaire ,  les  Tartares  vinrent 
camper  à  l'eft  de  Suii-hoa-fou.  Le  fept ,  ils  partirent  de  Chang- 
fang-pao  i  &  pénétrant  plus  avant  fur  les  terres  de  rempire, 
ils  attaquèrent  &  prirent  plus  de  cent  portes  différais,  tant 
villes  du.  fécond  &  du  troifîème  ordre ,  que  bourgs ,  villages 
&  fortereffes  :  après  en  avoir  enlevé  For ,  l'argent  &  les  bef- 
îigvi^  ,  ils  mirent,  le  feu  aux  habitations  &:  détruifîrent  les  ré。.- 
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coites,  de  manière  que  tout  ce  pays  ne  parut  plus  qu'un  vafte  ~ -  ^ 
dcfert  ;  à  h.  fuite  de  cette  expédition  h  laquelle  les  Chinois  no-  CHRÉTiEiiNE, 
sèrcnt  s'oppofcr  ，  les  Tartarcs  fufpcndirent  leurs  hoftilités ,     乂】 ；^^' 
dans  l'efpérance  que  la  cour  impériale  témoigneroit  quelque  Hoaï-tfong, 
•defir  de  la  paix. 

Après  avoir  inutilement  attendu  jufqu'à  l'an  ï6j^  ,  huî- ； 
tième  de  Tfong-tchlng  j  Taï-tfong  qui  n'avoit  pris  le  titre  de 
Eoang'ti  que  pour  intimider  la  cour  de  Pé-king ,  vivement  fol- 
licité  par  les  princes  Mantchéous  &c  Mongous ,  Se  par  les  Chinois 
mêmes  qui  avoient  paffé  à  fon  fervice  ，  confentit  à  prendre  le 
titre  d'empereur  de  la  Chine,  à  condition  qu'ils  engagcroicnt 
le  roi  de  Corée  à  le  reconnoitre  pour  fon  fuzerain.  Les  Tartarcs 
écrivirent  deux  lettres  à  ce  monarque.  La  foufcription  de  celle 
des  Mantchéous  poitoit  :  "  Les  huit  princes  de  la  famille  royale  des 
Mantchéous  j  &  les  dïx-fept  grands  des  bannières  au  roi  de  Corée, 
" En  nous  conformant  aux  volontés  du  Tien  ，  nous  avons 
" réfolu  de  reconnoitre  empereur  de  la  Chine ,  notre  louvc- 
" rain ,  que  nous  avions  déjà  prefle  l'année  dernière  d'accep- 
" ter  ce  titre.  Cette  année  ，  les  princes  Mongous  fe  font  rendus 
" à  Chïng-king  pour  joindre  leurs  inftanccs  aux  nôtres.  Les 
" anciens  difcnt  que  1  empire  appartient  h.  un  feul  homme , 
" &  que  le  plus  vertueux  doit  occuper  le  trône.  Hong-vou , 
" fondateur  des  Mîkg  ^  le  fournit  à  fon  obéiffance  ；  avant  lui 
" les  -STiN  ctoicnt  les  maîtres  d\mc  partie  i  &c  après  eux  ,  les 
" yc/ExV  le  poffédèrent  en  entier.  Le  prince  qui  nous  gouverne 
" a  kl  HigclTe  en  partage  :  brave  ，  généreux ,  c'eft  un  héros 
" qui  furpalTe  les  autres  princes  ，  par  fon  attention  à  récom- 
" pcnfer  les  fcrvices  :  fes  voifins  font  venus  comme  à  Fcnvi  ， 
«  fe  foumettre  à  fcs 】oix  ；  de  forte  que  fes  états  s'étendent  à 
" reft  &  au  nord  jufqu'a  la  mer;  &  à  roucft,  jufqu'au  Tan- 
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,， gou  ；  pouvons-nous  lui  refufer  un  titre  dont  il  cft  fi  digne 

La  lettre  des  Mongous  commençoit  ainfi  :  "  Les  quarante - neuj 
" princes  Mongous  au  roi  de  Corée,  ―  Pendant  plus  de  dcux  ccns 
" ans  nous  avons  jovù  des  bienfaits  des  Ming  ,  &  c'cft  malgré 
,， nous  ，  que  nous  nous  fommcs  vus  forcés  de  nous  déclarer. 
î>  contre  eux.  Les  vexations  de  leurs  mandarins  à  notre  égard  ， 
" ont  été  fi  criantes  &:  fi  fouvçnt  répétées,  qu'il  ne  nous  cft  plus 
"- refté  d'autre  parti  que  de  recourir  aux  armes  ，  &  de  nous 
" joindre  aux  Manuhéous  ，  pour  nous  tirer  de  ropprefïîon.  La 
" foibleffe  des  troupes  Chinoifes  ，  la  mauvaife  foi  de  leurs. 
>5  mandarins  ，  tout  nous  prouve  que  le  nombre  d'années  de 
53  règne  que  le  Tien  a  accordé  à  leur  dynaftie  ，  eft  fur  le  point 
" de  finir.  Nous  avons  reconnu  dans  le  prince  des  Manzchéous,, 
î，  une  fagcffe ,  une  douceur ,  qui  ne  fe  démentent  jamais  ；  il. 
«  eft  prudent  &  confommé  dans  les  affaires  \  la  bravoure  da 
>3  fes  foldats  Fa  toujours  rendu  vidoricux  ；'  tout  plie  devant 
»  lui ,  &  les,  peuples  charmés  de  fes  vertus  ,  vont  au-devant 
>3  de  fon  joug  ；  neft-ce  pas  une  preuve  que  le  Tien  l'a  choifi 
»  pour  être  notre  maître  ？  Nous  nous  fommes  donnés  à  lui , 
" réfolus  d'employer  nos  forces  ，  &  de  veifer  notre  fang  à  fon 
，， fervice.  Il  y  a  même  deux  ans  que  nous  avions  déterminé 
" entre  nous  de  le  prefler  de  prendre  le  titre  d'empereur.  Le 
" prince  Konkor ,  &;  fcize  autres  princes  de  feize  royaumes 
" différens  ，  fe  rendirent  à  la  cour  de  Ching-king  pour  Pcn- 
»  gager  a  ne  plus  différer ,  &;  lui  offrir  les  carquois  &c  les  flè- 
,， ches  de  quatre  cens  mille  Mongous  prêts  a  le  foutenir  :  il  ne 
" voulut  pas  alors  céder  à  nos  vœux  «Son  refus  nous  a  mis 
3-5  dans  le  cas  de  rcnouvcUcr  cette  année  nos  inftanccs  ，  mais 
" il  veut  auparavant  favoiu  votre  fcntimcnt,  &c  nous  vous  en 
donnons  avis,  afin  que  de  votre  côté  vous  envoyiez  im. 
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«  prince  de  votre  famille  royale  ，  à  moins  que  vous  n'aimiez  ' 
" mieux  venir  en  pcrfonne  approuver  notre  choix  ,，•  Le  roi 
de  Corée  fâchant  le  fujet  de  ces  lettres  ,  refufa  de  les  recevoir, 
Se  les  rendit  à  ceux  qui  les  avoient  apportées  ，  fans  vouloir 
même  les  ouvrir. 

Le  cinq  de  la  troifiènie  lune ,  tous  les  princes  &  grands  ， 
Mancchéous  y  Mongous  &:  Chinois ,  s'alTcmblèrcnt  au  palais  :  cha- 
que nation  avoit  un  placet  écrit  en  fa  langue ,  par  lequel  elle 
preflToit  Taï-tfong  de  ne  plus  différer  à  fe  faire  proclamer  em- 
pereur de  la  Chine.  Ce  prince  y  confcnfit  enfin ,  mais  il  vou- 
lut que  cette  cérémonie  fût  précédée  par  un  facrifice  folcm- 
nel,  dans  lequel  on  immokroit  une  grande  vidime.  Il  choifit 
pour  le  £airc,  le  onze  de  cette  lune.  Ce  jour-là ,  l'empereur- 
Tartare  fuivi  d-ua  nombreux  cortège  ，  fortit  par  la  porte  Té- 
ching-mcn  ，  &:  fe  rendit  à  lendroit  préparé  pour  le  facrifice 
qu  il  offrit  au  Tien  ；  après  quoi  il  prit  le  titre  d  empereur  ，  Se 
donna  le  nom  de.  Ta-tsing  à  fa  dynaftie  ，  en  changeant  le 
nom  de  Tien-tfong  ，  qu'il  avoit  donné  aux  années  de  fon  règne, 
en  celui  de  Tfong-té\  ce  prince  ordonna  que  Tannée  courante 
feroit  comptée  pour  la  première  de  Tfong-té.  Enfuitc  il  fit  éle- 
ver un  miao ,  pour  y  faire  les  cérémonies  à  les  ancêtres  ^  &  leur 
donna  à  tous  des  titres  d'honneur ,  en  remontant  au-dciïlis  de 
la  fixième  génération.  Le  vingt-deux  de  cette  même  lune,  il 
détermina  le  rang  &c  les  titres  de  quelques  princes  &  grands, 
Mantdiéous ,  Mongous  &  Chinois  )  qui  étoicnt  à  fon  fcrvice  ;  il  dé- 
clara les  Mantchéous  )  Taïchcn  ,  Tfirhalan.,  Mcrckentaï  ,  Toi- 
koen  &  Toto  ，  princes  du  premier  ordre  ；  Hotfiké,  du  fécond 
Toutou  &c  Hapatai  ，  du  troifiènie  ；  parmi  les  Mongous^  il  créa , . 
Patari  de  Koruhin  j   Ounechen  &:  Koulunghé ,  Foukctché 
grinces  du  premier  ordre  ;  Fotafî  ,  Suntouleng,  Manfoufili>, 
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Koentchu-Patourou ,  Pan  ci  &  Konkor ,  du  fécond  :  les  Chi- 
nois, Kong-ycou-té ,  Kcng-tchong-ming ,  &c  Chang-ho-hi,  fu- 
rent faits  princes  du  premier  ordre  ；  tous  les  autres  fuivant  leur 
rang,  reçurent  des  marques  de  fa  bienfaifancc.  Après  ces  céré- 
monies , les  Mamchéous  ,  le  refte  de  cette  année ,  &  les  fui- 
vantes ,  ne  cefsèrent  de  faire  des  courfes  en  Chine ,  autour  de 
Pé-king ，  dans  le  Chan-tong,  &:  jufque  dans  le  Kiang-nan  ，  d'où 
ils  retournèrent  dans  leur  pays  chargés  de  butin  :  mais  ils  ne 
devinrent  maîtres  de  la  Chine ,  que  parce  qu'ils  y  furent  ap- 
pelles par  les  Chinois  mêmes  ，  comme  auxiliaires  contre  un 
pLiiflant  parti  de  rebelles  qui  s'y  étoit  élevé. 

L'empiie  fe  trouvoit  alors  dans  Pctat  le  plus  critique  ，  par 
rapport  aux  troubles  qui  défoloicnt  le  Chen-fî ,  le  Ho-naii ,  le 
Hou-kouang,  le  Kiang-fl  &  le  Sfé-tchuen:  les  chefs  de  ces  diffé- 
rentes révoltes  n'avoient  pas  moins  de  trente  à  quarante  mille 
hommes  fur  pied,  &:  quelques-uns  jufqu，à  cent  mille ,  dont 
la  valeur  &  le  courage  ne  le  cédoicnt  en  rien  aux  troupes  im- 
périales. Tchang  hien-tchong  &c  Li-tfé-tching,  étoicnt  les  plus 
puiffans  &  les  plus  à  craindre  :  le  premier,  après  avoir  caufé 
beaucoup  de  défordre  dans  le  Chcn-fi ,  fa  patrie  ,  entra  cette 
année  dans  le  Ho-nan,  d'où  il  paffa  dans  le  Hou-kouang.  Après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  contre  Hoang-tchéou  &  Ki-tchéou, 
il  fe  fit  battre  a  Hoang-kang  par  les  troupes  impériales ,  qui 
l'obligèrent  de  s'enfuir  dans  le  Kiang-nan  ，  où  cependant  il  ofa 
attaquer  Y-tching-hicn  &  même  Yang-tchéoii  ；  mais  apprenant 
que  les  impériaux  veiioicnt  a  lui  ，  il  retourna  dans  le  Hou- 
kouang.  Li-tfé-tching,  plus  fage ,  &:  plus  rufé /  favoit  mieux 
céder  au  temps ,  comme  il  s'étoit  vu  pluficurs  fois  ferré  de 
près  ,  il  avoit  feint  de  rentrer  dans  le  devoir  ,  &  bientôt  il 
avoit  repris  les  armes. 
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Cette  année  il  paffa  dans  le  Sfc-tchuen  avec  une  nombreufe  ==^"^^=""^^^ 
armée,  qu'il  divifa  en  trois  corps  \  après  avoir  faccagé  plufieurs  c^^ti^nne. 
villes,  il  eut  l'audace  de  fc  préfenter  devant  la  capitale  :  le      ^u^j °' 
vicc-i'oi  Ouang-oud-tchang  ，  effrayé  de  fon  approche  ，  n'ofa  Hoai-tjbng. 
fortir  pour  le  rcpoufîcr.  Ce  mandarin  fut  cafTé ,  &c  remplacé 
par  Fou-tfong-long  ，  qui  pouffa  les  rebelles  l'épée  dans  les  reins  ， 
&:  les  contraignit  l'annce  fuivante  de  fe  rcfugier  dans  le  Hou-  「' 
kouang  ，  où  ils  tentèrent  de  fe  joindre  à  Tchang-hicn-tchong  ；  ."33' 
mais  celui-ci  les  rcfufa  ，  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  débau- 
chaiïent  fes  propres  gens.  Li-tfc-tching  fc  retira  à  Tchou-ki  ，  &: 
fur  les  avis  qu'il  reçut  que  Tcliang-hicn-tchong  chcrchoit  à  le 
faire  périr  ，  il  abandonna  fecrétement  fes  gens ,  dont  il  fe 
déficit  ；  &:  marchant  jour  &  nuit  ，  il  gagna  en  diligence  le  Sfé- 
tchuen  ，  où  il  pafla  fous  les  drapeaux  de  La-hoé-hoé,  chef  d'un 
autre  parti  de  rebelles  ，  qui  lui  donna  quelques  centaines  de  fes 
gens  ，  avec  lefquels  il  alla  dans  le  Chen-fi  pour  tâcher  de  réta- 
blir les  affaires'. 

Dans  ces  entrefaites,  Tchang-hien-tchong,  après  avoir  battu 
les  mandarins  du  Hou- kouang  ,  devant  Kou  -tching-hien  , 
propofa  de  mettre  les  armes  bas  ，  à  condition  qu'on  lui  per- 
mettroit  &  à  fes  partifans  ，  de  demeurer  dans  la  ville  de 
Siang-yang  j  le  général  Hiong-ouen-tfan  n'ayant  point  voulu 
y  conlcntir  ,  ce  rebelle  alla  fe  jcttcr  fur  Kou-tching  ，  qu'il 
força,  &  dont  il  tua  le  gouverneur^  il  fit  main  baflc  fur  tous 
les  habitans  ,  &:  renverfa  de  fond  en  comble  cette  ville,  qu'il 
fit  rebâtir  enfuite  dans  l'intention  d'y  établir  fa  cour, . 

Hiong-oucn-tfan  elTIiya  de  le  furprendrc  dans  Kou-tching  ；  '       ■:.      = - 
mais  fur  les  premiers  avis  ，  ce  rebelle  mit  le  feu  aux  quatre       ！。》 力 
coins  de  la  ville ,  &c  prit  la  route  de  loucft.  Le  】ieutcnant-gé- 
néi'al  Tfo-kang-yu  le  pourfuivit  jLifquà.  Fang-hicn ,  &  . Ic'con- 
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！  traignit  de  s'enfoncer  dans  les  montagnes  de  Poucft ,  pour 
s,y  mettre  en  sûreté.  Cet  officier  emporté  par  fon  courage  ，  & 
acharné  à  fa  pourfuite,  s'engagea  dans  ces  défilés ,  les  rebelles 
Fy  laifsèrent  pénétrer  affcz  avant,  eiifuite  ils  fe  replièrent  par 
des  détours  inconnus,  &c  vinrent  foudre  fur  lui  :  prefque  tout 
fon  monde  refta  fur  le  champ  de  bataille  ；  lui-même  n'échappa 
que  couvert  de  blefllires  ，  &:  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fc  tkcr 
du  mauvais  pas  où  il  s，étoit  imprudemment  engage. 

Cet  échec  le  rendit  plus  circonfped  contre  Li-tfé-tching  :  ce 
dernier  s'étoit  réfugié  dans  le  Chen-fi,  fa  patrie ,  avec  quelques 
centaines  de  fes  gens ,  pour  tâcher  de  relever  fon  parti  ；  mais 
il  y  avoir  été  fi  mal  reçu  par  les  troupes  impériales  ，  qu'il  s'ctoit 
vu  obligé  d'en  fortir  &  de  palTcr  dans  le  Hou-kouang  ,  où  il 
s，étoit  mis  à  piller  le  département  de  Yuen-yang,  Tfo-leang-yu 
accouru  pour  arrêter  fon  brigandage ,  le  fit  reculer  jufque  fur 
les  frontières  du  Ho-nan  :  il  y  augmenta  fon  armée  de  ceux  que 
la  misère  de  cette  province  nécefïîta  de  s  enrôler ,  &  ce  ren- 
fort empêcha  Tfo-lcang-yu  de  le  pourfuivrc  plus  loin.  Li-tfé- 
tching  devenu  plus  hardi  ，  alla  inveftirYong-ning,  qu'il  fitcfca- 
ladcr ,  &  qu  il  emporta  d'emblée  ；  il  fit  main  bafle  fur  les  habi- 
tans  :  cette  ville  après  avoir  été  livrée  au  pillage ,  devint  la  proie 
des  flammes.  Tchu-ho-king  ，  prince  de  la  famille  impériale  ， 
périt  par  les  ordres  du  rebelle  ，  qui  fe  rendit  maître  de  quarante- 
huit  poftcs  importans ,  dont  il  fit  paffer  au  fil  de  lepée  les 
garnirons. 

: Tfo-leang-yu  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  lui  faire  téte, 
laifla  aux  mandarins  du  Ho-nan  le  loin  de  s'oppofcr  à  les  en- 
ti-cprifes  ，  ôc  tourna  les  armes  contre  Tchang-hien-tchong  : 
rayant  rencontré  à  Ma-nao-chan  de  Tdï-ping-hicn  ,  il  lui  tua 
dix  a  douze  mille  hommes  j  le  reftc  fut  tellement  diflipé,  que 
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ce  rebelle  fortit  du  Hou-kouang  avec  environ  mille  hommes , ， 
&  fe  retira  dans  le  Sfé-tchuen  ；  après  y  avoir  fait  des  recrues 
confidérables  ，  &c  caufé  beaucoup  de  dcfordre ,  il  s'approcha 
des  frontières  du  Chen-fi  :  Tfo-lcang-yu  reçut  ordre  de  marcher 
contre  lui. 

Sur  les  premiers  avis  que  le  rebelle  en  eut ,  il  prit  k  route 
de  reft, dans  le  deffeiii  de  rentrer  dans  le  Hou-kouang,  &:  de 
fe  rendre  maître  de  Siang-yang.  Il  avoir  envoyé  dans  cette  ville 
grand  nombre  de  fes  gens  traveftis  ,  qui  dévoient  à  fon  appro- 
che y  eau  fer  du  trouble],  &  lui  en  ouvrir  les  portes.  A  la  deu- 
xième lune ,  il  fit  mine  d'attaquer  Tang-yang,  afin  d'attirer 
rarmée  impériale  de  ce  côté-là  ，  &  il  y  rcufïît  :  il  décampa 
auflî-tôt  pour  aller  furprcndre  Siang-yang.  Aux  fignaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  fcs  éiniflaircs ,  ceux-ci  prirent  les  armes  j 
&  quand  ils  le  virent  près  des  murailles,  ils  forcèrent  la  garde 
&  lui  ouvrirent  les  portes.  Les  rebelles  y  entrèrent  en  foule , 
&:  s'en  rendirent  les  maîtres.  Tchang-hicn-tchong  fit  mourir 
les  deux  princes  de  Siang-yang  &c  de  Koucï-yang  ；  celui  de 
Fou-tfing  auroit  eu  le  même  fort,  s'il  ne  s  y  étoit  fouftrait  par 
la  fuite.  Après  avoir  livré  au  pillage  certe  ville,  d'où  il  enleva 
cent  quarante  mille  ta'éls  &c  toutes  les  armes ,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  maifons.  Plufieurs  mille  hommes  de  la  garnifon  pas- 
sèrent fous  fcs  drapeaux. 

A  la  fuite  de  cette  expédition  il  marcha  à  Tang-yang  ，  dont 
il  fc  rendit  maître  j  de— là,  il  fe  porta  dans  le  Ho-nan  ,  fournit 
Kouang-tchéou  &:  Sin-yé-hien  j  puis  retournant  à  Siang-yang , 
il  rcduifît  cette  ville  en  cendres,  &  rentra  de  nouveau  dans  le 
Ho-nan  ,  où  il  fut  battu  jufqu'à  trois  fois  par  Tfo-leang-yu , 
qui  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  avec  peu 
de  monde. 

Tome  X  Ooo 
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！  Li-tfc-tchiag  recueillit  une  grande  partie  des  fuyards  de 
cette  armée  >  qui  joints  à  ceux  que  la  misère  avoit  contraints 
de  fe  donner  à  lui ,  formèrent  une  armée  de  plus  de  cinq  cens 
mille  hommes  ，  tous  propres  à  porter  les  armes  :  ce  chef  de 
rebelles  fe  voyant  fi  puiflant  ，  ofa  porter  fes  vues  jufqu  au  trône: 
il  entreprit  de  fubjuguer  le  Ho-nan,  &  s'empara  de  Honan-fou , 
oiiilfitprifonnier  le  prince  de  Fou  avec  Lu-oucï-ki,  préfidcnt 
du  tribunal  de  la  guerre ,  qu'il  fit  mourir.  Cependant  il  traita  le 
peuple  avec  douceur  :  après  ce  fuccès,  il  alla  inveftir  Kaï-fong- 
foii,  capitale  de  la  province. 

Cette  ville  rfétoit  pas  aifée  à  prendre  ；  Ouang-yen-leang ,  de 
la  dynaftie  des  Kin 》 y  avoit  ajouté  une  féconde  enceinte  de 
murailles  d'une  épaiffeur&d  une  hauteur  extraordinaires,  avec 
d'autres  ouvrages  ，  qui  la  rendoient  une  des  plus  fortes  places 
de  l'empire.  Li-tfé-tching,  perfuadé  que  la  terreur  feule  de  fon 
nom  lui  foumettroit  cette  capitale,  la  battit  en  brèche  pen- 
dant fcpt  jours ,  au  bout  defqucls  défefpérant  de  la  prendre , 
il  leva  le  llége ,  &  alla  s'emparer  de  Koué-té-fou  &  des  autres 
villes  de  fa  dépendance ,  revenant  enfuite  à  roueft,  il  fc  rendit 
maître  de  Chcn-tchéou  &  fe  porta  vers  Nan-yang  ，  où  ayant 
appris  que  Tfo-leang-yu  venoit  contre  lui,  il  fe  retira  dans  les 
montagnes  de  Lou-chi-hicn  ，  &  fe  maria  à  la  fille  d'un  lettré, 
qui  lui  livra  cette  ville. 

On  étoit  alors  à  la  cinquième  lune ,  &  la  cour  impériale  avoit 
fur  pied  quatre  armées ,  commandées  par  les  généraux  Tfc- 
leang-yu  ，  Ho-gin- long  ,  Yang-oucn-yo  &  Kao-min-hcng.  A 
cette  époque  ，  Fou-tfong-long  ,  général  du  Chen-fi ,  vint  avec 
quarante  mille  hommes  dans  le  Ho-nan,  trouver  Yang-oucn- 
yo  , pour  coucerter  avec  jui  les  moyens  de  réduire  Li-tfé- 
tching  :  ils  marchèrent  contre  lui  ，  &:  en  donnèrent  avis  aux 
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généraux  Ho-gin-long  &  Li^koué-ki,  qui  les  joignirent  avec  cshshs" 
leurs  divifions,  Li-tfc-tching  n'attendit  pas  qu'ils  vinflcnt  le  Chrétienne, 
chercher  ；  il  s'avança  fièrement  à  leur  rencontre  &:  les  attaqua  :  ^ie^iV 
les  troupes  de  Ho-gin-long  refusèrent  le  combat  ；  celles  de  Li-  ^oai-e/ong^ 
kouc-ki  furent  battues ；  la  divifion  de  Ho-giu-long ,  effrayée, 
prit  la  fuite,  &  entraîna  celle  de  Yang-ouen-yo.  Fou-tfong- 
long  voyant  tout  perdu ,  ne  .voulut  point  fe  hafarder ,  il  fe 
retrancha  derrière  fes  chariots.  Li-tfé-tching  redoubla  d  efforts 
pour  le  forcer ,  mais  dcfelpérant  d  en  venir  à  bout,  il  le  tint 
comme  bloqué,  dans  rcfperancc  de  le  réduire  par  la  famine. 

Fou-tfong-long  ne  perdit  point  courage  i  voyant  fcs  vivres 
confommés ,  il  fit  tuer  toutes  les  bétcs  de  charge  ；  &:  lorfque 
cette  dernière  reiïburce  fut  épuifce  ，  il  prit  la  rclblution  de 
paflcr  fur  le  ventre  aux  rebelles  ，  qui  le  ferroient  de  plus  en 
plus.  Il  donna  brufquement  fur  un  de  leurs  quartiers ,  qu'il  fit 
plier  ，  &c  déjà  il  fe  faifoit  jour  à  travers  leurs  bataillons  ，  lorfquc 
Li-tfé-tching  envoya  du  renfort  ;  les  impériaux  ,  accablés  par 
la  multitude ,  fe  firent  hacher  pour  la  plupart ,  les  autres  fe 
diflîpèrent,  &:  leur  général  fut  fait  prifonnier. 

Après  une  fi  grande  vidoire ,  Li-tfé-tching  conduifit  fon  pri- 
fonnier auprès  de  Hang-tching,  qu'il  invcftit  ；  comme  il  le 
follicitoit  de  fe  joindre  à  lui  pour  engager  cette  place  à  fe  ren- 
dre , ce  général  le  regardant  avec  mépris,  lui  répondit  fière- 
ment : ce  N'efpèrc  jamais  obtenir  de  moi  que  je  trahifle  mon 
»  maître.xTu  peux  me  faire  mourir,  mais  tu  ne  peux  pas  m，o- 
" bliger  de  te  reffcmbler".  Le  rebelle  que  ce  reproche  picqua 
au  vif,  lui  fit  couper  le  nez,  les  oreilles ,  &:  les  autres  mem- 
bres. Ce  grand  homme  fouffrit  un  fupplice  auffi  cruel  avec 
une  conftance  héroïque  :  il  étoit  originaire  du  Yun-nan  ； 】$ 
trente-neuvième  année  de  Ouan-li)  il  avoit  obtenu  le  dodor^t  j 
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瞧"'-"^  depuis  il  avoit  toujours  été  employe ,  &  ctoit  parvenu  à  être 
C^KiTiSNE.  丁 fong-tou ,  ou  grand  général  du  Chcn-fi  ，  un  des  plus  impor- 
"'^^M  ^*  nns  portes  de  l'empire.  Après  fa  mort,  Hang-tching  fe  rendit 
Hoài-tfong.  aux  rebelles  ，  qui  allèrent  cnfuite  à  Yc-hicn,  où  ils  firent  mourir 
Lieou-koué-nciig  ，  commandant  de  la  place  :  ils  attaquèrent 
encore  toutes  les  autres  villes  de  cette  province ,  qui  fe  fou- 
rnirent à  eux  fans  la  moindre  réfiftance,  excepté  Nan-yang  Se 
Kaï-fong-fou,  qui  demeurèrent  fidèles  h  leur  prince. 

A  la  deuxième  lune,  Li-tfé-tching  recommença  le  fiége  de 
Kaï-fong-fou.  Le  vice-roi  Kao-min-heng ,  &  le  lieutenant- 
général  Tchin-yong-fou  ，  qui  étoient  dans  la  place ,  fe  dif- 
posèrent  de  leur  côté  a  une  vigoureufc  défcnfe.  Le  prince  de 
Tchéou  qui  y  ctoit  auffi,  ouvrit  fcs  tréfors,  &  fit  publier  qu'il 
promcttoit  cent  taê'/s  k  quiconque  tucroit  un  des  chefs  des 
rebelles  ；  &:  cinquante  rae/s  à  celui  qui  le  blefferoit  à  mort. 
Cette  promeffe  anima  tellement  les  foldats  ，  qu'à  la  première 
fortic  ils  en  tuèrent  un  très-grand  nombre.  Tchin-yong-fou  qui 
les  commandoit  ，  ayant  reconnu  Li-tfc-ching  dans  la  mêlée , 
alla  à  lui  l'arc  bandé ,  8c  lui  décocha  une  flèche  qui  le  blcfla 
dangéreufemcnt  au  vifage  :  cet  accident  obligea  les  rebelles  de 
fe  retirer  à  Tchu-fîcn-tchin. 

Au  commencement  de  Fannéc  fuivante  ，  Li-tfé-tching  pref- 
"4"  que  guéri  de  fa  bleïïure  ，  revint  à  Kaï-fong-fou  ，  &  mit  tout  en 
ufage  pour  la  réduire  ,  mais  le  vice-roi  &  Tchin-yong-fou  ，  la 
défendirent  avec  tant  de  valeur  &c  d'intelligence  ，  que  les  re- 
belles ne  purent  gagner  un  pouce  de  terrcin.  L  adivité  des 
affîégeans  &  des  afficgés  ne  fe  rallentit  point  pendant  près 
de  neuf  mois  que  le  fiége  dura.  La  cour  n  ignoroit  pas  le 
danger  où  devoit  être  cette  ville  ；  mais  diffcrens  partis  de 
rebelles  s'étant  élevés  en  même-tems  ，  il  ne  lui  étoit  guère  pof- 
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nble  de  s'occuper  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit  :  cependant  Lieou- : 
-tçé-tfing,  lieutenant-général  du  Chan-tong ,  eut  ordre  de  mar- 
cher à  fon  fecours.  Cet  officier  ,  malgré  les  recrues  dont  il 
augmenta  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ，  fe  trouva 
encore  inférieur  aux  rebelles  ，  &:  par  conséquent  peu  en  état  de 
fe  mcfurer  avec  eux.  Arrivé  fur  les  bords  du  Hoang-ho  ，  Se 
incertain  du  parti  qu'il  prcndroit  ，  il  n'en  jugea  pas  de  meilleur 
que  celui  d'ouvrir  la  digue  qui  retient  les  eaux  de  ce  fleuve  ^ 
&  d'inonder  le  camp  des  affiégeans  :  il  ne  fit  point  attention 
au  danger  que  couroit  la  ville  d'être  fubmcrgée.  Kaï-fong  (i) 
fi  tuée  dans  une  plaine,  au  fud  du  Hoang-ho  ，  &  plus  bas  que 
ce  fleuve  ，  n'en  eft  éloignée  que  de  dix  ly.  Pour  la  garantir  des 
inondations  ，  on  a  élevé  deux  grandes  &  fortes  digues  près 
l'une  de  l'autre  :  on  n  eut  pas  plutôt  fait  brèche  à  ces  deux 
levées ,  que  les  eaux  ，  dont  le  cours  cft  naturellement  rapide  ) 
allèrent  battre  avec  furie  ks  murs  de  la  ville  ，  entrèrent  par  la 
porte  du  nord ,  &  s'y  élevèrent  à  la  hauteur  de  vingt  pieds  : 
plus  de  deux  cens  mille  perfonnes  furent  noyées  :  Kao-min- 
heng  >  Tchin-yong-fou  &  le  prince  de  Tchéou ,  gagnèrent , 
fui*  des  radeaux ,  l'endroit  le  plus  élevé  des  remparts  ；  mais  le 
frère  cadet  de  ce  prince  ，  périt.  Les  ennemis  ne  fouffrirent 
pas  autant  ,  parce  que  leur  camp  plus  cxhaufle ,  fe  trouva 
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(i)  Cette  ville  ,  autrefois  fi  florifTante  Se  la  demeure  des  empereurs  ,  éprouva  les 
horreurs  d'une  famine  plus  grande  que  celle  du  fiége  de  Jérufalcm  :  la  livre  de  riz 
y  valoit  un  marc  d'argent  ；  celle  de  vieux  cuirs  moi  fis  coiuoit  jufqu'à  dix  ecus. 
On  vendoit  publiquement  de  la  chair  humaine  ，  &  on  croyoit  faire  un  a  (fie  de 
piété  en  jcttanc  dans  les  rues  les  corps  morts  ，  pour  fervir  de  nourriture  à  ceux  qu'un 
même  fort  attendoit.  Uimprudence  du  général  Cliinois  qui  venoit  à  fon  fecours, 
fut  encore  plus  funefle  à.  ce  qu*il  rcfloic  d'habicans  &  de  foldats  dans  cette  irial- 
heureufe  ville  ，  qui  fut  entièrement  fubmergëe  ，  &  devint  un  grand 】ac  ，  au  milieu 
duquel  CCS  infortunés  uouvèrenc  leur  tombeau.  Editeur, 


DE  l'Ere 
Chrétienne. 

Voài'tfong. 


478    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

' moins  expofé  à  rimpétuofité  des  eaux  :  ils  perdirent  cependant 
plus  de  dix  mille  hommes,  &  une  partie  de  leur  bagage  ；  la 
confufion  où  cette  inondation  mit  également  les  aflîcgcans  &: 
les  affiégés ,  donna  le  temps  au  prince  de  Tchéou  ，  à  Kao-miii- 
heng  ，  à  Tchin-yong-fou ,  &  à  plufîeurs  autres,  de  fc  fauver  fur 
des  barques  qu'on  leur  envoya  du  dehors.  Kaï-fong  abandon- 
née, tomba  au  pouvoir  des  rebelles ,  qui  firent  réparer  les  deux 
digues  ，  &  écouler  les  eaux.     •  • 

A  la  dixième  lune,  il  n'y  avoit  plus  dans  le  Ho-nan  que  la 
feule  ville  de  Nan-yang ,  qui  ne  leur  fut  pas  foumife.  Sun-fou- 
ting  ,  commandant  des  troupes  impériales  ，  alla  à  fon  fecours, 
&  battit  un  parti  de  rebelles  qui  avoit  prit  les  devans;  mais  à 
l'arrivée  du  gros  de  leur  armée ,  ce  général  n'ofa  paroître  devant 
eux ,  &  laiffa  prendre  Nan-yang.  Maître  de  cette  place,  Li-tfc- 
tching  s'empara  de  Siang-yang  dans  le  Hou-kouang ,  dont  les 
habitans  lui  ouvrirent  leurs  portes  :  Té-ngan  ，  Tchang-té  , 
King - tchéou  ，  &:  d'autres  villes  de  ces  quartiers ,  fe  fournirent 
également  à  ce  rebelle. 
-    Au  commencement  de  l'an  1643  ,  il  alla  attaquer  Tching 
tien,  où  fe  trouvoient  un  vice-roi  ，  un  lieutenant-général ,  &c 
beaucoup  de  mandarins  Subalternes,  avec  une  forte garnifon : 
、 la  ville  fe  défendit ,  mais  comme  Li-tfé-tching,  ne  ménagcoit 
point  fon  monde  ,  il  livra  tant  daflauts,  qu'il  1  emporta  de 
force ,  &:  fit  main  -  bafle  fur  tous  les  habitans  \  il  n'épargna 
que  Siao-han ,  gouverneur  du  peuple  ,  qui  étoit  en  fi  grande 
réputation  ,  qu'on  ne  lui  donnoit  communément  d  autre  nom 
que  celui  de  Juge- gouverneur.  Li-tfé-tching  en  avoit  conçu  une 
fi  haute  eftime ,  qu'il  défendit  ，  fous  peine  de  la  vie  >  de  le  mal- 
traiter : les  Ho-chang  s'emprefsèrent  de  lui  offrir  la  protection 
de  leurs  idoles  \  comme  chacun  d'eux  le  follicitoit  d'implorer 
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celle  qu'il  fervoit,  ce  fage  perfuadé  de  l'abfurdité  de  leur  culte , 
Jes  pria  de  ne  point  fe  donner  tant  de  mouvemens  pour  lui ,  CHRÉTif^NE. 


&:  leur  témoigna  qu'il  n'avoit  pas  grande  confiance  en  leur 
pouvoir. 

A  la  première  nouvelle  du  ficge  de  Tching-ticn  ，  les  géné- 
raux Fang-koué-ngan  &  Tfo-lcang-yu  marchèrent  au  fecours 
de  cette  ville  ；  mais  comme  ils  apprirent  e»  chemin  que  les 
rebelles  en  étoient  déjà  les  maîtres  ，  ils  n'avancèrent  pas  plus 
loin.  Fang-koué-ngan  alla  camper  près  de  Han-kcou  ，  du  Hou- 
kouang  ；  &  Tfo-kang-yu  ，  près  de  Vou-hou-hicn ,  du  Kiang- 
nan. 

Tandis  que  Li-tfé-tching  pénétroit  par  le  nord  dans  la  pro- 
vince du  Hou-kouang  ，  le  rebelle  Tchang-hien-tchong  après 
avoir  rempli  de  fang  &  de  carnage  les  départemcns  de  Po- 
tchéou ,  de  Siu-tchéou  &  de  Ngan-king  du  Kiang-nan ,  y  ea- 
troit  par  l'eft;  il  renverfa  de  fond  en  comble  Ki-tchéou,  dont 
il  fit  pafler  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ；  Hoang-tchéou  eut 
prefque  le  même  fort.  Ayant  forcé  Vou-tchang  ，  où  il  trouva 
plus  de  réfiftancc ,  il  en  fit  jettci:  tous  les  habitans  dans  le 
Kiang  ，  èc  il  eut  la  barbarie  de  les  aller  voir  lutter  contre  les 
flots  &  les  horreurs  de  la  mort  :  il  fit  maflacrer  impitoyable- 
ment les  officiers  &  les  foldats  qui  tombèrent  entre  fes  mains, 

Li-tfé-tching  fe  mit  peu  en  peine  des  progrès  de  Tchang- 
hien-tchong  j  il  favoit  qu'il  en  étoit  craint,  & qu'il  le  détrui- 
roit  qkiand  il  voudroit  :  fe  voyant  maître  du  Ho-nan  ，  d'une 
partie  du  Chen-fi  &  du  Hou-kouang  ,  &  à  la  tête  d'une  puif- 
fantc  armée  devant  laquelle  les  troupes  de  l'empereur  n'ofbient 
plus  paroître ,  il  quitta  cette  dernière  province.  Il  divifa  fes 
troupes  en  quatre  corps ,  &:  confia  le  commanciement  du  pre- 
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！  micr  à  Lao-hoé-hoé ,  pour  couvrir  King-tchéou  &  Tching- 
tien;  Lo-yu-tfaï  avec  le  fécond ,  fut  chargé  de  garder  Siang- 
yang  5  le  troifième,  fous  les  ordres  de  Koli-yen ,  refta  a  Hoang- 
tchéou  \  &  lui>  à  la  tête  du  quatrième ,  plus  nombreux  que 
les  autres,  alla  prendre  Kia-hicn.  Li-tching  ,  gouverneur  du 
peuple  ，  infpira  tant  de  courage  aux  habitons ,  qu'ils  firent  une 
vigoureufe  réfiftancc  ；  mais  le  rebelle  animé  par  leur  opiniâ- 
treté , redoubla  fcs  attaques  &  les  força  :  il  les  fit  tous  paffer 
au  fil  de  répée.  Li-tching  fait  prifonnicr ,  ayant  été  amené  en 
fa  préfcncc  ，  lui  reprocha  fa  cruauté  à  l'égard  d'un  peuple 
fidèle  a  fou  prince  :  fon  courage  le  fit  eftimer  de  Li-tfé-tching , 
qui  tâcha  de  rengager  dans  fon  parti.  "  Vous  me  prcffcz  en 
" vain,  lui  rcpondit  ce  brave  officier;  les  traîtres  à  leur  patrie 
" &  à  leur  prince  n'obtiendront  jamais  rien  de  moi  :  fi  je  rccou. 
" vrois  ma  liberté  ，  ce  feroit  pour  les  combattre  &  les  pour- 
" fuivre  par-tout  où  je  les  trouvcrois  :  je  rougirois  de  leurs 
" bienfaits  ；  je  iVattcnds  d  eux  que  la  mort  ，  &  je  fuis  impatient 
" d'aller  les  accufcr  devant  le  trône  du  Chang-ti  "•  Li-tfé-tching 
piqué  de  ces  reproches,  le  fit  mourir. 

Ce  rebelle  reçut  alors  la  nouvelle  de  la  mort  de  deux  de  fcs 
généraux  ，  Koli-yen  &  Tfo-kin-ouang.  Ils  prirent  querelle  dans 
un  fcftin  qu'ils  donnoient  à  leurs  officiers  ，  &:  s'échauffèrent 
au  point  ，  que  Tlb-kin-ouang  qui  devoir  être  fournis  à  lautre, 
mit  le  fabre  à  la  main  &c  lui  fendit  la  tête.  Les  amis  de  Ko- 
li-ycn  coururent  aux  armes  ，  &:  tuèrent  Tfo-kin-ouang  ^  en- 
fuite  ils  allèrent  avec  leurs  troupes  fe  donner  à  Ho-gin-long, 
général  de  l'armée  impériale  :  celles  de  Tfo-kin-ouang  repri- 
rent la  route  du  Chen-fi,  leur  pays  ，  dans  la  rcfolution  de  ne 
plus  fervir.  Ce  confre-temps  remplit  Li-tfc-tching  de  foupçons, 

fur-tout 
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fur-tout  contre  Lo-yu-tfaï,  autrefois  chef  de  parti ,  qui  s  etoit 
donné  àTchang-hien-tchong  ,  &c  qui  l'avoit  abandonné  depuis 
pour  fc  ranger  fous  fes  drapeaux. 

Lo-yu-tfaï ,  originaire  de  Yen-ngan-fou  ,  comme  Li-tfé- 
tching ,  avoit  Pefprit  vif  &  pénétrant;  il  étoit  fertile  en  cxpé- 
diens ,  &  favoit  fe  tirer  d'un  mauvais  pas  :  cette  habileté  lui 
avoit  fait  donner  le  lurnom  de  TfaO'tfao[i).  11  avoit  amené  à Li- 
tfé-tching  quarante  mille  hommes  d'infanterie ,  &  dix  mille  de 
cavalerie,  tous  gens  de  réfolution ,  avec  lefquels  il  étoit  reftc 
dans  le  Hou-kouang.  Ces  forces  feules  le  mcttoicnt  en  état 
de  fe  rendre  indépendant ,  &  de  nuire  à  l'ambition  de  Li-tfé- 
tching.  Celui-ci  pour  le  prévenir ,  envoya  des  gens  raflaflîner 
dans  la  tente  pendant  la  nuit  :  fes  fatellites  lui  apportèrent  fa 
tête.  Au  bruit  que  cette  cataftrophe  eau  fa,  les  foldats  de  Lo- 
yu-tfaï  coururent  aux  armes  fans  fa  voir  encore  pour  quel  fujet  : 
les  émiflaires  de  Li-tfé-tching  curent  le  temps  de  fc  fauvcr.  Une 
partie  des  gens  de  Lo-yu-tfaï  ，  en  apprenant  la  mort  de  leur 
chef,  alla  fe  donner  à  Sun-fou-ting  ，  général  de  rcmpcrcur, &: 
l'autre  fe  difpcrfa  d  elle-même. 

La  joie  qu'eut  Li-tfé-tching  de  fe  voir  délivré  de  Lo-yu-tfaï, 
lui  rendit  moins  fenfîbles  les  pertes  qu'il  vciioit  d  eflliycr  , 
d'autant  plus  qu'il  fc  voyoit  encore  a  la  tête  d  une  nombreufe 
armée,  avec  laquelle  il  entra  dans  le  Ho-nan.  Ayant  rencontre 
Sun-fou-ting  auprès  de  Mong-tfîn ,  il  le  maltraita  fi  fort,  que 
la  perte  des  impériaux  monta  à  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes : le  rebelle  pouiTuivit  ceux  qui  échappèrent  à  cette  de- 
route,  &  les  atteignit  à  Tong-koaii.  Le  général  de  l'empereur 
fe  jctta  en  défefpéré ,  le  fabre  à  la  main ,  au  milieu  des  elca- 
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drons  ennemis,  dont  il  fit  un  grand  carnage  ；  mais  criblé  de 
bleffures ,  il  tomba  mort.  Cette  double  viftoire  rendit  Li  tfé- 
tching  maître  de  Tong-koan ,  &  lui  donna  entrée  dans  le 
Chen-fl  ，  qui  devint  le  théâtre  de  la  cruauté  &:  de  la  bravoure 
de  fes  foldats.  Plufieurs  villes  ayant  ofé  lui  réfiftcr  ，  U  les  ruina 
de  fond  en  comble  &  en  maffacra  tous  les  habitans  :  les  autres 
villes  effrayées  ，  lui  ouvrirent  leurs  portes  aufïî-tôt  qu'elles 
virent  paraître  fcs  étendards. 

Sur  la  fin  de  la  dixième  lune  ce  rebelle  s'approcha  de  Si- 
ngan  qu'il  Ibmma  de  fc  rendre  ，  &c  à  laquelle  il  accorda  trois 
jours  pour  délibérer.  Cette  ville  ，  une  des  plus  importantes  de 
l'empire  ，  avoit  une  forte  garnifon  ，  commandée  par  un  grand 
nombre  d'officiers  généraux.  Le  peuple  épouvanté  des  hor- 
reurs qu'avoicnt  éprouvé  les  autres  villes  ，  crioit  qu'il  falloir 
fe  foumcttre  ；  mais  les  officiers  s'y  opposèrent ,  &  fe  firent 
forcer  :  il  leur  en  coûta  à  tous  la  vie.  Le  peuple  fut  épargné  ； 
Li-tfc-ching  permit  le  pillage  pendant  trois  jours,  avec  défenfe 
fous  peine  de  la  vie  de  lui  faire  aucun  mal.  Il  diftribua  à  fes 
troupes  le  tréfor  de  la  province  ，  &:  marcha  enfuite  contre 
les  villes  qui  tenoicnt  encore  pour  l'empereur.  Elles  fc  fourni- 
rent toutes  fans  réfîftance  ,  à  l'acception  de  Fong-fîang ,  dont 
les  habitans  furent  paffés  au  fil  de  l'épée  fans  diftindlion  ；  il  en 
fit  rafer  les  murailles ,  &:  donna  les  maifons  aux  habitans  de  la 
campagne.  De  retour  à  Si-ngan ,  il  envoya  à  Yu-lin  quelques- 
uns  de  fcs  officiers  ，  avec  de  l'or  ，  pour  tâcher  d'en  corrompre 
ks  mandarins  :  ces  fidèles  ferviteurs  renvoyèrent  honteufement 
fes  émiffaires.  Le  rebelle  ，  furieux  de  l'affront  ，  s  avança  avec 
toute  fon  armée  pour  les  forcer  j  mais  ils  fe  dcfendkcnt  avec 
tant  de  bravoure  &  lui  tuèrent  tant  de  monde  ，  qu'il  fut  oblige 
de  fe  retirer  ，  &  de  remettre  à  un  autre  temps  de  \ç%  affiéger 


DE  LA  CHINE.  DrN.  XXL  483 

dans  les  formes.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  à  Ning-hia  qu'à  i 
Yu-lin  5  il  y  perdit  plus  de  dix  mille  hommes ,  &:  retourna  à 
Si-ngan  ，  d  où  il  envoya  de  nouvelles  troupes  avec  du  canon  , 
recommencer  le  ficge  de  Yu-lin. 

Les  mandanns  qui  s'y  étoient  défendus  contre  fcs  prcmiei^ 
efforts  ，  les  foutinrent  encore  près  d'un  mois  avec  la  même 
valeur ,  &  jufqu'à  ce  que  le  canon  ayant  fait  une  brèche  de 
plus  de  cent  pieds,  les  ennemis  s，y  portèrent  avec  tant  d'achar- 
nement , que  la  ville  fut  prife.  Ils  firent  main-bafle  fur  tout, 
jufqu  aux  femmes  &  aux  enfans.  Yu-lin  prifc ,  Ning-hia  fc 
rendit,  de  même  que  Leang-tchéou,  Kan-tchéou, Sou-tehéou , 
&:  les  autres  départemcns  de  cette  province. 

Li-tfé-tching  maître  de  plus  du  tiers  de  l'empire,  fe  crut  en 
état  de  fuccéder  a  la  dynaftic  des  Ming  :  il  prit  le  titre  d'em- 
pereur ， &  donna  le  nom  de  Ta- c  h  un  à  fa  prétendue  dynaftie  ； 
&  celui  de  Yong'tchang  ，  aux  années  de  fou  règne. 

A. la  douzième  lune,  dans  un  confcil  de  guerre ,  il  propofa 
les  moyens  d'achever  de  foumettre  le  refte  de  rempire  ；  Licou- 
kin-fing ,  qu'il  avoit  fait  fon  premier  miniftrc ,  lui  prcfcnta  un 
état,  par  lequel  il  fe  trouve  it  avoir  quatre  cens  mille  hommes 
d'infanterie  ，  &  fix  cens  mille  de  cavalerie  :  on  dccida  de  choifir 
les  plus  braves  ，  pour  les  mener  par  le  Chan- fi  à  la  conquête 
de  Pé-kitig.  Ayant  pafîe  le  Hoang-ho,  ce  rebelle  marcha  vers 
Kiang-tchéou,  qu'il  prit  de  même  que Pou-tchéou . Tfaï-méou , 
vicc-roi  de  la  province,  étoit  alors  campé  à  Ping-yang  avec 
l'armée  impériale  :  à  la  nouvelle  de  la  prife  de  Kiang-tchéou , 
il  retourna  à  Taï-yuen.  La  retraite  du  viceroi  répandit  la  terreur 
dans  cette  province,  &  tout  fe  fournit  à  rapproche  des  rebelles; 
Ping-yang  même  ne  fit  qu'une  foible  rélïftance.  Le  prince  de 
Ho-fi  ，  qui  fit  des  efforts  pour  garantir  cette  ville  ，  tomba  entre 
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！  les  mains  de  Li-tfé-tching ,  qui  le  fit  mourir  avec  trois  cens 
pcrfonncs  de  fa  maifon. 

Ces  triftcs  nouvelles  remplirent  la  cour  de  confternation.  Le 
premier  miniftrc,  Li-kien-taï,  offrit  d  aller  défendre  le  Chan-fi, 
fa  patrie  y  on  lui  donna  carte  blanche ,  &  il  emmena  avec  lui 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  d'officiers  de  réputation:  il  demanda  même 
l'Européen  Tang-ja-ouang  (1)，  qui  cntcndoit  fort  bien  le  fer- 
vice  de  rartillene(z)&  la  conftrudion  des  ponts  de  bateaux.  A 
fon  arrivée  dans  le  Pé-tché-li ,  où  s'étoient  aOTcmblées  les  trou- 
pes qu'il  devoit  commander,  il  apprit  que  les  rebelles  met- 
toient  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Chan-fi  ，  &  que  fa  famille 
étoit  entièrement  ruinée.  Lorfqu'il  offrit  Tes  fcrviccs ,  il  avoit 
compté  fur  les  richcflcs  immciifes  qu'elle  pofledoit  ；  mais  il  ne 
lui  rcftoit  plus  ni  terres ,  ni  maifons  :  tout  avoit  été  pillé  & 
faccagé.  Ces  pertes  le  déconcertèrent  d'autant  plus  qu'il  avoit 
befoin  du  fccours  de  fes  parens  pour  payer  fes  troupes,  à  qui 
la  foldc  manquoit  comme  aux  autres  armées  que  Fempereur 
avoit  fur  pied  ,  auxquelles  on  donnoit  à  peine  le  néccffaire 
pour  vivre.  Quoique  miniftre,  Li-kicn-taï  n'avoir  pu  remédier 
à  cet  inconvénient  ，  parce  que  les  eunuques  à  qui  l'empereur 


(i)  Le  P.  ^dam  Schall ,  Jéfuite. 

(1)  Les  Chinois  faifoient  déjà  ufage  de  l'artillerie  ;  dès  l，an  i^ii,  la  ville  de  Macao 
avoit  envoyé  à  renapereur  Chiii-tfong  trois  grandes  pièces  avec  des  canoniers  : 
elles  furent  conduites  à  Pé- king  ,  où  on  les  éprouva  en  préfence  des  mandarins 
de  la  cour  &  d'un  concours  prodigieux  fp éclateurs.  Un  accic^ent  changea  ea 
effroi  radmiration  qu'elles  causèrent  :  un  Portugais  &  quatre  Chinois  furent  tués. 
L'effet  de  ces  machines  terribles  fit  juger  qu'elles  feroienc  d'une  grande  utilité  contre 
les  Tartares ,  avec  qui  on  écoit  en  guerre  ,  &  cm  les  tianfpoita  fur  les  frontières. 
Les  Tartares  ，  attirés  par  la  curiofité  ，  s'étanc  approchés  pour  les  examiner  ，  on  leur 
lâcha  une  bordée  qui  en  renverfa  phifiears ,  les  autres  prirent  la  fuite  ，  &  depuis 
ils  furent  plus  circonfpe^ts  à  éviter  la  portée  de  ces  machines  ，  dont  l'effet  leur  avoir 
été  £l  funeite  la  première  fois.  Editeur, 
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accordoit  toute  fa  confiance ,  croient  les  maîtres  abfolus  du 
gouvernail ,  &  poffcdoicnt  les  premières  charges.  Ils  avoicnt 
le  maniement  des  revenus  de  rétat ,  qu'ils  dirtipoicnt  en  les 
employant  à  enrichir  leurs  familles  &:  celles  des  autres  eunu- 
ques qui  approchoicnt  le  plus  près  de  la  pcrfonnc  du  prince  : 
cette  reflburce  lui  manquant  ，  il  perdit  toute  cfpérancc  de 
réuffir  contre  les  rebelles  \  ôc  pour  ne  pas  facrificr  inutilement 
Ibn  armée  >  il  ne  fortit  point  du  Pé-tché-li. 

Dans  CCS  entrefaites,  toute  la  province  du  Chan-fi  s ctoit 
foumife  à  Li-tfc-tching ,  excepté  Tai-yucn,  dont  ce  rebelle 
entreprit  le  ficge  dans  les  formes  ，  &c  que  le  vice- roi  Tlaï-mcou 
défendit  avec  valeur.  A  peine  les  ennemis  furent-ils  campés , 
qu'il  fit  fortir  Nieou-yong  &:  Tchu-kong-hiun  ，  qui  leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde  ；  mais  ces  deux  officiers  s,étant  laifle  em- 
porter à  leur  ardeur,  Nicou-yong  fut  tué,  &c  Tchu-kong-hiun 
blcflé  par  un  éclat  de  canon  5  prefquc  tous  ceux  qui  étoient  de 
cette  fortie  périrent. 

Le  lendemain ,  Li-tfé-tching  commença  l'attaque ,  &  pen- 
dant huit  jours,  il  livra  des  aflauts  fans  aucune  interruption  ； 
les  affiégés  y  répondirent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  rempli- 
rent les  foffés  ，  prefque  jufqu'au  niveau  des  murailles,  des  corps 
de  ceux  qui  tomboicnt  fous  leurs  coups.  Li-tfé-tching  plus 
animé ,  fe  1er  vit  de  ces  cadavres  comme  de  fafcines  pour  mon- 
ter à  raflaut ,  &  parvint  à  fe  loger  fur  le  rempart  ;  le  vice-roi 
fe  défendit  encore  ，  &c  préféra  ，  ainfi  que  la  garnifon ,  de  mourir 
les  armes  à  la  main  ，  plutôt  que  de  fubir  le  joug  d'un  rebelle.  Du 
côté  des  impériaux ,  on  compta  quarante-fcpt  officiers  géné- 
raux de  tues  ；  les  rebelles  perdirent  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes. La  ville  fut  en  un  inftant  la  proie  des  flammes  ，  &  rem- 
plie d'horreur  &:  de  carnage. 
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S  Li-tfé-tching ,  après  avoir  recruté  fon  armée ,  s'avança  vers 
Hin-tchéou  ，  qui  fe  rendit  fans  coup  férir  :  de-là  ，  il  s'approcha 
de  Taï-tchéou  ，  que  Tchéou-yu-ki ,  lieutenant-général  ，  dé- 
fendit vaillamment ,  quoique  perfuadé  qu'il  ne  pourroit  1  em- 
pêcher de  tomber  au  pouvoir  des  rebelles  ,  cependant  il  fou- 
tint  fi  bien  leurs  efforts  pendant  dix  jours ,  qu'il  leur  tua  dix 
à  douze  mille  hommes  5  mais  les  provifîons  de  guerre  &l  de 
bouche  commençant  à  lui  manquer  ,  ce  brave  commandant, 
à  la  téce  de  toute  la  garnifon ,  fit  une  vigoureufe  fortie ,  & 
obligea  les  rebelles  ，  auxquels  il  tua  encore  plus  de  deux  mille 
hommes  ，  de  lui  laifler  le  chemin  libre  :  il  fe  retira  à  Ning- 
ou-koan.  Li-tfé-tching  réunit  à  Kou-koan  toutes  fcs  troupes, 
dont  il  forma  deux  divifions  :  Pune  prit  la  route  de  Tching- 
ting-fou  èc  de  Pao-ting-fou,  &:  il  conduifit  l'autre  en  droiture 
à  Niiig-ou-koan.  Tchéou-yu-ki  ne  fut  que  plus  animé  à  dé- 
fendre la  place  ，  lorfqu'il  fut  que  Li-tfé-tching  rattaquoit  en 
perfonne.  Ce  chef  de  rebelles ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  monde 
qu'il  facrifioit  ，  fit  donner  un  affaut  qui  dura  trois  jours  &c  trois 
nuits  fans  difcOMtinuer  qui  lui  coûta  plus  de  douze  mille  hom- 
mes : il  fut  reçu  avec  tant  de  bravoure  ，  qu'il  le  vit  obligé  de 
fufpcndre  fes  attaques  pour  faire  reprendre  haleine  à  fes  troupes. 

Tchéou-yu-ki  voyant  rardeur  de  fon  ennemi  fe  rallentir  ，  fit 
une  fortie  dans  laquelle  il  lui  tua  plus  de  trois  mille  hommes , 
&  répandit  une  fi  grande  terreur  parmi  les  autres,  qu'ils  vou- 
loient  abandonner  le  fîége.  Li-tfé-ching  ne  vint  à  bout  de  les 
retenir ,  qu'a  force  de  promefles  &:  de  menaces.  Tchéou-yu-ki 
n'avoit  tenté  un  coup  auflî  hardi,  que  dans  refpérance  d'obliger 
les  rebelles  à  fe  retirer  5  la  garnifon  étoit  conftdcrablcmcnt  dimi- 
nuée 、 il  manquoit  de  poudre ,  &:  il  étoit  peu  en  état  de  foutenii 
un  affaut  femblabk  à  celui  de  la  veille.  Les  ennemis  revinrent 
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en  effet  à  la  charge  ，  &:  le  fuilendcmain  ils  emportèrent  la  place.  ― 
Tchéou-yu-ki  fut  fait  prifonnicr  ，  &  mis  fur  le  champ  h  mort  ；  Chrétienne. 
Lï-tfé-tching  témoigna  du  regret  qu'on  n  eût  pas  épargné  vin  ^,!^^" 


fî  brave  homme  :  cependant,  après  la  prife  de  Ning-ou-koan  ，  Hoai-tfong, 
il  fit  avancer  fcs  troupes  vers  Taï-tong ,  où  il  fut  reçu  par  la 
garnifon  &  par  le  peuple.  Il  confia  la  garde  de  cette  impor- 
tante place  à  Tchang-tien-lin,  un  de  fcs  meilleurs  officiers,  &: 
conduifit  fon  armée  vers  Suen-hoa-fou.  Tchang-tien-lin  ，  brutal 
&:  cruel  ，  mécontenta  fî  fort  tout  le  monde  ，  qu'avant  deux 
mois  les  habitans  prirent  les  armes ,  le  tuèrent ,  &  rentrèrent 
fous  robéiffance  des  Ming. 

A  rapproche  des  rebelles ,  le  gouverneur  de  Suen-hoa-fou 
dépêcha  un  courier  a  la  cour  pour  demander  un  prompt  fe- 
cours.  L'empereur  affembla  les  grands  afin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  Pé-king,  &  à  peine  s'occupa-t-on  du  foin  de  fccourir 
Sucn-hoa-fou.  Le  réfultat  de  ce  confeil  ，  fut  de  confier  aux 
eunuques  la  garde  des  portes  de  la  capitale  ，  fous  ks  ordres  de 
Li-koué-tching ,  qui  en  étoit  gouverneur. 

Le  miniftre  Li-kicntaï  qui  étoit  à  la  tête  de  rarmée  ，  écrivit 
à  1  empereur  de  fe  retirer  à  Nan-king  ,  &  de  remettre  le  timon 
du  gouvernement  au  prince  héritier  ，  jufqu'à  ce  que  l'orage 
fût  appaifé  :  ce  prince  affembla  de  nouveau  les  grands  ，  &  plu- 
fleurs  pensèrent  comme  le  miniftre  ；  mais  d'autres  lui  repréfen- 
tèrcnt  que  cette  démarche  le  couvriroit  de  honte  aux  yeux  de 
la  poftérité  :  &  comme  il  vit  qu'on  ne  s'arrétoit  à  aucun  parti ,  il 
dit  avec  attendriffcment  :  et  Je  vois  bien  que  je  ne  fuis  plus  qu'un 
" empereur  d'une  dynaftie  qdi  finit;  ma  plus  grande  peine  eft 
" de  vous  voir  tant  de  tiédeur  pour  votre  maître  ;  où  font  le 
" zèle  &:  la  fidélité  que  vous  lui  devez  î  "  Ce  malheureux 
prince  fongea  alors  à  envoyer  des  ordres  à  plufîcurs  ttc  fes  géné- 
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； raux  occupes  en  Tartaric  contre  les  Manuhéous  y  &  dans  l'inté- 
rieur de  Icmpire  contre  les  rebelles  :  il  leur  mandoit  de  venir 
promptcment  au  fecours  de  Pc-king  ；  mais  tous  ctoient  trop 
éloignés  pour  arriver  à  temps  &:  s'oppofer  aux  entreprifes  de 
Li-tlc-tching. 

Ce  rebelle  ne  fut  pas  long-temps  à  foumettre  Suen-hoa-fou  ； 
la  garni fon  &  le  peuple  fignifièrent  à  Tchu-tchi-fong  qu'ils 
étoient  dans  la  rcfolution  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  vice- 
roi  ， après  avoir  effayé  de  les  en  empêcher ,  monta  fur  les 
remparts  pour  vifîtcr  les  batteries  :  tandis  qu'il  fe  faifoit  aider 
par  quelques  officiers  à  pointer  les  canons ,  une  troupe  de  fes 
propires  foldats ,  fui  vie  d'un  grand  nombre  d'habitans  ，  vinrent 
lui  déclarer  qu'ils  ne  IbufFriroient  pas  qu'on  tirât  contre  l'av 
nemi  ，  &  lui  demandèrent  infolemment  s'il  vouloit  les  perdre 
&  faire  rcnverfcr  de  fond  en  comble  leur  ville.  Le  vice-roi , 
plein  de  rage  &:  de  dcfefpoir,  retourna  à  fon  hôtel  &  fe  coupa 
le  col.  La  garni  fon  &  le  peuple  fortirent  en  foule ,  &  vinrent 
fe  donner  à  Li-tfé-tching. 

Après  la  prile  de  Suen-hoa-fou ,  ce  rebelle  s'approcha  de 
Ku-yong-koan  ，  gardé  alors  par  un  vice-roi ,  deux  Lieutenans- 
généraux  ，  un  eunuque  infpcûeur-général  ，  &  lui  nombre  de 
troupes  proportionné  au  rang  de  ces  officiers.  A  l'approche 
des  ennemis ,  le  vice-roi  fit  mine  de  vouloir  fe  défendre  :  & 
étant  forti  comme  pour  examiner  fi  les  déhors  étoient  eu 
état ,  il  s'enfuit  :  un  des  licutcnans-géncraux  ，  &:  l'eunuque 
infpefteur  ，  avec  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  fe  don- 
nèrent aux  rebelles.  Ma-taï  ，  l'autre  lieutcnant-gcnéral ,  de- 
meura fidèle  a  fon  prince  :  après  avoir  tué  fa  femme  ，  afin  de 
l'empêcher  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  il  alla ,  tout 
malade  qu'il  étoit,  joindre  vers  Chan-hai-koan  Ou-fan-koueï , 

général 


DE   LA  CHINE.  DvN.  XXL  狗 

général  des  troupes  Chinoifes  ，  envoyé  contre  les  Manuhious. : 
Li-tfé-tching  trouvant  tant  de  facilité ,  où  il  s'attendoit 
d'éprouver  beaucoup  de  rcfiftance ,  ne  douta  plus  qu'il  ne  vînt 
à  bout  de  prendre  Pé-king  &c  de  fe  rendre  maître  de  l'empire. 
Il  envoya  deux  détachemcns,  l'un  vers  Tong-tchéou  ，  &:  l'autre 
jufqu'a  la  porte  Ping-t/é-mcn  de  Pé-king ,  dont  il  brûla  le  Faux- 
bourg.  Ce  fécond  détachement  revint  le  joindre  à  Tchang- 
ping-tchéou  ，  qui  fe  fournit  fans  fc  défendre  plus  que  Ku- 
yong-koan. 

Quoique  les  rebelles  attaquaffcnt  la  capitale  avec  des  forces 
nombreuses ,  cependant  ils  ne  rauroicnt  jamais  prife  ，  s'il  y 
avoit  eu  un  homme  de  té  te  capable  de  la  défendre.  Cent  cin- 
quante mille  hommes  de  troupes  réglées ,  des  provifions  de 
guerre  &:  de  bouche  fuffifantcs  pour  foutenir  un  long  fîcge  ,  &: 
la  préfcnce  du  fouverain  rauroicnt  mife  en  état  d'obliger  les 
rebelles  à  fe  défifter  de  cette  entreprife  ；  mais  rcmpcreur  lui- 
même,  par  une  aveugle  confiance  aux  eunuques ,  ruina  entière- 
ment fes  affaires.  Il  divifa  les  cent  cinquante  mille  hommes  de 
troupes  effectives  en  deux  corps ,  l'im  pour  la  garde  de  la  ville, 
&c  il  envoya  l'autre  fous  les  ordres  des  eunuques  camper  hors 
des  murs  pour  empêcher  les  ennemis  d'approcher.  Li-tfé-tching 
avoit  fi  bien  pris  fes  mefurcs ,  que  le  détachement  de  fou  armée 
qui  étoit  allé  à  Tching-ting-fou  &  à  Pao-ting-fbu  ,  après  avoir 
pris  ces  deux  villes  &  toutes  celles  qui  étoient  fur  la  route , 
arriva  près  de  Pé-king  en  même  temps  que  lui  ，  fans  que  les 
impériaux  fe  miffent  en  devoir  de  s'oppofer  à  leur  jonûion.  II 
avoit  plus  de  trois  cens  mille  hommes  ，  dont  il  forma  trois  divi- 
fions  qui  marchèrent  contre  les  troupes  impériales  campées 
hors  des  murs.  A  rapproche  de  l'ennemi ,  les  impériaux  ，  au  lieu: 
de  préfentcr  le  front ,  ou  de  fe  mettre  à  couvert  en  rentrant  dans/ 
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！ s« 】a  place  ，  mirent  bas  les  armes  &:  pafsèrcnt  du  côté  des  rebelles. 
Cette  défcdion  générale  remplit  la  ville  de  confternation  j  a 
peine  fongea-t-on  à  s'y  défendre  :  le  leul  Li-koué-tching  ne 
perdit  point  h  téte  ；  il  parvint  à  raffurer  la  gamifon  ，  &  fcroit 
venu  à  bout  de  tenir  aflez  pour  donner  le  temps  aux  généraux 
Ou-fan-koucï  &Tfo-léang-yu  de  venir  au  fecours  de  la  capi- 
tale, fi.  la  garde  des  portes  n'avoit  pas  été  confiée  aux  eunuques. 

Le  dix- huit  de  la  troifième  lune ,  Li-tfé-tching  s'approcha 
des  portes  Si-tchi-men  ,  Ping'tfé-men  j  Té-hoa-men  j  &  fit  tendre , 
auprès  de  celle  de  Tchang-y  -  mai 》  une  tente  magnifique  : 
s'étant  placé  fur  une  eftradc  ，  au  pied  de  laquelle  éroicnt  affis 
les  princes  de  Tfin  &  de  Tçin  ，  il  ordonna  à  l'eunuque  Tou- 
hiun  ，  kifpcdcur-général  de  Ku-yong-koan  ,  qui  étoit  debout 
(levant  lui ,  &:  a  un  autre  nommé  Chin-tchi-fieou.,  d'aller , 
de  fa  part  ，  engager  l'empereur  à  lui  céder  le  trône.  Cet  in- 
fortuné prince  ignoroit  que  les  ennemis  fiiffent  fi  près  de  la 
ville ,  &  lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que  les  deux  eunuques 
venoicnt  de  Tchang-y-mcn  ^  OÙ  étoit  Li-tfé-ching  ，  il  crut  que 
c，étoit  une  rufe  de  ce  rebelle  pour  l'épouvanter  :  cependant , 
quand  il  les  eut  admis  en  fa  préfcnce  6c  quil  eut  entendu 
le  fujet  de  leur  miffion  ，  il  entra  dans  une  fi  grande  coière, 
qu'il  vouloit  les  faire  mourir  :  il  fe  fer  oit  porté  à  cette  vio- 
lence contre  eux  ，  s'ils  ne  lui  euffent  représenté  que  c  etoit 
cxpofer  au  même  fort  les  princes  de  Tfin  &  de  Tçin  ，  qui 
étoient  au  pouvoir  des  ennemis.  La  crainte  qu'on  n  usât  de 
repréfailles  envers  ces  princes  ，  fauva  la  vie  aux  eunuques. 

Dans  ces  entrefaites  ，  l'eunuque  Tfao-hoa-chun  ，  à  qui  on 
avoit  confié  la  garde  de  la  porte  Tchang-y-men  。  l'ouvrit  aux 
lebelles.  Quelques  officiers  de  ce  pofte  coururent  en  avertir 
l'empereur  ，  qu'ils  trouvèrent  à  la  montagne  Ouan-fouï  ^  ap- 
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pcllée  aujourd'hui  Kin-chan  j  avec  Ouang-tching-nghcn ,  fon 
premier  eunuque.  Ce  prince  revint  fur  le  champ  au  palais  ，  &: 
jugeant  tout  perdu ,  il  manda  les  officiers  de  fa  maifon  ,  &c  fe 
lit  apporter  du  vin.  Après  en  avoir  bu  &  leur  eu  avoir  fait 
boire  ，  il  leur  dit  :  "  Si  vous  êtes  encore  mes  fidèles  fujets , 
" je  vous  ordonne  ，  &:  même  je  vous  conjure ,  de  conduire  mes 
" fils  chez  les  parens  de  leur  mère ,  afin  qu'ils  les  mettent  en. 
,， sûreté  Se  tournant  cnfuite  vers  rimpératrice  :  "  Tout  eft 
" perdu  pour  nous  ！  "  lui  dit-il  les  larmes  aux  yeux.  L'abatte- 
ment où  il  ctoit  l'empêcha  de  continuer.  La  princclle  ne  répon- 
dit que  par  des  fanglots ,  qui  furent  répétés  par  tous  ceux  qui 
ctoient  témoins  de  cette  fcèae  attcndrillante.  Etant  rentrée 
dans  fon  appartement  ，  elle  fit  venir  les  trois  jeunes  princes , 
qu  elle  embrafla  tendrement  :  lorfqu  ils  furent  fortis  du  palais, 
elle  fe  retira  feule  dans  un  endroit  écarté  6c  fe  pendit.  De  fon 
côté  l'empereur  ayant  appelle  fa  fille ,  âgée  de  quinze  ans  : 
" Pourquoi ,  lui  dit-il  ，  êtes  vous  née  d'un  père  auiïî  malheii- 
，， reux  que  moi  ？  "  Au  même  inftant  il  lui  couvrit  le  vifage 
de  la  main  gauche ,  &  lui  porta  de  la  droite  un  coup  de  fibre  ； 
mais  la  princeffe  le  para  avec  le  bras  :  cependant  elle  tomba  ，  ôc 
fon  père  crut  l'avoir  tuée.  Par  fon  ordre ,  toutes  fes  femmes  , 
pour  ne  pas  sexpofer  à  rinfolcnce  &  à  la  brutalité  des  rebelles, 
fe  donnèrent  la  mort.  Lorfquil  crut  rhonneur  de  fa  fille  &c 
de  fes  femmes  hors  d'atteinte  ，  il  fe  revêtit  de  fes  habits  impé- 
riaux , &c  fuivi  de  rcunuque  Ouang-tching-nghcn  &c  de  quel- 
ques dixaines  de  fes  gardes ,  il  alla  fe  préfenter  à  la  porte  Tfi" 
hoa-men  j  qu'il  trouva  Occupée  par  les  ennemis  ；  de— là  il  courut  k 
celle  de  Ngan-tlng-mcn ,  dont  ils  étoient  également  les  maîtres. 
Voyant  rimpoffibilitc  de  fe  fauver ,  il  retourna  au  palais ,  où  ii 
fit  fonner  la  cloche  pour  afTemblcr  les  grands  ；  mais  aucun  ne 
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ne  fe  rendit  à  rordre.  Alors  fe  jugeant  abandonné  de  tout  le 
monde ,  il  fe  retira  à  la  montagne  Ouan-fouï )  &c  il  écrivit  fur  fes 
habits  :  u  J'ai  occupé  le  trône  dix-fept  ans  5  des  fujets  rebelles 
,， viennent  mlnfulter  jufque  dans  ma  capitale  :  ce  qui  m'arrive 
" eft  un  châtiment  du  Tien.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  coupable  ； 
" tous  les  grands  qui  ont  été  à  mon  fervice  le  font  plus  que 
" moi  :  ils  m'ont  perdu ,  en  me  cachant  cp  qui  fe  paffbit.  Avec 
，， quel  front  paroîtrai-je  après  ma  mort  devant  mes  ancêtres  ？ 
" Vous  qui  me  réduifez  au  trifle  état  où  je  me  trouve  ，  prenez 
" mon  corps  &  mettez-le  en  pièces  ，  j'y  confens  ；  mais  épar- 
" gnez  mon  peuple  ，  &:  ne  lui  faites  aucun  mal  "-  Après  avoir 
achevé  d'écrire  ，  il  fe  pendit  avec  fa  propre  ceinture ,  le  dix- 
neuf  de  la  tioifième  lune.  L'eunuque  Ouang-tching-nghen  ， 
dans  la  crainte  que 】es  rebelles  iVinfultaffent  fon  corps ,  le 
dépouilla  de  fes  habits  impériaux  Se  lui  mit  les  fîcns  ;  s'étant 
revêtu  de  ceux  de  l'empereur  ，  il  fe  pendit  au  même  endroit , 
&:  avec  la  même  ceinture  dont  il  s'étoit  fervi  pour  finir  fes  trifles 
jours. 

Ho'fin,  un  des  premiers  officiers  de  la  maifon  de  l'empe- 
reiir ,  étant  entré  au  palais  ，  trouva  la  jeune  princcfîe  ，  que  fon. 
père  avoit  frappée ,  baignée  dans  fon  fang.  Comme  il  fe  mit 
en  devoir  de  lui  porter  du  fccours ,  clic  le  refufa  ，  en  difant 
que  la  volonté  de  fon  père  étoit  qu'elle  mourût.  Ho-fîn  infîfta, 
&:  ne  parvint  à  la  déterminer  à  le  fuivre  ，  qu'en  lui  deman- 
dant fi  elle  vouloit  attendre  que  les  rebelles  vinflcnt  la  désho- 
norer : cette  crainte  la  fit  confentir  à  quitter  ce  lieu  fi  funefte 
pour  elle.  Sa  bleffure  guérit ,  &  l'année  fuivante  elle  époufa  un 
grand  de  la  cour  ,  avec  lequel  Icmpereur  avoit  arrêté  fon 
mariage. 

Le  même  jour  Li-tfc-tchixig  entra  dans  Pé-king ,  accom- 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXI.  45)3 

pagné  de  plufieuis  eunuques  qui  avoicnt  trahi  leur  prince.  îï^^^î^î^'^^^ia 
Deux  d'entre  eux  nommés  Tou-tchi-tchu  &  Tfao-hoa-chun,  Chrétienne. 
demandèrent ,  avec  un  ton  d^nfolence,  qui  révolta  même  les  仏仏 
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rebelles ,  où  étoit  rcmpereur  ；  Se  comme  perlonne  ne  leur  ré-  Hoai-tfong. 
pondoit ,  ils  le  cherchèrent  par-tout  le  refte  du  jour  :  Lit-tfé- 
tching  craignit  qu'il  ne  lui  eût  échappé,  &  il  n'apprit  que  le 
lendemain  fa  fin  tragique. 

A  leur  entrée  dans  la  capitale ,  Li-koué-tching  difputa  ， 
de  rue  en  rue,  le  terrein  aux  rebelles  y  mais  accablé  par  le 
nombre  il  fut  fait  prifonnicr  &  conduit  vers  Li-tfé-tching , 
qui  loua  fa  bravoure  &  lui  propofa  de  paffer  fous  fes  drapeaux. 
Li-koué-tching  y  confcntit ,  à  condition  qu'il  feroit  enterrer , 
avec  les  honneurs  dûs  à  leur  rang  ,  rempereur  &c  Fimpératricc  ； 
qu'il  refpcderoit  la  fépulture  impériale,  &L  qu'il  épargncroit  les 
trois  jeunes  princes.  Li-tfé-tching,  pour  le  convaincre  qu'il  agif- 
foit  de  bonne  foi  ，  nomma  l'aîné  prince  de  Song  ^  &  donna  fes 
ordres  pour  que  le  lendemain  on  fit  les  obsèques  de  rcmpereur 
&  de  rimpératrice  fuivant  le  rit  impérial,  Li-koué-tching  y 
affifta ,  &  arrofa  leur  tombeau  de  fes  larmes  ；  &  comme  il  apprit 
alors  que  le  prince  héritier  étoit  en  sûreté  ，  ne  voulant  pas  fer- 
vir  un  rebelle ,  il  fe  donna  la  mort  ；  exemple  de  fidélité  dont 
il  y  a  une  infinité  de  traits  dans  rhiftoire  ，  &  que  d'autres  imi- 
tèrent après  lui.  Li-tfé-tching  n'étant  plus  obligé  de  tenir  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ，  rcnverfa  de  fond  en  comble  le 
palais  des  ancêtres  des  Ming  ••  il  fit  arrêter  &  naourir  tous  ceux 
de  cette  famille  qui  fe  trouvoient  à  Pé- king.  Maître  de  cette 
capitale  ，  il  ne  mit  plus  de  bornes  a  fon  ambition. 

Ou-fan-koueï ,  qui  comaiandoit  fur  les  frontières  contre  les 
Manuhéous  j  conçut  le  projet  de  venger  fon  fouverain.  Ce  géné- 
ral, fe  conduifant  plus  en  fujet  zélé  qu'en  fage  politique,  ne 
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vit  point  de  plus  sûr  moyen  de  détruire  Li-tfé-tching  que  d*ap- 
pdler  à  fon  fecours  ces  mêmes  Ta r tares  qu'il  étoit  chargé  de 
contenir.  En  conféquence  de  ce  plan ,  il  leur  envoya  de  riches 
préfcns  en  or,  en  argent  &  en  foiries,  avec  un  nombre  confîdc- 
rable  de  filles,  dont  il  favoit  qu'ils  avoient  befoin  pour  les  ma- 
rier avec  leurs  garçons.  Les  Mantchéous  faifirent  avidement  cette 
occafion  de  rentrer  dans  rcmpirc.  Comme  ils  ne  s'y  attcndoient 
pas  ,  ils  n'avoicnt  que  fept  mille  hommes  fur  pied ,  auxquels  ils 
firent  prendre  y  ûns  difR>er  ，  la  route  de  la  Chine  \  mais  ils  expé- 
dièrent auftî-tôr  des  ordres  dans  tous  les  pays  de  leur  domination 
d'aflemblcr  en  diligence  des  troupes  (i)  :  ces  nouvelles  levées 


(ï)  Les  M<inicheous  étant  rangés  fous  huit  bannières ,  toujours  prêts  k  mar- 
cher,  une  demie  heure  flifîit  pour  les  lafTembler.  Un  cavalier  fait  Tappel  avec  un 
cor ,  &  de  la  manière  dont  il  forme,  on  connoîc  quels  font  les  cHefs  &  les  folcîacs 
qui  doivent  partir  &  le  noaibre  qu'on  demande  :  aufTi-tôt  ils  montent  à  cheval  & 
fui  vent  le  cavalier  ,  au  dos  duquel  elt  attaché  le  drapeau  des  Tckalan  ou  brigades 
commandées.  Perfonne  ，  excepté  le  général  &  le  porte-étendarc  qui  maicKe  en 
tête  ，  ne  fait  où  l'on  va  :  on  ne  dit  aux  foldats  ce  qu'il  faut  faire  ,  que  lorfqu'il 
eft  queflion  de  combattre.  Cette  coutume  ，  que  les  Ta i tares  obfervenc  de  tenir 
ieciètes  leurs  expéditions  ，  a  toujours  éconné  les  Chinois  &  enibarrafTé  leurs  gêné- 
jaux  ，  parce  qu'on  les  voit  fouvent  arriver  a  rinipiovifte  d，im  coté  ,  candis  qu'ils 
ont  fait  mine  d'aller  de  l'autre.  Ils  ont  encore  cela  de  commode  5  c'efc  qu'ils  ne 
traînent  point  à  leur  fuite  tout  cet  attirail  &  ce  bagage  ，  <^ui  ne  fervem  qu'à  retardée 
une  marche.  Peu  inquiets  d'établir  des  magafins  ，  ils  fe  contentent  de  ce  qu'ils 
trouvent  ，  &  lorsqu'ils  n'ont  rien  autre  chofe  ，  ils  mangent  ，  à  demi-cuite  ,  la 
chair  de  leurs  chevaux  ou  de  leurs  chameaux  :  cependant  quanti  ils  ne  font  point 
en  courfe ,  ils  vont  quelquefois  à  la  chafTe ,  &  s'y  prennent  de  cette  manière.  Ils 
i-ormetu  un  cordon  autour  tl'une  montagne  ou  dans  une  plaine  ；  puis  fe  rappro- 
chant infenfiblement  du  centre ,  ils  rcfîerrent  dans  Je  milieu  de  l'enceinte  le  gibier 
qu'ils  enveloppent  de  toutes  parcs  ,  &  ils  n'ont  plus  qu'à  choifir  :  ils  nourrifTcm  ， 
pour  cet  exercice ,  des  chiens  Se  des  oifcaux  de  proie  qu'ils  favent  dieflbr  en  per- 
fedtion.  Endurcis  à  la  fatigue ,  ils  couchent  fur  la  terre  ,  en  la  couvrant  feulement  de 
la  houfTe  àe  lcur<:  chevaux.  Ils  tlreïïènt  &  abattent  ，  avec  une  célérité  incroyable  ， 
leurs  tentes  :  comme  elles  font  magnifiques  ，  ils  les  préfèrent  â  des  lïiaifons  ；  & 
lorfqu'ils  font  obligés  <3*habiter  ces  dernières  ,  ils  en  abattent  les  murs  ，  n«  confervant 
que  le  coic  &  les  colonnes  qui  le  Ibmica'ccm.  £ditcuf% 


DE  LA  CHINE,  Dvn.  XXL  45)； 


Mil 
Hoài'ifong* 


furent  bientôt  en  état  de  fe  mettre  en  marche  &  d'aller  joindre 

les  fept  raille  hommes ,  auxquels  on  a  voit  fait  prendre  les  devans.  Chrétienne, 

A  la  nouvelle  que  les  Tartarcs  venoient  contre  lui  ，  Li-tfc- 
tching  effrayé ,  fit  venir  en  fa  préfence  Ou-fîang,  père  de  Ou- 
fan-koueï>  auquel  il  ordonna  d'employer  tout  ce  qu'il  avoit 
de  pouvoir  fur  fon  fils  pour  rengager  à  fe  foumettrc  ；  &:  il 
le  menaça  que  fa  téte  répondroit  du  fuccès  de  la  lettre  qu'il 
lui  dit  décrire  fous  fcs  yeux.  Le  rebelle  dépêcha  en  même 
temps  Tang-tong,  un  de  fcs  vieux  officiers ,  à  Ou-fan-kouei!, 
qu'il  chargea  de  lui  propofer  de  cefler  toute  hoftilité ,  &  d'unir 
cnfcmble  leurs  forces  pour  chaffer  les  Tartares  de  1  empire, 
dont  il  ofFroit  de  lui  céder  une  partie. 

Ou-fan-kouei  frémit  d  indignation  ，  en  écoutant  les  propo- 
fitions  que  lui  fit  Tang-tong.  Il  n  y  répondit  que  par  l'ordre 
de  fe  retirer  fans  délai  ，  s'il  ne  vouloit  pas  être  traité  en 
rebelle  ，  &  mis  en  pièces  à  la  tête  du  camp  :  il  fit  en  même 
temps  à  Ou-fiang,  fon  père,  la  rcponfe  fuivante. 

" Quoi  ，  vous  avez  pu  abandonner  les  intérêts  de  votre 
>3  prince ,  pour  devenir  le  fujet  &  le  complice  d'un  traître  ！ 
,， Quel  exemple  me  donnez-vous  ；  Trop  foiblc  contre  les  me- 
" naccs ,  que  vous  manquiez  de  courage ,  &:  que  vous  ayez 
" été  obligé  de  céder  au  temps ,  c'cft  un  malheur  que  je  dé- 
" plore  \  mais  comment  attendre  de  moi ,  dans 】a  place  où  je 
" fuis ,  une  obéiffance  fi  oppofée  à  mon  devoir  ？  Je  le  prévois  j 
«  je  vais  être  féparé  pour  toujours  de  vous  :  j'en  ferai  incon- 
" folable ,  mais  je  ne  veux  pas  vous  deshonorer  par  une  lâ- 
" cheté.  Quoiqu'il  puifle  arriver  ，  jamais  je  ne  quitterai  les 
" armes  que  je  n'aie  exterminé  le  rebelle  Li-tfé-tchiiig ,  & 
»  vengé  la  mort  de  1  empereur  ，  votre  maître  &:  le  mien  ". 
Après  cette  réponfe ,  Ou-fan-kouci  marcha  vers  Pé-king  >  & 
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entra  dans  la  Chine  par  Chan-haï-koan.  Tang-tong  ，  ce  même 
officier  de  Li-tfé-tching  ，  dont  la  négociation  avoit  été  fans 
fuccès  ，  vint  à  fa  rencontre  avec  un  corps  d'année.  Le  chef  des 
rebelles  avoit  jugé  que  Ou-fan-koueï  foutiendroit  par  les  armes 
la  fierté  de  fa  réponie ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  tenter 
de  le  chaffer  de  ré-king.  En  effet,  ce  brave  général  ne  tarda 
pas  à  fe  prétcntci:  devant  la  capitale  :  le  deiïr  de  la  vengeance 
dont  il  étoit  animé ,  avoit  paffé  de  fon  cœur  dans  l'ame  de  tous 
fes  foldats.  Us  chargèrent  avec  une  ardeur  &  une  impétuofité, 
que  la  vue  des  rebelles  augmenta  encore  :  rien  ne  réfifta  à  leur 
premier  choc.  Tout  rlti  devant  eux  ，  &  demanda  quartier  ； 
mais  les  foldats  n'écoutant  que  la  voix  ce  leur  général  ，  qui 
les  excitoit  à  éteindie  le  feu  de  la  révolte  dans  le  fang  des  fédi- 
tieux,  ils  en  firent  une  boucherie  affreufe ,  qui  permit  à  peine 
à  un  petit  nombre  d'échapper, 

La  nouvelle  de  cette  déroute  arriva  au  camp  de  Li-tfc-tching 
prefqu'auffi-tôt  que  la  réponfe  de  Ou-fan-koucï  à  la  lettre  de 
fon  père.  Le  rebelle ,  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes  de 
troupes  délite  ， prit  aufli-tôt  la  route  de  l'eft  ,  &  s'avança  à 
grandes  joumces  ，  traînant  à  fa  fuite  le  prince  héritier  des 
MitJG,  les  princes  de  Yong  &  de  Ting  ,  fes  deux  frères,  ainfi 
que  Ou-fîang  ，  père  de  Ou-fan-kouei.  Il  arriva  près  de  Yong- 
ping-fou  le  vingt-cinquième  de  la  troifîème  lune  de  cette 
aanée. 

Le  fécond  de  la  quatrième  lune  il  joignit  Ou-fan-koueï. 
Celui-ci ,  fans  montrer  aucune  frayeur  de  fe  voir  fur  les  bras 
une  armée  aufli  fupérieure  en  nombre  ，  perfuadc  à  fes  foldats 
que  chacun  d'eux  vaut  cent  des  rebelles  ，  ôc  livre  bataille  : 
Li-tfé-tching  regardant  comme  une  témérité  &  un  défefpoir 
l'aftion  de  ce  général  ，  Se  fe  croyant  affuré  de  la  vidoire ,  fit 

conduire 
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conciaiic  lui*  une  colline  clcvéc  le  prince  héritier  des  Ming  ^ 


afin  que ,  témoin  de  la  dcfaite  de  celui  fur  qui  il  fondoit  fes 
efpéranccs ,  il  perdit  celle  de  relever  fa  famille  y  en  fui  te ,  après 
avoir  rangé  fon  armée  fur  une  ligne  très — étendue,  de  manière 
que  les  deux  ailes  s'avançoicnt  plus  que  le  centre  &  formoicnt 
un  croilTant  ，  il  fit  fonncr  la  charge.  Les  deux  ailes  fe  repliant, 
tournèrent  Ou-fan-koucï ,  qui  le  vit  en  un  inftant  enveloppé 
de  toutes  parts.  Ce  brave  général  &  fes  foldats ,  quoique 
pris  en  flanc  &c  en  téte  ，  firent  face  par-tout.  Une  cfpèce  de 
fureur  fe  communiquant  de  rang  en  rang  ，  tout-à-coup  Us  fon- 
dirent fur  rennemi ,  ôc  en  couchèrent  par  terre  pluficurs  mil- 
liers. Li-tfé-tching  fit  relever  par  des  troupes  fraîches  ，  les  pre- 
mières lignes  qui  avoient  le  plus  foufFcrt  du  choc.  Ou-fan- 
koueï  accablé  par  le  nombre  ,  alloit  fuccomber  ，  lorfqiic  les 
fcpt  mille  Tartarcs  qui  vcnoient  le  joindre  arrivèrent  ，  &  déci- 
dèrent la  victoire.  Les  rebelles  forces  de  plier  à  leur  tour  ，  laif- 
scrcnt  trente  mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille  :  a  peine 
Li-tfc-tching  put-il  fc  lauver  avec  quelques  mille  cavaliers  qu  'A 
recueillit  a  la  hâte ,  &:  qu'il  conduilit  à  Yong-ping-fou  ；  dc-la  il 
envoya  un  homme  de  confiance  a  Ou-fan-koud ,  lui  faire  des 
propofltions  de  paix. 

La  rcponlc  du  vainqueur  fut ,  qu'il  falloit  commencer  par 
mettre  bas  les  armes  ，  rétablir  dans  Pé-king  les  chofcs  lur  le  pied 
où  elles  ctoicnt  avant  ia  révolte,  renoncer  pour  toujours  au  dcl- 
fcin  de  retourner  dans  cette  capitale  ，  &  fur-tout  de  lui  renvoyer 
fans  délai  le  prince  héritier  des  Ming  ，  les  deux  princes  ，  fes 
frères,  &  Ou-fiang,  fon  père  ；  que  ces  conditions  une  fois  rem- 
plies y  il  entendroit  volontiers  aux  propontions  qu'on  voudrait 
lui  faire ,  &  qu'il  viendrait  lui-même  chercher  la  réponfe  à 
CCS  ptéliminaites.  En  effet  >  le  quatre  de  la  quatrième  lune , 
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=25：=^=  il  fit  dcfiler  fon  armée  du  côté  de  Yong-ping-fou.  Li-tfé-tching 
Chrétienne.  avoTti  dc  fa  marche,  reprit  la  route  de  Pc-king ,  oix  il  fit  de 
nouvelles  levées,  dont  il  compofa  une  grande  armée ,  qu'il 
Hoaï-ijbng^  partagea  en  dix-huit  divilîons  pour  aller  au-devant  de  Ou- 
fan-koueï,  avec  ordre  de  lui  donner  bataille  fi  on  s'appercevoit 
qu，il  dirigeât  fa  marche  vers  la  capitale. 

pu-fan-koucï  ne  demeura  dans  Yong-ping-fou  que  le  temps 
néceffaire  pour  augmenter  fon  armée  de  quelques  mille 
hommes  ；  il  en  repartit  aufïî-tôt  pour  fe  porter  du.  côté  de 
Pé-king ,  où  il  trouva  près  des  murs  les  dix-huit  corps  de 
troupes  de  Li-tfé-tching  ，  qui  fe  prcfentèrent  devant  lui  en 
ordre  de  bataille  :  radlion  s'engagea ,  &  le  combat  dura  depuis 
le  matin  jufqu  au  loir.  Les  rebelles  perdirent  la  plupart  de  leurs 
meilleurs  officiers  ，  avec  plus  de  vingt  mille  foldats  :  ceux  qui 
purent  échapper  au  carnage  ，  fe  fauvèrent  dans  la  ville.  Li-t fe- 
tching fe  vengea  de  cette  féconde  défaite  fur  le  père  de  Ou- 
fan-koueï  ，  en  lui  faifant  trancher  la  tête  ，  qu，il  fit  expofer  fur 
les  remparts,  à  la  vue  du  camp  des  impériaux  ；  &  le  même  jour, 
qui  étoit  le  quatre  dc  la  quatrième  lune ,  il  fe  fit  falucr  empereur 
par  tous  les  mandarins  qui  fe  trouvoient  h  Pé-king,  dans  la 
falle  appellee  Ou-yn-tien. 

A  la  vue  de  la  tête  de  fon  père  ，  Ou-fan-koucï  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ；  fes  foldats  frémirent  de  rage ,  &  jurèrent 
d'immoler  jufqu'au  dernier  des  rebelles ,  pour  venger  leur  gé- 
néral &c  fon  infortuné  père.  Les  mouvemens  que  leur  agitation 
produifît  dans  le  camp  ,  infpirèrent  de  la  terreur  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  j  Li-tfé-tching  lui-même  pâlit ,  &  craignant 
les  effets  de  leur  vengeance,  il  chercha  à  mettre  à  couvert  les 
tréfors  dont  la  poffeflioii  lui  coùtoit  tant  de  crimes  :  ainfi  il 
profita  de  la  même  nuit  pour  faire  dcfiler  fes  chariots  &  fes 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  XXL  4^5? 

chameaux  ，  chargés  des  richefles  immenfes  qu'il  avoit  trouvées  ！ 
dans  les  tiéfors  des  Ming  ；  &c  lui-même  fortit  de  la  ville  par  la 
porte  de  Tchang-y-mcn ,  après  avoir  donné  ordre  à  les  gens  de 
mettre  le  feu  aux  palais  &  aux  neuf  portes  de  la  ville ,  &:  de 
marcher  enfui  te  vers  l'occident  ，  pour  le  venir  joindre  fur  la 
route  de  Pao-ting-fou. 

Les  flammes  devenues  univerfelles  en  peu  d'inftans,  s'éle- 
vèrent bientôt  jufqu'aux  cieux.  Elles  firent  juger  à  Ou-fan- 
koueï ,  que  les  rebelles  avoient  abandonné  la  ville  ；  ainfî  il 
jugea  inutile  d，y  entrer,  &  fe  contenta  d'y  envoyer  un  de  fes 
officiers  pour  raffurcr  les  habitans ,  &  les  engager  à  arrêter  les 
progrès  de  rinccndie  :  quant  à  lui,  il  partit  à  la  tête  de  fon 
armée  ，  pour  fe  mettre  à  la  pourfuitc  de  Li-tfé-tching. 

Arrivé  au  pont  de  Lou-kéou  ，  il  y  trouva  la  queue  des  cha- 
riots ， chargés  des  dépouilles  de  Pé-king  >  il  fit  défenfe ,  fous 
peine  de  la  vie,  d、y  toucher ,  afin  de  n'être  point  retaicdé  par 
le  pillage,  &:  de  ne  pas  donner  le  temps  aux  rebelles  de  lui  échap- 
per. Il  promit  à  fes  foldats  de  leur  abandonner  ces  richefles 
aufïî-tôt  qu,U  auroit  battu  les  ennemis.  Cette  défenfe  n'excita 
aucun  murmure  :  quoique  le  chemin  fût  couvert  de  chariots 
depuis  Lou-kéou  jufqu'à  Kou-gnan-yuen ,  ce  qui  forme  une 
efpace  de  près  de  cent  /y,  ils  ne  s  attachèrent  qu'à  pourfuivrc 
renncmi  :  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  paffagc  fut  taillé  en 
pièces ,  fans  aucun  quartier.  Ils  commencèrent  par  immoler 
aux  mancs  de  Ou-fiang  plus  de  dix  mille  hommes  qui  com- 
pofoient  l'arrière-gardc ,  chargée  d  efcortcr  ce  convoi. 

Li-tfc-tching  ，  pour  fe  mettre  en  état  de  tenir  tête  à  Ou-fan- 
koueï,  ralTembla  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  laiflccs  dans 
Pao-ting-fou  ，  &  les  autres  villes  du  Pc-tché-li.  Il  abandonna 
ces  places  à  fon  ennemi ,  &  vint  camper  aflez  près  de  Tchin- 
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ting-fou,  rcfolu  de  fe  mefurer  encore  avec  lui:  il  fe  flattoit  de 
réparer  toutes  fes  pertes  )  ôc  il  croyoit  s'être  affuré  du  trône 
par  la  vaine  cérémonie  qu'il  avoit  faite  la  veille  de  fou  depart 
de  Pé-king  ，  de  fe  faire  proclamer  empereur. 

L\irmée  de  Oa-fan-koueï  fe  trouvoit  alors  renforcée  par 
foixantc  mille  Tartares ,  Mantchéous  &c  Mongous  j  qui  ctoicnt 
venus  joindre  les  fcpt  mille  hommes  de  leur  nation  qui  les 
aj^aient  précédés.  Quoique  Li-tfc-tching  fût  à  la  tête  de  plus 
de  deux  cens  mille  hommes  ，  Ou-fan-koucï  n'héfita  point  de  le 
provoquer  à  une  aftion  générale,  &c  alla  fc  poftcr  près  du  camp 
ennemi.  Les  pertes  qu'avoit  cffuyc  Li-tlc-tching  ，  fembloicnt 
ranimcL*  encore  davantage  :  il  paffa  toute  la  nuit  à  difpofer  fes 
troupes  pour  le  lendemain.  Dès  la  pointe  du  jour  ，  il  les  fit 
fortir  de  fon  camp  ；  &  fans  attendre  même  qu'elles  fuflent 
toutes  fous  les  armes  ，  il  fe  mit  à  la  tête  de  ravant-gardc  ，  & 
hâta  fa  marche  pour  forcer  les  rctranchcmcns  de  fon  ennemi  ， 
qvVil  s'imaginoit  furprcndre  ；  mais  Ou-fan-kouci  fc  prcparoit  de 
fon  côte  au  combat.  Cependant  il  fut  étonné  de  fc  voir  pré- 
venu, &  il  Jugea  que  c  étoicnt  les  derniers  efforts  du  défcfpoir 
qui  portoit  le  rebelle  à  tout  rifquer  pour  rétablir  rhonneur  de 
fes  armes ,  &:  fortir  de  rembarras  où  il  commençoit  à  fe  trou- 
ver. Le  combat  s'engagea  avec  un  acharnement  qui  tcnoit  de 
la  fureur.  Li-tfc-tching  fit  des  prodiges  de  valeur  ；  fes  foldats , 
animes  par  fon  exemple  ，  fe  furpafsèrent  eux-mêmes.  On  fe 
battit  long-temps  après  le  folcil  couché  :  Ou-fan-koucï  ne 
s'attcndoit  pas  à  trouver  tant  de  réfiftance  &  d'opiniâtreté  j 
malgré  toute  fa  bravoure  &c  celle  des  Tartares  qu'il  com- 
mandoit,  il  ne  put  faire  plier  les  ennemis.  La  nuit  feule  força 
les  deux  armées  de  fe  fcparer,  &  de  fe  retirer  chacune  dans 
fon  camp  :  la  vidoirc  demeura  indccife,  Ou-fan-kouex  fe  difpof^- 
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à  recommencer  le  lendemain ,  auflî-tôt  que  le  jour  paroîtroit.  -"，，，;，= 
11  ctoit  refté  fur  le  champ  de  bataille  plus  de  quarante  mille  Chrétienne. 
hommes  du  côte  des  rebelles,  qui  perdirent  dans  cette  journée 
ce  qu'ils  avoicnt  de  meilleurs  officiers.  Li-tfc-tching  qui  vcnoit  Uoai-ijong. 
de  faire  une  fi  fuacftc  expérience  de  la  bravoure  de  fcs  enne- 
mis ， craignit  de  fuccombcr  :  n'ofant  fe  rifquer  une  féconde 
fois  ，  il  prit  le  parti  de  faire  défiler  fcs  troupes  par  divers  che- 
mins, en  leur  donnant  ordre  de  fe  raflcmbler  dans  la  province 
du  Chan- fi  ，  dont  il  ctoit  maître ,  &  oil  il  fc  rendit  lui-même, 
Ou-fan-koud  averti  de  fa  fuite  ，  fut  d  abord  fâché  qu'il 
lui  eût  échappé  ；  mais  faifant  reflexion  qu'il  ctoit  hors  de  la 
province  de  la  cour  ，  il  conçut  rcfpérance  de  rétablir  fur  le 
tronc  la  famille  impériale  ，  fans  le  fccours  des  Tartares  qui 
commcnçoient  à  lui  eau  fer  de  rinquictudc.  Ces  auxiliaires  ne 
lui  paroiflant  plus  ncceffaircs  ，  il  invita  leur  commandant  &:  les 
officiers  de  marque  ，  à  fc  rendre  dans  fa  tente  :  il  débuta  par 
les  éloges  que  méritoicnt  leur  bravoure  &  rimportance  du 
fervice  qu'ils  venoicnt  de  rendre  à  1  empire  ，  pour  lequel  il 
leur  promit  une  éternelle  reconnoilTancc  ；  &  afin  de  com- 
mencer à  leur  en  donner  des  preuves  ，  il  leur  propofa  d'aller 
avec  eux  à  Pé- king  ，  chercher  les  fommes  d'or  &  d'argent 
qu'on  s'étoit  engagé  de  leur  payer  ，  ainfi  que  les  pièces  d'ctofFes 
de  foie  qui  leur  avoient  été  promifes  ，  &  ks  filles  deftinées 
à  former  des  mariages  avec  les  jeunes  gens  de  leur  nation. 

Les  Tartares  qui  s'attendoient  à  cette  propofîtion  ,  s'éroicnt 
préparés  depuis  long-temps  à  y  répondre  :  "  Grand  général , 
" lui  dirent-ils  unanimement,  vous  le  favcz  mieux  que  nous  y 
，, rempile  cft encore  infeftc  de  brigands,  &  rempli  de  rebelles; 
" notre  retraite  ne  manqueroit  pas  de  ranimer  leur  audace. 
" Nous  mériterions  peu  votre  eftimc  )  fi  nous  vous  abandon- 
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,5  nions  avant  que  la  tranquillité  fût  folidement  rétablie  y  c，eft 
15  pour  parvenir  a  ce  but  que  vous  nous  avez  appelles  à  votre 
" fecours.  Quant  aux  récompenses  piomifes,  nbus  avons  votre 
" parole ,  elle  nous  fuffit  :  mais  la  plus  flatteufe  poui:  nous , 
" eft  de  procurer  la  paix  à  rempire.  Pour  ce  qui  eilde  vous , 
,) grand  général  ，  tous  vos  foins  doivent  tendre  à  dçtruire  la 
" révolte,  &:  à  en  exterminei*  le  chef:  Li-tfé-tching  vous  craint  i 
)3  il  a  éprouvé  ce  que  peut  la  bravoure  unie  à  la  fagefle  des  eon- 
" feils.  Pcrfonne  n'eft  plus  capable  que  vous  de  prétendre  à 
，， la  gloire  du  fuccès  :  nous  allons  y  contribuer,  autant  qu'il 
53  eft  en  nous  ，  en  vous  donnant  une  partie  de  nos  troupes. 
" L  autre  partie  fera  divifce  en  deux  corps ,  dont  nous  dcfti- 
,， nons  run  à  pacifier  la  province  de  Chan-tong ,  Se  l'autre  à 
,3  confcrver  la  tranquillité  dans  Pé-king 

Ou-fan  -koueï  iVcut  pas  de  peine  a  comprendre  où  tendoit 
ce  difcours  :  mais  il  étoit  hors  d'état  de  pouvoir  employer  la 
force  pour  obliger  les  Tartares  de  retourner  dans  leur  pays  : 
il  auroit  été  à  craindre ,  que  d'auxiliaires  qu  ils  étoient ,  ils  ne 
dcvinffent  des  ennemis  dangereux ,  &  ne  bouleverfaflent  rem- 
pire. 11  prit  donc  le  fcul  parti  qui  convcnoit ,  celui  de  difïî- 
mulcr,  &:  de  paroîtue  approuver  des  deffeins  qu'il  ne  pouvoit 
empêcher.  Les  Tartares  augmentes  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  homines,  furent  divifés  en  trois  corps  :  le  premier ,  fous 
les  ordre?  du  général  Ou-fan-koueï  ，  fe  joignit  aux  troupes  Chi- 
noifcs  ；  le  fécond  fut  envoyé  dans  la  province  de  Chan-tong, 
contre  des  brigands  qui  y  caulbient  beaucoup  de  dcfordre , 
&:  le  ti'oifîème  prit  la  route  de  Pé-king, 

Les  Tartares  ayant  beaucoup  contribué  à  la  défaite  de 
Li-tfc-tching ,  &:  à  le  chaffer  de  la  province  de  Pé-tchc-li  ，  on 
les  regardoit  comme  les  libérateurs  de  l'empire  :  dès  qu'on  fur 
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averti  qu'ils  approchoicnt  de  Pé-king  ，  les  mandarins  fortirent 


en  habits  de  cérémonie  pour  aller  les  recevoir  \  tous  les  rafraî- 
chiffemens  dont  ils  avoicnt  befoin  ，  leur  furent  fournis  avec 
abondance,  &:  leur  entrée  dans  la  capitale  reffembla  à  un  triom- 
phe : mais  la  confternation  fuccéda  bientôt  aux  premiers  tranf- 
ports  de  joie.  A  peine  curent-ils  mis  le  pied  dans  Pé-king, 
qu'ils  commencèrent  à  s'emparer  des  portes ,  dont  ils  firent 
relever  les  gardes  par'  leurs  propres  foldats.  Les  habitans  s'ap- 
perçurcnt  bientôt  de  la  trahifon  ，  mais  déjà  ils  n'ctoicnt  plus 
en  état  de  s'y  oppofer. 

Ces  étrangers  n'étoient  alors  gouvernés  par  aucun  prince 
qui  jouît  cTunc  autorité  fouvcraine  &  abfolue.  On  n'avoit 
point  donné  de  fucccflcur  à  Taï  tfong  ，  mort  depuis  huit  ans 
fans  avoir  laiflc  de  fils ,  ni  d'héritier  de  fon  empire  ，  &  peu  de 
temps  après  qu'il  eut  réglé  les  différentes  dignités  de  fcs  états. 
Les  princes  Mamchéous  ^  fes  frères ,  n'élevèrent  aucun  d'entre 
eux  furie  trône.  Ils  fe  contentèrent  d  établir  un  confcil  d'état, 
où  ils  prenoiciit  chacun  leur  rang  fuivant  leur  âge  :  cependant 
devenus  maîtres  de  Pé-king  ，  ils  changèrent  cette  forme  de 
gouvernement  ；  &c  regardant  la  poflcffion  de  la  capitale, 
comme  leur  affurant  celle  de  toute  la  Chine ,  ils  pensèrent  à 
lui  donner  un  empereur  de  leur  nation. 

Le  jeune  prince  fur  qui  ils  jettèrcnt  les  yeux ,  étoit  neveu 
de  Taï-tfong ,  &  navoit  que  fept  ans.  Une  phifionomic  heu- 
rculc,  &  un  efprit  fupérieur  à  un  âge  auffi  tendre ,  lui  avoient 
gagné  les  coeurs  des  Tartares  ，  &  même  des  Chinois  qui  avoient 
époufé  leur  parti.  Tout  décéloit  en  lui  un  prince  né  pour  les 
plus  hautes  deftinécs.  Il  prit  poffcflîon  du  trône  le  premier 
de  la  cinquième  lune ,  &  il  y  monta  avec  un  air  de  gravité 
&  d  aflurance  ，  qui  furprit  les  princes  &  tous  les  grands  qui 
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le  trouvèrent  à  cette  cérémonie.  On  fut  fur-tout  frappé  de 
】a  manière  dont  il  reçut  les  hommages  de  la  cour,  &:  du  ton 
avec  lequel  il  prononça  ce  dii— corn's  plein  de  fagcflc  ôc  de  bon 
Icns  ，  qui  avoit  été  compofé  exprès  pour  fon  inftallation 
folemndle. 

" Princes  j  mes  oncles ,  &  vous  illuftrcs  généraux  de  mes 
" armées,  vous  m'avez  vu  monter  d'un  pas  tranquille  &  ferme 
" fur  le  trône  où  vous  m'avez  élevé  :  cette  fécurité  &:  cette 
" affurancc  que  je  fais  paroitre ,  les  dois-jc  à  ma  propre  vertu, 
" à  ma  capacité ,  à  mes  talens  ？  Je  ne  fuis  qu  un  enfant  ，  & 
" vos  fuffrages  fculs  m'ont  établi  votre  maître  :  trop  jeune 
,， pour  avoir  encore  pu  juftificr  votre  choix  par  aucun  exploit 

digne  de  vous ,  cependant  loiTque  j'appcrçois  tant  de  hcros 
，， raffcmblcs  autour  de  mon  trône  je  me  fens  fupéricur  à  la 
" foiblcffc  de  mon  âge.  Par  votre  bravoure  &:  votre  fagcflc , 
" vous  avez  tire  de  robfcuritc  notre  nation  ，  pour  la  porter  a  un 
»  degré  de  pui fiance  que  tous  les  rois  nos  voifins  admirent  ，  & 
，， pour  comble  de  gloire  ，  vous  avez  placé  dans  ma  famille  rcm- 
" pire  de  la  Chine  :  voilà  d'où  me  vient  la  confiance  que  vous 
" êtes  peut-être  vous-mêmes  ctomics  de  trouver  dans  un  en- 
" faut.  Que  ne  dois- je  point  attendre  de  votre  valeur  de  votre 
,， expérience  ？  Déjà  je  me  crois  maître  de  toutes  les  provinces 
，， de  ce  grand  empire  :  ne  penfez  pas  que  j'ambitionne  pour 
" moi  leul  la  pofîcflîon  de  ces  vaftcs  états  ；  je  ne  la  dcfirc  que 
" pour  donner  la  paix  à  tant  de  peuples  qui  foufFrcnt  depuis 
" fi  long-temps,  &:  que  pour  récompenfer  votre  zclc  &:  vos 
55  fcrviccs ,,. 

Ce  difcours  prononcé  avec  dignité  &  avec  grace  par  un 
prince  de  cet  âge,  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie  &  d\id- 
miration.  On  n'entcndoit  de  toutes  parts  que  des  cris  de  mille 
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ans  de  vu  j  milk  ans  de  vie.  Les  mandarins  Chinois  furent  les  ！ 
premiers  à  fe  féliciter  d'avoir  pour  maître  un  prince  qui  don- 
noit  de  fi  grandes  efpérances. 

Le  nouvel  empereur  commença  Pexercice  de  fa  puiffance 
par  ordonner  que  ranaée  de  fon  inftallation  feroit  comptée 
pour  la  première  de  fon  règne ,  fous  le  nom  de  Sun-chi.  Il 
confia  radminiftration  à  quatre  des  princes ,  fes  oncles,  qui  de- 
voient  en  être  chargés  jufqu  à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  >  &  il  nomma  le  prince  Tfé-tching-ouang,  chef 
du  confeil  de  régence. 

Le  troifième  de  la  qiutricme  lune  ，  le  prince  Tfé-tching- 
ouang  ordonna  à  Li-ming,  un  des  prélldens  du  tribunal  des 
rites  y  d'impolcL*  iiu  titre  d'honneur  au  dernier  empereur  des 
Mii^G.  On  lui  donna  le  nom  de  Hoai-tfong-touan-hoang-d  \  Se  en 
même-temps  rordre  fut  public  cic  porter  fon  deuil  pendant 
trois  jours. 

Comme  il  reftoit  encore  plulîeurs  princes  de  la  famille  im- 
périale qui  avoient  échappe  à  la  fureur  de  Li-tfé-tching,  8c  des 
autres  chefs  de  rebelles ，  ils  ne  perdirent  point  Icfpcrance  de 
confervcr  le  trône  :  a  la  nouvelle  de  la  fin  tragique  de  Hoaï- 
tfong  ，  les  mandarins  de  la  cour  de  Nan-king  s'affcmblùrcnt 
le  douze  de  la  quatrième  lune ,  pour  déférer  1  empire  à 
celui  des  princes  qui  réuniroit  aux  droits  de  la  naiflancc , 
les  qualités  néccffaircs  pour  foutenir ,  dans  ces  temps  orageux:, 
le  poids  du  gouvernement ,  de  défendre  fa  couronne  contre 
ceux  qui  cntreprcndroicnt  de  la  lui  difputcr  :  les  fufïragcs  fc 
réunirent  en  faveur  de  Tchu-yeou-fong  ，  prince  de  Fou  ，  fils 
de  Tchu-tang-fum  ，  arrière-petit  fils  de  rcmpercur  Chin- 
tfong.  Quelques  uns  des  principaux  mandarins  furent  députés 
vers  lui  pour  r  inviter  a  fe  rendre  à  Isfan-king  ；  on  leur  a  voit 
Tome  X*  Sss 
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=ir-— — expreflement  défendu  de  lui  déclarer  le  véritable  motif  de  leur 

CîTr^étienne.   commiilion ,  ni  qu'il  fût  qucftion  de  le  placer  fur  le  trône. 
Ml  N  a. 

C  H  I-T  S  O  U-TCHANG-TI. 

Clù'tfou-tchang- 

Ce  prince  arriva  le  fécond  de  la  cinquième  lune  ，  &:  ayant  fa 
qu'il  s'agiflbit  de  fon  cleftion  ，  il  demanda  trois  jours  pour  fe 
déterminer  ;  enfin  s'ctant  laifle  vaincre  aux  inftanccs  des  grands  ， 
il  donna  fon  confcntcmcnt ,  &  fut  proclamé  empereur  le  cinq 
de  cette  même  lune.  Après  avoir  ordonné  que 】cs  années  de 
fon  règne  s'appcllcroiciit  Hung-kouang  ,  &  que  la  fui  van  te  feroit 
comptée  pour  la  première  ，  il  déclara  qu'il  choififlbit  Slc-ko- 
fa,  Ma-ffc-yn ,  Kao-hong-tou  ，  Kiang-yc-kouang  &c  Onang-to 
pour  raîniftrcs  d'ctat. 

La  Chine,  ainfi  divifce  entre  trois  prétendans  à  l'empire  , 
ne  devoir  être  bientôt  qu'un  théâtre  de  troubles  &  d'horreurs. 
Li-tfc-tching  ，  qui  s'ctoit  retire  dans  la  province  de  Chan-fî  , 
ne  ncgiigcoit  aucun  des  moyens  capables  de  fc  relever  de  fes 
pertes  ，  &  il  s'étoit  emparé  des  portes  les  plus  importans  ，  qu'il 
faifoit  garder  par  des  détachcmcns  de  fon  armée  ；  mais  appre- 
nant que  le  général  Ou-faivkouei  s'avançoit  vers  lui  à  grandes 
journées,  il  rappclla  les  différentes  divifîons  de  fes  troupes  pour 
en  compofer  un  feul  corps  d'amice  ,  à  la  tête  duquel  il  for  tit 
en  boa  ordre  du  Chan-fi  &:  fe  rendit  dans  le  Ho-nan.  Il 
prit  la  route  de  Long-koan  ，  &  a  fon  entrée  dans  la  dernière 
de  ces  deux  provinces  ，  il  envoya  Ma- ko  ,  un  de  fes  officiers  ， 
avec  un  gros  détachement  s'aflurcr  des  gorges  qui  condui- 
foient  à  Pao-king-  fou  du  Sfc-tchucn  ：  précaution  fagc  qui  lui 
ménagcoit  une  retraite  ，  dans  le  cas  où  il  feroit  contraint  de 
quitter  encore  le  Ho-nan. 

Cependant  quoique  les  Tartares  )  pour  adoucii"  le  chagrin 
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que  Ou-ran-kouci  avoit  de  les  voir  s'emparer  du  fceptrc  impé- 

rial  ，  lui  euffent  donné  le  titre  de  Ping-Jî-ouang  ^  c  c'ft-a-dire,  de  CnRÉriENNE. 

prince  pacificateur  de  Voccidcnt  j  cc  général  ne  montroit  plus  la  ：二仁 

même  ardeur  à  pourfuivre  fon  ennemi.  La  mort  cruelle  de  fon  Chi-tfou-uhang-^ 

père ,  la  trahifon  des  Tar tares  ,  fa  nouvelle  dignité  même  qu，il 

devoir,  en  quelque  forte ,  au  malheur  de  fa  patrie ,  tout  lai- 

gi'iffoit  &  le  plongcoit  dans  la  mélancolie  la  plus  fombre  :  U 

parut  pendant  quelque  temps  inquiet ,  agité  &  incertain  du 

parti  qu'il  prendroit.  Li-tfé-tching  ，  qui  en  fut  averti  ，  crut  cette 

fituation  cTefprit  favorable  a  fcs  projets  :  il  rappella  près  de  lui 

Ma-ko,  &  rentra  avec  fon  armée  dans  le  Chan-fi  ，  s'imaginant 

que  Ou-lan-koucï ,  pour  le  venger  des  Tartarcs ,  viendroit  jTe 

joindre  ïl  lui.  Rien  ne  lui  Icmbloit  plus  facile  que  de  récupérer 

les  avantages  qu'il  avoit  perdus  Se  de  rentrer  dans  Pé-king , 

pour  s'y  faire  proclamer  de  nouveau  empereur  de  la  Chine. 

Ces  mouvcmens  de  Li-tlc-tching  produifircnt  un  effet  tout 
contraire  :  Ou-fan-koueï  fentit  rallumer  l'ardeur  de  fon  cou- 
rage h  rapproche  du  meurtrier  de  fon  père  5  il  fe  voyoit  d'ail- 
leurs dans  une  impoflibilitc  abfolue  d'arracher  des  mains  des 
Tartares  rcmpire  ufurpé  ；  leur  puilTance  étoit  alors  formi- 
dable ， &  leur  armée  groffiiïbit  tous  les  jours  par  un  nombre  ― 
prodigieux  de  Mante héa us  j  qui  vcnoicnt  dans  rcfpoir  de  s'en- 
richir des  fruits  de  leur  conquête.  Ou-fan-koueï  fortit  donc 
tout-à-coup  de  rirréfolution  dans  laquelle  ics  chagrins  l'a  voient 
plongé  pendant  quelque  temps  :  il  accepta  des  mains  de  rem- 
pcreur  Tartarc  la  dignité  de  prince  qui  lui  avoit  été  conférée; 
elle  cefla  de  lui  parcitre  moins  odicufc  ,  depuis  qu'il  la  regar- 
dent comme  un  moyen  capable  de  faciliter  fes  projets  de  ven- 
geance , &  il  partit  fans  différer,  réfolu  de  l'éteindre  dans  le 
fang  de  Li-tfc-tching. 

Ss  s  2 
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^^r:;^!:r!f°rf°°^     Ce  chef  des  rebelles  ne  fut  pas  long- temps  fans  reconnoitre 
Chrétienne.   厂。^  cri'cur.  Il  abandonna  encore  une  fois  le  Chan-fi ,  &:  prit  la 
(？ 44^*      route  de  Sin-gan-fou  ，  ville  capitale  du  Chen-fi  ，  dans  laquelle 

Chl-tfou-tchang-  il  avoit  réfolu  d'ctablir  le  ficge  de  fon  nouvel  empire.  Ses  par— 
tifans  n'étoient  point  dccouragcs  de  fes  pertes  :  il  trouva  moyen 
de  raflcmbkr  une  armée  qui  furpaffoit  de  beaucoup  celles 
qu'il  eût  encore  mifes  fur  pied.  Ou-fan-kouei  ，  qui  cherchait 
à  le  joindre ,  apprit  avec  étonnemcnt  qu'il  s'avançoit  vers  lui  à 
grands  pas.  Les  deux  armées  furent  bientôt  en  préfence  ；  la 
fortune  continua  de  fe  déclarer  pour  Ou-fan-koucï  :  ce  général 
obligea  fon  ennemi  ^  qui  laifla  fur  le  champ  de  bataille  vingt- 
cinq  à  trente  mille  hommes ,  de  fuir  à  grandes  journées  vers 
Chang-tchéou  ,  cToù  il  partit  le  vingt-troifième  jour  de  la 
fixième  lune  :  forcé  d'évacuer  entièrement  la  province  ，  il  entra 
dans  le  Ho-nan  par  Tong-koan  ；  &  de-là ,  ayant  partagé  fcs 
troupes  en  huit  corps ,  il  marcha  du  côté  de  Siang-yang ,  par 
~  oil  il  pénétra  dans  le  Hou-kouang. 

Les  Tartai'cs  avoicnt  alîigné  à  Ou-fan-koucï  le  Chen-fi  pour 
le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  Il  s'occupa  uniquement  ，  pen- 
dant le  fcjour  qu'il  y  fit  ，  du  foin  de  foulager  cette  province, 
qui  avoit  été  le  théâtre  principal  de  la  guerre.  Ayant  aflcmblé 
une  nombrcufe  armée ,  compofce  de  troupes  Chinoifcs  &:  de 
Tartares  ，  dont  on  lui  avoit  confie  le  commandement ,  il  la 
conduifit  dans  le  Ho-nan ,  d'où  il  paila  cnluite  dans  le  Hou- 
kouang.  Les  villes  importantes  de  Siang-yang  &  de  Kiang- 
tchéou-fou  fc  rendirent  à  lui  ，  &  il  prit  de  fages  précautions 
pour  s'affureu  de  leur  fidélité.  Ces  fuccès  obligèrent  encore 
une  fois  Li-tfé-tching  de  fuir  devant  lui  &:  de  le  porter  vers 
Chin-tchcoii-fou  ，  où  il  efpéroit  trouver  Tchang-ycn-tchong. 
&  joindre  fcs  forces  aux  fiennes  ；  mais  ce  rebelle  vcnoit  de 
pafTer  avec  fcs  troupes  dans  le  Sfc-tchucn. 
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Depuis  ce  temps-là  les  affaires  de  Li-tfc-tching  allèrent  ？ ^^"^-^-"^"^^^^ 
toujours  en  empirant  ；  contraint  de  fe  cacher  dans  un  pays  de  chré^i^kL. 
montagnes  ,  les  vivres  lui  manquèrent  bientôt  :  la  dcfcrtion  fc  船^* 
mit  dans  fon  camp.  Pour  en  prévenir  les  progrès ,  il  fortit  de  Chl-tfou  uhang- 
fa  retraite  ；  mais  a  peine  fc  trouva-t-il  dans  un  pays  découvert,  ' 
qu'il  rencontra  un  dctachemcnt  de  Ou-fan-koucï  ，  fous  les 
ordres  de  Ho-tcng-kiao  ,  charge  de  garder  &c  de  protéger  les 
confins  du  Slc-tchucn  ic  du  Hou-kouang.  11  fallut  en  venir  aux 
mains  ，  le  .combat  fut  fanglant  &  mcurtrici:  ，  prcfque  tous  ks 
rebelles  rcftèrent  fur  le  champ  de  bataille  ，  à  peine  leur  chef 
en  put-il  rafTembler  une  poignce  ，  avec  Icfqucls  il  alla  fc  cacher 
dans  la  montagne  de  Lo-kong.  La  faim  les  força  d'en  fortir 
pour  aller  chercher  des  vivres  dans  un  village  voifin  :  les 
payfans  les  ayant  reconnus  pour  rebelles  ，  s  attroupèrent  au 
bruit  du  tambour ,  &  les  ayant  enveloppés  de  toutes  parts  ，  ils 
les  firent  prifonniers.  Ils  commencèrent  par  faire  tomber  la 
tête  de  celui  qui  leur  parut  le  plus  confidérable  dcntrc  eux , 
&:  la  portèrent  en  diligence  à  Ho-tcng-kiao  ,  qui  la  reconnut 
facilement  pour  être  celle  de  Li-tfé-tching. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Li-tfé-tching  vola  bientôt  de 
bouche  en  bouche  elle  parvint  à Li-ko  Ion  fils,  lequel  entrant 
dans  une  efpècc  de  fureur  ，  aflcmbla  ks  rebelles  qui  lui  croient 
rcftés  attaches,  &c  fortit  avec  eux  de  la  montagne  où  ils  s  étoient 
retirés  ，  pour  fondre  fur  ce  village  ，  où  il  fit  main-baffe  fur  tout 
ce  qui  s'offrit  à  fa  rencontre.  Li-ko  changea  cnfuitc  fon  nom 
en  celui  de  Li-tchi-fin  ，  &:  cflaya  de  fc  faire  reconnoitre  chef  des 
rebelles  a  la  place  de  fon  père  ；  mais  les  troupes  qui  n'ctoient 
demeurées  fidèles  à  Li-tfé-tching  que  par  reconnoiffance  &c 
par  la  réputation  qui  s^ctoit  acquiie  ,  abandonnèrent  bientôt 
fon  fils ,  pour  lequel  elles  ia\\voicnt  ni  la  même  eftime  ni 
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_-,-uj^uiiu^«  1l、s  mêmes  Icntiaiens.  Tout  fe  diffipa  ,  &  telle  fut  la  fin  d'une 
Chrétienne.  i**^volte  qui  avoit  fait  couler  des  fleuves  de  fang  ，  &  enlevé  à 
-(】 么 la  dynaftie  des  Mikg  1  empire,  qui  pafla  fous  le  joug  d'une 

Cfù-tfou-tchang'  nation  étrangère. 

La  rebellion  éteinte  par  h  mort  de  Li-tfé-tching  ,  le  général 
Ou-ian-koueï  s'cmprcfla  de  retourner  dans  la  province  de 
Chcn-fi.  Il  mit  à  profit  le  temps  de  paix  &  de  tranquillité  dont 
il  commcnçoit  à  jouir,  pour  rétablir  dans  fon  ancien  luftre  la 
ville  de  Si-ngaa-tbu  ,  qui  lui  avoit  été  aiîignce  par  les  Tartares 
pour  y  tenir  fa  cour. 

Cependant  il  rcftoit  encore  aux  Tartares  à  foumcttre  un 
grand  nombre  de  provinces  de  la  Chine.  Un  des  princes  Man- 
tchéous  fe  mit  à  la  téte  d'une  armée  formidable ,  compofce  de 
Tartares  &:  d'un  grand  nombre  de  Chinois  ，  prefque  tous  tires 
des  provinces  de  Pé-tchc-li ,  de  Chan-tong  &  de  Chan-fi ,  qui 
avoient  été  fubjuguées  les  premières.  Il  ne  fut  pas  difficile  aux 
Mamchéous  de  faire  reconnoitre  leur  puiffancc  par  les  autres 
provinces  de  1  empire  ，  qu'ils  parcoururent  fucceffivement  :  la 
conduite  ,  pleine  de  fagefle  ，  qiVils  tinucnt  conftammcnt 
envers  les  régnicoles  ,  contuibua  plus  encore  que  la  force  de 
leurs  armes  à  étendre  leur  domination  dans  tout  l'empire  ；  & 
la  peine  de  voir  un  prince  étranger  affis  fur  le  trône  de 
leur  nation ,  fut  bientôt  adoucie  par  la  manière  dont  ils  en 
furent  traites.  Les  Tartares  fe  firent  une  loi  de  fe  conformer 
aux  vues  de  leur  empereur  Taï-tlbng.  La  Chine  ，  en  changeant 
de  maîtres ,  ne  changea  ni  de  forme  ni  de  gouvernement.  Les 
tribunaux  de  Pc-king  fubfirtèrcnt  fur  le  pied  qu'ils  avoient  été 
établis  ，  Se  on  le  contenta  de  doubler  les  emplois  ,  afin  d'avoir 
des  places  à  donner  aux  Tartares.  On  ne  fit  aucune  difficulté 
de  laiffer  aux  mandarins  qui  les  occupoient,  les  charges  5c  les 
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diffcrens  poftes  dans  les  villes  qui  fe  foumettoicnt.  Ceux  qui  fe  ''-'，：^ 
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diftinguoicnt  par  leur  talcns  &  leur  m  Cri  te  ，  en  rcccvoicnt  In.   Chréti 画 e, 
rcooin^-)cnfc  par  leur  promotion  à  des  emplois  plus  confide-         =  " 
rabics.  Les  Ibldats  Chinois  ctoicnt  incorpores  dans  les  armées,  Chi  tfou  tchahg-^ 
&  les  officiers ,  élevés  à  des  grades  proportionnes  à  leur  capa-  ' 
cité  8c  à  leurs  fcrvices.  On  leur  confia  mcinc  divers  commau- 
dcnicns  ；  &  çettc  confiance  diminuoit  infcnfiblcmcnt  la  peine 
qu'ils  cproLivoient  de  fe  voir  fous  les  drapeaux  d'un  prince 
étranger. 

La  cour  de  Nan-king  alloit  à  grands  pas  vers  fa  ruine ,  par 
une  conduire  toute  oppofcc  a  celle  de  Pé - king.  Les  piinces  & 
les  grands  de  cette  dernière  cour,  unis  entre  eux,  ne  travail- 
loicnt  que  pour  le  bien  général.  A  Nan-king,  au  contraire , 
ce  n'ctoit  parmi  les  grands ,  que  divifions,  que  cabales ,  pour 
fe  fupplanter  réciproquement.  L'utilité  publique  croit  un 
motif  trop  relevé  pour  de  vils  courtifans ,  qui  facrifioicnt  tout 
à  leur  intérêt  particulier.  Les  deux  empereurs  ofFroicnt  un 
con  trafic  qui  n'ctoit  pas  moins  frappant.  D'un  cote,  Icmpc- 
reur  Ta r tare ,  dans  un  âge  où  la  jcunciïc  craint  &:  fuit  le  tra- 
vail, ne  s'occupoit  que  du  foin  de  s'inftruirc  des  regies  d'un 
bon  gouvernement;  faifant  déjà  admirer  fur  le  tronc  les  qua- 
lités d'un  grand  prince  :  de  l'autre  côte  le  prince  de  Fou  ，  con- 
tent du  vain  titre  d'empereur,  que  la  cour  de  Nan-king  lui 
avoit  dorm:'  ，  fcmbloit  ne  chercher  dans  l'exercice  de  la  puif- 
fancc  Ibiivcraine,  que  la  facilite  de  multiplier  fcs  plaifirs  &  de 
fatisfairc  fcs  pallions.  On  eût  dit ,  à  en  juger  par  la  parfaite 
tranquillité  où  il  vivoit,  que  1  empire  jouilloit  d'une  paix  pro- 
fonde. Les  grands  lui  adrcflbicnt  continuellement  des  plaintes 
les  uns  contre  les  autres.  Elles  ne  fcrvoiciit  qu'à  le  convaincre 
du  peu  de  confiance  que  méritoicnt  fes  courtifans  ；  Se  du  peu 
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de  fond  qu  il  devoit  faire  fur  eux.  Au  refte  ,  rien  ne  le  tou- 
Chrétiennb.   choit ,  &  n'étoit  capable  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  l'abîme  où 
M 工之      il  fe  précipitoit.  Pour  tout  remède  aux  diflcntions  &:  aux  que- 
Chi-tfou-tchang'  ixUcs  qui  s'élevoicnt  parmi  les  grands,  il  fe  contcntoit  de  faire 
'  de  continuels  changemcns  dans  les  places ,  fans  aucune  diftinc- 

tion  des  bons  &  des  méchans,  des  innoccns  Se  des  coupables. 

A  ïbn  avènement  à  rempirc ,  croyant  néceflaiire  de  com- 
mencer par  s'attacher  les  généraux  des  troupes  impériales , 
il  leur  avoit  accordé  des  titres  de  princes  Se  de  comtes  ；  il 
avoit  même  conféré  de  ferablablcs  dignités  à  quelques  géné- 
raux Tar tares,  afin  de  les  attirer  dans  fon  paiti.  Le  prince  Tfé- 
tching-ouang ,  principal  miniftre  de  Pc-king ,  vint  à  bout  par 
la  fagcflTc  des  précautions  qu'il  employa  ，  d'empêcher  que  de 
Icmblablcs  offres ,  faites  aux  Chinois  qui  fervoicnt  dans  les 
troupes  Tartares,  ii'ébranlaflent  leur  fidélité.  Il  crut  même  qu'il 
étoit  d'une  bonne  politique  d'entamer  une  négociation  avec  la 
cour  de  Naa-king  pour  rengager  à  reconnoitre  r empereur 
Tartare  ，  &c  d'y  pratiquer  des  intelligences  qui  pourroieiit  de- 
venir favorables  à  fes  projets  :  en  conféquence  de  ce  plan,  dès 
qu'il  fc  crut  fuffilamment  afluré  de  la  foumiffion  des  provinces 
de  Pc-tchc-li  ，  de  Chen- fi  ，  de  Chan-fi  &  de  Chan-tong,  il  en- 
voya à  Nan -kin  g  le  Fou-tficmg  Tang-ki-long  qu'il  chargea  de  fcs 
inftrudions,  &:  d'une  lettre  pour  Ssc-ko-fa  ，  l'un  des  principaux 
miniftres  de  cette  cour.  La  lettre  étoit  conçue  dans  les  termes 
fuivans  : 

'  " Pendant  le  fcjour  que  je  fis  à  Chin-yang,  où  nos  princes 
»  tenoient  leur  cour  ，  j'ai  été  à  portée  de  conaoître  les  beautés 
" &  les  richeffes  de  la  province  de  Pé-tché-li.  Comme  vous  y 
M  occupiez  dès-lors  un  des  premiers  poftcs  de  remplie ,  vous 
p，  avez  pu  être  témoin  des  maux  que  les  rebelles  y  ont  caufés. 

" Appelles 
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55  Appelles  au  lecours  de  votre  patrie  ，  nous  n'avons  celle  de 

" lui  donner  des  preuves  de  notre  zèle ,  &  fi  les  rebelles  ont  été  Chrétienne. 

,， mis  en  fuite  &  exterminés,  c,eft  à  nos  armes  que  la  Chine  "化' 

V  en  cft  redevable.  Après  la  vidoire  décifîve  que  nous  rem-  Chi-tfou-tchang- 

" portâmes,  les  habitans  de  Pc-king  ayant  fçu  que  nous  ap- 

«  prochions  de  cette  capitale ,  fortirent  en  foule  pour  nous 

" recevoir ,  &  nous  introduinrcnt  dans  leurs  murs ,  comme 

" leurs  libérateurs.  Votre  frère  y  avoit  un  rang  confiderablc  \ 

" il  vous  a  écrit  pour  vous  rendre  compte  de  la  conduite 

" douce  &c  pacifique  que  nous  avons  tenue  envers  les  Chinois. 

" J'ignore  fi  cette  lettre  vous  a  été  rendue, 

" Seulement  il  nous  a  été  donné  avis  que  dans  la  partie 
î，  méridionale  de  la  Chine  que  vous  occupez  ，  un  de  vos  prin- 
" ces  s'cll:  fait  proclamer  folemnellement  empereur  ，  &  mé- 
" dite  des  projets  de  guerre.  Venger  les  injures  faites  à  fon 
" fouverain  &c  à  Ibn  père  ，  cft  un  devoir  légitime  &  facré  j 
，， l'intérct  pcrfonncl  fuffiroit  fcul  pour  s'y  déterminer.  Celui , 
" dit  le  Tchun-tjiou  j  qui  ne  s'oppofe  pas  avec  vigueur  aux  cn- 
" treprifes  des  rebelles ,  ne  peut  fc  promettre  de  finir  fcs  jours 
" en  paix  ，  ni  de  tranfmettre  fa  couronne  à  fon  légitime  fuc- 
" ceiTcur. 

w  Vous  avez  fçu  les  attentats  de  Li-tfc-tching  ，  la  rapidité  de 
" fcs  fuccès,  les  armées  nombreufes  qu'il  avoit  rangées  fous 
>5  rérciidard  de  fa  révolte ,  la  fin  malheureufe  de  Fempcreur 
,， dont  il  a  cavifé  la  mort,  Ou-fan-koucï  ，  prince  de  Ping-Jl 》 
>， qui  ctoit  alors  fur  les  frontières,  nous  follicita  par  les  motifs 
，， les  plus  preffans  de  venir  à  votre  fccours  ；  les  maux  qui  dé- 
"' foloknt  l'empire;  la  douleur  &  la  colère  qui  agitoicnt  le 
" cœur  de  ce  fujet  vertueux,  ctoient  vivement  peintes  dans 
" les  dépêches  qu'il  nous  adrciïa  j  notre  nation  admirant  le 

Tome  X»  Ttt 
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-     •  zèle  &  la  fidélité  de  Ou-fin-koucï ,  s'emprefTa  de  faire  partir 
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Chrétibnne.  "  les  troupes  qu  elle  avoit  prêtes  a  marcher ,  &  on  exptdia  fur 
"^flf/'  "  le  champ  des  ordres  h  celles  qui  étoient  difperfées ,  d'aller 
chl-t/ou'uhang'  „  promptemeiit  joindre  les  premières. 

" Nous  entrons  dans  Pé-king  ；  le  premier  foin  qui  nous 
M  occupe ,  eft  de  faire  impofcr  des  noms  d'honneur  à  lempc- 
" reur  &:  à  rimpératrice,  vidimes  infortunées  de  la  fcélcra- 
" teiïe  de  Li-tfc-tching.  Leurs  obsèques  font  célébrées  par 
" nos  ordres ,  avec  toutes  les  cérémonies  en  ufage  dans  la 
" Chine  ，  pour  fes  fouverains  ；  &:  nous  leur  donnons  une 
" fcpulture  qui  répond  à  réniinence  de  leur  dignité. 

" Les  grands  de  la  Chine  ，  tous  les  officiers  de  la  nation, 
" font  traites  avec  honneur  ；  nous  leur  confcrvons  les  emplois 
" dont  ils  étoient  en  poffcflîon  :  aufli  viennent-ils  fe  ranger 
" d  eux-mêmes  fous  les  loix  de  notre  empereur. 

" La  province  de  la  cour  purgée  de  rebelles ,  nos  armes  les 
" ont  également  détruits  dans  les  autres  provinces  j  &  pour 
" rendre  le  fuccès  plus  sûr  &:  plus  prompt  ，  nos  troupes  ont 
" été  divifées  en  deux  'corps  ；  une  partie  a  pris  la  route  de 
" roueft,  &  rautre  celle  du  fud.  Ce  n'cft  pas  en  cela  feul  que 
，， la  prudence  &c  la  fagcffc  de  notre  empereur  ont  éclaté.  Per- 
" fonne  n'ignore  de  combien  de  troubles  les  provinces  du 
" midi  font  agitées.  Nul  repos,  nulle  tranquillité,  même  pour 
" les  gens  les  plus  fagcs  &  les  plus  pacifiques.  Si  le  matin  on 
" fe  flatte  de  quelque  lueur  de  tranquillité , 】a  fin  du  jour 
" en  fait  perdre  toute  cfpérancc.  Dans  cette  confufion,  fous 
w  un  prince  qui  n  a  que  le  vain  titre  d'empereur,  qui  eft  livré 
" en  efclave  à  des  gens  qui  ne  penfcnt  qu'à  s'entrc-dctruirc 
,， par  de  continuelles  accufations  \  peut-on  fe  promettre  une 
" paix  liable  &c  affiuxeJ 
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" Si  nous  nous  fommes  rendus  maîtres  de  Pc-king ,  ce  iVcft 
" point  à  la  dynaftie  des  Misa  que  nous  avons  enlevé  cette  Chrétienne. 
" capitale  ；  c'eft  des  mains  du  rebelle  Li-tfé-tching  que  nous  "^"f 
" l'avons  arrachée  ；  ce  fcclcrat,  en  dctruifant  de  fond  en  com-  Chi-!fou:u'f"v'g' 
，， ble  les  falles  des  ancêtres  des  Miî^g  ，  a  fait  une  infultc  per-  " 
" fonnelle  à  tous  les  princes  de  cette  famille  j  nous  feuls  avons 
" tiré  vengeance  de  fes  attentats:  à  quelle  reconnoiflance  rL,a， 
,， vions-nous  pas  droit  de  nous  attendre  ？  &  quels  témoigna- 
is gcs  en.  avons- nous  reçus  ？  Ouvrez  les  yeux  fur  votre  pofi- 
" tion;  vous  aimez  la  gloire  ，  mais  l'envie  s'attache  à  vos  pas  ； 
" il  rcfte  encore  dans  Icmpire  beaucoup  de  rebelles  qui  vous 
>3  tendent  des  pièges.  Deux  hommes  fe  promenoknt  près  d'une 
" rivière  j  un  poillbn  s'élance  fur  le  rivage ,  ils  le  voyait  l'im 
,， &  l'autre  eu  même  temps,  &c  fc  difpofent  à  le  faifir  :  tandis 
,， qu'ils  perdent  le  temps  à  fe  le  difputer  ，  un  oifeau  de  proie 
" l'enlève ,  &c  met  fin  à  la  querelle.  L'application  eft  facile  : 
,， fongez  à  vos  véritables  intérêts.  Votre  prince  fc  flatte  de 
,5  coniervcr  le  titre  auguftc  d'empereur.  Il  compte  appa- 
,5  remmeiit  que  le  grand  fleuve  Kiang  a  pofé  entre  nous  une 
»  barrière  que  nous  ne  faurions  franchir  :  cette  confiance 
，， eft  fans  doute  téméraire  j  nous  allons  raflemblcr  toutes  nos 
,， forces  y  ferez  -  vous  alors  en  état  de  nous  réfiftcr  J  Vous 
" avez  la  réputation  d'être  fagc  ；  vous  fentez  qu'il  ne  peut 
,， y  avoir  au  ciel  deux  foleils  ，  fans  que  les  quatre  faifons 
，>  de  rannce  en  fouftrent.  Le  fage  ne  s'attache  aux  hommes 
,， que  pour  leur  vertu  ；  l'infinfé  fuit  des  principes  contraires  : 
，3  foycz  jufte  ，  Se  décidez  lequel  des  deux  princes  mérite  le 
>ï  mieux  de  fixer  votre  attachement.  Sachez  eft i mer  la  fagclTc 
>3  des  princes  qui  ont  gouverné  cet  empire  avec  autant  de 
»  gloire  que  de  bonheur.  Notre  jeune  empereur  ne  fe  pro- 
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i«iimMJiMjiM^  "  pofe  point  d'autres  modèles  dans  toute  fa  conduite.  Votre 
Chreti^nnf.  "  réputation  cft  parvenue  jufqu'à  lui  ，  il  connoît  tout  votre 
仏 N  G.      "  mérite  :  c，eft  vous  dire  qu'il  n'cft  pas  d'emplois  &  de  dignités 

Chl'tfou-tchang-  "  qù  uii  fujct  puiffj  afpii'cr ,  qui  ne  doive  être  l'objet  de  votre 
"、  " ambition.  Combien  d^illuftrcs  exemples  ，  je  pourrois  vous 
" propofcr  ？  Il  me  fuffira  de  vous  mettre  fous  les  yeux  celui  de 
" Ou-faivkoueï ,  qu'il  a  créé  prince  du  premier  ordre ,  fous  le 
" titre  de  Ping-Jl-ouang.  Si  vous  héfîtiez  encore  de  vous  mettre 
" en  état  d'être  comblé  de  fes  bienfaits,  fongcz  aux  regrets 
" qu'un  repentir  trop  tardif  vous  cauferoit  infailliblement.  Nos 
" troupes  n'attendent  que  l'ordre  de  fc  mettre  en  marche  ； 
" vos  provinces  méndionales  pourront-elles  foutenir  les  efforts 
" de  nos  armes  ？  Croyez-moi  ，  la  prudence  veut  qu'on  évite 
" rorage ,  quand  on  peut  s'en  garantir  avant  qu'il  cclatc  "- 

Ssé-ko-fa ,  à  qui  Tang-ki-long  remit  cette  lettre ,  y  fit  la 
réponfe  fuivante  :  "  La  lettre  de  mon  frère  m'a  été  rendue 
" dans  fon  temps.  J'étois  alors  dans  les  provinces  mcridio- 
" nales  de  rempirc  ，  près  du  grand  général  Ou-fan-koueï.  La 
55  prudence  cxigcoit  que  je  n'en  communiquafle  à  perfonne  le 
" contenu  ；  &  je  n'avois  même  rien  tant  a  craindte  ，  que  de 
" donner  a  foupçonner  que  mon  frère  m'eût  écrit.  Je  n  ai  pas 
" les  mêmes  précautions  à  prendre  par  rapport  à  la  votre  : 
M  le  caradère  d'homme  dlioiincur  demande  que  j  en  faffe 
" eftime ；  &  quoiquattaché  à  ua  parti  different ,  je  vais  vous 
" faire  connoître  mes  fcntimcns. 

" Vous  me  rappeliez  le  renverfcmcnt  caufé  par  le  traître 
" Li-tfé-tching ,  &  la  vengeance  que  vous  avez  tirée  de  fes 
" crimes  :  nous  fommcs  pénétrés  de  reconroiflancc  de  vos 
" fcrvices  ；  je  les  publie  par-tout,  afin  que  perfonne  dans  lem. 
" pire  ne  Içs  ignore* 
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" Les  mandarins  &c  les  peuples  du  Kiang-nan  ,  font  peu  —r-r— -^g^ 
" zèles  pour  tout  ce  qui  ne  touche  point  leurs  intérêts  parti-  Chrétienne. 
" culicrs.  Qui  croiroit  que  cette  malhcureufe  cataftrophe  qui  "^^^ 
" a  fait  perdre  la  vie  a  leur  fouvcrain  ，  &  enlevé  le  trône  à  Chl-tfou-tchang- 
" fa  famille,  iVa  été  pour  eux  qu'un  de  ces  evcncmcns  ordi- 
" naircs  ？ 

" Le  prince  infortuné ,  dans  le  fang  duquel  le  perfide  Li- 
" tfé-tching  a  trempé  fcs  mains  parricides ,  rcfpeftoit  le  Ticii, 
，， marchoit  fur  les  traces  du  glorieux  fondateur  de  fa  dynaftic, 
" honoroit  fcs  ancêtres  ，  aimoit  fcs  peuples ,  &:  les  portoit  dans 
" fbn  cœur  \  comparable  en  cela  aux  fages  empereurs  Yao  &c 
" Chun  :  il  n'a  dû  fcs  malheurs  qu'à  de  mauvais  miniftrcs  qui 
" ont  tout  bouleverfé. 

" Le  treizième  jour  de  la  troifîcme  lune  a  été  l'époque  fatale 
" de  cette  révolution.  Je  commandois  un  corps  de  troupes  fur 
,， les  bords  du  Kiang.  Au  premier  bruit  qui  parvint  à  mes 
" oreilles ,  j'en  fus  accablé  au  point  de  défefpérer  de  trouver 
，3  aucun  remède  aux  maux  qui  nous  menaçoicnt  de  toutes 
,， parts.  Succombant  a  ma  douleur  ，  je  ne  favois  que  répéter 
" ces  trifles  paroles.  Eh  ！  quel  fervicc  pourrois-je  rendre  à  l'ame 
53  de  rempcreur  après  qu'elle  s  eft  retirée  dans  le  ciel. 

" Cependant  les  grands  de  l'empire,  les  plus  anciens  &c  les 
，， plus  diftingués  par  leur  expérience  ，  ne  confumèrcnt  pas  le 
" temps  en  vains  regrets  fur  le  malheur  de  leur  mairre.  Its 
，， pensèrent  d'abord  que  dans  un  défaftrc  auflî  affreux  ，  le  pre- 
,， micr  foin  qui  de  voit  les  occuper  ，  c'étoit  de  travailler  de 
" concert  à  maintenir  le  trône  dans  la  famille  impériale.  Après 
,， avoir  long-temps  délibéré  entre  eux ,  ils  fc  réunirent  unant- 
，， mement  en  faveur  du  prince  notre  maître  ，  qui  le  rendit 
，3  fur  leur  invitation,  dans  la  capitale,  où  il  prit  poflcilîon  de 
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' l'empire  avec  les  formalités  ，  &  toutes  les  cércmoiiies  fo- 
lemnelles ,  prefcrites  par  nos  loix  &  nos  ufages.  Ce  prince 
a  fur  Tempire  un  droit  inconteftable ,  il  eft  petit  fils  de  lan- 
percur  Chin-tfong  ，  coufin  germain  de  1  empereur  Kouang- 
tfong ,  &  par  conféquent  proche  parent  du  dernier  empe- 
reur , lequel  étoit  fils  du  même  empereur  Kouang-tfong. 
Auffi  ce  choix  a  été  également  approuvé,  &  du  Tien  &  des 
hommes.  Il  fut  proclamé  la  cinquième  lune,  &  le  même 
jour  il  m'envoya  commander  les  troupes  qui  étoient  cam- 
pées au  nord  du  Kiang. 

" Nous  apprîmes  en  même-temps  ，  qu'appelles  au  fccours 
de  l'empire  par  le  grand  général  Ou-faii-kouei ,  vous  aviez 
battu  6c  mis  en  fuite  le  rebelle  Li-tfé-rching  ;  qu'étant  entrés 
dans  Pé-king ,  vos  premiers  foins  avoicnt  été  de  faire  rendre 
les  derniers  devoirs  à  rcmpcrcur  &  à  rimpératrice ,  avec  tout 
l'appareil  qui  convcnoit  à  leur  auguftc  dignité  :  qu'enfin 
votre  préfeiice  a  calmé  le  peuple  ，  fait  ccffcr  toutes  ks  dif- 
fentions  y  8c  rétabli  dans  cette  capitale ,  lordrc ,  la  paix ,  &: 
la  tranquillité  dont  elle  continue  de  jouir.  Ce  font-la  autant 
de  bienfaits,  qui  demandent  de  notre  part  une  rcconnoif- 
fance  étemelle  ，  &  dont  nous  chériflbns  précieufement  la 
mémoire. 

"jVoLis  me  citez  dans  votre  lettre  un  paffage  du  Tchun- 
tjîou  ；  vous  n'ignorez  pas  fans  doute  à  quelle  oceafîoii  Con- 
fucius prononça  les  paroles  que  vous  tranfcrivez.  Ce  fut  à  la 
mort  d'un  fouvcrain  ，  arrivée  dans  ces  temps  ou  l'empire 
étoit  divifé  en  un  grand  nombre  de  royaumes  particuliers. 
La  mort  d'un  fouvcrain  étoit  alors  comme  le  fignal  de  trou- 
bles &  de  diviflous.  Les  funérailles  du  dernier  empereur  ， 
5é  rinftallatioa  de  fon  fucceifcur ,  ac  inanquoicnt  jamais 
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" d  être  troublées  par  le  tumulte  des  guerres ，  que  rhéritier  '■""■■.：" 
" du  trône  impérial  avoit  à  foutenir  ，  pour  fe  mettre  en  pof-  Chrét^^nne. 

M  feflîoii  de  fcs  états.  Ming. 

1 644. 

" Nous  n'avons  eu  que  trop  long-temps  fous  les  yeux  Chi'tfoii:tchang- 
,， l'image  de  ces  divifions  funeftes.  Le  premier  devoir  des  ' 
，， fujets  fidèles  à  leur  prince,  confiftc  à  maintenir  le  tronc  dans 
,， leur  maifon.  Ouang-mang  ne  fe  perdit  que  pour  s'être  écarté 
" de  ces  principes  ；  comme  l'époque  la  plus  brillante  de  la 
'， gloire  de  Kouang-ou-ti ,  des  Han  ^  cft  d'avoir  confcrvé  rcm- 
î,  pire  dans  fa  famille ,  &  de  l'avoir  défendu  contre  ceux  qui 
，， vouloient  le  lui  enlever. 

" Les  Hoeï'ho  rendirent  autrefois  à  la  dynaftie  des  Takg  ^ 
,， les  ferviccs  les  plus  eflentiels.  Combien  n'ont-ils  pas  ajouté 
,， à  leur  gloire  ，  par  leur  dcfintércffcmcnt.  Ils  n'ont  jamais  rien 
»  voulu  accepter  pour  récompcnfe  de  ce  qui  appartenoit  à 
，， rempire  ；  &  les  Khi-tan ,  qui  firent  la  guerre  aux  5ong  ^  en 
" refpeftant  leurs  domaines  ,  fe  font  contentés  ，  pour  prix  de 
" la  paix  qu'ils  accordèrent,  de  fommes  d'or  &  d'argent ,  & 
，， d'une  certaine  quantité  de  pièces  d'étoffes  de  foie,  qu'on 
«  promit  de  leur  payer  annuellement. 

" Les  premiers  ferviccs  que  vous  avez  rendus  à  l'empire, 
，， ont  commencé  par  attirer  fur  vous  les  regards  des  gens 
" d  honneur,  &  des  vrais  citoyens.  L'amour  de  la  juftice ,  le 
，， zèle  pur  d'un  fujct  fidèle ,  y  ont  paru  avec  éclat.  L'appas 
V)  d'un  intérêt  injufte  vous  fcroit-il  renoncer  à  la  gloire  d'un 
" fi  beau  début  ？  On  dit  communément  que  la  vertu  relevé 
" les  plus  petites  adions ,  &  que  le  crime  obfcurcit  1  éclat  des 
" plus  grandes  vertus  ;  voudriez- vous  imprimer  à  votre  répu- 
" tation  ，  une  tache  que  vos  autres  vertus  ne  viendroicnt 
" jamais  à  bout  d'effacer  î  L'intérêt  réciproque  de  nos  maîtres 
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"  Se  des  deux  empires ,  demande  que  nous  faffions  la  paix. 


ChrétS^e.   "  &  que  nous  prenions  foin  de  rallcoir  fur  des  fondcuicns 

■^21 M  "     "  durables.  Je  vous  invite  h  concourii"  de  votre  côté  ,  a  une 
1644. 

Chi'tfou-tchang-  "  cutrcprife  dont  l'exécution  vous  couvrira  d'une  gloire  im- 
'         " mortelle  "• 

Tang-ki-long  fut  chargé  de  porter  cette  réponfe  à  Tfé- 
tching-ouang ,  qui  fut  bien  éloigné  d'en  être  fatisfait.  Pcr- 
fuadé  que  l'empire  appartenoit  aux  Mantchéous,  il  crut  fupcirflu 
d'entamer  déformais  aucune  négociation  avec  la  cour  de  Nan- 
king 5  èc  il  ne  pen  fa  plus  qu'à  employer  pour  la  réduire ,  la 
force  des  armes.  A  la  onzième  lune ,  il  fit  avancer  fes  troupes 
du  côté  de  Siéou-tfien  ，  dans  le  deffcin  de  s'en  rendre  maître  ； 
mais  y  ayant  trouvé  Ssé-ko-fa,  campé  à  la  tête  de  rarmée  Chi- 
noife ,  il  changea  la  marche. 

Le  corps  de  Mantchéous  qu'on  a  voit  envoyé  à  Siéou-tfien , 
n'étoit  qu'un  dctachcment  deftiné  à  amufer  Ssc-ko-fa  ，  afin  de 
gagner  le  temps  ncceflairc  pour  rappcUcr  des  provinces  du 
Chan-tong  &c  du  Ho -nan  ，  dont  les  Tartares  s'étoiait  mis  en 
poflcffion  fans  coup  férir  ，  les  troupes  qui  y  étoicnt  difpcrfccs. 
Lorfqu'elles  furent  toutes  raflcmblccs  ，  on  en  forma  trois  divi- 
sions ;  la  première  fe  porta  vers  Haï-tchéou ,  dont  elle  s'em- 
para : la  féconde  inveftit  Peï-tchéou  ；  &  la  troifième  fut  em- 
ployée à  empêcher  Ssé-ko-fa  de  fecourir  ces  places. 

Les  troupes  Chinoifes  ctoient  commandées  par  Ssé-ko-fa 
&  Kao-kié,  Ces  deux  généraux  s'appcrçurent  bientôt  de  rim- 
poflîbilité  de  réfiftcr  aux  forces  réunies  des  Tartares,  Ils  dépê- 
chèrent couriers  fur  couriers  à  Naii-king  ；  mais  on  vivoit  à 
cette  cour  dans  une  fécuritc  incroyable.  Le  prince  ne  pcnfoit 
qu  à  fes  plaifirs  ；  les  grands  :  qu  a  leurs  intérêts  paiticulicrs. 
Periojiiue  netoit  touché  de  l'état  déplorable  de  la  famille  des 

Mjng 
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MiNG.  L  amour  de  la  patrie  étoit  éteint  dans  tous  les  coeurs  j 
les  généraux  eurent  beau  repréfenter  l'état  critique  où  ils  fe 
trouvoicnt  ，  &  la  ruine  prochaine  des  affaires  ，  tout  fut  inu- 
tile ; on  ne  leur  envoya  aucun  renfort,  &;  à  peine  prit-on  la 
peine  de  repondre  à  leurs  dépêches. 

Cependant  Ssé-ko-fa  inftruit  que  les  Mamchéous  avoient  re- 
tire leurs  troupes  du  Ho-nan ,  y  envoya  un  détachement  fous 
les  ordres  des  lieutcnans  généraux  Liéou-hong-ki ,  Hiu-ting- 
koué  &  Ouang-tchi-kang.  Ces  trois  officiers  remplirent 
avec  beaucoup  d'intelligence  les  ordres  qu'on  leur  a  voit  don- 
nés, Se  firent  pnfonniers  trente- deux  mille  foixante-feize  fol- 
dats  des  ennemis,  ainfi  que  plufieurs  de  leurs  officiers. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'an  164^,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  cette  même  lune ,  le  lieutenant-général  Hiu-ting-koué, 
à  fon  retour  de  l'expédition  du  Ho-nan ,  étant  venu  rejoindre 
rarmée  de  Kao-kié  ，  prit  querelle  avec  ce  général  dans  un  fcftin 
auquel  il  1  avoit  invité ,  &:  le  tua  :  Hiu-ting-koué  fe  fauva  chez 
les  Tartares  qui  lui  donnèrent  de  1  emploi ,  &  le  même  grade 
qu'il  avoit  dans  rarmée  Chinoifc. 

A  la  deuxième  lune  ，  Kao-mong-ki ,  préfident  d'un  des  tri- 
bunaux de  la  cour  de  Nan-king  ，  préfenta  fecrétemcnt  un 
placet  au  prince ,  pour  ravertir  qu'il  fe  répandoit  un  bruit, 
que  le  prince  héritier  du  dernier  empereur  vivoit,  &  fe  tenoit 
caché  dans  la  province  de  Tché-kiang.  Cette  nouvelle  le  fur- 
prit,  d'autant  plus  qu'il  étoit  pcrfuadé  qu'il  ne  rdloit  plus 
aucun  prince  de  fa  famille ,  qui  pût,  par  le  droit  de  fa  naif- 
fance ,  lui  difputer  lempire  :  il  envoya  deux  de  fcs  eunuques 
dans  le  Tché-kiang,  avec  ordre  de  ramener  à  Nan-king.  Les 
eunuques  s'étant  acquittés  adroitement  de  leur  commiflion. 

Tome  X  y  uu 
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=r — 3: — :=f*  concluifircnt  à  la  cour  le  prétendu  p'ince  hcricier  :  Pempereur 
Chf^étunne.  donna  ordre  de  1  interroger.  Il  die  que  rannée  précédente  , 
voyant  que  Li-tfé-tching  alloit  détruire  fa  famille  ，  il  s'étoit 

Chi-tfou-tchang-  retiré  dans  la  mailon  de  Fong-ko-tfong  ，  préfident  du  tribunal 
intérieur ,  établi  du  temps  de  Yong-lo  :  que  la  ，  ayant  mandé 
ks  mandarins  pour  le  reconnoitre ,  ils  s'y  rendirent  en  habits 
de  cérémonie  ；  &  que  placé  fur  une  efpèce  de  trône  ，  tourné 
vers  le  midi  ，  il  avoit  reçu  leur  foumiflîon  &  leurs  hom- 
mages. Le  miniftre  d'état  Ouang-lo ,  Tinterrompit ,  &  lui  mon- 
trant le  dodeur  Fang-ki-kicn  ，  précepteur  du  prince  héritier , 
connoiffcz-vous  cet  homme  ，  lui  demanda- t-il  ？  oui  ，  lui  ré- 
pondit rimpofteur ,  c'eft  le  dodeur  Fang-ki-kicii ,  mon  pré- 
cepteur. Le  dodeur  Licou  tching-tfong  s'avança  près  de  lui , 
mais  il  ne  le  connut  pas.  Fang-ki-kicn  lui  demanda  quelles 
étoicnt  les  leçons  qu'il  lui  avoit  données,  &  jufqu'où  il  les 
avoit  continuées  ；  il  répondit  qu'il  ne  s  en  reffbuvcnoit  plus. 
Quelle  étoit  ，  dit  encore  Fang-ki-kicn  la  fituation  du  corps  de 
logis  où  vous  faifiez  vos  études  ？  Il  répondit  de  même  qu'il 
Fa  voit  oublié.  Taï、yu，  cenfeur  de  rcmpire ,  rinterrogcant  à 
fon  tour ,  lui  demanda  dans  quel  endroit  de  la  fa  lie  d  au- 
dience il  étoit ,  lorfque  lempcrcur  ,  qu'il  difoit  fon  père, 
examina  lui-même  Ou-tchang-ché  ；  il  parut  dcconccrté  de  la 
qucftion ,  &  demanda  même  quel  étoit  cet  Ou-tchang-ché 
dont  on  lui  parloit  :  alors  le  cenfeur  convaincu  de  fa  fourbe- 
rie, lui  dit  qu'il  méritoit  la  mort,  mais  qu'il  vouloit  bien  lui 
confcrver  la  vie ,  à  condition  qu'il  lui  avoucroit  ingénucmcnt 
le  motif  qui  lavoit  porté  à  s'arroger  le  titre  de  prince  héritier 
des  MiNG.  L'impoftcur  fc  jcttant  à  fcs  genoux  le  conjura 
d'avoir  compaflîon  de  fa  fîmpliciré ；  il  demanda  du  papier, 
&  écrivit  ce  qui  fuit  :  "  Je  m'appelle  Ouang-tchi-ming  ；  je  fuis 
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" originaire  de  Kao-yans; ,  &  petit-fils  Ouang-ping ,  gouver-  =^  

»  neur  du  feu  empereur.  Ma  famille  étant  tombée  dans  la  pau-  Chrétienne. 
" vreté ,  &C  ne  pouvant  plus  fubfifter  à  la  cour ,  je  fuis  venu  ^u^^ 
" dans  ces  provinces  du  midi ,  où  je  rencontrai  Mou-hou  ，  Chi-tfou-tchang^* 
" domeftique  de  Kao-mong-ki.  Il  me  trouva  tant  de  rcflcm-  "， 
»  blance  avec  le  prince  héritier  ，  qu'il  me  prelTa  de  me  faire 
" paffcr  pour  lui.  Cette  propofition  me  fit  trembler  ,  je  refufai 
，， long-temps  de  me  prêter  à  rimpofture  ；  mais  je  n'eus  pas  la 
,， force  de  braver  la  vue  d'une  mort  cruelle  dont  on  me  me- 
naça  fi  je  perfiitois  dans  mes  premiers  refus  ;  je  me  laiflai 
>î  enfin  gagner  "•  Le  miniftre  alla  porter  cette  dépofîtion  à 
fon  maître. 

Le  lendemain ,  Liéou-tching-tfong  &:  Taï-yu  s'étant  rendus 
à  l'audience  ordinaire ,  dirent  qull  falloit  que  quelqu'un  eût 
luggéré  a  Ouang-tchi-ming  de  fe  faire  pafler  pour  le  prince 
héritier  ,  &c  qu'une  pareille  idée  ne  pouvoit  être  entrée  dans 
la  tctc  d'un  homme  de  fon  âge  :  ce  prince  ordonna  de  s  afftirer 
de  fa  pcrfonne  &c  de  fufpcndre  toute  procédure  contre  lui  j  il 
fit  en  même-temps  publier  une  invitation  à  tous  ceux  qui 
avoient  connu  le  prince  héritier  ，  de  venir  examincu  fi  ce 
n'ctoit  pas  lui  :  aulïî-tôt  une  affluence  de  monde  fc  préfcnta 
à  la  porte  du  palais;  on  leur  montra  Ouang-tchi-ming ,  tous 
s'écrièrent  c'eft  Iç  prince  héritier.  La  cour  feiitit  l'impru- 
dence de  cette  démarche  :  elle  en  commit  une  autre ,  en  faifant 
conduire  Ouang-tchi-ming  dans  les  prifons  du  tribunal  des 
crimes. 

Peu  de  temps  après  on  fut  inondé  de  dépofitions  en  faveur 
de  rimpoftcur ,  les  généraux  Tlb-léang-yu ,  Hoang-tc-kong, 
Licou-léang-tlb  ,  vicc-roi  du  Hou-kouang ,  &  Yucn-ki-kicn, 
vice-roi  du  Kiang-fi ,  afluroicnt  qu'il  étoit  fils  de  l'empereur 

V  V  V  2 


524    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Hiao-tfong  :  des  témoignages  de  cjtcc  importance  &c  en  auffi 
C^/rffR 二 E    grand  nombre ,  allamièrcnt  le  prince  &  les  grands  attachés 
仏 à  fa  pcrfonae  ;  loccafion  parut  favorable  aux  mécontcns  Se 
Chl'cfou-rchang-  aux  cfprits  rcmuans  ,  inquiets  &  avides  de  nouveautés.  Le 
•  trouble  &c  la  confufioii  augmentèrent  au  point  qu'on  le  voyoit 

a  la  veille  d'une  guerre  civile  ，  dont  les  fuites  dévoient  être 
d'autant  plus  a  craindre ,  que  les  Manuhéous  ne  manqucroicnt 
pas  d  en  profiter. 

La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflToit  à  la  cour  de  Nan-king，  par- 
vînt bientôt  à  l'armée  des  Tartarcs.  Ce  fut  pour  eux  un  motif 
d  accélérer  leur  marche  vers  les  provinces  du  midi  :  les  troupes 
qui  avoicnt  fournis  la  province  de  Chan-tong  ，  ctoicnt  alors 
"  occupées  au  ficge  de  Soui-tchcou  ，  diftrid  de  Kouc-tc-fou  du 

Ho-nan  :  les  opérations  fc  faifoient  avec  aflcz  de  lenteur  ；  mais 
ce  qu'on  apprit  des  troubles  de  Nan-king  ，  réveilla  raftivitc  des 
généraux.  La  place  fut  emportée  dans  un  affaut  général  qui 
fut  très-mcurtricr ,  &c  qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde. 
Ils  s'en  vengèrent  en  faifant  mourir  Ssé-ling-kiong,  infpcdlcur 
général  de  la  province ,  ccnfeiir  de  lempire ,  &c  en  paflant 
toute  la  garnifon  au  fil  de  l'épée* 

Le  vingt-deuxième  de  cette  même  lune ,  les  Tartarcs  pafsè- 
rent  le  Hoaï-ho.  La  cour  de  Nan-king  cii  fut  dans  la  plus 
grande  confternation  :  les  grands  conlultcs  fur  le  parti  qu'il 
convenoit  de  prendre  ，  tous  furent  du  Icntimcnt  qu'il  impor- 
toit  extrêmement  de  confcrver  le  pays  fitué  au  midi  de  ce 
fleuve ,  dont  la  perte  cntraîncroit  infailliblement  celle  de  Nan- 
king. Le  prince  dit  qu'on  pouvoit  fc  repofcr  pour  la  défcnfe 
de  ce  pays,  fur  le  zèle  de  Tfo-lcang-yu,  qui  ne  s'éroit  point 
encore  déclare  contre  eux  :  Ssé-yu  élevant  la  voix,  rcprcfcnta 
que  ce  général  s'étant  déclaré  hautement  pour  le  faux  prince 
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héritier  ，  ont  ne  devoit  pas  beaucoup  le  fier  à  lui  ;  &:  que  s'il  Jirîii^-  ——^S 
falloit  périr  ，  il  valoit  mieux  tomber  entre  les  mains  des  Chrétienne. 
Tartarcs  que  dans  les  fienncs ,  le  prince  réflcchiffant  quelque-      》《J: " 
temps ,  adopta  lavis  de  Ssc-yu.  Chi  tjbi—umg- 

Pendant  qu'on  confiimoit  a  Nan-king  un  temps  précieux  • 
en  djlib^h'adons  inutiles,  les  Tarrares  redoublant  de  célérité, 
s'étoicnt  rendus  maîtres  du  pays  qui  eil  au  fud  du  Hoaï-ho  ； 
ayant  pafTé  le  Hoang-ho,  ils  avoicnt  fournis  Hoaï-ngan ,  Kao- 
ycou-tchjou  ，  avec  toutes  les  villes  de  leur  dépendance. 

Le  vingt-quatre  de  cette  même  lune,  ils  arrivèrent  devant 
Yang-tchcou.  Les  grands  de  la  cour  de  Nan-king  s  aflcm- 
bloient  continuellement ,  &:  ne  s'occupoient  qu，à  dwlibCrcr , 
fans  prendre  aucun  parti.  Cependant,  il  refloit  encore  quelques 
fujcts  fidèles  au  milieu  de  cette  cour  corrompue.  Le  prince 
auroit  pu  fc  difcndrc,  s'il  avoit  fçu  les  connoître  &  les  dillin- 
gucr  de  la  foule  des  courtifans,  ou  s'il  avoit  eu  dans  1  ameafl.cz 
de  fermeté  pour  fuivre  leurs  confcils  ；  mais  enfevdi  dans  les 
plaifirs  &c  dans  la  débauche,  il  falloit,  pour  le  tirer  de  fa  léthar- 
gie, quelque  feco Lille  violente,  &c  jamais  il  ne  pcnfoit  à  appor- 
ter du  remède,  que  quand  le  mal  ctoit  prefque  défefpéré. 

Ssé-ko-fa  avoit  conduit  les  troupes  du  côte  du  Hoaï-ho  :  il 
ne  pouvoit  le  diiîîmulcr  que  toutes  fcs  reHburces  fcroicnt  in- 
fuffifantes  pour  le  mettre  en  état  de  faire  face  aux  armées  nom- 
breufcs  qui  allotcnt  fondre  fur  les  provinces  du  midi.  Ses  fol- 
dats  décourages  par  1  infériorité  de  leur  nombre ,  &  par  la 
terreur  des  Tarrares  prefque  toujours  vidorieux,  étoicnt  déjà 
à  moitié  vaincus.  Leur  general  ne  ccffoit  d'écrire  à  la  cour , 
pour  ravertir  de  la  néccffitc  de  proportionner  les  fccours  à  la 
grandeur  du  danger  dont  on  étoit  menacé  :  fes  rcpréfcn rations 
reftoient  fans  effet ,  &:  onn'ofoit  parler  à  rempcreur  du  mauvais 
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！  état  de  fes  affaires ,  pour  ne  pas  troubler  la  vie  voluptueufe  à 

ChiTeti^nnb.  laquelle  il  étoit  entièrement  livré.  Il  n'avoit  près  de  lui  que 
"      des  lâches  ou  des  traîtres  ，  bien  moins  touchés  des  intérêts  de 

Cki-tfiu - tchang-  la  famille  des  Ming,  qu'occupes  des  moyens  de  fauver  leur 
"•         fortune  de  la  ruine  totale  de  l'empii," 

Ssé-ko-fa  abandonné  de  la  cour,  ofa  refter  fidèle  h  fon  prince 
&:  fe  réfoudre  à  fe  facrificr  pour  lui  :  trop  foible  pour  difputcr 
aux  Tar tares  le  paflage  du  Hoai-ho ,  mais  trop  fage  pour  cx- 
pofcr  fon  armée,  dans  laquelle  étoit  renfermée  la  feule  cfpé- 
rance  qui  reftoit  à  fon  parti  ，  il  fe  replia  vers  le  Hoang-ho  : 
ayant  paffé  ce  fleuve ,  il  vint  camper  près  de  Hoai-ngan,  dans 
h  pcrfuafion  que  les  Tartares  tenteroient  eux-mêmes  le  paflage 
en  cet  endroit.  Cherchant  a  en  impofer  aux  ennemis ,  en  leur 
montrant  de  loin  les  apparences  d'une  nombrcufe  armée  ，  il 
raffcmbla  tous  les  payfans  des  campagnes  voifuies  qu'il  difpofa 
en  ordre  de  bataille  ，  &:  auxquels  il  fit  occuper  un  tcrrcin  très— 
confidcrable  :  les  premiers  rangs  étoicnt  formés  de  fcs  troupes , 
&  il  couvroient  ainfi  les  bords  du  Hoang-ho  :  mais  ce  ftrata- 
gême  ，  qui  fut  fans  fuccès ,  ne  fcrvit  qu'à  précipiter  fa  perte. 

Les  Tartares  arrivés  fur  le  bord  du  fleuve  ，  furent  d'abord 
étonnes  de  voir  le  rivage  oppofé  couvert  de  troupes  nombreufcs 
rangées  dans  le  plus  bel  ordre  :  cependant  comme  rcxpcricnce 
leur  avoit  appris  depuis  long-temps ,  qu'il  leur  fuffifoit  de  fe 
prcfentcr  devant  les  Chinois  pour  les  mettre  en  fuite  ,  fans 
perdre  un  moment ,  ils  font  paffcr  un  détachement  fur  des 
barques  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire  dcfccndre  :  on 
,  avoit  fait  choix  des  plus  déterminés.  Cette  multitude,  com- 

pofée  de  gens  accoutumés  à  trembler  au  fcul  nom  des  Man- 
tchéous ,  fut  d'abord  épouvantée  de  lair  d'intrépidité  &c  d'audace 
avec  lequel  ils  traversèrent  le  fleuve  j  la  frayeur  gagna  bientôt 
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tous  les  ran^^s  ，  &  la  déroute  fut  univerfelle.  Officiers  ，  fol-  ―  — 

^  l'Ere 
dats  ，  tout  prit  la  fuite ,  à  la  réfcrve  de  quelques  officiers  &c  de  Chrétienne. 

mille  à  douze  cens  hommes ,  que  Ssé-ko-fa  rallia  autour  de  ？ 

lui  à  force  de  prières ,  &  avec  Icfqucls  il  fe  retira  vers  Yang-  Ch'i  tfou.tchang- 

tchcou  ，  Iculc  barrière  qui  pouvoir  arrêter  les  cntreprifes  des 

Tartarcs  contre  la  ville  de  Nan-king. 

Les  Mantchéous  S  appcrcevaiit  que  cette  armée  de  Chinois  ， 
de  loin  fi  formidable  ，  s'évanouifToit  à  rapproche  d'une  poi- 
gnée de  leurs  gens  ，  n'attendirent  pas  que  leur  armée  fût  en- 
tièrement paflee  pour  fe  mettre  à  fa  pourfuite.  Le  premier 
corps  de  leurs  troupes  qui  débarqua ,  eut  ordre  de  faire  dili- 
gence pour  atteindre  Ssé-ko-fa.  Leur  marche  fut  fi  prccipitce, 
qu'ils  ne  manquèrent  que  de  quelques  heures  cet  infortuné 
général  ，  qui  eut  à  peine  le  temps  de  faire  rentrer  fa  poignée 
de  monde  dans  Yang-tchéou ,  &:  d'en  fermer  les  portes.  Le 
gros  de  rarmée  fuivit  de  fi  près  ce  premier  dctachcmcnt, 
par  la  célérité  de  fa  marche ,  en  quoi  les  Tartarcs  ont  toujours 
excellé  fur  les  Chinois ,  que  le  lendemain  dès  le  matin  ，  il  étoit 
arrivé  affez  de  troupes  pour  qu'on  fe  crût  en  état  de  livrer 
un  aflaut  général  à  In-tching  ，  l'une  des  deux  villes  dont  Yang- 
tchéou  eft  compofce. 

Ssé-ko-fa  furpris  par  Pcxtrémc  diligence  des  Tartares ,  eut  à 
peine  le  temps  de  fe  reconnoitre  ；  il  ne  laifla  pas  de  leur  op- 
pofcr  la  défcnfe  la  plus  cou  rage  ufe  :  mais  avec  fi  peu  de  monde 
contre  une  armée  fî  formidable,  épuifé  de  fatigue ,  couvert 
de  fang,  environné  de  tous  côtes  par  les  ennemis,  qui avoicnt 
cfcaladé  les  murailles  ，  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains ,  il  fe 
tua  lui-même  :  exemple  de  défefpoir  ,  qui  fut  fuivi  par  un 
grand  nombre  de  mandarins  qui  étoient  renfermés  dans  Yang- 
tchéou. 
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^--™Tr!r— ^=    Les  Tartares  ，  maîtres  de  cette  ville  ，  &  de  ia  partie  mérî- 
Ch^.étifnne.  ciionale  du  Kiang  ，  ne  laissèrent  point  refroidir  l'ardeur  de  leurs 
G，      troupes  :  ils  envoyèrent  des  détachcmcns  fe  faifir  de  tous  les 
Chi'tfou-uhang'  poftes  qui  étoiciit  le  long  de  ce  fleuve;  &c  le  cinquième  jour 
'  de  la  cinquième  lune  ^  ils  firent  monter  à  la  nuit  clofe ,  fur  les 

remparts  &  fur  les  portes  de  Yang-tchéou  ，  une  grande  quan- 
tité de  leurs  foldats  avec  des  lanternes  allumées,  qu'ils  tenoicnt 
fort  élevées.  Cette  efpèce  d'illumination  ，  qui  formoit  un  coup 
d'œil  agréable,  devint  un  fpcdacle  effrayant  pour  la  cour  de 
Nan-king  :  la  peur  fit  fauvcr  du  côté  du  Tching-kiang  ceux 
qui  tenoicnt  fon  parti. 

Tching-hong-koueï  ，  officier  qui  fcrvoit  avec  diftinftion  dans 
la  marine  Chinoife ,  fe  trouvoit  alors  fort  près  de  Tching-kiang 
avec  une  flotte ,  &  il  croit  en  état  ，  s'il  l'eût  voulu  ，  de  difputer 
aux  Mantchéous  le  paffage  du  Kiang  5  mais  ，  foit  qu'il  fût  mé- 
content de  la  cour  de  Nan-king ,  ou  qu'il  jugeât  que  fes  efforts 
ne  rctarderoient  ia  ruine  que  de  quelques  inftans ,  il  mit  à  la 
voile  S>c  reprit  la  route  de  la  mer. 

Le  dix  de  la  lune ,  un  officier ,  dépêché  de  Tching-kiang  a 
Nan-king  ，  apporta  la  nouvelle  que  les  Tartares  étoient  maîtres 
du  port  ；  le  prince  étoit  à  table  avec  deux  de  fcs  eunuques  ，  & 
quelques  courtifans  :  rofficicr  trouva  les  convives,  &  fur- tout 
le  prince  ，  hors  d'état  de  comprendre  ce  qu'il  venoit  lui 
annoncer.  Il  fallut  jufqu  au  milieu  de  la  nuit  fui  vante  pour 
■  diffipcr  les  fumées  de  rivrcfTc  où  il  ctoit  plongé  :  enfin,  revenu 
â  lui-mcnic,  Tcmpercur  rappclla  i'officicr,  &;  fc  fit  expliquer 
le  fujet  de  fa  miffion  ；  il  en  fut  fi  épouvanté  ,  qn  il  for  tit  fur  le 
champ  de  la  ville  ^  &  prit  la  fuite  ,  n'étant  accompagne  que 
diî  fort  peu  de  monde. 
JLe  bruit  de  cette  évafîon  fe  répandit  un  moment  après  dans 

toute 
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toute  la  ville.  Le  peuple  accourut  dès  le  point  du  jour  au  =?■ 


palais,  &  fc  rendit  en  foule  aux  priions,  d'où  il  tira  Ouang-  Chkétienné. 
rchi-ming  ，  qu'il  conduilit  eu  triomphe  à  la  lalle  impériale  :  il  Mme. 
fut  placé  fur  le  trône ,  &:  proclamé  empereur  de  la  Chin.  Chl-tfou  tchang< 
acclamations  de  la  multitude ,  qui  crioit  de  toutes  parts  dix 
mille  ans  de  vie  au  nouvcl  empereur. 

Le  quatorze  de  cette  cinquième  lune ,  les  Manuhéous  arri- 
vèrent fous  les  murs  de  Nan-king,  qui  n'attendit  pas  même 
qu'on  la  fommât  de  fe  rendre.  Tchao-tchi-long  ,  un  des  prin- 
cipaux fcigneurs  Chinois ,  Ibrtit  de  la  ville  à  la  té  te  des  grands, 
pour  en  porter  les  clefs  aux  Tartarcs ,  8c  fe  foumettrc  à  leur 
domination. 

Le  prince  Yii  commandoit  rarmce  Tartare  :  il  fit  à  tous  - 
les  grands  beaucoup  d  accueil ,  &c  diftingiu  fur- to  ut  Tchao- 
tchi-long  ， qu'il  éleva  à  la  qualité  de  comte ,  fous  le  titre  de 
Ping-houé'kong.  Lcs  placcs  &:  ks  ciiiplois  furcut  confcrvcs  à 
ceux  qui  les  pofTédoient. 

Liéou-lcang-tfo  avoit  toujours  été  perfuadé  que  Ouang- 
tchi-ming  étoit  vcriublemcnt  le  prince  héritier  de  l'empire  \  il 
s'étoit  déclare  en  (a  faveur  ，  &c  n  avoit  point  diflîmulé  fon  mé — 
coatcntcment  ，  du  refus  que  faifoit  le  prince  de  Fou  de  le  re- 
connoitre. Croyant  loccafioa  favorable  de  s'en  venger ，&:  de 
le  faire  punir  comme  ufurpateiu*  du  trône ,  &  rebelle  à  fon 
légitime  fouvcrain ,  il  propola  aux  Tartarcs  de  faire  courir 
après  lui  :  ceux-ci  le  chargèrent  lui-même  de  la  commifGon. 
Ce  malheureux  empereur  avoit  pris 】a  route  de  Taï-ping-fou  ； 
les  habitans  auxquels  il  demanda  un  afylc,  refusèrent  de  lui 
ouvrii:  leurs  portes  ；  contraint  de  fuir  plus  loin  pour  fc  déro- 
ber aux  pourfuitcs  de  fcs  ennemis  ，  &  dans  un  abandon  total , 
fuivi  feulement  de  Hoang-tc-kong ,  de  Hong-tchi-ki  >  &:  de 
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r ，―'  L  ^j£iJi!gs  quelques-uns  de  fcs  ferviteurs  ,  ii  gagna  Voii-hou-hien  : 
Chr^étihnne.  Li^oa-lcang-tfo  ratteignit  au  moment  qu'il  alloit  s'embar- 
jî/i  1^  <；•      qucr  y  il  lui  cria  de  loin  qu'il  vcnoit  de  la  part  du  prince  Yu, 

Ciù-tfou-tchang'  inviter  Hoang-té-kong  à  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  &  raffurer 
qu'il  le  traitcroit  avec  honneur.  Hoang-té-kong  comprit 
que  c'ctoit  moins  à  lui  qu'au  prince  qu'on  eu  vouloit  ；  il 
ne  répondit  que  par  des  reproches  piquans  :  Licou-lcang-tfo> 
furieux  ，  lui  décocha  une  flèche  qui  latrcignit  a  la  gorge , 
après  quoi  il  courut  fur  le  prince  pour  fe  faifir  de  fa  per- 
fonnc.  Hong-îchi-ki  le  prévint  :  "  Prince  ，  dit-il  à  rempereur 
î，  en  le  prenant  a  brafle-corps,  fauvons-nous  de  la  honte  de 
»  mourir  par  les  mains  d'infàmcs  rebelles  1  "  A  rinftant  il 
l'entraîne  &c  fe  précipite  avec  lui  dans  le  Kiang ,  où  ils  périrent 
tous  deux. 

Ce  prince ,  qui  occupa  le  trône  impérial  de  Nan-king  ，  fous  le 
nom  de  Hong-kouang,  kiffoit  encore  après  lui  plufîcurs  princes 
de  la  famille  des  Ming,  Quoique  la  puiffance  des  Tartares  fcm- 
blât  dès-lors  montée  à  fon  plus  haut  degré  ，  cependant  les  Mjkg 
auroicnt  pu  foutenir  leur  dynaftie^iir  le  penchant  de  fa  ruine  ) 
Se  peut-être  la  rétablir ,  s'ils  avoicnt  fçu  s'accorder  &:  vivre 
dans  une  union  ，  que  l'état  défefpéré  de  leurs  affaires  rcndoit 
néceflaire.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  ne  fuflTent  pcrfuadés  qu'une  par- 
faite intelligence  étoit  la  feule  reflburce  qui  leur  rcftdt;  mais 
l'ambition  de  régner  qui  s'empara  de  chacun  d'eux  ,  les  per- 
dit. Ils  faifoicnt  valoir  tous  également  le  droit  de  leur  naif- 
fance,  &  chacun  en  particulier  fe  croyoit  lupéricur  en  mérite 
à  fes  concurrcns  :  trop  peu  généreux  pour  fe  céder  le  trône, 
il  n'y  en  avoit  aucun  parmi  eux  qui  osât  entreprendre  d'y  mon- 
ter , par  la  crainte  de  s'attirer  fur  les  bras  tous  les  autres. 

Le  premier  fur  qui  les  grands  jettcxent  les  yeux ,  fut  le  prince 
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deLoii-ngan  ，  qui  ，  à  la  mort  du  prince  de  Fou  ,  fe  trouvoit  à 
Hang-tchéou  ，  capitale  duTché-kiang,  où  il  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire.  Le  prince  de  Tang  fc  rendit  auprès  de  lui  ，  pour  le 
prcflcr  de  monter  fur  le  trône.  Ce  zèle  fimulé  iVctoit  que  rcfïct 
d'une  politique  jaloufc,  dont  tout  le  but  étoit  de  pénétrer  les 
vénrables  difpofitions  de  la  cour  de  Hang-tchcou. 

Le  vœu  des  grands  &  de  la  nation  appelloit  Lou-ngan  à 
rempirc  :  il  étoit  de  tous  les  princes  de  la  famille  des  Mwg  ,  le 
plus  propre  à  réparer  fcs  malheurs.  Ses  états  places  près  du 
théâtre  de  la  guerre  ；  maître  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus 
puiffantcs  de  l'empire  ；  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  officiers  &c 
de  braves  foldats  dans  les  arniccs  du  prince  de  Fou,  s'étoient 
retires  chez  lui.  Ses  qualités  perfonnellcs  donnoient  un  nou- 
veau motif  à  la  politique  qui  devoit  le  faire  préfcrcr  à  fcs  com  - 
pétiteurs : capable  de  commander  une  armée,  habile  dans  l'art 
plus  ncccflaire  encore  de  gouverner  les  peuples  ，  il  étoit  chéri 
de  fes  fujcts ,  qu'il  traitoit  en  père  ,  &  il  finit  par  fe  facrifici: 
pour  eux. 

La  ville  de  Nan-king  une  fois  foumifc  ，  les  Tartarcs  péné* 
trèrcnt  dans  le  Tché-kiang,  (ans  éprouver  la  plus  légère  rcfif- 
tance.  Tchang-tchéou ,  Sou-tchéou  ,  Song-kiang  &  plufieurs 
autres  villes  du  Kiang-nan ,  les  reçurent  dans  leurs  murs  avec 
la  même  affcftion  qu'elles  auroicnt  fait  les  troupes  Chinoifcs. 
Enfuite  ils  divisèrent  leur  armce  en  deux  corps  ；  l\in  dcftiné 
à  scmparcr  de  Kiang-fou,  &:  rautre  de  Hou-tchéou-fou.  La 
garnifon  ，  le  peuple  &:  les  mandarins  de  ces  deux  villes 
parurent  détermines  à  une  vigoureufe  défcnfe ,  parce  qu'ils 
efpéroicnt  que  le  prince  de  Lou-ngan  vicndroit  fe  mettre  à 
leur  téte  aufli-tôt  qu'il  auroit  pris  poil cfl ion  de  rempirc  :  mais 
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=— —— Jg  dès  qu'ils  apprirent ,  que  ni  les  prières  des  grands ,  ni  les  inf- 
C^fÉTiENNÊ.  tauccs  du  prince  de  Tang  ，  n'avoicnt  pu  rengager  à  accepter  le 
^^lôl^'      fi'ône  ，  alors  tout  leur  courage  les  abandonna,  &  ils  ne  virent 
plus ,  dans  Icxtrcmité  où  ils  étoient,  d'autre  parti  que  de  plier 
fous  le  joug  des  Tartares. 

Après  la  prife  de  ces  deux  villes  ，  les  deux  corps  d'armée  fe 
rcuuircnt  pour  aller  inveftir  Hang-tchéou  dans  le  deflcin  de 
le  faifir  de  la  perfonne  même  du  prince  de  Lou-ngan  qui  s'y 
ctoit  enfermé  :  la  réputation  de  ce  prince  ,  fon  mérite  ，  & 
raffection  des  peuples  ，  leur  faifoicnt  craindre  qu'il  ne  fe  fît 
un  parti  aflcz  puiflant  pour  rompre  leurs  projets.  Il  auroit  pu 
au  moins  fe  foutenir  en  effet  pendant  quelque-temps  ，  contre 
leurs  forces  \  mais  perfuadc  que  les  autres  princes  rcfufeioicnt 
de  venir  à  fon  fecours  ，  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  fervît 
cnfuite  de  leurs  propres  troupes  pour  les  écarter  du  trône , 
&:  s'en  emparer  à  leur  préjudice,  il  n'écouta  que  l'intérêt  de 
fcs  peuples  ，  &  la  réfolution  génércufc  de  fc  facrificr  poiu" 
leur  falut.  Dès  qu  il  s'apperçut  que  la  ville  ctoit  invertie ,  il 
monta  fur  les  remparts  ，  &  propola  aux  ennemis  d'ouvrir  les 
portes ,  &  de  fc  remettre  lui-même  entre  leurs  mains  ，  fous 
la  feule  condition  qu'on  cpargneroit  la  ganiifon  ，  les  man- 
darins &:  le  peuple.  Auflî-tôt  que  le  général  des  Mamchéoux 
en  eut  donné  fa  parole  ，  ce  prince  ordonna  que  toutes  les 
portes  leur  fuiïcnt  ouvertes  \  il  fortit  en  même-temps  de  la 
ville,  &  alla  fe  remettre  à  leur  difcrétion.  Les  Tartares  en- 
trèrent dans  la  place ,  &  le  premier  ade  de  puifTance  qu  ils 
y  exercèrent ,  fut  de  donner  la  mort  au  prince  libérateur  de 
fon  peuple  ，  tout  en  plaignant  la  rigueur  de  fa  deftinée  ； 
mais  la  politique  ne  leur  permet  toit  pas  de  laiffer  vivre  un 
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rcjctton  de  la  famille  dcsMiNG ,  à  laquelle  ils  cnlevoient  rem-  ,."^"rr!!!jygs 

pire.  Les  mandarins  honteux  de  furvivre  à  leur  maître ,  imi-  Chrétienne, 

te  rent  fa  généi'ofitc  en  le  donnant  la  mort  eux-mêmes.  Mi  g, 

、'卞 
Tandis  que  ces  fcènes  d'horreur  fc  pauoient  dans  le  Tchc- 

kiang  occidental  ，  le  prinec  de  Lou  ，  &  Tchu-tfin-kicn  ，  prince 

de  Tang ,  tous  deux  de  la  famille  des  Ming  ,  qui  occupoicnt 

la  partie  orientale  du  fleuve ,  travailloicnt  chacun  de  leur  côté 

à  faire  valoir  leurs  prétentions  a  rempire. 

Le  prinec  de  Tang  iVctoit  pas  de  la  branche  dircfte  des 
MiNG  ；  mais  fa  pofition  dans  le  Fou-kien  ，  l'avoit  mis  en  état 
de  fc  former  un  parti  confidérable  ，  à  la  tcte  duquel  s'étoic 
range  Tching-tchi-long ,  dont  la  famille  s'ctoir  rendue  puif- 
fantc.  Ce  prince  avoit  été  condamné  fous  rempcreur  Tchong- 
tching  à  une  prifon  perpctuelle  ，  pour  le  punir  d'avoir  été  le 
fauteur  des  troubles  qui  ont  commencé  la  ruine  de  rcmpirc. 
Il  y  étoit  demeuré  depuis  la  neuvième  année  de  Tchong- 
tching  j  jufqu'aii  tcmps  où  le  prince  de  Fou,  à  fon  avènement 
au  trône ,  fit  publier  une  amniftie  générale  ，  dont  il  profita 
comme  les  autres  criminels  d'état.  Au  fortir  de  prifon  ，  il 
choifit  la  province  de  Fou-kien  pour  fa  retraite. 

Lorfque  les  Tartares  traversèrent  le  Kiang  ，  Tching-hong- 
kouci  &  Tching-tfaï,  de  la  famille  des  Tching-tchi-long ,  au- 
roicnt  pu  leur  en  difputer  le  paflage  ；  mais  trahiiïant  la  caufe 
commune  pour  des  intérêts  particuliers,  ils  s'emprcfsèrent  de 
s  eloigner  de  la  prcfence  des  ennemis  ；  &  reprenant  la  route 
de  la  mer  ，  ils  conduifircnt  leur  flotte  vers  le  Fou-kien  j  là，  ils 
fe  joignirent  à  Tching-tchi-long,  &  à  plufieurs  autres  grands  de 
la  cour  du  prince  de  Tang.  S'étant  rendus  h  Fou-tchéou-fou  ；  où 
ils  trouvèrent  le  prince  de  retour  de  Tché-kiang  ，  ils  vinrent 
facilement  à  bout  de  le  décider  à  fe  faire  proclamer  empereur 
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de  la  Chine.  Ce  prince  donna  le  nom  de  Long- hou  aux  années 
de  fon  règne,  &:  changea  le  fien  en  celui  de  Tun-hing  :  il  éleva 
à  la  dignité  de  Héou  (i),  Tching-tchi-long  &  Tching-hong- 
koueï ；  Tching-tchi-pao,  frère  de  Tching-tchi-long,  fut  auflî 
placé  parmi  les  grands  officiers  de  l'empire  avec  Tching-haï, 
qui  obtint  la  dignité  de  Pé.  Ils  dcfccndoicnt  d'une  même  fa- 
mille de  Siuen-tchéou,  du  Fou-kien  :  Tching-tchi-long ,  qui 
s'éleva  par  fon  brigandage  ，  ctoit  fils  de  Tching-tchao-tfou  ， 
riui  des  gardes  du  trcfor  royal  du  département  de  Siucn- 
tchéou ,  emploi  qui  lui  donnoit  à  peine  le  nccciïaire  pour  vivre 
lui  &:  fa  famille.  Tching-tchi-long  jouant  avec  quelques  enfans 
de  fon  âge,  derrière  l'hôtel  du  gouverneur,  lança  au  hazard , 
une  pierre  qui  ratteignit  au  front  \  le  gouverneur  l'envoya  arrê- 
ter ； mais  le  laiflant  facilement  dcfarmcr  par  les  excufes  de  cet 
enfant  qui  n'avoit  que  dix  ans  ，  avec  une  phyfionomie  pleine 
de  graces  ，  qu'il  rcndoit  encore  plus  intcrcQanre  par  la  vivacité 
de  fes  réparties  ，  il  ne  le  fit  punir  que  légèrement. 

Dès  que  Tching-tchi-long  ,  &c  fon  frère  Tching-tchi-pao 
furent  en  ctat  de  s'embarquer,  ils  allèrent  joindre  Ycn-tchin- 
fiucn ,  fameux  Pirate,  qui  s'étoit  établi  dans  une  iflc,  croii  il 
dcfoloit  les  bâtimcns  marchands  qui  fréquentoienr  ces  para- 
ges. Ils  pafsèrent  avec  lui  plufîcurs  années  ，  s'affociant  à  fcs 
aventures ,  &:  faifant  le  même  métier.  A  la  mort  de  Ycn-tchin- 
fiuen  ，  fes  gens,  accoutumés  à  mener  une  vie  indépendante  & 
licentieufe ,  ne  voulant  pas  y  renoncer ,  pensèrent  bientôt  a  fe 
donner  uti  nouveau  chef.  Pluficurs  furent  d'abord  propofés  5 
mais  dès  que  les  deux  frères  fc  mirent  fur  les  rangs  ，  on  ne  fut 
plus  cmbarrafle  que  du  choix  ；  le  fort  en  dicicb ,  &c  tomba  juf- 


【0  Voyez  fur  ces  dignités  dç  Héou  &  Pé  les  notes  pages  75-  5c  1 1 1 , 續》  L 
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qu'à  deux  fois  fur  Tching-tchi-long.  La  réputation  du  nou-  —— 

丄  De  i/Ere 

veau  chef  groflît  bientôt  la  troupe,  &  la  rendit  la  terreur  des  Chrétienne. 
mers.  Les  bâtimcns  de  1  empire  n'ctoient  pas  même  aflTcz  forts  ^* 
pour  fe  défendre  contre  fes  attaques  :  il  eut  l'avantage  dans 
toutes  les  rencontres.  Les  pnfcs  immenfes  que  fit  Tching-tchi- 
long  , le  mirent  en  état  d  equipper  à  fes  frais  une  flotte  nom- 
breufe,  qui  le  rendit  tout  puiflant ,  non-feulement  fur  mer, 
mais  encore  fur  les  côtes  &  bien  avant  dans  les  provinces  voi- 
fines  ；  fur-tout  dans  celles  de  Kouang-tong  ，  de  Fou-kicn  &  de 
■Tché-kiang.  Tous  les  efforts  employés  jufqucs-la  pour  arrêter 
leur  brigandage ,  n'avoicnt  fervi  qu'à  rendre  ces  pirates  plus 
audacieux  &  plus  redoutables. 

Hiong-oucn-tfan  ,  vicc-roi  du  Fou-kicn ,  envoyé  contre  eux 
fous  l'empereur  Hoaï-tfong ,  tint  une  conduite  toute  oppoféc 
à  celle  de  fes  prédéceflcurs.  Il  entreprit  de  gagner ,  par  des  pré- 
féras, un  ennemi  qu'il  ne  pouvoit  réduire  par  la  force.  En  en- 
trant dans  fon  gouvernement  ，  il  ne  dédaigna  pas  de  faire  des 
avances  auprès  du  chef  des  pirates  ，  &c  de  rechercher  fon  amitié. 
Il  lui  fit  fournir  ，  &r,  à  tous  ceux  de  fa  flotte  qui  en  deman- 
doient ,  les  vivres  dont  ils  avoient  bcfoin.  Plufîeurs  d  entre 
eux  s'étant  préfentés  devant  lui ,  il  les  reçut  avec  une  forte  de 
diftin£lion.  Cette  politique  attira  avec  confiance  auprès  de  lui 
Tching-tch>long ,  dont  il  eut  Fart  de  flatter  lamour-propre  fans 
qu'il  s  en  appcrçut ,  &  de  lui  infpirer  de  la  honte  pour  le  mé- 
tier qu'il  faifoit.  En  attendant  qu'il  pût  le  quitter  ，  ce  chef  de 
brigands,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  au  vicc-roi  ，  com- 
mença par  défendre  à  fes  gens  d'attaquer  les  vaiflcaux  du  Fou- 
kien,  ni  de  caufcr  aux  habitans  de  la  province  le  moindre 
dommage. 

Lorfque  Hiong-oucrvtfan  crut  l'avoir  amené  à  des  difpolî- 


53<^    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

-  ...  tions  favorables  ,  il  lui  envoya  une  peifonne  de  confiance , 
CHRÉTirsNH.  chargée  de  lui  remettre  de  fa  part  des  préfens,  qu'il  accom- 
乂' 6?  pagna  cTune  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  capables  de 
le  toucher.  Après  s'être  répandu  en  éloges  flatteurs  fur  fon 
efprit ,  la  capacité ,  fa  bravoure  &c  fon  experience,  il  fiiiiflbit 
par  lui  repréfcntcr  que  tant  de  brillantes  qualités  fembloicnt 
lui  impofcr  la  loi  d  en  relever  l'éclat,  en  les  consacrant  à  la 
gloire  &  au  fervice  de  fa  patrie  j  que  pour  lui  en  particulier , 
il  faifoit  de  fon  mérite  un  cas  fi  extraordinaire,  qu'il  croiroit 
avoir  rendu  a  Tcmpire  le  plus  important  de  tous  les  fer  vices  j 
s'il  pouvoit  lui  gagner  un  homme,  qu'il  dcfiioit  d  ailleurs  voir 
dans  un  état  où  il  put  ravoucr  hautement  pour  fon  ami. 

Cette  demarche  produifît  un  effet  qui  furpafla  encore  les 
efpéranccs  du  vice-roi.  Tching-tchi-Iong  répondit  qu'il  étoit 
prêt  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  fi  la  cour  étoit  difpolce  de  fon 
côté  à  lui  afliirer  un  traitement  tel  qu'il  croyoit  pouvoir  l'at- 
tendre; qu'il  ne  pouvoit  s'cmpéchcr  de  demander  pour  lui  & 
pour  fa  troupe  la  libre  jouilTancc  des  richcUcs  dont  ils  étoknt 
en  pofleiîîon  i  &  dans  l'armée  de  Icmpire ,  des  emplois  qui 
leur  procuraffcnt  les  moyens  de  faire  preuve  de  leur  zèle  &c  de 
leur  valeur. 

Le  vice-roi  charmé  de  voir  cette  forte  de  négociation  prendre 
une  tournure  fi  favorable ,  scmprcfTa  d'en  informer  la  cour , 
&  de  foUicitcr  pour  les  pirates  ，  un  traitement  qui  les  déter- 
minât promptemcnt  à  une  entière  foumiffion.  L'affaire  portée 
au  confdl ,  Ou-yen-ki-tfou  ,  ccnfcur  de  Icmpire  ，  ayant  fait 
valoir  tous  les  avantages  que  l'état  pouvoit  retirer  des  fer- 
vices  de  Tching-tchi-long ,  il  fut  décidé  qu'on  le  fcroit  officier 
général ,  &:  qu'on  donner  oit  aux  gens  de  la  troupe  des  emplois 
fuh'ant  la  capacité  qu'on  leur  rcçonnoitroic. 

"  Le* 
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Les  avantages  que  la  cour  leur  promettoit  ，  décidèrent  ces  ■      ■  ― 

pirates  à  rentrer  dans  le  devoir  :  cependant  Li-kouei-ki  s'étant  chrétibnnh, 
fait  un  parti  confidcrable  ,  rcfafa  de  fuivre  le  chef  &:  les  com- 
mandans ,  qui  defccndirent  à  terre  pour  aller  trouver  Hiong- 
oucn-tfan.  Ce  vice-roi  fit  a  Tching-tchi-long  un  accueil  dif- 
tingué ,  qui  laiffbit  voir  toute  la  joie  qu'il  reffentoit  de  Tavoir 
attaché  au  fervice  de  rcmpire.  Il  lui  conféra  le  grade  cl!officier- 
général  que  l'empereur  lui  accordoit  ，  &  lui  confirma  ,  de  la 
part  de  la  cour  ，  la  promefle  de  ne  point  le  troubler  dans  la 
poffcffion  de  les  richelTcs.  En  même-temps  il  diftdbua  aux  offi- 
ciers de  fa  troupe  ，  ks  divers  emplois  qui  leur  ctoient  affignés. 

Li-koueï-ki  outré  contre  Tching-tchi-long ,  raflcmbla  ceux 
qui, comme  lui,  étoient  mécontens  de  la  démarche  de  leur 
chef  :  il  fe  mit  à  leur  tête  ，  &  continua  d  exercer  la  piraterie. 
Les  barques  marchandes  du  Fou-kien  furent  les  premières 
cxpofées  à  fcs  infultes  ,  il  en  vouloit  fur-tout  à  celles  de  Siuen- 
tchéou ,  panic  de  Tching-tchi-long  :  celui-ci  demanda  au  vice- 
izoi  la  permiflîon  de  courir  fur  lui  ;  rayant  obtenue,  il  fe  mit 
en  mer  à  la  féconde  lune ,  &:  ayant  rencontré  le  bâtiment  que 
montoit  Li-koud-ki  ，  il  s'en  faifit ,  &  fit  couper  h  téte  à  ce  chef 
de  brigands  :  par  fa  mort ,  &  la  difperfion  du  refte  de  fes  gens, 
la  tranquillité  du  commerce  fut  rétablie  pour  quelque-temps. 
Cependant  on  vit  bientôt  paroître  un  nouveau  chef  de  cor- 
faires,  qui  ne  fe  rendit  pas  moins  formidable  ；  il  fc  nommoit 
Lieou-yang-lcao ,  fameux  par  fa  bravoure  &  par  fes  fuccès  ••  il 
affembla  une  troupe  nombreufc  de  brigands  avec  lefquels  il  fe 
rendit  maître  de  toute  la  mer ,  &  commit  les  plus  affreux  rava- 
ges fur  toutes  les  côtes  de  la  Chine. 

Les  mandarins  des  provinces  maritimes  ，  aiïcmblés  pour 
concerter  les  moyens  de  faire  celTer  les  maux  que  leur  caufoit 
Tome  Yy y 
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—        gg?  cette  troupe  de  voleurs  dont  le  nombre  augmentoit  chaque 
CnRÉriEENE,  jour  y  n  en  trouvèrent  point  de  plus  efficace  que  d'appellcr 
Tching-tchi-long  à  leur  fccours.  Les  vice-rois  écrivirent  en  con- 
séquence à  la  cour ,  pour  demander  les  ordres  &;  les  pouvoirs 
néccflaircs. 

Tching-tchi-long  les  ayant  reçus,  compofa  fa  flotte  des  mê- 
mes bâtimcns  dont  il  s，étoit  lervi  pendant  qu'il  cxerçoit  lui- 
même  le  métier  de  Pirate  ；  il  ne  voulut  point  d'autres  officiers 
que  fes  anciens  compagnons  qui  s'ctoient  attachés  à  fa  for- 
tune. On  foufcrivit  aux  conditions  que  lui-même  impofoit  5 
&  s'ctant  mis  en  mer ,  il  atteignit  bientôt  Licou-yang-leao , 
qifil  trouva  fur  les  côtes  de  la  province  du  Kouang-tong. 

Licou-yang-kao,  fier  des  avantages  qu  il  avoir  fi  fouvcnt 
remportés  fur  les  vaifleaux  de  l'empire,  fe  difpofa  à  bien  rece- 
voir Tching-tchi-long ,  dont  il  reconnut  le  pavillon.  Impatient 
même  de  voir  commencer  le  combat  ，  il  s  avança  à  toutes 
voiles  :  raftion  lut  vive  ，  &  dura  jufqu'au  folcil  couchant. 
Hong-yun-tching  qui  commandoit  un  des  vaifleaux  de  Tching- 
tchi-long,  remarquant  le  navire  fur  lequel  ctoit  monté  Licou- 
yang-leao  y  alla  à  lui  à  toutes  rames ,  rélblu  de  s'en  emparer  ou 
de  périr  :  fi-tot  qu'il  en  fut  aflez  près ,  il  accrocha  le  bâtiment 
&  le  fit  attacher  au  fîen.  Le  corfairc  voyant  la  monfquetcrie 
de  fon  adverfaire  lupérieure  à  la  fienne  ，  n  imagina  pas  d  autre 
moyen  de  le  tirer  d'entre  fes  mains  ，  que  de  mettre  le  feu  à  fcs 
poudres.  Hong-yun-tching  s'apperçut  à  temps  de  fon  dclTcin, 
&:  fit  couper  promptcmcnt  les  amarres  qui  tcnoicnt  les  deux 
.bâtimens  \  à  peine  s'ctoit-il  éloigné  de  lui  d'un  jet  de  flèche , 
qu'il  le  vit  fauter.  Les  pirates  prenant  aullî-tôt  le  large,  ne  pen- 
sèrent plus  qu'à  fe  mettre  en  sûreté  par 】a  flûte.  Tching-tchi- 
long  en  prit  pluficursi  le  refte  fe  diffipa  èc  ne  reparut  plus  :  fa 
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vidoire  fut  complette,  &:  il  en  profita  pour  nettoyer  entière-  g  '  ― ~ a 

ment  la  mer  des  brigands  qui  rinfeftoient  ，  ce  qui  rétablit  pour  Chrétienne, 

plufieurs  années  la  sûreté  du  commerce.  La  cour  s  emprcfl'a  de  ^^lel^^ 

le  récompcnfer  ，  en  le  failant  Licutcnant-géncral  des  troupes 

de  1  empire  ；  fes  officiers  obtinrent  des  emplois  confidérabks 

fiiivant  leur  rang,  &  le  me  ri  te  de  leurs  lervices.  Hong-yun- 

tching  qui  s'étoit  le  plus  diftingué  dans  ce  combat  naval  ，  fut 

auffi  comblé  de  rccompenfcs  &  de  graces.  Cette  vidoirc  allura 

la  paix  fur  la  mer  ，  mais  la  guerre  continuoit  de  dcfoler  l'inté- 

rieur  des  provinces  de  l'empire. 

Tching-tchi-long  parvenu  au  faîte  des  grandeurs  ,  pofTcdoit 
des  richeffes  immenfcs  ；  maître  d'un  grand  nombre  de  vaif- 
leaux,  montés  par  des  gens  entièrement  à  fa  dévotion  ，  il  étoit 
devenu  trop  puiflant  pour  n'être  point  recherche  de  tous  les 
partis.  Le  prince  de  Fou  n'avoit  rien  oublié  pour  l'engager 
dans  fcs  intérêts  5  fon  premier  foin  ca  montant  fur  le  trône 
impérial  de  Nan— king  ，  a  voit  été  de  rélevei"  à  la  dignité  de 
iV，  &:  il  n'avoit  pas  dédaigné  de  donner  en  mariage  à  fon  fils 
une  priaccfle  du  fang  :  verfant  avec  profufion  fcs  libéralités 
fur  toute  fa  famille,  il  avoir  créé  lieutcnant-gcnéral  des  troupes 
de  rempire  Tching-hong-koueï ,  fon  parent. 

Cette  profufion  de  bienfaits  produifit  un  effet  qui  n  eft  que 
trop  ordinaire  ;  elle  alluma  de  plus  en  plus  lambition  de 
Tching-tchi-long ,  &  le  rendit  ingrat  jufqu  a  devenir  traître 
à  fon  bienfaiteur  &  à  fa  patrie.  Mais  il  fçut  couvrir  fa 
perfidie  du  voile  de  la  diflîmulation  la  plus  profonde  :  il 
voyoit  la  ruine  imminente  de  la  dynaftie  des  Aùng  ,  &  l'an- 
tipathie naturelle  des  Chinois  pour  les  étrangers  ；  cependant 
il  forma  dès  ce  moment  le  projet  de  les  foumettre  a  ces  mêmes 
ctrangersi 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ce  fut  dans  cette  vue  &  celle  de  s'avancer  ，  qu  il  donna  ordre 
à  Tching-hong-koucï  &c  à  Tching-tfai  de  laiffer  paflfer  tranquil- 
lement le  Kiang  aux  Tartarcs ,  &  qu'il  fc  retira  dans  le  Fou- 
kien ,  où  il  fe  mit  à  la  té  te  du  parti  qui  proclama  le  prince 
de  Tang  empereur  de  la  Chine.  Comme  il  ctoit  de  tous  les 
princes  des  Ming,  le  plus  éloigné  de  la  fucceffion  au  trône ， 
il  jugea  que  les  autres  princes  refuferoient  de  le  reconnoitre  y 
Se  il  s'attcndoit  qu'en  voulant  le  punir  de  fon  ufurpation  ， 
ils  travailleroicnt  a  s'entre-détruire  réciproquement. 

Le  prince  de  Tang  commença  par  faire  publier  fon  avène- 
ment au  trône  dans  la  province  de  Fou-kien  ，  ôc  dc-là  dans 
toute  la  Chine.  Le  premier  zâc  de  fouvcraincté  qu'il  exerça  ， 
fut  une  amniftie  générale  qu'il  accorda  à  tous  les  criminels. 
Le  prince  de  Tfing-kiang  dans  la  province  de  Kouang-fi  ，  & 
le  prince  de  Lou  dans  celle  du  Tché-kiang,  furent  les  pre- 
miers à  s'oppofer  à  fes  prétentions,  &  ils  prirent  run  &  l'au- 
tre le  titre  de  protefteurs  de  l'empire.  Celui  de  Lou  ，  prefle 
par  les  grands  de  fa  cour  de  fc  faire  proclamer  empereur  ， 
leur  répondit  qu'il  reftoit  encore  pluficurs  princes  de  la  famille 
des  MiNGy  qui  poffédoient  diverfcs  provinces  riches  &  puif- 
fantes,  dont  F  union  éroit  le  feul  moyen  de  foutcnir  leur  dynaf- 
tie  chancelante  5  qu  il  falloit  commencer  par  chaffer  l'étranger, 
&:  que  celui  qui  en  auroit  la  gloire  ，  méritcroit  feul  l'empire. 
Ce  défintcreffement  ferma  la  bouche  a  fes  courtifans ,  qui  n'o- 
sèrent iuQfter  :  ce  prince  n'accepta  même  qu'avec  répugnance 
le  titre  de  protcdleur  de  rcmpire. 

Tandis  que  ks  princes  des  Ming  cherchoient  à  s'exclure 
réciproquement  du  trône  ，  les  Tartarcs  continuoicnt  de  leur 
enlever  les  provinces  qui  leur  étoient  demeurées  fidèles.  Après 
la  prife  de  Hang-tchéou ,  capitale  du  Tché-kiang,  Us  divisé- 
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rent  leurs  troupes  en  trois  corps  d  armée  :  on  envoya  l'un  dans  : 
la  province  du  Kiang-fî  ;  le  fécond  fut  dcftiné  à  fubjugueï  le 
rcftc  du  Kiang-nan ,  qui  ne  leur  obéiffoit  pas  encore  ；  &c  ils  em- 
ployèrent le  troifièmc  à  achever  la  conquête  de  la  province  de 
Tclié-kiang. 

L'armée  envoyée  dans  le  Kiang-fî ,  remporta  les  plus  grands 
faccès  fur  Naii-tchang  ，  capitale  de  la  province  j  Choui-tchéou 
&:  Lin-kiang  fe  fournirent  d'elles-mêmes.  Le  commandant  des 
rioupes  de  Ouan-ngan ,  n'attendit  pas  l'arrivée  des  Tartares 
pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  ；  il  fit  mourir  les  mandarins  de 
lettres  qui  refusèrent  de  fuivre  fon  exemple.  Li-ché-hing , 
gouverneur  du  peuple  de  Yuen-tchéou ,  fe  mit  d  abord  en 
état  de  fe  défendre  dans  refpcrance  d'un  fecours  qu'il  attcndoit 
du  Hou-kouang  ，  &c  que  lui  avoit  promis  le  général  Ouang- 
tchao-fîucn  j  mais  ce  fecours  venant  à  manquer ,  il  fut  la  vic- 
time de  fon  zèle.  La  ville  ayant  été  prife  d'afTaut ,  il  fut  mis  à 
mort ,  &c  tous  les  habitans  paffés  au  fil  de  répée  :  les  Tartares 
n'eurent  qu'à  fe  préfcnter  devant  les  autres  villes  de  cette 
province ,  &  les  habitans  leur  en  ouvrirent  les  portes  :  quel- 
ques mandarins  feulement  qui  refusèrent  de  reconnoitre  leur 
puiffance ,  payèrent  de  la  vie  leur  attachement  à  la  famille  des 

MiNG,  一 

Le  prince  de  Tang,inftruit  que  les  Tartares  avoient  envoyé 
un  corps  d'armée  dans  le  Kiang-fi,  province  qui  ravoit  reconnu 
comme  empereur  de  Chine ,  rafTembla  des  troupes  ，  dont  il 
donna  le  commandement  à  Hoang  -  tao  -  tchéou ,  un  de  fis 
miniftres,  Hoang-tao-tchéou  ,  fameux  par  retendue  de  fcs 
connoiffanccs  ，  bon  mathématicien  ，  excellent  interprète  des 
livres  daffiques  ,  principalement  de  l'Y-hing  fur  lequel  il  a 
beaucoup  écrit,  avoit  été  élevé  au  doctorat  la  féconde  année 
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：^!?^?^^^  de  Ticn-hL  Ces  qualités  lui  valurent  la  place  de  miniûre  à  la 
ChrépienL.  cour  de  Foii-kicn  ；  mais  peu  au  fait  de  la  guerre  ,  il  n'étoit  pas 
en  état  de  fe  diftinguer  comme  général.  Ayant  pris  fa  route 
par  Ouei-tchéou  du  Kiang-nan  ，  &c  rencontré  dans  le  départe- 
ment de  Vou-yuen-hien ,  le  fécond  corps  d'armée  des  Tar- 
tares ,  il  fit  fes  difpofîtions  pour  l'attaquer;  mais  il  fut  battu , 
&c  refta  lui-même  fur  le  champ  de  bataille. 

Le  troifième  corps  d'armée  que  les  Tartares  avoient  dans 
leTché-kiang,  remporta  dans  les  commencemens  des  avan- 
tages auflî  conlîdérables  que  les  deux  autres.  Après  la  prife  de 
Hang-tchéou ,  il  fit  les  plus  grandes  diligences  pour  pafîer  le 
Tfien-tang-kiang  ，  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  larges  fleuves 
de  la  Chine.  Les  troupes  Chinoifcs  étoient  en  forces  fuffifantcs 
, pour  s'y  oppofcr  \  mais  la  terreur  que  leur  infpiroient  les  Tar- 
tares étoit  fi  grande  ，  qu'à  la  vue  feule  de  quelques-uns  de  leurs 
dctachemcns,  l'armée  Chinoife  prit  la  fuite  &:  fc  difïîpa  dans 
un  moment.  Les  Mantchéous  fc  mirent  auiïî-tôt  à  leurs  troufîcs  ； 
les  Chinois  s'étoicnt  rompus  en  un  fi  grand  nombre  de  pelo- 
tons ， que  chacun  ayant  pris  des  chemins  différcns  ,  les  Tar- 
tares qui  ne  favoient  bientôt  plus  où  les  rencontrer,  cessèrent 
de  les  pourfuivre.  S'étant  avancés  vers  Tchao-hing ,  qui  fe 
rendit  fans  ofer  faire  aucune  réfîftance  ，  ils  y  tinrent  un  con- 
feil  ，  dont  le  réfultat  fut  d'obliger  les  Chinois  h  fe  couper 
les  cheveux  à  la  manière  Tartare  &c  de  prendre  rhabillcment 
de  leur  nation.  Ils  regardoicnt  cet  expédient  comme  le  moyen 
k  plus  sûr  de  diûinguer  les  Chinois  qui  tcnoicnt  leur  parti 
d'avec  ceux  qui  rcfufoient  de  fe  fouraettre  à  leur  domination. 
La  peine  de  mort  étoit  expreflfe  contre  ceux  qui  ne  fe  confor- 
moicnt  pas  fans  délai  à  la  décifîon  du  confeil  qu'ils  firent 
publier  par-tout. 
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Cet  ordre  révolta  li  fort  les  Chinois ,  qu'ils  furent  changés 
fubitemcnt  en  de  nouveaux  hommes  :  chacun  courut  aux 
armes  &  jura  de  venger  rontragc  fait  à  la  nation.  Le  prince 
de  Lou  profitant  habilement  de  ces  premiers  mouvcmcns  de 
dcfcfpoir  ，  rallcmbla  fous  fcs  étendarts  tout  ce  qui  fe  pré- 
fcnta  de  mécontens  ，  &  a  oublia  rien  pour  enflammer  leur 
ardeur  :  bientôt  il  fe  vit  une  armée  nombrcufe  en  état  de  mar- 
cher contre  les  ennemis.  LesTartarcs  avertis ,  quittèrent  Chao- 
hing ,  où  ils  étoient  campés ,  &:  s'avancèrent  à  leur  rencontre, 
perfuadés  qu  ils  alloient  à  une  victoire  facile  &  affurée.  Ils  sen 
fclicitoicnt  même  ,  comme  cTun  moyen  infaillible  d  achever 
en  peu  de  temps  la  conquête  de  toute  la  province  ；  mais  ils 
apprirent  bientôt  a  leurs  dépens  qu'il  eft  imprudent  de  cho- 
quer fans  ménagement  les  préjugés  &c  les  ufagcs  des  nations. 
Les  Chinois ,  jufque  la ,  prefque  fans  courage  contre  des  enne- 
mis qui  vcnoicnt  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  empire  ，  furent 
transformés  tout-à-coup  en  foldats  courageux  &:  intrépides , 
pour  défendre  l'honneur  de  leur  chevelure. 

Leur  général  fcntant  rimportancc  de  ne  pas  laiflcr  refroidir 
leur  ardeur  ，  les  mena  à  l'ermcmi;  le  combat  dura  plus  de  trois 
heures  :  les  Tartarcs  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  mais  les  Chi- 
nois failis  d'une  cfpèce  de  fureur  ，  fondirent  fur  eux  avec  une 
iinpétuofîté  que  le  fuccès  augmenta  encore.  Le  carnage  fut 
affreux  ；  plus  de  la  moitié  des  ennemis  refta  fur  le  champ  de 
bataille  :  lautre  forcée  de  fuir  avec  precipitation,  abandonna 
Chao-hing,  ainfi  que  tout  le  pays  fitué  au  midi  du  Tfien-tang- 
kiang.  Les  Chinois  les  poufsèrcnt  1  cpée  dans  les  reins  jufqu'au 
fleuve  ，  dans  lequel  la  plupart  périrent  encore  en  fe  preïTant 
de  le  travci'fer.  Ils  les  auroicnt  entièrement  chafles  du  Kian^- 
nan  ，  s'ils  avoient  ofé  les  pourfuivre  plus  loin  ；  mais  ils  ne 
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r^—' y—t^^gg  pafsèrent  pas  les  limites  des  états  du  prince  de  Lou  ，  &  retour- 
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Chrétienne,  aèrent  cn  tnomphc  a  Chao-hing  annoncer  a  ce  prince  ,  qui 
s，y  étoit  rendu ,  leur  glorieufe  vidloire ,  dans  refpérance  d'en 
recevoir  la  récompenfe. 

Pendant  que  le  Tché  -  kiang  fecouoit  le  joug  des  Tar- 
tarcs  ，  Tching-tchi-long  affermiffoit  de  plus  en  plus  fon  crédit 
dans  le  Fou-kien  ，  &  avançoit  lourdement  l'exécution  du 
projet  qu'il  avoir  conçu  depuis  long-temps ,  de  profiter  de  la 
fecoufle  qu'éprouvoit  l'empire  pour  s'élever  par  degrés  juf- 
qu'au  trône,  Pcrfuadé  que  les  Chinois  oppoferoient  toujours 
une  répugnance  invincible  aux  prétentions  de  tout  ce  qui 
feroit  étranger  à  la  famille  des  Ming  j  il  réfolut  d'y  faire  entrer 
fon  fils  :  il  fe  fiattoit  de  refpérance  d'un  fuccès  d'autant  plus 
facile ,  que  ce  jeune  homme  ,  d'une  figure  noble  &  imposante, 
&  d'un  mérite  vraiment  fupérieur ,  appartenoit  déjà  en  quel- 
que forte  à  cette  augufte  famille  ，  par  fon  mariage  avec  la 
princeffe  que  le  prince  de  Fou  lui  avoir  donnée  pour  époufe. 

Le  prince  de  Tang ,  qui  étoit  redevable  à  Tching-tchi-long 
du  titre  d'empereur  qu'il  çontinuoit  de  porter  ，  n'avoit  point  de 
fils  pour  lui  fuccéder.  Tching-tchi-long  abufant  de  la  puifTance 
que  lui  donnoient  à  cette  cour  fes  richcfles  immenfes  ，  &  de 
lafcendant  qu'il  avoir  pris  fur  le  prince  ,  commença  à  ne 
plus  faire  un  myftère  de  fes  pretentions  :  il  propofa  au 
prince  d'adopter  fon  fils  ,  &  de  lui  donner  le  nom  de 
Tchu'tchîng'kong.  U  efpéroit  qu'à  la  faveur  de  cette  adoption , 
&  d'un  nom  qui  confondroit  en  quelque  forte  fon  fils  avec  les 
princes  de  la  famille  des  AIing  j  auxquels  leuls  appartenoit  le 
droit  de  le  porter  ，  il  viendroit  a  bout  de  le  faire  reconnoitre 
pour  fuccc fleur  du  prince  de  Tang  dans  la  province  du  Fou- 
kicn,  &:  enfuite  de  le  faire  monter  fur  le  tronc  de  l'empire.  Le 

prince 
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prince  ii'avoit  olc  répondre  à  cette  propofition  ；  mais  Pinté- 

rieur  du  palais  qui  en  fut  inftruit ,  marqua  hautement  fon  chrétie>)ne, 


indignation  :  on  en  donna  avis  aux  grands  de  la  cour,  qui 
firent  d'abord  une  ligue  fecrctte  pour  fe  venger  de  la  témérité 
de  Tching-tchi-long.  Elle  étoit  près  d'éclater ,  lorfque  celui-ci, 
qui  en  fut  prévenu ,  vint  à  bout  de  détourner  ua  orage  qu  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  en  état  de  braver ,  &:  il  eut  Fart  d'ap- 
paifer 】es  grands  &  de  leur  perfuadcr  qu'il  renonçoit  à  fes 
projets  y  cependant  il  changea  le  nom  de  fon  fils  en  celui  de 

Tclîing'tching-  kong. 

Au  commencement  de  l'année  fiiivante  (164^)  ，  le  prince  de 
Tang  ayant  déclaré  la  rcfolution  où  il  étoit  de  mettre  en 
cauipague  deux  armées  ,  lïme  dans  le  Tchc-kiang  contre  le 
prince  de  Lou ，  &  lautrc  dans  le  Kiang-fî  contre  les  Tartarcs, 
Tching-tchi-long  en  nomma  de  fon  autorité  les  généraux  & 
les  officiers  5  mais  le  prince  lui  fignifia  qu'il  vouloit  comman- 
der en  perlbiine  contre  les  Tartarcs  ，  &:  on  expédia  en  confé- 
qucnce  des  ordres  aux  mandarins  des  villes  par  où  il  dcvoit 
paffcr  ，  afin  qu'ils  fe  préparaffent  a  le  recevoir  luivant  fa  dignité. 
Tching-tchi-long,  qui  a  voit  d'autres  vues ,  soppofa  à  fon  de- 
part  &:  fit  révoquer  ces  ordres, 

A  rabus  de  fon  autorité  ，  Tching-tchi-long  ajouta  bientôt 
la  trahilbn.  Dcfcfpcrc  de  n'avoir  pas  rcuflî  à  faire  adopter  foa 
fils,  il  chercha  roccafion  de  fc  venger  ；  en  conféquencc  il  fc 
lia  d'amitié  avec  Tchiii-kicn  ，  general  du  prince  de  Lou,  &  lorf- 
qu'il  crut  avoir  amené  les  chofcs  au  point  où  il  les  dcfiroit,  il  fit 
dire  à  ce  général  que  des  raifons  de  mécontentement  l'avoicm 
abfolument  dctachc  des  intérêts  du  prince  de  Tang ,  que  fi  le 
prince  de  Lou  ，  fon  maître ,  pcrfiftoit  dans  le  dcffcin  de  s'élever 
à  rcmpire  ，  il  pouvoit  lui  offrir  fon  crédit  ，  fcs  ferviccs ,  & 
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mcme  fa  pcrfonnc  ；  que  dans  le  cas  où  fa  propoiltion  feroit 


Chrétienne  agréée  ，  il  riiivitoit  à  fc  icndrc  auprès  de  lui  ,  afin  de  con- 
1 N  G.  f^rer  fur  les  mcfures  à  prendre  dans  les  circonftanccs  préfcntcs  : 
&:  que  ，  pour  ne  point  eau  fer  de  foupçon  fur  le  véritable  mo- 
tif de  fon  voyage  ，  il  falloit  qu  il  prétextât  quclqu'affairc  à 
négocier  avec  fa  cour  ，  où  il  paroitroit  revêtu  du  titre  d'en- 
voyé auprès  du  prince  de  Tang.  Le  général  comprit  de 
quelle  importance  il  étoit  d'entreprendre  une  négociation 
de  cette  efpèce  ，  &:  il  partit  auflî-tot  pour  fe  rendre  à  Fou- 
tchcou. 

Comme  la  cour  de  Lou  ne  rcconnoifibit  point  le  prince  de 
"  Tang  pour  empereur ,  l'envoyé ,  dans  raudicnce  qu'il  eut, 

ne  lui  donna  que  le  titre  en  ufagc  pour  les  princes  de  rem- 
pire.  Le  prince  de  Tang  ，  piqué ,  le  chaffa  de  (a  préfcncc  & 
】e  fit  conduire  en  pnfon  chargé  de  chaînes.  Tchin-tchi-long 
fc  rendit  aufli-tôt  au  palais  pour  intcrccdcr  en  fa  faveur  ；  mais 
le  prince  fut  inébranlable  ，  &  même  il  donna  rordre  de  le  faire 
mourir  en  prifon  ，  parce  que  Mong-(in-gin  ，  un  des  grands  du 
premier  ordre  ，  lui  reprcfcnta  que  Tchin-kicn  étant  ami  de 
Tching-tchi-long  ，  il  étoit  dangereux  de  le  mécontenter.  Ce 
dernier  inftruit  de  la  mort  fuiiefte  de  Pambafladcur  de  Lou, 
alla  arrofer  fon  corps  de  fes  larmes  Se  donna  mille  taë/s  pour  le 
faire  enterrer  avec  honneur.  Plein  de  rcflentimcnt ,  il  cria  à  la 
barbarie,  &:  proféra  hautement  ces  paroles  finiftrcs  :  et O  mon 
" ami  ！  je  vous  le  promets  folemncllcmcnt  ；  je  vengerai  votre 
" mort  fur  les  barbares  qui  vous  ont  aflaiïîné.  Si  je  diffère  de 
" laver  mes  mains  dans  leur  fang  ，  repofcz-vous  fur  moi  ，  je 
" trouverai  bientôt  le  moyen  d'ôter  ，  à  l'auteur  de  votre  mort , 
«  une  vie  dont  il  mérite  Ci  peu  de  jouir  > ？.  Ces  paroles ,  pro- 
noncées avec  raccent  d'une  douleur  fombre  ôc  farouche , 
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firent  frcmir  ceux  qui  les  entendirent.  Tching-tchi-long  fe 
retira  à  rinftant  à  bord  de  fcs  vaifleaux  ，  accompagné  de  fes 
plus  fîd'éleâ  créatures  ,  rclblu  de  perdre  le  prince  de  Tang  &: 
de  venger  fon  ami. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Tchin-kicn ,  caufa  au  prince  de 
Lou  un  chagrin  extrême  :  il  envoya  lur  le  champ  un  de  fes 
officiers ,  demander  au  prince  de  Tang  de  quel  crime  fon  am- 
bafladeur  s'ctoit  rendu  coupable ,  pour  qu'on  fe  fût  porté  à 
violer,  à  fon  égard  ，  les  droits  les  plus  fàcrés.  Le  prince  de  Tang 
fit  la  réception  la  plus  diftinguée  à  Ko-hia-king,  c，eft  le  nom 
de  cet  officier ,  &:  lai  rendit  des  honneurs  extraordinaires.  Il 
nomma  en  même  temps  Lou-tching-yuen ,  un  des  cenfeurs  de 
l'empire,  fon  envoyé  vers  le  prince  de  Lou,  &  le  chargea  cTinf- 
trudions  particulières  ，  &  d'une  lettre  dans  laquelle  il  annon- 
çoit  au  prince  ，  que  n'ayant  point  de  fils  pour  lui  fucccdcr ,  il 
】e  choififfoit  pour  fon  hcriticr  &c  fon  fucceflcur  au  trône  im- 
perial : " Nos  intérêts ,  ajoutoit-il,  deviennent  communs  ；  j'ef- 
" père  que  nos  coeurs  refteront  toujours  unis.  Notre  intelli- 
" gence  mutuelle  peut  feule  faire  notre  sûreté  ；  oublions  tout 
" le  rcfte,  &c  travaillons  de  concert  à  réparer  les  malheurs  de 
" notre  famille  "•  Mais  craignant  encore  que  cette  réponfe 
ne  parut  point  une  iatisfaftion  fuffifante,  il  remit  cent  mille 
taèls  à  Lou-tching-yuen  ，  avec  ordre  de  les  diftribuer  avec  pru- 
dence aux  officiers  &  aux  Ibldats  du  prince, afin  de  les  pré- 
venir en  fa  faveur  ，  fi  leur  maître  confervoit  du  rcffcntiment 
contre  lui. 

Les  deux  envoyés  partirent  cnfcmble  pour  le  Tché-kiang. 
A  peine  furent-ils  arrives  tur  les  frontières  de  cette  province, 
que  Fang-koué-ngan  qui  les  attendoit  h  la  tête  d'un  parti, 
tomba  fur  Lou-tching-yuen  &c  fur  les  gens  de  fa  fuite  :  il  s  cnv 
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' para  de  leurs  dépouilles,  &  ne  fit  grace  à  aucun  d'entre  eux. 
" Ce  ne  font  encore  là  ，  difoit-il  ，  que  les  prémices  de  la  ven- 
" gcancc  que  je  tirerai  de  l'attentat  commis  par  le  prince  de 
" Tang  envers  Tchin-kien,  l'envoyé  de  mon  maître  ». 

Les  T'ut'ircs  donnèrent  bientôt  des  inquiétudes  plus  grandes 
au  prince  de  Lou.  Il  devoir  s'attendre  h  les  voir  revenir  dans 
fa  province  avec  de  nouvelles  troupes  Se  des  forces  plus 
confidérablcs  :  cependant  il  vivoit  dans  une  fécurité  &:  une 
inadion  qui  auroicnt  à  peine  été  pardonnables  ,  s'il  navoit 
eu  plus  dm  à  craindre  de  cette  nation  ennemie.  En  effet  ， 
les  Tartares  ne  négligèrent  rien  pour  fc  mettre  en  état  de 
réparer  leurs  pertes  ；  le  mépris  qu'ils  avoicnt  marqué  pour  les 
Chinois  ，  avoit  été  feul  la  caufe  de  leur  dernière  déroute  :  au 
commencement  de  la  quatrième  lune  de  cette  année  ，  ils  repa- 
rurent avec  une  armée  nombreufe  &  une  très-grofle  artillerie  ， 
&  s'avancèrent  dans  le  meilleur  ordre  vers  le  grand  fleuve. 

Les  Chinois  dont  le  courage  avoit  été  relevé  par  la  vidoire 
complette  qu'ils  avoient  remportée  ,  fe  montroicnt  de  l'autre 
côté  du  fleuve  dans  une  difpofîtion  qui  faifoit  aflez  connoître 
】a  réfolution  où  ils  étoient  de  difputer  vigouieufemcat  le  paf- 
fage  :  leur  ardeur  fe  trouvoit  encore  animée  par  l'efpérance 
dette  puiflamment  fecourus.  En  effet  Tching-tchi-long ayant 
appris  que  les  Tartares  fe  préparoicnt  à  fondre  avec  une  armée 
formidable  fur  les  états  du  prince  de  Lou ,  étoit  entré  dans  le 
fleuve  par  rembouchure  du  Tficn-tang-kiang  ,  &:  l'avoit  re- 
monté jufquà  Hang-tchéou.  Cétoit  à  cet  endroit  que  les  Tar- 
tajres  dévoient  tenter  le  paflage  pour  aller  combattre  l'armée 
Chinoife  ，  campée  affez  près  de-la  du  côté  du  midi. 

Quelque  nombreufe  &:  bien  armce  que  fût  la  flotte  de 
Tching-tchi-long ,  elle  ne  parut  point  intimider  les  Tartares  ； 
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ils  ne  fc  difposèrent  qu'avec  plus  d'ardeur  à  tenter  le  paflagc  ，  *r~— 

&  commencèrent  par  attaquer  la  flotte,  pcrfuaciés  que  s'ils   Chrétie 薩, 

réuuiïbient  à  1  écarter  ，  le  pafla^re  leur  Icroit  ouvert  :  ils  s，en      说 i  ^  。• 

,  1646. 

approchèrent  jufqu  a  trois  fois  ，  mais  ils  furent  rcpouffcs  chaque  - 
fois  avec  une  fi  grande  perte,  qu'ils  abandonnèrent  leur  entrc- 
prife ,  &c  remontèrent  le  fleuve  chns  refpéraacc  de  trouver 
quelque  endroit  guéablc.  Comme  ces  trois  attaques  leur 
avoient  coûté  beaucoup  de  monde ,  ils  firent  venir  de  nouvelles 
troupes  avec  lefquclles  ils  prirent  la  route  de  roucft  du  côté  de 
Fou-yang  ，  &  remontèrent  jufque  dans  le  département  de 
Ycn-tchéou,  où  ils  trouvèrent  un  gué  :  ayant  gaffe  le  fleuve , 
ils  allèrent  avec  leur  vîteflc  ordinaire  fc  prclentcr  devant  Tchao- 
yng，  où  le  prince  de  Lou  tcnoit  fa  cour.  Ce  prince  fut  averti 
affez  à  temps  pour  fe  mettre  hors  du  danger  d  erre  pris  5  fa 
capitale  foutint  quelques  jours  le  fiège,  mais  les  Tartarcs  l'at- 
taquèrent fi  vivement,  qulls  remportèrent  d affaut ,  ôc  firent 
main-baffe  fur  tous  les  habitans. 

Fang-koué-ngan  ，  général  des  troupes  du  prince  de  Lou ,  fi 
zélé  jufque-là  pour  les  intérêts  de  fon  maître ,  &:  Maffc-yii, 
qui  avoir  été  fuccelîivemcnt  maaiftre  d  état  des  princes  de  Fou 
èc  de  Lou  ，  voyant  les  affaires  du  Tché-kiang  fur  le  point  d  être 
entièrement  ruinées  ，  conspirerait  entr  eux  d'arrêter  eux- 
mêmes  leur  maître  ，  &  de  le  livrer  aux  Tartares ,  pour  fau- 
ver  à  ce  prix  leur  famille ,  &  con  fer  ver  leur  fortune  ；  mais 
】e  prince  ayant  eu  des  avis  fccrcts  de  leur  perfidie  ，  s  embarqua 
promptement  avec  un  petit  nombre  de  fujets  fidèles  ，  &:  le 
retira  dam  rifle  de  Tchéou-chan ,  abandonnant  aux  Tartares 
un  pays  qu'il  n  etoit  plus  en  état  de  leur  difputer. 

Après  la  prife  de  Chao-hing  ,  les  Mamchéous  divisèrent  leur 
armée  en  trois  corps.  Le  premier  fut  envoyé  du  côté  de  Ouen* 
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tclicou,  fur  les  côtes  de  la  mer  ；  le  fécond  eut  ordre  de  fe  rendre 
maître  de  Kiu-tchéou  ；  &c  le  troifième  ，  de  faire  le  fiége  deKin- 
hoa.  Ils  avoient  compofc  cette  dernière  divifion  de  Mite  de 
leurs  troupes  ，•  dans  la  pcrfuafîou  que  Tchu-ta-fien  qui  s' c  toit 
retiré  dans  cette  place  ，  la  dcfcndroit  jufqu a  lextrcmité  j 
il  répondit  en  effet  à  ropinion  qu'on  avoit  de  fa  bravoure. 
Ce  mandarin  ，  originaire  de  Kin-hoa  même  ，  avoit  été  fait 
dodeur  du  premier  ordre  la  quarante  -  quatrième  année  de 
Ouan-li  ；  il  contribua  beaucoup  à  Fcxtinclion  de  la  révolte  de 
Li-kicou-tchiiig  &  de  Kong-ycou-té  ，  dans  la  province  de 
Clian-tong.  On  lui  donna  pour  récompenfe ,  remploi  d'af- 
feffeur  du  préfidcnt  du  tribunal  de  la  guerre.  Le  prince  de 
Fou  le  nomma  enfui  te  prcfident  de  ce  tribunal  à  Nan-king  ； 
enfin  il  remplir  avec  une  égale  réputation  ，  fous  le  prince  de 
Lou ,  la  place  de  miniftre  d'état.  A  la  nouvelle  de  la  prifc  de 
Chao-hing,  craignant  avec  raifon  pour  Kin-hoa  fa  patrie  ，  il 
s，y  rendit  en  diligence,  &  la  défendit  durant  pluficurs  mois 
contre  les  Tartares ,  qui  ratraquèrent  avec  une  efpèce  de  fu' 
rcur.  La  place  fc  trouvant  démantelée  de  tous  cotes  par  les 
brèches  que  les  aflîégeans  y  firent  ，  elle  fut  emportée  dans  un 
affaut  général, &:  les  habitans  &:  la  garnilbn  furent  viftimes  de 
leur  réfiftance.  Le  brave  Tchu-ta-fien  voyant  fa  patrie  en  proie 
à  la  fcrocitc  des  vainqueurs  ,  mit  le  feu  à  la  maifon ,  ôc  scii- 
fcvelit  au  milieu  des  flammes. 

Le  corps  de  Tartares  qui  étoit  allé  affiéger  Kivi-tchéou, 
éprouva  beaucoup  de  difficultés,  ne  rencontrant  que  des  che- 
mins cfcarpés  &  des  précipices,  où  Von  ne  pouvoit  conduire 
qu  avec  des  peines  infinies ,  les  vivres  &  la  grofie  artillerie. 
Tchang-pong-y ,  prince  du  quatrième  ordre ,  fous  le  titre  de 
Yong-fong-pé ,  comniandoit  dans  cette  place  ,  &;  ne  man- 
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quoit  ni  de  capacité ,  ni  de  courage,  mais  il  n'avoit  pas  la  : 
confiance  du  foldat ,  dont  il  rfétoit  point  aimé.  Dès  le  fccond 
jour  du  fiége ,  Tçin-ting-ko  ,  un  des  premiers  officiers ,  à  la 
tcte  de  plufieurs  autres  ，  ouvrit  les  portes  **aux  Tartarcs  ， 
qui  fc  contentèrent  de  faire  mourir  ceux  qu'ils  trouvèrent  les 
armes  à  la  main ,  ainiî  que  tous  les  mandarins  d'armes  &:  de 
lettres  ，  à  rcxception  des  traîtres  qui  avoicnt  livré  leur  patrie. 
Tchang-pong-y  fut  la  première  viftime  qu'ils  immolèrent. 

Le  corps  d'armée  qui  avoit  eu  ordre  de  marcher  le  long  de 
la  mer  vers  Ouen-tchcou  ，  n'eut  aucune  occaflon  de  fc  battre. 
Tous  les  Chinois  de  ce  pays  fe  fournirent  à  fon  approche  ，  &: 
fc  coupèrent  les  cheveux  dans  la  forme  ordonnée  par  les  vain- 
queurs : cependant  quelques  mandarins  aimèrent  mieux  per- 
dre la  vie  ，  que  de  la  confcrver  à  cette  condition.  Yucn- ta--' 
tching, Fan  long-nien  &  Fang-koué-ngau ,  furent  les  premiers 
à  fe  foumcttre  à  la  puiflance  des  Tartarcs  ；  leur  exemple  en- 
traîna la  multitude.  Ma-fsé-yu ,  miniftrc  du  prince  de  Lou , 
s'enfuit  fecrétement  à  une  bonzerie  des  montagnes  de  Taï- 
tchéou.  Les  Tartares  envoyés  à  fa  pourfuitc,  l'ayant  atteint , 
fe  faifirent  de  lui  ，  &  le  firent  mourir  fuivant  les  ordres  qu'ils 
en  avoient  reçus. 

Cette  partie  du  Tché-kiang  dont  les  Tartarcs  vcnoicnt  de 
fe  rendre  maîtres  ，  confinoit  avec  la  province  de  Fou-kien  ， 
par  des  montagnes  qu'on  ne  pouvoit  pafler  que  par  deux  gor- 
ges remplies  de  précipices  affreux  :  une  poignée  de  monde 
auroit  pu  aifcment  défendre  le  paffage  contre  des  armées  en- 
tières ， quelque  puiffantcs  qu  elles  cuffcnt  été.  Mais  le  prince 
de  Tang  ，  pour  qui  le  titre  d'empereur  n'étoit  plus  qu'une 
vainc  décoration ,  éroit  fi  mal  fcrvi ,  fur-tout  depuis  qu'il  avoir 
été  abandonné  par  Tching-tchi-long  ，  que  les  Tartarcs ,  après 
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la  conquête  de  Tché-kiang  ,  ayant  envoyé  à  la  découverte 
Chrétienne.   Pour  examiner  fi  CCS  gorges  étoient  gardées ,  &  n'y  trouvant 
Miï^c,      pas  un  fcul  Ibldat ,  s  en  emparèrent  fans  coup  fcrir. 

Lorfqu  on  les  lut  maîtres  de  ces  paffagcs  importans  ,  la 
terreur  devint  univcrfcUc.  Le  peuple  ，  les  ioldats  mcmcs , 
tout  fe  crut  perdu  ，  &:  fc  difpcrla  auffi  promptemcnt  qu  un 
troupeau  tiniidc  aux  approches  d'un  loup  furieux  &  affamé: 
pluHeurs  mandarins  pafsèrcat  au  fcrvice  des  Tartarcs  \  d  autres 
donnèrent  leurs  foumifllons  par  écrit.  Plus  de  deux  cens  de 
ces  Ibumiffious  ayant  etc  interceptées ,  elles  furent  envoyées 
au  prince  de  Tang. 

Tant  de  dcfeciions  laiffant  ce  prince  fans  aucune  reffourcc, 
il  convoqua  une  affcmblce  de  tous  les  mandarins,  pour  leur 
déclarer  qu'il  fc  démettoit  de  lempirci  il  le  flattoit  qu'en  def- 
cenclant  de  lui-même  à  Fctat  de  firaple  particulier ,  il  le  met- 
troit  plus  facilement  à  l'abri  de  la  fureur  des  Tartares,  &:  qu'il 
fauveroit  au  moins  fa  vie.  S'étant  fait  apporter  les  deux  cens 
foumiflîons  données  par  fcs  courtifans ,  dont  chacune  étoit 
cachetée  du  fccau  du  mandarin  qui  lavoit  foufcrite ,  il  leur 
dit  :  "  Vous  m'avez  élevé  fur  Iç  trône  impérial  ；  )c  n\ii  rien 
" dcfirc  plus  vivement  que  de  régner  fur  les  coeurs  de  mes 
" fujets  ；  c'a  été  mon  unique  vœu  depuis  le  commencement. 
" Jç  comptois  fur  votre  zèle  pour  m'aider  à  pacifier  les  u'ou- 
" blcs  dont  l'empire  n'a  pas  cefle  d  être  agité  ；  devois-je  chci> 
，， cher  ailleurs  que  parmi  vous ,  du  Iccours  &;  de  la  confbla- 
" tion  ？  Mais  ramcrtume  &L  les  chagrins  continuels  ont  em- 
" poifoiiiné  mes  jours  :  je  n'ai  goûte  fur  le  trône ,  ni  le  bon- 
" heur  qu'un  prince  a  droit  de  fe  promettre  en  travaillant  à 
" rendre  fcs  peuples  heureux ,  ni  mcmc  aucun  des  plailirs  rc- 
" fci'vcs  à  la  condition  privée; 

" Quand 
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" Quand  vous  avez  dépofé  entre  mes  mains  la  puiffaace  ― 
" fupréme,  quel  a  été  votre  deflein  ？  Cctoit  fans  doute  de  me  Chrétienne, 
" mettre  en  état  de  rétablir  la  fplcndcur  de  ma  famille ,  de  *^f"7 
" briler  le  joug  houtcux  auquel  les  Tartarcs  cntrcprcnoient 
" d'aflervix  les  provinces  de  rcmpirc  :  j^ai  tout  lieu  de  craindre 
" que  vous  ne  me  croyez  plus  capable  de  remplir  des  vues  fî 
" gloriculcs.  Des  gens  qui  fc  dilcnt  mes  fujcts  ，  qui  ne  fub- 
" fiftcnt  que  par  mes  bienfaits  ，  me  trahiflent  lâchement  ！  Plus 
" de  deux  cens  cngagemcns  à  Icrvir  mes  ennemis  que  je  mets 
»  ici  fous  vos  yeux  ，  en  font  une  preuve  trop  évidente  :  ces 
" foumiiîîons  font  encore  toutes  cachetées ,  j  ai  refufé  de  les 
" ouvrir,  &  j'ordonne  qu  elles  foient  brûlées  à  rinftant  en  votre 
" préfcnce.  Que  fe rois- je  d'ailleurs  autre  choie,  que  d'ajouter 
,3  à  mes  chagrins  ，  en  cherchant  a  conuoître  les  noms  des 
" ingrats  qui  m'abandonnent  ,，  ？ 

Le  prince  de  Tang  avoit  la  taille  haute  &  le  port  majcf- 
tueux  ；  foil  vifage  ，  où.  il  ne  parut  jamais  de  barbe  ，  étoit  agréa- 
ble ； il  joignoit  à  un  efprit  pénétrant  un  caraûèrc  réfléchi  &c  des 
mœvirs  auftèrcs  ；  Ibbre  jufqu'à  s  interdire  rufagc  du  vin,  auquel 
il  renonça  du  moment  qu'il  fut  nommé  empereur  ；  il  évita 
encore  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit  pour  le  féduire  par  les 
attraits  des  belles  femmes  qu'on  lui  préfentoit ,  &  il  difoit  que 
les  devoirs  du  gouvernement  ne  lui  laiflbicnt  aucun  moment 
pour  la  volupté.  Généreux  Se  libéral  envers  ceux  qui  fe  difiiii- 
guoicnt  par  leur  mcritc,  mais  trop  fcvèrc  à  punir  les  fautes, 
il  le  perdit  par  une  ambition  fans  bornes  &  dcplacce,  dans 
les  circonftanccs  où  il  fc  trou  voit.  Son  orgueil  lui  attira  le 
reflentimcnt  de  tous  les  autres  princes  ，  par  le  refus  qu'il  fit 
confiammcnt  de  renoncer  au  titre  d  empereur,  &c  de  travailler 
de  concert  avec  eux,  au  rctablilTement  de  la  famille  des  Ming, 
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； On  reçut  alors  la  nouvelle  à  Fou-tchéou ,  que  les  Tartarcs 
étoknt  entres  dans  la  province  &  prenoient  la  route  de  cette 
capitale.  Les  troupes  Chinoifcs  fuyoicnt  devant  eux  ，  Se 
nofoient  pas  même  fe  montrer  :  le  feul  Tching-oucï-hong, 
infpedeur-géncral  ，  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  ，  ayant 
voulu  oppofcr  quelque  rcfiftancc  ，  fut  pris  ，  &:  préfera  la  mort 
aux  avantages  coniidérabks  que  les  Tartarcs  lui  ofFroient  pour 
rengager  à  fe  Ibumettre  à  leur  domination. 

Depuis  que  Tching— tchi- long  avoit  abandonné  les  intérêts 
du  prince  de  Tang  ，  il  n'étoit  refté  près  de  ce  dernier  pcrfonne 
capable  de  lui  donner  des  confeils  dans  les  circonftances  criti- 
ques où  il  fe  trouvoit.  Comme  il  apprit  que  Kan-tchéou  tcnoit 
tête  aux  forces  réunies  des  Tartarcs  ，  il  craignit  que  ceux-cî 
ne  fe  tournaffcnt  tout-à-coup  contre  lui  ；  au  lieu  de  raffemblcr 
ce  qu'il  avoit  de  fujets  fidèles  &  de  fe  préparer  à  défendre  fes 
états  ，  il  les  abandonna  à  leur  difcrction ,  &c  partit  à  la  hâte 
pour  Kan-tchéou ,  le  vingt-un  de  la  huitième  lune ,  n'étant 
accompagné  que  d'une  fuite  peu  nombreufc. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Tchun-tchang  ，  on  lui  vint  annoncer 
que  les  Tar tares  étoient  fur  le  point  de  l'atteindre  :  cette  nou- 
velle effraya  fi  fort  les  gens  de  fa  fuite,  qu'ils  rabandonnèrent 
prefque  tous.  Il  monta  fur  le  champ  à  cheval  &  s'enfuit  à 
toute-bride  vers  Ting-tchcou ,  pour  gagner  de-la  le  Kiang-fi. 

Les  Tartarcs  arrivèrent  en  effet  à  Tchun-tchang  peu  de  temps 
après  qu'il  en  fut  forti  :  ils  y  arrêtèrent  Yuen-ta-tching  ，  Fang- 
koué-ngan  ，  ainfi.  que  Fan-long-nien  ，  qui,  après  s'être  fournis 
à  eux  ，  les  avoicnt  enfuite  abandonnés.  Yuen-ta-tching  trouva 
moyen  de  fc  faire  mourir  ；  mais  les  autres  curent  la  tête  tran- 
chée comme  rebelles. 

Les  eiinemis  ne  furent  qu'a  Yen-ping 》 que  le  prince  de  Tang 
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avoit  pris  la  fuite  du  côté  de  Ting-tchéou;  auffi-tôt  un  déta- 
chement de  leur  cavalerie  fut  commandé  pour  courir  après 
lui.  Le  prince  avoit  de  l'avance  ；  ils  ne  purent  lattcindrc  qu à 
Ting-tchéou ,  &  ils  le  furprircnt  au  moment  ou  il  fe  croyoit 
en  sûreté  :  fe  voyant  dans  rimpoflîbilité  d'échapper,  il  fe  pré- 
cipita dans  un  puits ,  ou  il  périt  mifcrablement.  La  princcfTe 
fou  cpoufe  fut  arrêtée  &  conduite  à  Fou-tchéou  ,  où  elle  eut 
la  tête  tranchée. 

Cependant  l'armée  Tarrarc  avoit  continué  fa  route  vers  la 
capitale  de  la  province  ,  qui  leur  ouvrit  les  portes.  Ils  s'empa- 
rèrent du  palais ,  où  ils  fe  contentèrent  de  faire  mourir  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  approchoient  le  plus  de  la  perfonne  du 
prince  ，  &  fe  fiiifirent  du  tréfor. 

De  Fou-tchcou,  les  Tartares  allèrent  à  Siueu-tchcou  ，  obfcr- 
vant  toujours  une  cxade  discipline;  enforte  que  le  pillage  fut 
défendu  fous  des  grieves  peines  ，  &  que  le  foldat  ne  commit 
aucune  infultc.  Le  defir  de  fe  concilier  la  confiance  &ù  Faftcc- 
tion  des  peuples  ，  les  engagea  à  prendre  une  conduite  diffc- 
rente  de  celle  qu'ils  avoicnt  tenue  jufquc-là  :  ils  ne  firent 
mourir  à  Siucivtchcou  que  le  fcul  Tliang-té-king  ,  qui  avoit 
été  miniltrc  d'état,  &  qui  rcfufa  ，  avec  une  conftance  opiniâtre, 
de  plier  fous  le  joug  crranjcr. 

A  la  dixième  lune  ils  cnacrcnî  dans  Tchang-tchéou  ，  où 
ils  apprirent  que  Tchiiig-tchi-!cng  s'approchoit  avec  une 
flotte  norribrcufc.  Le  prince  Pcllé ^  qui  comnmndoit  rarmce 
Tarfare ,  n'ctoit  pas  en  ctat  de  lattaquer,  parce  qu'il  n'avoit 
point  de  barques  de  guerre  ，  &  que  d  ailleurs  la  réputation  de 
Tching-tchi-loijg  lui  faifoit  craindre  de  trop  rifquer.  Comme 
il  fe  rrouvoit  cmbarraffé  ，  il  eut  recours  à  Ko-pi-tchang  ，  un 
des  notables  de  Siuen-tchcou,  ami  de  Tching-tchi-loiig ,  qu'il 

Aaaa  2 


55^   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— —Tr—^"^  chargea  de  l'aller  trouver  &:  de  lui  promettre  le  fccau  de 
Chr^ti^^jne.  grand  gouverneur  &  de  généralilTîme  ，  outre  le  commande - 
*^f;c'      ment  de  fa  flotte  qu'on  lui  laifferoit.  Un  refus  de  la  part  de 
Ko-ping-tchang  eût  été  dangereux  ；  il  fe  fcroit  expofé  ,  lui  & 
'fa  famille  ，  au  reffeiitimcnt  des  Tartarcs  ，  qui  étoicnt  puiffans 
&  redoutables  ；  auffi  s'acquitta-t-il  de  la  coramiiîîon  :  il  fut 
reçu  de  Tching-tchi-long  avec  beaucoup  d'amitié  ，  &  il  flatta 
fingulièrcmcnt  fon  ambition  ，  lorfqu'il  lui  annonça  les  propo 
,  fitions  avantagcufes  &  honorables  que  lui  faifoit  le  prince. 

Séduit  par  ces  offres ,  il  aflcmbla  fur  fon  bord  fcs  officiers  & 
fcs  parens,  qui  furent  tous  d'avis  qu'il  ne  devoit  rien  accepter  ； 
ils  employèrent  même  les  prières  &:  les  larmes  pour  l'en  dctour- 
、  nci" ,  en  lui  faifant  cnvifagci:  ce  qu'il  avoit  a  craindre  des  Tar- 
taies  dès  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  ，  lui  qui  étoit  en  ctat,avec 
fcs  feules  forces,  de  les  braver  impunément ,  mais  Tching-tchi- 
long  ， dont  le  courage  égaloit  raiiibition  ,  ne  fe  laiffa  point 
intimider  par  le  tableau  effrayant  des  dangers  auxquels  pouvoit 
Fcxpofcr  une  confiance  trop  facile  dans  les  promcffcs  des  Tar- 
tarcs. Dès  ce  moment  même  il  conçut  le  projet  de  mettre 
l'empire  dans  fa  famille ,  &  il  regardoit  l'occafion  qu'on  lui 
préfentoit  comme  la  voie  la  plus  certaine  de  l'exécuter  ；  auffi 
ne  répondit-il  aux  représentations  de  fcs  parens  &  de  fcs  amis  ， 
que  par  ce  proverbe  :  "  Ceft  dans  les  eaux  devenues  troubles 
" par  rorage  ，  qu'on  pêche  les  plus  gros  poiffbns  "•  S  étant 
fait  apporter  de  l'encre ,  du  papier  &:  des  pinceaux ,  il  écrivit 
fa  foLimiflion  ，  qu'il  remit  à  Ko-ping-tchang  :  celui-ci  de  fon 
côté  lui  laifla  le  Iccau  qu'il  avoit  ordre  de  lui  prcfcnter ,  &: 
retourna  vers  le  prince  Peïié  ^  qui ,  fatisfait  du  fuccès  de  fa 
négociation  ，  reprit  la  route  de  Fou-tchcou  ，  d'où  il  avoit  deffciii 
de  retourner  a  Pé-king,  、 
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Le  quatre  de  la  dixième  lune  ,  les  Tartarcs  fe  rendirent  ■'  '™ ― 
enfin  maîtres  de  la  ville  de  Kan-tchcou  de  la  province  du  Chrétienne, 
Kiang-fi  ，  après  un  fîége  de  près  de  quatre  mois.  Aucune  ville  《工" 
ne  leur  avoit  coûté  autant  de  monde  &  de  fatigues  ；  aufli  6 toit- 
elle  défendue  par  un  grand  nombre  de  braves  gens  déter- 
minés à  s'enfcvelir  fous  fcs  ruines  plutôt  que  de  la  livrer  a 
rcnncmi.  Le  deuxième  mois  du  fiége  ，  les  officiers  Tartares 
défefpérant  du  fuccès  ，  affcmblèrcnt  leur  confcil  ,  &:  pro- 
posèrent de  labandonncr  ；  mais  plufjcurs  s'y  opposèrent 
avec  chaleur,  ce  Jufqu'ici ,  dirent- ils ,  nos  armées  ont  été  par- 
" tout  vidorieufes  ；  fi  nous  venons  h  échouer  devant  cette 
" place ,  nous  ranimons  le  courage  des  Chinois  ,  ôc  nous  tcr- 
" niflbns  la  réputation  que  nous  avons  acquife  par  tant  de 
" glorieufes  expéditions.  Prenons  garde  même  qu'il  ne  tranf- 
" pire  rien  au  dehors  de  ce  qui  fait  aftuellement  la  matière 
,， de  nos  délibérations  ；  demandons  plutôt  de  nouvelles  troupes 
,3  pour  réparer  les  pertes  que  nous  avons  cfluyccs  ；  faifons 
" venir  des  canons  plus  forts  que  ceux  que  nous  avons  juf- 
,， qu'ici  employés  a  ce  fiége  ，  &  nous  verrons  bientôt  le  fîicccs 
，， couronner  notre  perfévérancc  ，  a  ne  point  abandonner  une 
" entreprife  qu'il  cft  de  la  gloire  de  notre  nation  de  Ibutcnir  ， 
，>  fi  elle  ne  veut  pas  perdre  en  un  inftant  le  fruit  de  fcs  travaux 
«  ôc  riionneur  de  les  armes  ,，. 

Les  généraux  Mancchéous  fe  rendant  à  cet  avis ,  demandèrent 
de  nouvelles  troupes  &  une  artillerie  plus  confidérablc.  Dès 
que  ce  fccours  fut  arrivé  ，  ils  recommencèrent  à  battre  la  place 
avec  plus  d  acharnement  ，  &c  bien-tôt  ils  firent  brèche  en  plu- 
ficurs  endroits  ；  alors  ils  donnèrent  plufieurs  aiïauts  très-vifs, 
que  les  affiégés  Ibutinrcnt  avec  une  bravoure  furprcnante  ； 
mais  n'ayant  plus  ni  poudre  ni  flèches ,  ni  d'autres  armes  que 
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la  pique  &  le  fabre ,  pour  repouffer  les  ennemis  qui  fc  pré- 
fentoient  à  la  brèche  ，  la  ville  fut  emportée  le  quatre  de  la 
dixième  lune  de  cette  année.  Les  Tartarcs  ，  que  leurs  pertes 
excitoient  a  la  vengeance ,  pafsèrcnt  tous  les  habitans  au  fil 
de  l'épée. 

A  la  onzième  lune  ，  Tching-tchi-long  fit  route  du  côté 
de  Fou-tchcou-fou  ；  informé  que  le  prince  Peïlé  étoit  dans 
cette  ville  ，  il  dcfcendit  à  terre  ，  laiflant  fa  flotte  à  l'ancre 
dans  un  port  sûr  &  dont  il  étoit  le  maître  ；  cette  précaution 
lui  parut  fuffire  pour  ôtcr ,  dans  le  cas  même  d'une  trahifon  , 
la  penfée  d'entreprendre  contre  fa  liberté  :  il  fe  rendit ,  avec 
cette  confiance  ，  à  Fou-tchéou.  Le  PdLé  le  reçut  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires ,  &  le  traita  pendant  trois  jours  avec  toute 
la  magnificence  Tartare  ；  mais ,  fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur, une  garde nombreulc  laccompagnoit par-tout.  Tching- 
tchi-long  ne  foupçonna  qu  une  partie  des  dcffcins  du  prince 
Mi'uchéou  ；  il  crut  qu，il  chcrchoit  a  saflurer  de  fa  fidclitc ,  ne 
pouvant  s'imaginer  que  fcs  officiers  &  toute  fa  flotte  étant  en 
pleine  liberté  ，  on  osât  attenter  à  fa  pcrlbune  ；  auflî  ne  tcmoî- 
gna-t-il  aucune  furprifc  de  le  voir  obl'ervi  de  fi  près  ，  &c  il 
traita  toujours  les  officiers  de  garde  qui  le  fuivoient ,  comme 
des  gens  qui  raccoinpagnoicnt  pour  lui  faire  honneur. 

De  Icn  coté  le  prince  Pcïlé ^  continua  d'avoir  pour  lui  les 
mêmes  attentions  ，  &  fans  rien  lailîcr  tranfpirer  du  dcffcin 
qu'il  avoit  de  le  laiiîr  de  l'a  pcrfonne  &  de  remmener  à  Pe- 
king ， il  fit  tout  préparer  pour  ce  voyage  :  il  ne  confia  fon 
fccrct  qu'aux  officiers  de  la  garde  qu,il  avoit  donnce  à  Tching- 
tchi-long  ， &:  il  dilpoia  tout  comme  s'il  dcvoit  rctcurncr  Icul 
à  Pé-king. 

Le  jour  de  fon  depart  tous  les  mandarins  d'armes  &  de 
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lettres  étant  venus  prendre  congé  de  lui,  Tching-tchi-long  s'y 
rendit  auflî.  Le  prince  lui  dit  que  la  cour  étoit  fi  remplie  d'ef- 
time  pour  fon  mérite  ，  qu'elle  rattendoit  pour  le  combler 
d  honneurs  ，  &:  qu'il  Finvitoit  a  raccompagner.  Tching-tchi- 
long  affcfta  de  regarder  cette  invitation  comme  un  fimple 
compliment  :  il  répondit  que  ce  fer  oit  fans  doute  pour  lui  le 
plus  grand  bonheur  d'accompagner  un  prince  couvert  de 
gloire ,  &  de  le  préfenter  fous  fes  aufpices  à  la  cour  ,  pour  y 
offrir  h  leur  augiifte  maître  fa  perfonnc  &:  fcs  fer  vices  5  mais 
que  les  circonftances  s'oppofoicnt  à  rcxécution  dïin  projet 
qui  devoit  le  flatter  à  tant  d'égards  :  d  ailleurs  que  fa  flotte 
n'étant  point  prévenue  do  la  faveur  qu'il  vouloit  lui  faire,  on 
y  fcroit  dans  l'inquiétude  de  fou  abfcnce  ，  &  que  s'il  vouloit 
différer  de  quelques  jours  ，  il  fe  rcndroit  à  bord  pour  y  donner 
les  ordres  néceffaires.  Le  prince  Tartarc  dit  qu  il  ne  pouvoit 
différer  d，un  inftant  fon  départ  \  il  lui  déclara  même  qu'il  avoit 
reçu  des  ordres  précis  de  le  conduire  à  la  cour.  Tching-tchi- 
long  fentic  alors  les  conféqucnces  de  rimprudcnce  qu'il 
avoit  eue  de  fe  mettre  a  la  difcrction  des  Tartarcs  :  il  fut  forcé 
de  marcher  à  la  fuite  du  prince  ，  fans  avoir  pu  donner  avis  de 
fon  départ  ，  tant  il  étoit  obfcrvé  de  près.  Il  partit  pour  Pé— king  ， 
obligé  de  cacher  fon  dépit  &:  fon  inquiétude  fur  le  fort  qu,iî 
y  trouvci'oit. 

Cette  nouvelle  répandit  la  conftcrnation  fur  fa  flotte  :  les 
chefs  mirent  aufïî-tôt  à  la  voile  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  des  Tartarcs  ；  cependant  ils  décidèrent  de  ne  faire 
aucun  ade  d'hoftilité  ,  &:  d'attendre  que  la  cour  de  Pé-king 
permît  à  leur  amiral  de  venir  les  rejoindre  :  leurs  efpéranccs 
furent  vaines  \  après  avoir  attendu  plufîeurs  mois  ，  pendant  lef- 
quels  ils  parcoururent  les  côtes  fans  caufer  aucun  dommage. 
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； le  fils  de  Tching-tchi-long  lut  par  les  émiflaires  qu'il  a  voit  à 
Pé-king ,  que  fon  père  étoit  furveillé  de  fi  près ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  qu'il  pût  fe  tirer  de  lefclavage  où  il  ctoit  : 
alors  Tching-Tching-kong  ne  gardant  plus  aucun  ménage- 
ment &  le  cœur  plein  de  vengeance ,  fe  déclara  l'ennemi  im- 
placable des  McLTitchéous  ；  il  ravagea  leurs  cotes ,  ôc  leur  fit  la 
guerre  la  plus  cruelle  de  toutes  cclks  qu'ils  ont  foutcnucs 
pour  conquérir  l'empire. 

Cependant  k  mort  du  prince  de  Tang  ，  &  la  perte  du  Fou- 
kkn  &c  du  Kiang-fi ,  ne  reftèrent  pas  long-temps  ignorées  :  les 
princes  de  la  famille  des  Mjng,  &  les  grands  de  la  cour  qui  fe 
troLivoicnt  dans  le  Kouang-tong  ôc  k  Kouang-fi ,  pensèrent 
auffi-tôr  à  nommer  un  llicccfleur  au  prince  de  Tang.  Mais 
comme  chacun  en  particulier  confultoit  plus  fcs  propres  inté- 
rêts que  ceux  de  leur  dynaftie  ,  ils  mirent  k  comble  à  fcs  mal- 
heurs en  achevant  fa  ruine  par  leurs  divifions,  au  lieu  de  fc  réu- 
nir pour  combattre  l'ennemi  puiflant  qui  Iciir  difputoir,  ou  plu- 
tôt leur  cnlevoit  à  jamais  le  fccptrc  impérial.  Les  princes  de 
Tchéoujdc  Y  &  de  Leao ,  partages  en  diftlr ens  partis,  rcCcrcnt 
aflemblés  avec  leurs  officiers  pendant  plufieurs  jours,  fans  pou- 
voir s'accorder  fur  le  choix  d'un  fucccfleur  a  l'erapiie  :  fur  ces 
entrefaites  le  prince  deTchu-yué  ngao ,  frère  du  prince  ckTang, 
qui  setoit  fauvé  du  Fou-kien  par  mer ,  &c  ctoit  venu  chercher 
un  a(ile  dans  le  Kouang-tong  ，  arriva  ^  la  prcfence  termina  les 
différends  ，  &  réunit  tous  les  partis  en  fa.  faveur.  Il  fut  pro- 
clamé iblcmnellcment  empereur  de  la  Chine ,  &  s'emprcffa  de 
prendre  poffefïion  du  trône ,  en  déclarant  que  l'année  fuivantc 
fcroit  la  première  de  fou  règne ,  fous  le  nom  de  Chao-ou. 

Dans  le  temps  que  les  chçfcs  fc  paflbicnt  ainfi  h  Kouang- 
tçhcou,  capitale  du  Kouang-tong ,  le  vice  roi  du  Kouang-fi, 
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appelle  KiLi-ché-isé  (i) ,  de  le  Tfong-cou ou  gouverneur  géné- : 
ral  Ting-koLici-tfcou  ，  de  concert  avec  les  prcfidcns  du  tribunal 
de  la  guerre  ，  Li-ta-ki  &z  Li-yong-méou  }■  formoicnt  le  projet 
de  déférer  rempire  à  un  autre  prince  de  là  famille  des  Ming. 
Ces  grands  mandarins  s'aflcmblèrcnt  avec  ^luficurs  autres  chez 
le  vice-roi  Kiu-ché-lsc ,  qui,  avant  de  procéder  a  1  cleûion ,  les 
harangua  en  peu  de  mots,  &:  s'attacha  à  les  pcrfuader  que  le 
prince  de  Yong-ming ,  par  fa  naiffance ,  étant  petit-fils  de  rem- 
pcrcur  Chin-tfong,  &:  par  les  qualités  pcrfonncUes ,  méritoit 
d'etre  préféré  aux  autres  princes  du  fang  des  Ming  :  runanimitc 
des  fuffragcs  fe  réunit  cii  fa  faveur.  On  lui  envoya  fur  le  champ 
une  deputation  folcmncllc  pour  lui  annoncer  fon  éledion  ；  & 
les  députes  commcnccrcnt  par  le  falucr  comme  leur  empereur 
&  leur  maître.  Il  prit  pofTdfioii  du  trône  le  quatrième  jour  de  la 
dixième  lune ,  un  mois  avant  rinftallation  du  prince  Tchu- 
yué-ngao  ，  à  Kouang-tchéou  ；  il  nomma  Ting-koud-tfcou  ， 
Li-ta-ki  &  Kiu-ché-fsé,  fcs  miniftres  d'état;  il  déclara  en  même 
temps  qu'il  ne  vouloit  d  autre  titre  que  celui  de  roi  ou  prince 
de  Koueï  ；  8c  il  ordonna  que  les  années  de  fon  régne  fcroicut 
appellees  du  nom  de  Ton  g -lié. 

Ce  prince  étoit  venu  de  Ou-tchéou  :  il  faifoit  auparavant  fa 
rcfidencc  ordinaire  aTchao-tchéou,  de  la  province  de  Kouang- 
tong,  où  il  tcnoit  fa  cour.  Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  dcpécha 
Pong-yao  ，  ccnlenr  de  l'empire,  pour  informer  le  prince  Tchu- 
yué-ngao  de  fon  élévation  à  Fcmpire.  Sou-koan-fcng,  minillre 
de  ce  prince,  &:  celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fon  élecbion, 
fit  arrêter  &z  mettre  a  mort  Pong-yao  :  il  aficmbla  en  même- 
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temps  des  tioupes  ，  &  fe  prépara  à  déclarer  la  guerre  au 
prince  de  Koucx  ，  qui  àc  fon  côté  leva  proinptement  une 
armée  ，  dont  il  confia  le  commandement  a  Lin-kouéi-ting.  Ce 
général  ayant  trouvé  à  Chan-fouï  les  troupes  de  Tchu-yué- 
ngao,  leur  livra  bataille  ；  elle  fut  fanglantc ,  &  rarmée  enne- 
mie fut  prcfque  toute  taillée  en  pièces.  Cette  viftoire  fortifia 
confîdérablemcnt  le  parti  du  prince  de  Koucï ,  &  porta  prcf- 
que  toute  la  province  du  Kouang-tong  à  fe  déclarer  en  fa 
faveur. 

Ce  prince  s'appelloit  de  fon  nom  de  famille  Tchvi-yéou-tçié  ； 
il  étoit  le  quatrième  des  cnfans  de  Tchu-tchang-yng ,  prince 
de  Kouei ,  petit-fils  de  rempcreur  Chin-tfong.  On  lui  donna 
dans  fcs  premières  années ,  le  titre  de  Yong-ming-ouang  )  qu  il 
changea  en  celui  de  Kouei. 

A  la  douzième  lune ,  Li-tching-tong ,  officier  Chinois  qui 
étoit  paffc  au  fervice  des  Tartarcs  ，  où  il  avoit  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ， fe  préfcnta  à  la  tête  d'un  gros  corps  d'armée 
du  côté  de  Kouang-tchcou ,  Se  infpira.  une  fi  grande  terreur, 
que  pcrfonne  n'ofa  lui  difputcr  rentrée  de  cette  ville  :  les 
princes  de  Tchéou  ，  de  Y  &  de  Lcao  étant  tombés  entre 
fes  mains ,  il  les  fit  mourir.  Plufieurs  de  leurs  officiers  fc  ran- 
gèrent fous  les  drapeaux  des  Tartares  5  d'autres  aimèrent  mieux 
fc  donner  la  mort  ，  que  de  fe  foumettrc  à  leur  domination. 
Sou-kouang-feng ,  miniftre  du  prince  Tchu-yué-ngao ,  fut  un 
des  premiers  qui  rcfufa  de  furvivre  à  fon  prince. 

Le  général  Li-tching-tong  fe  voyant  maître  de  Kouang- 
tchéou  ，  divifa  fcs  troupes  en  deux  corps  ；  run  fut  dcftiné  à  la 
conquête  de  Nan-tchao  i  l'autre  beaucoup  plus  confidcrablc  ，  à 
】a  tête  duquel  il  fc  mit  ，  s'avança  vers  Chao-king  ，  dans  le  dcffein 
de  combattre  le  prince  de  Koueï  :  l'eunuque  Ouang-kocn,  en 
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qui  le  prince  avoit  une  confiance  entière ,  en  conçut  tant  de  ■  i  '"""""^ 
frayeur  ，  qu'il  perfuada  à  fou  maître  de  fortir  de Tchao-king, &  Chrétienne, 
de  fe  retirer  du  côte  de  l'oucft  ，  pour  fe  mettre  à  l'abd  du  danger. 
Les  repréfcntations  &:  les  inftanccs  de  Kiu-ché-fsé ,  pour  détour- 
ner le  prince  de  prendre  ce  parti  ，  furent  ablolumcnt  inutiles. 

Le  prince  de  Koud  n'écoutant  que  le  confeil  timide  de  l'eu- 
nuque ， fortit  de  Chao-king  fur  la  fin  de  la  douzième  lune  , 
&c  arriva  à  Oi 卜 tchéou  le  premici'  de  la  première  lune  ；  il  n  a- - …  = 
voit  alors  auprès  de  la  perfonnc  aucun  autre  de  fcs  grands  一 
que  Kiu-ché-fsé  :  le  aiiniftre  Ting-kouei-tféou  étoit  à  Tchin-ki  j 
&:  Ouang-hou-ting  ，  a  Tfin-tchcou. 

Le  général  des  Tartarcs  voyant  que  pcrfonne  ne  fe  pré- 
fcntoit  pour  lui  difputcr  le  terrcin  ，  divifa  fou  armée  en 
trois  corps  allez  confide  râbles  ,  qu'il  envoya  afliéger  Kao- 
tchéou ,  Leï-tchéoLi  &  Lien- tchéou  j  &  avec  une  quatrième 
divifîon  ，  compofée  de  l'élite  de  fes  troupes  ，  il  s  avança  du 
côté  de  Ou-tchéou  plutôt  pour  tenter  fi  on  feroit  mine  de  fe 
défendre  ，  que  dans  la  penfce  de  prendre  cette  ville.  A  fon 
approche  le  prince  de  Koucï  en  fortit  précipitamment  &c  prit 
la  fuite  :  cette  évafîon  détermina  Li-tching-tong  à  attaquer  la 
place  dans  les  formes ,  &c  à  lui  livrer  un  aflaut.  Le  prince  y 
avoit  laifle  Tfao-yé,  vice-roi  de  Kouang-fi  ；  mais  la  peur  le  faifit:  _ 
n'ayant  plus  la  liberté  de  s'enfuir ,  il  abandonna  le  parti  de 
fon  fouverain  pour  fe  donner  aux  Tartares.  Li-tching-tong 
entra  dans  la  ville ,  d  ou  il  envoya  un  de  les  officiers  s'emparer 
de  Yucn-tchéon. 

A  la  féconde  lune ,  le  prince  de  Koueï  arriva  à  Koucï-lin , 
capitale  de  la  province  cÎli  Kouang-fi,  &c  nomma  Ou-ping , 
miniftrc  d'ctat.  Tchu-chc-fsc  jugeant  que  cette  capitale  pou- 
voir réfiftcr ,  &  quelle  n  avoit  xicn  à  redouter  du  fort  qu'a- 
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voient  éprouvé  les  autres  villes ,  y  fit  cpnftruire  un  palais  pour 
le  prince ,  &:  Finvita  à  y  fixer  fa  cour. 

Le  miniftre  d  état  Ting  kouei-tieou ,  étoit  alors  campé  à 
Tchin-ki,  à  la  te  te  de  rarmée  du  prince  de  Koueï.  Les  officiers 
de  rarmée  Tartare  ne  lui  ayant  vu  faire  aucun  mouvement 
pour  fecourir  Chao-king  &:  Ou-tchéou,  fe  perfuadèrent  qu'il 
ne  fer  oit  peut-être  pas  inipoffiblc  de  le  gagner ,  &  de  le  déter- 
miner à  fe  ranger  de  leur  côté,  mais  ils  reconnurent  bientôt 
leur  erreur  :  Ting-koueï-tféou  rejetta  avec  tant  de  mépris  les 
propofitions  qu'on  lui  fit,  qu'ils  rcfolurcnt  de  Fattaquer  avec 
toutes  leurs  forces  Ils  s'avancèrent  en  confcqucnce  ，  par  terre 
&  par  eau,  &: 】e  joignirent  auprès  de  la  rivière  Sié-kiangj  les 
armées  en  vinrent  aux  mains,  &  Paftion  fut  foutenuc  de  part 
&  d'autre  avec  une  ardeur  qui  rendit  long-temps  la  viftoire 
indécife  5  mais  Ting-koueï-  tfcou  venant  a  être  tué  d'un  coup 
de  flèche  ，  rofficicr  qui  commandoit  fous  lui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  continuer  le  combat,  &  fit  une  retraite  auffi  glo- 
rieufe  que  la  viftoirc  même, 

Li-tching-tong ,  maître  de  la  province  du  Kouang-tong,  fe 
difpofa  à  aller  du  côté  de  Koucï-lin ,  L  eunuque  Ouang-kocn 
averti  de  fa  marche  ，  ôc  craignant  une  lurprifc  de  la  part  des 
Tartares ,  preffa  le  prince  de  fortir  de  cette  place.  Le  fidèle  Kiu- 
ché-fsé  ne  s'y  oppofa  pas  ，  mais  il  le  pria  de  s  arrêter  en- deçà 
du  TTuen  tchéou  ，  &  de  lui  laiffer  le  foin  de,  défendre  Koucï- 
lin.  Tfiao-licn  ，  brave  officier  ，  qui  avoit  conduit  le  prince  de 
Koueï  h  Tfuen-tchéou ,  eut  ordre  de  retourner  à  Koueï-Iin. 
Les  foldats  qu'il  mcnoit  au  fecours  de  cette  place,  n'avoient 
pour  toutes  armes  que  leurs  fabrcs  ；  ils  rencontrèrent  un  corps 
de  Tartares  fur  lequel  ils  fondirent  avec  une  impétuofité  à 
laquelle  tout  fut  force  de  céder  ，  &:  ils  entrèrent  triomphais 
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dans  la  place,  d'où  fortaut  peu  de  jours  après  avec  un  renfort   

confîdcrable  que  leur  donna  Kiu-ché-fsé ,  ils  chargèrent  avec  Chrétienne. 
tant  de  vivacité  Li-tching-tong ,  qu'ils  le  contraignirent  d'aller  力 f^^^* . 
aiîcoir  fon  camp  fort  loin  dc-lh. 

A  la  quatrième  lune ,  le  prince  de  Koucï  qui  avoit  continué 
fa  route  jufqu'à  Ou~kang-tchéou  ，  en  fit  partir  Lîeou-ching-yn, 
avec  ordre  de  fc  porter  promptcmcnt  au  fccours  de  Kouei-lin  : 
mais  Li-tching-tong  informé  que  Licou-ching-yn  ne  s'accor- 
doit  ni  avec  Kiu-ché-fsé,  ni  avec  Tfiao-licn ,  &  pcrfuadé  que 
cette  défunion  pourroit  lui  faciliter  la  prifc  de  Koucï-Iin,  s  en 
rapprocha ；,  &  vint  camper  affez  près  des  murailles.  Kiu-ché-fsé 
commanda  une  fortie  d'une  partie  de  la  garnifon ,  fous  les  ' 
ordres  de  Tfiao-licn ,  &  il  fit  paUcr  la  rivière  à  Ma-tchi-ki  avec 
de  rartillcrie,  pouu  faire  fuir  l'ennemi  un  feu  continu  pendant 
que  Tfiao-lien  rattaqucroit  de  lautre  côté.  Les  batteries  de 
Ma-tchi-ki  furent  admirablement  bien  fcrvies  ；  il  entama  l'ar- 
mée ennemie  &:  y  caufa  un  grand  délbrdre ,  dont  Tfiao-licn 
profita  pour  fondre  fur  eux  ；  il  leur  tua  près  de  vingt  mille 
hommes  :  ia  da'outc  fut  générale  &c  la  vidoire  complcttc. 

Un  nouveau  corps  de  Tartares  déboucha  par  la  montagne 
Li-mou-ling,  tandis  que  les  Chinois  achevoicnt  de  vaincre  : 
Cctoit  un  renfort  envoyé  à  Li-îching-toag  ，  pour  le  mettre  en 
état  de  prcffer  le  fiége  de  Koueï-lin  :  Ma-tchi-ki  devant  lequel  il 
fe  prcfentci  ，  animé  par  la  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur 
Tfiao-licn ,  s'avança  hardiment  à  la  rencontre 5  il  le  défit,  &:  te 
pourfuivit  enfui  te  plus  de  dix  ly.  Après  de  fi  grandes  pertes, 
les  Tartares  n'osèrent  plus  fc  préfcnter  devant  Koucï-lin, 

Le  prince  de  Koud  apprit  à  Ou-kang ,  où  il  ctoit ,  cette 
grande  vidloire  ，  qu'il  dut  a  la  prudence  &  à  l'habileté  de  Kiu- 
ché-fsc.  Le  rebelle  Tfao-tchi-ning  rentrant  enfin  dans  le  devoir. 
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vint  lui  offiir  fcs  troupes  pour  Paider  à  chaffer  les  Tartares 
de  la  Chine  :  le  prince  lui  donna  une  des  premières  places 
de  fa  cour. 

Les  Tartarcs  peu  accoutumés  à  perdre  des  batailles  telles 
que  celles  de  Kouci-lia,  firent  venir  de  nouvelles  troupes  de 
Pc- king.  Elles  dirigèrent  leur  marche  par  le  Hou-pé,  qui  leur 
étroit  entièrement  fournis  )  &:  arrivèrent  à  Tchang-cha  a  la 
feptiènie  lune.  De-la  ，  continuant  leur  route  par  Pao-king ,  elles 
allèrent  droit  a  Ou-kang.  Le  prince  qui  ne  s  attcndoit  pas  à 
une  nouvelle  armée  prête  à  fondre  fur  lui  ，  fe  fhuva  h  Tfîiig- 
tchéou ,  laiffant  à  Ouping ,  fon  miniftre  cTétat,  le  foin  darrê- 
tcr,  s'il  ctoit  poflîble ,  les  progrès  des  ennemis.  Ou- ping  fe 
comporta  en  fujct  fidèle  ，  jufqu，à  facrificr  fa  vie  pour  le  Icrvice 
de  fon  prince.  Il  s'en  fallut  beaucoup  que  Licou-ching-yn  imi- 
tât un  fi.  bel  exemple  :  il  n'attendit  pas  même  que  les  Tartares 
fe  prcfen  ta  lient  devant  Ou-kang  ，  dont  le  prince  lui  avoit  confié 
la  ciéfenfcj  il  Ibrtit  de  la  piace  peur  aller  Ce  donner  à  eux,  & 
les  aider  mcme  à  s'emparer  de  la  ville.  Cependant  le  prince  de 
Kouei  ne  fe  ctoyant  pas  en  sûreté  à  Tfing-tchéou,  rabaadonna 
de  nouveau  pour  fe  rendre  à  Licou-tchéou. 

La  viftoire  figaalée  de  Koueï-lin  redonna  fi  fort  du  courage 
au  parti  du  prince  ，  que  pluficurs  levèrent  ces  troupes  ；  les  uns 
allèrent  le  joindre  à  Licou-tchéou,  les  autres,  (ans  attendre  fes 
ordres,  entreprirent  de  foumcttre  à  fon  obaiTance  la  ville  de 
Kouang-tchéou.  Ces  derniers  avoicnt  à  leur  te  te  Tcliin-tfé- 
choang ,  un  des  minillres  d'ctat  du  prince,  le  cenfeur  de  l'em- 
pire , Tchin-pang-yen  &  Tchang-kia-yu ,  ancien  afleffcur  de  la 
guerre  \  mais  les  me  fur  es  de  ces  chefs  furent  fi  mal  prifcs , 
qu'ils  échouèrent ,  &c  périrent  tous. 

Le  Tfong-tou  ou  gouverneur  gcucual  ，  Ho-ting-kiao  ,  Ho 
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yong-ichong  ，  prince  ou  Heou  de  Nan-ngan ,  &:  Lou-ting, 
Pé  de  Y-tchang ,  combinèrent  mieux  leur  plan  :  dès  qu  ils 
furent  le  prince  de  Kouei  à  Lieou-tchcou  ,  &:  tiop  foible  pour 
clpércr  de  réfîftcr  long-temps  aux  Tartares ,  ils  lui  menèrent 
des  troupes  afin  de  raider  à  fe  défendre  en  cas  d'attaque. 

Les  Tartares  changèrent  leur  marche  ，  lorsqu'ils  apprirent 
qu'on  avoit  raffcmblé  dans  cette  place  des  forces  fl  confidcra- 
blcs  ；  mais  la  deftinée  la  plus  malhcureufe  fembloit  être  le  par- 
tage de  ce  prince  digne  d'une  meilleure  fortune  :  dclivré  des 
craintes  que  lui  donnoit  l'approche  des  ennemis ,  fcs  propres 
lu  jets  lui  causèrent  de  nouvelles  allarmcs  par  une  fcdition 
qui  faillit  lui  être  funcftc  ，  &  l'obligea  de  fortir  avec  précipi- 
tation de  Lîcou-tchéou  pour  fc  retirer  à  Siang-tchcou. 

Cette  émeute  commença  par  une  difpute  élevée  entre  Tan- 
min-ki  ，  officier  militaire ,  &  Long-tchi-min,  officier  confidé- 
rable  de  lettres  :  ils  avoient  chacun  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  Le  feu  de  la  divifion  embrâfa  bientôt  toute  la  ville,  on 
courut  aux  armes  ；  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  ，  & 
pluncuvs  y  perdirent  la  vie.  En  vain,  pour  appailer  le  défordrc, 
on  interpola  Fautoritc  du  prince  j  les  plus  fcditicux  crièrent, 
pour  fc  difpenfcr  d'obéir,  qu'ils  étoient  fujcts  des  Tartares ， 
&  qu'ils  ne  rcconnoiflbicnt  plus  le  prince  de  Koucï  :  ces  cris 
redoublés  étant  venus  aux  oreilles  du  prince ,  il  fe  crut  trahi , 
&  abandonna  Lieou-tchcou  ；  mais  h  peine  étoit-il  forti  ，  que 
la  tranquillité  fe  rétablit  delle-mcmc. 

A  la  douzième  lune ,  le  Tfong-tou  Yang-tong-ho ,  qui  ctoit 
au  fcrvice  des  Tartates  ，  arriva  du  côté  du  nord  avec  un  corps 
d  armée,  6l  fe  faifit  de  Tfuen-tchéou.  Les  officiers  du  prince 
de  Koucï ,  dont  les  plus  dirtingués  étoient  Ting-kiao,  Tfiao- 
lien,  Ho-yong-tchong  &:  Lou-ting ,  fç  mirent  auffi-tôt  en  cam- 
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ï  pagne  ；  ils  atteignirent ,  &  défirent  entièrement  Yang-tong-ho 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  le  tirer  de  leurs  raaiiis  j  ils  le  pour- 
suivirent plus  de  trois  cens  />',cn  faifant  un  grand  carnage  de 
fes  troupes. 

, A  la  douzième  lune  ，  le  prince  de  Koueï  voyant  que  fcs 
affaires  changeoicnt  de  face ,  &  ne  lui  laiflbient  plus  à  craindre 
les  nicmcs  dangers  qu'auparavant  ，  partit  de  Siang-tchéou  & 
retourna  à  Koueï-lin  ；  Kiu-ché-fsé  le  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence,  afin  d'infpirer  plus  de  rcfped  au  peuple ,  &  de 
ranimer  leur  confiance.  Le  prince ,  pour  rccompenfer  fcs  fer- 
vices  &:  fou  zèle ,  dont  il  lui  avoit  donné  des  preuves  fi  figiia- 
lées  ，  le  nomma  fon  premier  miniftrc, 

L  an  1 648  ,  à  la  fccondc  lune  ,  lorfqu'on  s'y  attcndoit  le 
moins,  on  reçut  la  nouvelle  que  ravant-gardc  de  l'armée  des 
Tartarcs  ctoit  arrivée  à  Ling-tchuen.  Le  prince  de  Koucï  en 
fut  fi  effraye ,  que  s'imaginant  qu'il  nV  avoit  pas  un  moment 
à  perdre  poui*  mettre  fa  perfonne  en  sûreté  ，  il  étoit  prêt  a 
fort  il'  de  la  ville,  lorfque  Kiu-fsé-ché  lui  repréfenta  avec  tant 
de  force  le  tort  qu'il  fc  fcroit  par  une  retraite  précipitée,  qull 
obtint  de  lui  la  parole  d'attendre  au  moins  au  lendemain  ，  à 
prendre  le  parti  qui  fcroit  jugé  le  plus  fage  ；  cependant  la  nuit 
fuivante  il  fortit  vers  minuit  ，  fccrétcmcnt  &1  à  riftfçu  de 
Kiu-chc-fsé  5  Se  prit  la  route  de  Nan-ning-fou. 

L'année  Tartarc  commandée  par  Ling-tchucn  ，  apprenant 
】a  fuite'  du  prince  ，  &  qu'il  n'avoit  Jaiffé  qu'une  foible  gar- 
ni fon  pour  défendre  Koucï-lin  ,  vint  fc  prcfcntcr  devant  la 
porte  du  nord ,  faifant  toutes  les  difpofitions  pour  Icfcaladcr. 
Le  brave  Kiu-chc-fsé  étoit  en  effet  dans  cette  place  avec  très- 
peu  de  monde  \  mais  les  généraux  Ho- ting-kho,  TlLio-licn  & 
Tchéou-king-tang 》 avertis  du  dcflein  des  ennemis  )  prirent  ii 
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bien  leurs  mesures  ，  qu'ils  arrivèrent  à  fon  fccours  prefqucn  : 
même  temps  que  les  Tartares  fe  tlifpofoient  à  l'attaquer.  Kiu- 
chc-fsé  leur  fit  favoir  qu，U  fb  préparoi t  à  une  fortie ,  &:  qu'ils 
fe  tinlfent  prêts  à  charger  rcnncmi  de  leur  côté.  En  effet,  dès 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  on  vint  leur  dire  que  la 
garnifon  savançoit  vers  le  camp  des  Taitarcs  ；  ces  trois  géné- 
raux fe  mirent  aufïî-tôt  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  &  fondirent 
à  rimprovifte  fur  les  ennemis.  Les  Tartares  le  trouvant  entre 
deux  feux,  furent  en  peu  de  temps  enfoncés  &  mis  en  déroute. 
Ils  perdirent  dans  1  adon  dix  à  douze  mille  hommes ,  &  re- 
pafsèrent  la  rivière  avec  tant  de  dcfordre  ，  qu'il  s'en  noya  au 
moins  autant  :  les  Chinois  acharnés  a  leur  pourfuite  ，  en  firent 
encore  une  grande  boucherie  ；  de  forte  que  leur  armée  fut 
prefque  entièrement  détruite.  Le  prince  de  Koucï  envoya  à 
Kiu-ché-fsé  un  fceau  d'or  quarré ,  honneur  qui  ne  s'accorde 
qu'aux  princes. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  fat  marqué  par  im 
nouveau  fujct  de  joie  encore  plus  fcnfîbk  pour  le  prince  ；  fa 
légitime  époufe  (i)  accoucha  d'un  fils  (i)  à  Nan-ning-fou,  où 
la  cour  s'ctoit  rcrircc. 

Cette  année  la  fortune  fembloit  s  être  réconciliée  avec  le 
prince  de  Koucï  ；  chaque  lune  étoit  l'époque  d，un  événement 
heureux  :  à  la  troifième  ，  fes  troupes  avoicnt  remporté  une 
viftoire  confidérable  \  i  la  quatrième  ，  la  naiffance  d'un  fils 
combla  fcs  vœux  ；  &:  a  la  fixième,  il  vit  foumcttre  a  fon  obcif- 
fance  les  plus  belles  provinces  de  l'empire  ,  qui  lui  furent 
livrées ,  foit  par  Li-tching-toiig ,  commandant  des  troupes 
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s  Tartares  dans  la  province  de  Kouang-tong  ；  foit  par  Kin-tchin- 
CiiRÉTiENNE.   hcxin,  commandant  ou  Tuou  dans  la  province  de  Kiang-fi , 
二"      pour  les  Manuh'éous.  Ce  dernier ,  officier  Chinois,  qui  d  abord 
avoit  fervi  fous  Tfo-lcang-yu ,  s'ctoit  enfuite  donné  aux  Man- 
tchcous  j  dont  il  avoit  reçu  en  récompenfe  la  charge  de  Tl-wu  ^ 
ou  de  commandant  général  des  troupes  du  Kiang-fi. 

Ce  Ti'tou  avoit  pour  ennemi  declare ,  rinfpcdeur  général  des 
troupes  de  la  province.  Perfuadé  que  cet  infpefteur  avoit  écrit 
centre  lui  h  Pc-king  ，  &  que  fon  dellein  étoit  de  faire  donner 
fa  place  à  Ouang-ti-tchong ,  fon  ami  intime,  excellent  officier, 
mais  que  Kin-tchin-hoan  haïlToit  autant  que  rinfpedcur,  il  ne 
pcnfa  plus  qu'a  s'en  défaire  h  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fc 
fcrvit  d'un  de  fes  officiers  de  confiance  ，  appelle  Oiiang-té-gin, 
homme  adroit  &:  fourbe ,  qui  prit  de  fi  juftes  mcfurcs  pour 
aflTaffîner  Ouang-ti-tchong,  qu'on  ne  put  raccufer  d'être  l'au- 
teur de  ce  meurtre.  Kin-tchin-hoan  1  en  récompcnfa  par  le 
commandement  des  troupes  de  Kicn-tchang  ；  cette  place  lui 
facilitoit  d'ailleurs  les  moyens  de  faire  périr  rinfpcfteur  lui- 
même  qui  y  faifoit  fon  féjour  ordinaire  :  cet  affreux  projet  fut 
exécuté  fous  peu  de  jours. 

Deux  aflfaflînats  de  cette  nature  ，  ne  pouvoicnt  manquer 
d'exciter  de  grandes  rumeurs  ；  perfonne  rfignoroit 】a  haine 
implacable  qui  régnoit  entre  ces  mandarins  &c  le  Ti-tou  :  ainfi, 
pour  fe  dérober  aux  fuites  &:  aux  inquiétudes  de  ces  attentats, 
il  conçut  le  dcffein  de  quitter  le  fcrvice  des  Tartares  &:  de  fe 
donner  au  prince  de  Koueï  :  il  l'exécuta  avec  tant  de  prudence 
&  cTadreffe ,  qu'après  la  mort  de  ces  deux  mandarins,  il  rendit 
fa  démarche  publique  dans  toutes  les  villes  du  Kiang-fi  ；  la 
ville  de  Kan-tchéou  fot  la  feule  qui  ne  fuivit  pas  fon  exemple  : 
toutes  les  autres  fe  déclarèrent  pour  le  prince  de  Koueu 
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Li-tching-tong  avoit  conquis  pour  les  Tartares  la  province 
-rie  Kouang-tong,  &  remporte  plufieurs  vidoircs  fur  les  troupes 
du  prince  de  Kouei  :  il  fc  flat  toit  que  des  fervices  fi  importans 
lui  procureroient  la  place  de  TfoMg-tou  ，  ou  de  gouvcrneur- 
généial  de  cette  province  ；  mais  la  cour  de  Pé-king  lui  préfera 
d'autres  concurrens.  jPicqué  de  fe  voir  fruftré  de  fes  efpé- 
ranccs  ，  il  rcfolut,  dès  ce  moment,  d'abandonner  les  Tartares, 
&c  de  reconnoitre  le  Prince  de  Koueï.  Il  afFeda  même  de  don- 
ner à  fa  defection  le  plus  grand  éclat  :  toutes  les  troupes  de 
Kouang-tchéou  eurent  ordre  de  fe  trouver ,  le  lendemain , 
armées  de  toutes  pièces  fur  la  place  d'armes ,  hors  de  la  ville 
où  il  avoit  coutume  de  les  exercer  ；  &  comme  il  y  avoit  plu- 
fieurs mois  qu'on  ne  leur  avoit  donné  la  paie  ,  Li-tching- 
tong  fc  fcrvit  de  ce  prétexte.  Loifqu'clles  furent  affemblées, 
il  envoya  inviter  le  nouveau  Tfong-tou  ou  gouverneur  général  ， 
de  venir  le  trouver. 

Le  Tfong'tou  fe  rendit  à  rinvitation  ，  &  s'avança  au  milieu 
d'une  foule  d'officiers  &:  de  foldats  qui  environnoient  leur 
général  j  celui-ci  prenant  un  ton.  fier  &  d'autorité  :  "  Eft-cc 
" donc ,  lui  dit-il  en  haulTant  la  voix  ,  un  deflein  formé  par 
" les  Tartares  de  faire  périr  de  misère  &:  de  faim  de  braves 
" gens  qui  s'cxpofent  tous  les  jours  pour  leur  fcrvice  ï  VoiKt 
" plufieurs  mois  que  les  troupes  n'ont  pas  reçu  leur  paie  j 
" à  qui  devons-nous  nous  en  prendre  ？  eft-ce  à  la  cour  de 
" Pé-king  ？  feroit-ce  à  vous  ？  La  cour  &  vous ,  vous  ércs 
" également  coupables.  Après  le  traitement  que  vous  nous 
" faites  éprouver  ，  ferons  nous  encore  allez  dupes  pour  con- 
" tinuer  de  vous  fervir  ？  L'honneur  que  j'ai  de  commander 
" ces  braves  foldats  ，  m、impofc  l'obligation  dcpoufer  leurs 
" intérêts ,  &  de  les  venger  de  rinjufticc  qu'on  leur  tait  :  mais 
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" de  qui  la  recevons-nous  encore  ？  De  Tartares ,  &:  d'ufur- 
，， pateurs  de  notre  empire  ？  Nous  fecouons  dès  aujourd'hui 
" leur  joug  odieux.  Vive  notre  véritable  maître ,  le  prince  de 
，, Koueï  ！  vive  notre  légitime  empereur  ！  ,，  En  prononçant  ces 
dernières  paroles ,  il  fe  coupa  la  trèfle  de  cheveux  qu'il  portoit 
derrière  la  tête  h  la  manière  des  Tartares  ；  toutes  les  troupes 
fuivircnt  fon  exemple  :  le  Tfong-tou  fut  mis  à  mort.  Li-tching- 
tong  rentra  auffi-tot  dans  la  ville ,  &  fe  faifit  du  tréfor  de 
la  province  ，  qu'il  diftribua  à  fes  foldats.  Il  dépêcha  à  Ou- 
tchéou  un  courier  ，  pour  donner  avis  a  Ken-hien-tchong  ，  vice- 
roi  de  la  province  du  Kouang-fi ,  de  ce  qu'il  venoit  de  faire, 
&:  lui  dire  de  tenir  prêt  du  fccours  en  cas  de  befoin  ；  mais  il 
fe  vit  bientôt  en  état  de  s'en  paffer.  La  relation  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ，  qu'il  adreiïa  à  tous  les  gouverneurs  de  la  province 
pour  juftificr  fa  conduite ,  fut  plus  que  fuflîfante  pour  exciter 
une  révolution  générale.  Officiers  &:  foldats  ,  tous  fe  décla- 
rèrent hautement  en  faveur  du  prince  de  Koueï  ，  &  coupèrent 
leurs  trelTes  de  cheveux  ,  pour  marquer  qu'ils  xenonçoient  à 
la  domination  Tartare. 

La  confiance  du  prince  fe  ranimant  de  plus  en  plus  chaque 
jour  ，  il  abandonna  la  province  de  Kouang-tong  ，  &  revint  à 
Tchao-king.  Le  général  Li-tching-tong  y  arriva  prefque  en 
même  temps  ，  &c  le  reconnut  folemnellement  empereur  de  la 
Chine.  Le  prince  le  créa  comte  ,  fous  le  titre  de  Hoeï  koué- 
kong  ,  &  accorda  à  tous  fes  officiers  des  récompenfes  propor- 
tionnées à  leur  mérite  &  à  leur  grade. 

On  apprit  dans  le  même  temps  une  nouvelle  qui  n'étoit  pas 
moins  intérefljante.  Dans  le  Fou-kien ,  un  Ho-chang,  qui  avant 
d'emhraffer  l'état  de  bonze  ，  avoit  fervi  long- temps  avec  dif- 
tinition ,  venoit  de  former,  en  faveur  du  prince ,  un  parti  çcm「 
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fidérable  :  dcja  il  s'étoit  rendu  maître  de  plufieurs  villes ,  tandis  ^"^― ^：^：^ 
que  Tching-tching-kong,  fils  de  Tching-tchi-long  ，  avoit  affu-  Chrétienne, 
jctti  toutes  les  côtes  de  cette  province.  , (工 g. 

Une  année  entière  de  profpérités  qui  s'étoicnt  fuccédées  ' 
rapidement,  fcmbloicnt  annoncer  pour  ravcnir  au  prince  de 
Koueï  une  dcftinée  plus  tranquille  &  plus  heureufe  ；  mais  la 
fortune  fc  laffa  bientôt  de  le  favorifer.  Dès  que  le  général 
Tartare ,  qui  commandoit  dans  la  province  de  Tché-kiang , 
apprit  la  révolte  du  Fou-kien  ，  il  aflcmbla  fcs  troupes  pour 
voler  au  fecours  de  cette  province.  Il  auroit  été  facile  au  Bonze 
de  faire  échouer  fes  deffcins  ，  en  faifant  garder  les  frontières  ； 
mais  uniquement  occupé  à  foumettre  quelques  places  que  les 
Tartares  défcndoicnt  avec  opiniâtreté  ，  il  ne  penfa  pas  à  fermer 
les  paffages.  Le  général  Mamchéou  ne  s'en  vit  pas  plutôt  le  maî- 
qtfil  fit  marcher  en  avant ,  &  avec  une  diligence  extrême  ， 
un  corps  de  cavalerie  ，  qui  invcftit  le  Bonze  dans  Kicn-ning, 

Le  commandant  Tartare  entreprit  d'emporter  la  place  d'em- 
blée ， mais  il  fe  vit  bientôt  contraint  d'en  former  le  fiége  dans 
toutes  les  règles.  Le  Bonze  avoit  fait  long-temps 】a  guerre , 
&:  y  avoit  acquis  une  grande  capacité  :  il  fe  défendit  avec  un 
courage  &  une  intelligence  extraordinaires.  Le  Tartare  perdit 
tant  de  monde  ，  qu'il  fut  forcé  de  changer  fes  premières  difpofi- 
tions  ，  &  crut  devoir  fe  contenter  de  tenir  la  place  bloquée , 
en  attendant  le  renfort  qui  étoit  parti  de  Pé-king  à 】a  première 
nouvelle  de  cette  révolte. 

Ce  fiége  duroit  depuis  plus  de  deux  mois ,  &  ks  vivres 
commençoient  à  manquer  dans  la  place.  Le  Bonze  craignoit 
beaucoup  plus  le  défaut  de  provifions  ，  que  tous  les  efforts 
des  ennemis  ；  &  il  jugeoit,  d'après  ce  qui  setoit  paiïe,  qu'il 
leur  feroit  impoiïiblc  de  le  forcer  ;  cependant  lorfqu'il  ks  vit 
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-"" " '" " "i^^^^isia  employer  l'artillerie  ，  il  commença  à  défefpérer  de  tenir 
Chrétienne,   long-tcnips.  Il  ne  laifla  pas  de  le  défendre  encore  plus  d'un 
S: 二 8:'      mois ,  &:  il  en  coûta  prodigieufcment  de  monde  aux  alïïé- 
geans  ；  mais  le  canon  ayant  fait  brèche  en  pluficuis  endroits  ， 
ks  Tartares  livrèrent  un  aflaut  ，  qu'ils  continuèi-ent  fi  vive- 
ment durant  trois  jouis,  que  la  place  fut  forcée.  Le  Bonze  fut 
tué  fur  la  brèche  ，  en  faifant  des  prodiges  de  valeur ,  &-  la  ville 
renverfée  de  fond  en  comble  :  les  Tartares  y  mirent  tout  à  feu 
à  fang. 

La  prife  de  Kicn-ning  Se  la  mort  de  ce  Bonze  jettèrent  h 
terreur  dans  fon  parti ,  qui  fc  diflîpa  bientôt  de  lui-même  ，  ne 
s'étant  trouvé  ，  parmi  ceux  qui  reftoient ,  per  fon  ne  qui  voulût 
s'en  déclarer  le  chef  &c  fuccédcr  au  Bonze  dans  k  comman- 
dement. Tching-tching-kong  rappella  Cm  fes  vailTeaux  ceux 
de  fes  gens  qu'il  avoit  tait  defcciidre  à  terre ,  &  l'on  vit  dans 
peu  de  jours  ，  les  montagnes  les  plus  dé  fer  tes ,  couvertes  de 
peuples  ，  que  l'épouvante  pourfuivoit  &  qui  s'étoient  fauves  des 
villes  pour  fe  mettre  à  l,il>ri  de  la  cmauté  des  ennemis  :  ainfi  les 
Tartares  après  la  prife  de  Kicn-ning  rentrèrent,  fans  éprouver 
de  réfiftance  ，  en  poflefïïon  de  cette  province  ；  leur  plus  grande 
peine  fut  de  calmer  la  frayeur  des  peuples  ，  &  de  les  engager 
à  retourner  dans  les  villes  qu'ils  avoient  abandonnées. 

Les  armes  de  Kin-tchin-hoan  ne  furent  pas  plus  heureufes 
dans  la  province  de  Kiang-fî  :  il  avoit  levé  une  armée  confide— 
rable  dans  le  deflein  d'aller  faire  le  fiége  de  I<.an-tchéou  ，  qui 
refufoit  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ，  &  cette  expédition  fut  k 
caufe  principale  de  la  perte  de  deux  généraux ,  &  le  commen- 
cement des  revers  du  prince  de  Koucï. 

Au  lieu  daller  à  Kan-tchéoa ， comme  il  fe  Ictoit  d'abord 
propofé  ,  Kin-tchin-hoan  s'avança  à  la  rencontre  de  l'armée 
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Tartare  ，  réfolu  de  rattaquer  Se  de  lui  livrer  bataille  ；  tandis 
que  Li-tching-tong  ，  à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  marcha 
vers  Kan-tchéou  ，  dont  il  engagea  le  gouverneur  a  fccouei* 
le  joug  des  Tartares.  Comme  la  garnilbn  étoit  foiblc  ，  &c  qu'il 
atcendoit  du  fccours  du  Fou-kicn  ，  le  gouverneur  chercha  a 
amufer  le  général  du  prince  par  des  pourparlers  jufqu'à  ce 
que  le  renfort  fut  arrive  :  il  lui  fit  même  dire  qu'il  étoit  prêt 
à  lui  remettre  la  place  ，  &:  qu  il  pouvoit  en  venir  prendre  pof- 
fellîon.  Li-tching-tong  ne  fe  défiant  point  de  la  bonne  foi  du 
gouverneur  ,  s  approcha  de  Kaii-tchcou  ，  dont  il  trouva  les 
portes  ouvertes  j  cependant  il  fit  entrer  fes  troupes  en  bon 
ordre  &  armées  de  toutes  pièces  :  précaution  qu'il  fut  heureux 
d'avoir  prife  ，  car  à  peine  la  moitié  de  fon  monde  étoit-elle 
introduite  dans  la  ville ,  que  les  Tartares  arrivés  du  Fou-kien  , 
Se  qu'on  avoit  poftés  en  embufcadc,  fondirent  de  toutes  parts 
fur  lui  &  le  chargèrent  vigoureufement.  Li-tching-rong  ne 
perdit  point 】a  té  te  ;  fes  foldats ,  qui  marchoicnt  en  bon  ordre  , 
Icrrèrent  leurs  rangs  &  faifanr  voire- face ,  foutinrent  l'impé- 
tuofité  du  premier  choc  avec  une  intrépidité  furprenante.  La 
fureur  s'emparant  des  combattans ,  des  ruifleaux  de  fang  inon- 
dèrent les  rues  de  Kan-tchéou.  Li-tching-tong  réulTît  à  fe  dé- 
gager 5  fes  troupes,  forties  d'un  fi  mauvais  pas  ，  murmurèrent 
hautement  contre  lui  ，  en  lui  reprochant  de  les  avoir  lacrifiées 
par  fa  trop  grande  ^crédulité.- 

Quoique  Kin-tchin-hoaii  eut  battu  plufîcurs  fois  les  Tartares 
de  Nan-king  ，  il  fe  trouvoit  néanmoins  dans  une  portion  auffi 
embarraffante  que  Li-tching-tong  :  comme  il  les  croyoit  hors 
d'état  de  rcparoître  de  long-temps  dans  le  Kiang-fi ,  &  affoiblis 
par  les  pertes  que  leur  avoient  caiifé  les  viftoires  qu'il  avoit 
remportées  fur  eux  \  il  revint  à  fa  première  idée  d'aller  réduire 
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■  ―  Kan-tchéou  ，  en  quoi  il  fit  une  faute  irréparable  ；  car  s'il 
Chrétienne,  fût  arrêté  à  la  réfolutioii  de  les  combattre  ，  la  terreur 
s'étoit  tellement  répandue  parmi  eux  ,  qu'en  marchant  droit  a 
Nan-king  ，  il  auroit  fait  déclarer  en  fa  faveur  la  province  en- 
tière ， &:  fe  feroit  trouve  dans  le  cas  de  n  avoir  plus  rien  à 
redouter  des  forces  réunies  des  Mantcheous.  Ses  lenteurs  Se  fcs 
variations  laifsèrent  donc  aux  ennemis  tout  le  temps  de  revenir 
de  leur  première  conftcrnation  ；  elles  donnèrent  encore  ，  au 
détachement  qui  étoit  parti  de  Pé- king  ，  le  loifîr  de  venir 
joindre  devant  Nan-king  les  troupes  qui  rattendoient  pour 
prendre  avec  lui  la  route  du  Kiang-fi.  Kin-tchin-hoan  ，  averti 
de  leur  marche  &  de  leur  deffein  ,  quitta  précipitamment 
Kan-tchéou  ，  devant  laquelle  il  iic  failbit  que  d  arriver  ,  & 
laiffant  à  Li-tching-tong  le  foin  de  continuer  le  fiégé ,  il  alla 
chercher  les  Tartares  ，  impatient  de  les  rencontrer  :  il  ne  foup- 
çonuoit  pas  que  leur  armée  fût  aufïî  forte  ôc  auffi  nombreufe 
qu'elle  rétoit  effeûivement. 

Les  cléta.chemens  qu'il  envoya  a  la  découverte  lui  ayant  rap- 
porté qu'elle  étoit  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  il  comprit 
rimprudence  qu'il  y  auroit  de  livrer  bataille ,  &  il  le  contenta  de 
harceler  rennemi  &:  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ；  conduite  fage, 
qu'il  fe  repentit  bientôt  d'avoir  abandonnée.  Les  ennemis  ne 
pouvant  réufïïr  à  rengager  à  une  aftion  générale  ，  décampèrent 
&:  fe  portèrent  vers  Kan-tchang  ，  faifant  ，  en  apparence  ,  toutes 
les  difpofitioiis  d'un  fiégc.  Kin-tchin-hoan  vola  au  fccours  de 
cette  place  ,  &  s'y  enferma  avec  la  plus  forte  paitic  de  fcs 
troupes.  Les  ennemis  s'applaudiffant  du  fuçcès  de  leur  rule , 
inveftirent  la  place  de  tous  côtés  ，  &  prirent  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  empêcher  quil  R'échappât.  Ce  général 
ïccomiut  bientôt  la  faute  qull  avoir  convnile ,  ôç  la  ncccffité 

de 
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faire  les  derniers  efforts  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  étoit  ！ 
engagé. 

Le  commandant  Tartare  commença  par  Uvrei*  plufieurs 
aflfauts ,  qui  ne  fervirent  qu'à  lui  faire  connoîtrc  l'inutilité  de 
fes  tentatives  pour  emporter  la  place  à  force  ouverte  :  réfolu 
de  s'attacher  à  la  réduire  par  la  famine ,  il  donna  en  confé- 
quence  fcs  ordres  pour  creufer  un  fofle  large  &  profond ,  & 
il  fit  conftruire  des  redoutes  d'cfpace  en  cfpace,  où  il  mit  des 
détachemens  en  nombre  fuffifant ,  pour  les  défendre  contre 
les  forties  des  affiégés. 

Kin-tchin-hoan  fentit  plus  que  jamais  qu'il  étoit  perdu  fans 
reffourcc  ，  fi  l'ouvrage  entrepris  par  les  ennemis  s'achevoit  : 
il  ne  diiïîmula  point  à  fes  foldats  le  danger  qui  les  menaçoit , 
&  qu'ils  ne  dévoient  attendre  de  falut  que  de  leur  bravoure. 
Animés  par  fes  difcours  &  par  Ibn.  exemple  ，  ils  fondirent  fur 
les  travailleurs  ，  dont  ils  ruinèrent  les  ouvrages  &  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  La  terreur  &  répouvante  fe  répandirent 
parmi  les  Tartares  ，  au  point  que  toutes  les  fois  qu'on  voyoit 
les  aiïîégcs  approcher  ，  tout  prenoit  la  fuite  &  on  fufpendoit 
les  travaux.  Kin-tchin-hoan  perfuadé  qu'il  pourroit  profiter 
de  ces  premiers  avantages ,  pour  fe  tirer  dafFairc ,  choifît  parmi 
fes  foldats  les  plus  braves  &:  les  plus  déterminés ,  &  les  mena 
à  l'ennemi  dans  lui  moment  qu'il  jugea  favorable  à  fon  deffein. 
Ils  renversèrent  du  premier  choc  un  corps  confîdcrable  de 
Tartares  qui  s'avaiiçoknt  à  leur  rencontre }  Kin-tchin-hoan 
pafïant  alors  le  foffé  ，  fc  crut  en  liberté  &  fe  félicitoit  déjà 
d'être  forti  de  danger  ,  lorlquil  apperçut  de  nouveaux  ennemis 
qui  venoicnt  à  grands  pas  pour  le  combattre.  Il  voulut  les 
éviter  ，  &:  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  sûr  que  de  mettre 
entre  lui  &:  ce  corps  d'armée  ,  une  rivière  qui  étoit  tout  près 
Tome  X  Dddd 
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— de  là  ；  mais  en  la  paffant  il  tomba  &  périt  au  milieu  des  eaux. 
Chrétienne,  Cc  général  avoit  laifTé  Ouang-té-gin  dans  la  place  pour  conti- 
nuer  de  la  défendre  ,  avec  promeffe  de  revenir  bientôt  à  fou 
fecours  j  les  Taitares  ,  qui  ne  le  craignoicnt  pas  ，  recom- 
mencèrent leurs  attaques  ，  ôc  la  place  fut  emportée  le  troi- 
ficmc  jour.  Ils  traitèrent  Ouang-té-gin  en  rebelle  ，  &  pafsèrcnt 
tous  les  habitans  au  fil  de  Icpée  :  exemple  de  JTévéï'ité  ，  qui 
caufa  dans  le  Kiang-fi  un  fi  grand  effroi ,  que  tout  s'emprefla 
de  rentrer  fous  robciflancc  des  Ta  r  ta  res. 

Le  general  Li-tching-toiig  périt  du  même  genre  de  mort  que 
Kin-tchin-hoan  :  après  avoir  échoué  devant  Kan-tchcou  ,  il 
retourna  promptement  camper  h.  Sin-fongj  fes  troupes  croient 
dccouragccs  &:  mécontentes  j  les  murmures  cclatèrcnt  ，  &:  la 
dcfcrtion  fc  mit  dans  fon  armée  :  il  avoit  perdu  fur  fa  route  la 
moitié  de  les  foldats.  Le  dt:felpoir  s'empara  de  lui  ，  Se  cher- 
chant dans  le  vin  un  remède  au  chagrin  qui  le  dcvoroit  ，  il 
raffcmbla  un  certain  nombre  d'officiers,  &  fe  livra  avec  eux  a 

des  excès  qui  lui  firent  pcM-rh'e  ^：^  rnifnn.  Lcï  pluie  quî  tOmboit 

depuis  plufieurs  jours  ，  redoubla  alors  avec  tant  de  force  ,  que 
.  fes  foldats  craignant  d'être  fubmergés  ，  le  contraignirent  de 

décamper  fur  k  champ  pour  fe  tirer  du  danger  qui  le  mena， 
çoit  :  ils  n'attendirent  pas  que  rivrcflfe  où  il  étoit  fût  difïrpée , 
ôc  le  plaçant  fur  fon  cheval  cuninie  ils  purent  ^  ils  fe  mirent  en 
、  marche  ；  obligé  de  pafTer  un  torrent  ，  il  fut  emporté  avec  fon. 

cheval  par  la  rapidité  des  eaux  :  on  ne  fut  que  trois  jours  après 
qu'il  avoit  été  noyé  ,  parce  qu'on  appcrçut  alors  fou  corps 
flottant  fur  la  rivière. 

Les  affaires  du  prince  de  Koucï  ne  furent  plus  qu'un  enchaî- 
nement de  pertes  &c  de  difgraces  :  la  mort  des  deux  généraux  ， 
fur  lefquels  il  fondoit  principalement  fes  çfpérances  ；  fut  fuivie 
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de  la  perte  de  toute  la  partie  méridionale  du  Hou-kouang  ，  ^ 
dont  il  avoit  confie  la  défenfe  à  Ho-tcng-kiao.  Cette  pro- 
vince , placée  au  centre  de  1  empire ,  étoit  d'une  trop  grande 
confcquence  ，  pour  que  les  Tartares  ne  priffcnt  pas  tous  les 
moyens  de  s'en  rendre  les  maîtres  ;  auflî  dès  qu'ils  apprirent 
à  Pé-king  que  le  Ho-nan  fe  dcclavoit  en  faveur  du  prince  de 
Koueï ,  ils  firent  partir  une  armée  confidérable  qui  fut  encore 
renforcée  fur  la  route  par  les  garnifons  de  la  partie  du  Hou- 
kouang  , foumife  à  leur  domination  :  ces  troupes  réunies  mar- 
chèrent droit  à  Tchang-cha.  Ho-teng-kiao  ,  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  fc  défendre  contre  des  forces  fi  fupérieurcs  Se  fi  formi- 
dables ， fe  retira  du  côte  de  Siang-tan ,  ou  il  raffembla  toutes 
los  troupes  des  environs  ,  avec  lefquelles  il  réfolut  d'arrêter  les 
Taitarcs  Se  de  leur  livrer  bataille ,  mais  il  fut  défait  ，  &  lui- 
même  tué  dans  le  combat.  Sa  perte  entraîna  celle  de  tout  le 
pays ,  qui  s'étoit  fournis  au  prince  de  Koucï,  qui  rentra 
fous  la  domination  des  Tartares. 
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